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Sire , 


Cet  Ouvrage  avoit  déjà  paru  , il  y a quelques 
années  ; mais,  fous  les  regards  de  V OTR  E MAJESTÉ , 
il  s’ejl  enrichi  d'un  nouveau  fonds  , & il  a pris 
une  nouvelle  forme . Le  tableau , SIRE,  d’un 
organe  qui  ef  le  premier  mobile  de  tous  les  êtres 
vivans , a attiré  votre  attention.  C ef  par  vos 
ordres  que  j ai  fouillé  dans  le  cœur  de  tant  d’ani- 
maux, pour  le  comparer  au  cœur  de  l’homme  ; ces 
vues , SIRE  , ne  peuvent  être  infpirées  que  par 


vj  EPÏTRE  DËDICATOIRE.  ' 

ce  goût  éclairé  pour  le  plus  utile  de  tous  les  arts  , & 
elles  annoncent  les  progrès  qu’il  doit  attendre  fous 
votre  régné.  Il  y a long  - te  ms  que  VOTRE 
MAJESTÉ  a fait  éclater  fon  amour  pour  les 
Sciences  par-tout  l'Univers  ; Elle  a voulu  que  fous 
le  Pôle  même  & fous  la  Ligne  , on  gravât  fur  des 
Pyramides  les  conquêtes  que  la  France  avoit  faites 
fur  la  nature  ; ces  monumens , SIRE,  qui  font  fi 
dignes  de  la  Majeflé  Royale , feront  moins  durables  ’ 
que  ceux  que  vous  élever e { pour  la  confervation  du 
genre  humain.  Les  autres  Sciences  ont  eu  leurs 
éclipfes  & en  auront  encore  ; mats  la  Médecine 
fubfifiera  autant  que  les  hommes  ; elle  leur  rappel- 
lera dans  tous  les  te  ms , avec  recotinoiffance  , le 
fouvenir  des  Monarques  qui  ont  été  fenfibles  aux 
malheurs  de  l'humanité.  Jenai  pas  befoin , SIRE, 
de  remonter  a des  fiecles  bien  reculés  pour  trouver 
des  Princes  fi  bienfaifans  ; quatre  Rois  de  votre 
augufie  race  lui  ont  accordé  la  protechon  la  plus 
marquée  ; elle  doit  tous  fies  progrès  dans  le  Royaume 
à faint  Louis , a Charles  VII f à Henri  IV , a 
Louis  XIV ; U étoit  réfervé  â Votre  MAJESTÉ 
d'achever  ce  qu’ils  tiont  qü ébauché. 

Je  fuis  de  VOTRE  MAJESTE  , 


SIRE , 

4 


Le  très -humble  & très -fournis 
ferviteur  & fujetP  de  Senac. 


AVERTISSEMENT  ^ 

SUR  LA  NOUVELLE  ÉDITION 

DU  TRAITÉ  DU  CŒUR, 

LE  cœur  efi  le  principal  organe  de  la  vie  , c’eft  de  fon  adion 
fur  les  diverfes  parties  du  corps  humain  que  dépend  le  libre 
exercice  de  leurs  fondions  ; cependant,  plus  le  cœur  remplit  des 
ufages  eflentiels  dans  l’économie  animale,  plus  fes  maladies  font 
dangereufes  ; &,  comme  on  ne  peut  y remédier  fans  les  connoître  , 

& qu’on  ne  les  connoît  point  fans  le  fecours  de  l’anatomie  qui  eft 
le  vrai  flambeau  de  la  Médecine  , l’Auteur  a d’abord  cru  devoir 
donner  une  defcription  du  cœur,  rechercher  enfuite  fes  ufages, 

& traiter  enfin  de  fes  maladies. 

Toutes  les  parties  du  corps  humain  font  comme  des  édifices  ; 
pour  réparer  leurs  brcchcs,  il  faut  connoître  leur  ftru&ure  & leurs 
fondements  ; les  connoiflances  que  nous  avons  de  leurs  ufages 
dans  l’état  de  fanté,  font  des  degrés  fur  lefquels  notre  efprit  s’élève 
pour  remédier  à leurs  dérangements.  ^ 

La  première  Edition  de  cet  Ouvrage  mérita  les  éloges  de  tous 
les  connoifleurs.  Les  Médecins  de  cette  capitale,  & ceux  des  pays 
les  plus  éloignés  , placèrent  le  Traité  du  Cœur  de  M.  de  Senac  parmi 
les  meilleurs  Livres  de  leur  art.  Le  grand  Morgagni , ce  juge  im- 
partial & éclairé  des  Ecrivains  , prétend  qu’il  fait  époque  dans 
l’hifloire  de  l’Anatomie  & de  la  Médecine.  B.  S.  Albinus  cite  le  Traité 
du  Cœur  comme  un  "chef-d’œuvre  d’exaditude  & d’érudition;  le 
célèbre  Haller  en  a fait  tant  de  cas , qu’il  en  a jugé  l’étude  indif- 
penfable  à tous  ceux  qui  veulent  connoître  l’hiftoire  du  cœur  humain. 
Enfin  MM.  Van-S wieten  , Lizutaud , Pringle  , de  Haen  , Meckel  9 
Camper  &.  les  plus  célèbres  Médecins  de  l’Europe  qui  ont  écrit  fur 
leur  art , ont  cité  le  Traité  du  Cœur  avec  les  éloges  qu’il  mérite. 

Mais  les  éloges  de  ces  grands  Maîtres  , n’ont  fervi  qu’à  exciter 
le  zele  de  M.  de  Senac , pour  corriger  & perfedionner  fon  Ou» 
vrage  ; plus  il  le  voyoit  accueilli  des  Sçavans  , ôc  plus  il  s’occu- 
poit  à le  rendre  digne  d’euxv 
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Devenu  fon  propre  critique  , M.  de  Senac  a recommencé  Tes 
travaux  fur  le  cœur,  pour  s’a {Turer  de  leur  exa&itude,  ou  pour  fe 
convaincre  de  leur  infidélité.  Plus  de  vingt  ans  ont  été  ,confacrés  à 
ce  pénible  travail  : les  meilleurs  traités  de  Médecine  & d’Anato- 
mie  ont  été  confultés  ; la  nature  a été  interrogée  dans  les  hôpi- 
taux , & Ton  a difféqué  dans  les  amphithéâtres  d’Anatomie  tant  de 
cœurs  d’hommes  & d’animaux  , qu’il  feroit  difficile  d’en  fixer  le 
nombre. 

Ce  grand  Ouvrage  touchoit  à fa  derniere  perfe&ion  , lorfque 
M.  de  Senac  , fe  fentant  accablé  par  le  poids  des  années,  & pré- 
voyant, pour  ainfi.  dire  , une  maladie  dont  il  fut  bientôt  attaqué , 
pvia  M.  Portai , Profeffeur  de  Médecine  au  Collège  Royal,  & 
de  l’Académie  des  Sciences,  de  le  publier  & de  le  completter  par  la 
colle&ion  des  figures,  objet  fi  effentiel  à la  connoiffance  du  cœur. 

M.  Portai  fe  chargea  de  ce  travail  avec  d’autant  plus  de  plaifir, 
que,  depuis  plus  de  huit  ans,  il  étoit  le  témoin  des  recherches 
que  M.  de  Senac  faifoit  pour  perfe&ionner  fon  Traité  du  Cœur:  ce 
grand  Médecin  l’avoit  même  plufîeurs  fois  engagé  à des  travaux 
anatomiques  fur  ce  vifcere  , & l’avoit  mis  à portée  d’obferver  fur 
des  malades  différents  cas  finguliers  relatifs  à l’hifloire  du  cœur. 

Senfible  à cette  marque  d’effime  , M.  Portai  s’occupa  dès  ce 
moment  à donner  une  explication  correéte  & intelligible  des  an- 
ciennes Planches.  Il  en  étudia  & la  fuite  & l’enchaînement;  &, 
s’il  en  trouva  quelques-unes  de  multipliées  , il  s’apperçut  que  plu- 
fieurs  manquoient  à l’hiffoire  du  cœur  : alors  il  tâcha  d’y  fuppléer 
par  de  nouvelles.  Le  Public  lui  devra  les  figures  du  péricarde,  cel- 
les des  nerfs  du  cœur,  du  trou  ovale  de  la  cloifon  des  oreillettes, 
celle  du  ventricule  gauche  du  cœur , & quelques  autres  qu’on 
trouvera  dans  cette  Edition. 

M.  Portai  a joint  à l’explication  de  ces  Planches  , de  nouvelles 
defcriptions  ôc  plufîeurs  obfervations  intéreffantes  fur  la  ftruélure 
du  cœur , & il  a eu  le  foin  de  diffinguer  fon  travail  de  celui  de 
M.  de  Senac  , en  faifant  mettre  fon  nom  fur  les  Planches  qu’il  2 
fait  graver  pour  fervir  de  fuite  à cet  Ouvrage. 


EXTRAIT 


Extrait  des  Régi  (1res  de  /’ Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  21  Août  1773. 

JNJous  , Commiffaires  nommés  par  l’Académie,  avons 
examiné  un  Ouvrage  intitulé  : Traité  de  la  St  raclure  du 

Coeur,  de  fon  aclion  , & de  (es  maladies.  Par  M.  S en  ac,  pre- 
mier Médecin  du  Roi , Membre  de  cette  Académie,  &c.  Se- 
conde Edition  , corrigée  & augmentée  par  Ü Auteur. 

La  première  Edition  de  cet  Ouvrage,  publiée  depuis  plu- 
fieurs  années,  eut  d’abord  tout  le  fuccès  quelle  méritoit; 
mais,  quoique  l’Auteur  eût  réuni  les  fufïrages  des  plus  cé- 
lèbres Anatomiiles  de  l’Europe , & que  ce  concours  d’é- 
loges eût  bien  pu  le  latisfaire  -,  il  fentit , en  portant  lui- 
même  le  flambeau  de  la  Critique  la  plus  rigoureufe  fur  Ton 
propre  Ouvrage  , qu’il  pourroit  lui  donner  encore  de  nou- 
veaux degrés  d’amélioration.  Pendant  vingt  ans  de  fuite, 
les  moments  de  loifir  que  lui  laiffoient  des  devoirs  im- 
portants à remplir , une  vie  aétive  , les  déplacements  & 
les  voyages  continuels  auxquels  il  étoit  obligé  , M.  Senac 
les  a tous  employés  à revoir  fon  Ouvrage  , à1»  faire  des 
changements,  de  nouvelles  recherches,  & des  additions 
très-confidérables.  La  matière  qu’il  traite , envifagée , dans 
ce  nouveau  travail , fous  le  point  de  vue  le  plus  étendu , 
comprend  les  queflions  les  plus  intéreffantes  , les  plus  ef- 
fentielles  & les  plus  difficiles  de  la  phyfique  du  corps  hu- 
main. Tout  y eftanalyfé,  difcuté,  développé  par  les  faits 
feuls , par  les  obfervations  &par  la  plus  faine  critique.  L’Au- 
teur n’a  même  rien  négligé  de  tout  ce  que  l’Anatomie,  com- 
parée dans  un  très-grand  nombre  d’individus,  lui  a fourni 
d’utile  & d’inftru&if  par  rapport  à fon  objet.  Il  donne  en- 
fuite  un  nouveau  mérite  à toutes  ces  recherches  multi- 

Ïdiées,  en  traitant  à fond  des  principales  maladies  , dont 
es  caufes  tiennent  effientiellement  aux  vices  & aux  altéra^  v 
rions  des  organes  immédiats  de  la  circulation  du  lang. 

Ce  plan  beaucoup  plus  valte  a exigé  un  nouvel  ordre 
dans  la  diftribution  de  toutes  ces  matières.  Cette  fécondé 
Edition,  comparée  à la  première,  peut  donc  être  regardée 
comme  un  nouvel  Ouvrage  enrichi  d’un  beaucoup  plus 
Tome  I.  b 
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grand  nombre  de  faits , d’obfervations , de  difcufîions  très- 
étendues  , & rempli  de  toute  l’érudition  que  les  matières 
exigent  pour  être  plus  avantageufement  préfentées  -,  & , fi 
la  correction  du  ftyle , la  pureté  de  la  diêtion , ajoutent 
beaucoup  au  mérite  réel  d’un  ouvrage  tel  que  celui-ci , où 
la  précifion  & la  clarté  font  fi  néceflaires,  on  peut  affurer 
qu’à  cet  égard  l’Auteur  ne  laifie  rien  à defirer. 

Après  plus  de  vingt  ans,  il  reftoit  encore  à M.  Senac, 
pour  remplir  fes  vues,  de  faire  graver  plufieurs  Planches, 
dont  il  avoit  déjà  fait  exécuter  les  defiins  fur  des  pièces 
préparées  par  la  difleêHon  , d’en  faire  enfuite  une  expli- 
cation étendue  , & d’ajouter  d’autres  Planches  qui  man- 
quent , & dont  les  defiins  n’étoient  pas  même  commen- 
cés. Ses  occupations  &:  fes  infirmités  ne  lui  permettant  plus 
de  fe  livrer  à ces  travaux  , il  en  chargea  M.  Portai , Ana- 
tomifie  de  cette  Académie,  lequel,  flatté  de  cette  confiance, 
chercha  à y répondre.  On  lui  devra  les  figures  du  péricarde, 
des  nerfs  du  cœur , du  trou  ovale  de  la  cloifon  des  oreil- 
lettes , du  ventricule  gauche  du  cœur  & quelques  autres. 
M.  Portai  a joint  de  plus  à l’explication  de  ces  Planches, 
de  nouvelles  defcriptions  & plufieurs  obfervations  intéref- 
fautes  relatives  à la  Strufture  du  Cœur.  Sur  ces  différents 
objets  il  a eu  l’aveu  l’approbation  de  hi.Senac  lui-même, 
qui  a furvécu  plus  de  deux  ans  au  complément  de  ces 
derniers  travaux.  ^ 

Nous  croyons  que  cette  fécondé  Edition  du  Traité  du 
Cœur  de  M.  Senac , avec  les  Additions  de  M.  Portai  que 
nous  venons  d'indiquer , méritent  d’être  approuvées  par 
l’Académie , & d’être  publiées  fous  fon  privilège. 

Au  Louvre,  ce  23  Août  1773.  Signé , LASSONE, 
LIEUTAUD. 

Je  certifie  V Extrait  ci- de  fins  conforme  a fon  Original  & 
au  Jugement  de  V Académie.  A Paris  , le  23  Août  1773. 
Signé , GRANDJEAN  DE  FOUCHY,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l’Académie  des  Sciences. 
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L 

E cœur  eft  un  de  ces  grands  mobiles  où 
l’induftrie  & les  vues  de  la  nature  éclatent 
de  toutes  parts;  il  eft  le  principe  de  la  vie  , 
le  foyer  de  ce  feu  fecret  qui  la  foutient  & 
qui  ne  s’éteint  qu’avec  elle  , le  premier 
agent  fenfible  qui  anime  toutes  les  parties , 
le  dernier  qui  perd  fon  a&ivité  ; c’eft,  fi  je  puis  m’expri- 
mer ainfi,  l’ame  matérielle  des  corps  vivans  ; fon  aftion 
eft  ce  mouvement  perpétuel  que  l’art  n’a  pu  imiter  ; elle 
dépend  d’une  ftruêfure  fi  finguliere  , que  le  génie  même 
le  plus  inventif  n’en  devineroit  jamais  l’artifice  ; fous 
une  fîmplicité  apparente , ce  n’eft  qu’un  affemblage  d’in- 
ftrumens  aufîi  variés  que  nombreux. 

Un  organe  fi  merveilleux  a occupé  long-tems  les  an- 
ciens philofophes , mais  avec  peu  de  fuccès  , quoiqu’ils 
en  fullent  peut-être  fatisfaits.  Hippocrate , plus  attentif 
aux  effets  qu’aux  principes,  a ébauché  à peine  la  ftruc- 
ture  du  cœur.  Platon , accoutumé  à déguiler  les  objets 
fous  quelque  image  étrangère,  plutôt  qu’à  les  approfondir, 
l’a  repréfenté  comme  une  efpece  de  divinité.  Tous  en  l’ad- 
mirant fans  le  connoître  , lui  ont  accordé  les  privilèges  de 
l’intelligence  même. 

Selon  toute  l’antiquité,  le  cœur  partage  avec  l’ame 
l’empire  qu’elle  a fur  le  corps  ; ou , pour  mieux  dire,  cet 
organe  renferme  en  lui  une  ame  particulière  ; il  eft  le 
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Le  cœur  pré- 
fente des  ob- 
jets merveil- 
leux , il  a be- 
foin  d’être  en- 
core examiné: 
fes  maladies 
ont  été  le  prin- 
cipal motif  de 
cet  examen. 
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principe  du  fentiment  & des  paffions  auxquelles  il  eft 
fournis,  & dont  il  reçoit  les  premières  impreffions.  La  fu- 
perftition  encore  plus  ridicule  que  la  philofophie  , l’a 
érigé  en  oracle.  Les  arufpices  l’ont  confulté  fur  la  defti- 
née  des  états.  A mefure  que  les  phyficiens  ont  été  plus 
éclairés , ils  l’ont  dépouillé  de  ce  merveilleux  imaginaire 
qu’il  ne  devoit  qu’à  l’ignorance  ; mais  en  le  réduifant  à 
une  machine  hydraulique  , ils  y ont  vu  des  merveilles  plus 
réelles  qui  ne  font  pas  moins  furprenantes. 

La  plupart  de  ces  merveilles  font  encore  des  myfteres 
où  la  nature  ne  nous  a pas  permis  de  pénétrer  ; le  cœur 
e fl  une  de  ces  parties  connues  & ignorées,  fur  lefquelles 
on  difpute  toujours  ; après  tant  de  travaux  qui  devroient 
éclairer  cette  machine,  on  n’y  voit  qu’un  cercle  qui, 
comme  le  dit  Hippocrate,  n’a  ni  commencement  ni  fin  j 
des  hommes  célébrés  qui  l’ont  parcourue  dans  tous  Tes 
replis , ne  rougiffent  pas  d’avouer  leur  ignorance  ; cet  aveu 
ingénu  eft  le  fruit  de  leurs  lumières  j ils  ont  fenti  les  diffi- 
cultés, & il  n’y  avoit  que  le  génie  qui  pût  les  léntir, 
comme  il  n’y  a que  lui  feul  qui  puifTe  les  vaincre. 

Ce  n’eft  pas  cependant  une  confiance  préfomptueufe  , 
qui  m’a  ramené  fur  les  traces  des  autres  anatomiftes  ; 
en  les  prenant  pour  guides,  j’ai  voulu  d'abord  connoiîre 
par  moi-même  ce  qui  avoit  arrêté  les  progrès  de  tant  de 
grands  hommes  ; l’efpérance  de  quelque  heureux  hazard 
qui  pourroit  me  découvrir  ce  qui  leur  a échappé  , a pouffé 
enfuite  mes  vues  plus  loin  ; enfin  l’utilité  que  j’ai  toujours 
confultée , a redoublé  encore  mes  efforts  j elle  a écarté  en 
même  tems  de  mes  recherches  tout  ce  qui  ne  peut  être 
qu’un  amufement  de  la  curiofité. 

Il  eft  vrai  qu’un  tel  amufement  n’eff  pas  indigne  de 
l’efprit  & de  la  raifon  ; c’eft  en  vain  qu’une  philofophie 
trop  févere  & trop  groffiere  , voudroit  tout  ramener  à 
l’utilité  des  corps.  L’efprit  a fes  befoins  & fes  plaifirs  qui 
peuvent  l’occuper.  Il  feroit  heureux  pour  nous  qu’il  pût 
féparer  plus  fouvent  fes  intérêts  de  ceux  de  la  machine  à 
laquelle  il  eft  attaché  par  des  liens  fi  étroits,  & qu’il 
ignore  lui-même. 


PREFACE.  r 3 

Mais  dans  la  médecine,  cette  févérité  qui  nous  interdit 
tout  ce  qui  eft  inutile,  devient  une  loi  inviolable.  Les  ma- 
ladies & leurs  dangers,  les  caufes  que  la  nature  nous  a 
cachées  avec  tant  de  foin,  les  remedes  qu’elle  femble  nous 
refufer  , puifqu’il  faut,  pour  ainfi  dire  , les  lui  dérober  ; 
voilà  les  ieuls  objets  qui  doivent  occuper  l’efprit.  C’effc 
une  infidélité  meurtrière  que  de  donner  à des  amufemens 
un  tems  qu’on  doit  à la  vie  des  hommes. 

Conduit  par  de  tels  principes , je  n’ai  cherché  , même 
dans  ce  qui  effi  curieux , que  des  lumières  qui  puiffent 
nous  guider  dans  l’art  de  guérir.  Il  y avoit  plus  de  vingt 
ans  que  j’avois  tenté  de  débrouiller  la  flrudure  du  cœur. 
Le  fond  demes  recherches  étoit  deftiné  à l’Académie  ; elles 
lui  appartenoient  comme  au  tribunal  des  fciences  ; mais 
de  longues  difcufïions,  des  remarques  critiques,  l’hifloire 
des  expériences  & des  obfervations  m’entraînerent  plus 
loin  que  je  ne  croyois  ; ces  détails  qui  étoient  néceffaires 
dans  un  ouvrage  confacré  à la  médecine , feroient  dépla- 
cés dans  des  mémoires  qui  ne  font  deilinés  qu’aux  décou- 
vertes. ! , 

Des  objets  qui  intéreffient  de  plus  près  la  vie  des  hom- 
mes , m’écarterent  encore  davantage  de  mon  premier  pro- 
jet j ce  font  les  maladies  du  cœur,  maladies  fréquentes  & 
fîngulieres  , l’écueil  ordinaire  de  tant  de  malades  & de 
tant  de  médecins  ; les  fautes  auxquelles  j’ai  vu  les  plus 
grands  hommes  expofés,  fans  qu’ils  les  eulTent  foupçon- 
nées,  des  dédiions  hazardées  & démenties  par  l’événe- 
ment, des  remedes  prefcrits  avec  affurance  & fans  lu- 
mières , des  opinions  faufles  & accréditées , de  vaines  dis- 
putes , ou  des  diffenfions  dans  un  art  où  les  efprits  de- 
vroient  fe  réunir , tous  ces  égaremens  dont  le  génie  même 
n’a  pu  fe  préferver  quelquefois,  fixèrent  mes  vues  fur  des 
maladies  fî  dangereufes  & fî  négligées  ; je  voulus  dü 
moins  en  tracer  le  tableau , expofer  les  difficultés  qui  nous 
les  cachent  & les  rendent  fi  rebelles  ; ce  feroit  être  fort 
éclairé  que  de  connoître  ces  difficultés  ; elles  feroient  un 
frein  pour  des  efprits,  dont  l’ignorance  hardie  ne  connoît 
point  le  doute  , & ne  craint  point  l’erreur. 
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De  telles  maladies  n’offrent  point  une  matière  vafte,  fl 
on  en  juge  par  les  bornes  où  elles  font  renfermées  dan* 
les  écrits  dogmatiques  des  médecins  ; diffus  fur  des  fujets 
faciles  , ils  font  ftériles  fur  ces  maux.  Confultez  Sennert,, 
Riviere  fon  copifte , Hoffmann  , qui  aurait  mieux  écrit  s’il 
eût  été  moins  fécond,  ces  auteurs  de  tant  de  confulta- 
tions  , qui  ne  font  qu’un  commerce  mercénaire  entre  des 
médecins  avides  & des  malades  crédules;  que  trouvons- 
nous  dans  leurs  ouvrages  ? des  préceptes  vagues  ou  arbi- 
traires fur  la  palpitation  ; des  préjugés  fur  les  polypes  ; 
diverfes  obfervations  peu  exaéfes  fur  l’hydropifie  du  péri- 
carde ; des  hiffoires  d’accidens  furprenans,  qui  prouvent: 
également  le  pour  & le  contre. 

Voilà  cependant  ce  qui  a épuifé  le  fçavoir  de  plufieurs 
écrivains  qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de  l’art;  telle  eft  l’ex- 
périence qui  n’eft  pas  conduite  par  des  lumières  : elle  voit , 
comme  on  l’a  dit,  les  malades , & ne  voit  point  les  mala- 
dies. Sans  des  obfervations  détachées , qui  font  répandues 
dans  une  infinité  d’ouvrages  , les  maladies  du  cœur  fe- 
roient  aufiî  obfcures  que  du  tems  d’Hippocrate. 

Mais  il  faut  avouer  que  dès  qu’on  entre  dans  le  dé- 
tail , une  telle  ignorance  , & les  erreurs  dont  elle  eff  la 
fource,  paroiffent  plus  excufables  ; ces  maladies  font  quel- 
quefois fi  cachées , qu’elles  ne  s’annoncent  par  aucun  ligne  ; 
fi  elles  font  plus  fenfibles , tout  y concourt  à nous  faire  illu- 
fion  ; leurs  caufes  fe  confondent  dans  leur  multiplicité  ; on 
ne  peut  fouvent  les  connoître  qu’après  la  mort  ; leurs  liens 
fecrets  avec  leurs  effets , échappent  aux  recherches  les  plus 
éclairées  ; on  ne  découvre  dans  l’aélion  de  toutes  ces 
caufes  , qu’une  fécondité  auffi  obfcure  que  formidable. 

Les  apparences  ne  concourent  pas  moins  à nous  éga- 
rer, que  le  fond  de  ces  maladies  ; elles  font  différentes 
fous  les  mêmes  dehors  ; l’hydropifie  de  poitrine  & l’hy- 
dropifie  du  péricarde , s’annoncent  par  les  mêmes  fymp- 
tomes  ; le  volume  du  cœur,  la  dilatation  des  oreillettes, 
le  calibre  de  l’aorte  dilaté  ou  rétréci , l’aélion  déréglée' 
des  nerfs,  produifent  également  de  violentes  palpitations  ; 
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partagé  par  une  foule  de  lignes  équivoques , comment  l’ef- 
prit  peut-il  fe  fixer?  A peine  peut-on  déterminer  dans  beau- 
coup d’occafîons ,.  fl  la  fource  des  maladies  du  cœur  efl 
dans  le  cœur  même. 

Ce  n’eft  pas  feulement  cette  incertitude  qui  femble- 
rendre  fi  fouvent  inutiles  toutes  nos  recherches  $ que  les 
caufes  de  ces  maladies  foient  cara&érifées  par  les  lignes 
les  plus  certains , on  n’y  voit  quelquefois  que  des  dangers 
preffans  qui  éludent  prefque  toutes  les  reffources  de  l’art. 
Lorfque  le  péricarde,  par  exemple , efl  plein  d’eau,  quand 
le  volume  du  cœur  efl  devenu  monftrueux,  & qu’un  vice 
local  s’oppofe  au  cours  du  fang , quels  font  les  fecours 
qui  fe  préfentent  dans  ce  défordre  ? Après  avoir  appro- 
fondi de  telles  maladies , on  n’a , ce  femble  , que  l’inu- 
tile fatisfa&ion  de  mieux  connoître  l’impoffibilité  de  les 
guérir. 

Dans  ces  recherches , les  lumières  mêmes  qui  en  fortent 
découragent  l’efprit  $ elles  ne  lui  montrent  que  l’étendue 
immenfe  de  l’art  de  guérir.  En  découvrant  toujours  une 
foule  de  nouveaux  objets  , je  me  demandois  quelquefois 
fi  la  médecine , cultivée  depuis  tant  de  fîécîes , enrichie 
de  tant  de  découvertes , n’étoit  pas  un  art  prefque  ignoré 
de  ceux-mêmes  qui  femblent  avoir  pénétré  dans  tous  fes 
fecrets:  à peine  le  génie  le  plus  vafle  peut-il  embraffer  les 
caufes,  les  variations,  les  accidens , les  différences  des 
maladies  du  cœur.  Il  efl  encore  moins  facile  de  les  voir 
d’un  coup  d’œil  dans  un  danger  preffant  qui  demande  quel- 
quefois une  décifion , tandis  qu’on  efl  dans  l’incertitude. 

Cependant  de  telles  difficultés  ne  m’ont  pas  rebuté  ; un 
travail  obftiné  a fouvent  forcé  la  nature  à fe  dévoiler. 
Mais  où  pouvois-je  trouver  le  fil  qui  devoit  me  conduire  ? 
Etoit-ce  en  fuivant  cette  théorie  qui  domine  dans  les  écoles  ? 
Les  opinions  qu’elle  a répandues  dans  tant  d’écrits  ne  font- 
elles  pas  des  préjugés  qui  fe  détruifent  d’eux-mêmes , & 
qui  font  cependant  adoptés  comme  des  vérités  ? Lorfqu’il 
fe  préfente  , par  exemple  , des  palpitations  violentes , quel 
efl  le  principe  qu’on  accufe  dans  ce  dérangement  de  l’aclion 
du  cœur  ? Comme  s’il  étoit  toujours  indépendant  des  par- 
ties folides , on  prononce  d’abord  que  le  fang  efl  trop 


6 PREFACE. 

groflier  , & qu’il  faut  l’affiner  par  l’ufage  du  mars  ; malgré 
tant  d’obfervations  qui  établifient  tant  d’autres  caufes  , ces 
idées  reparoiffent  toujours  dans  les  confultations  -,  elles  y 
font  même  foutenues  d’un  ton  décifif,  quifuppofe  le  plus 
fouvent  moins  de  lumières,  que  de  préfomption. 

Ce  n’eft  pas  là  un  de  ces  reproches  injuftes  du  vulgaire 
qui  accufe  toujours  l’incertitude  de  la  médecine,  & s’y 
loumet  aveuglément  ; des  médecins  célébrés  ont  adopté 
ces  idées  fi  incertaines  -,  elles  paroiffent  (impies  & coûtent 
peu  à l’efprit,  c’eft-là  uniquement  ce  qui  les  a accréditées  ; 
on  n’a  pas  vu,  ou  on  n’a  pas  voulu  voir  que  dans  les 
agens  de  la  nature,  tout  eft,  comme  elle , affemblage  & 
composition  ; ce  qui  paroît  fi  (impie  & fi  facile  dans  la 
fpéculation  eft  toujours  faux  ou  fufpeéf  ; il  n’y  a que  l’ex- 
périence qui  puiffe  imprimer  à nos  opinions  le  caraélere 
de  la  vérité. 

C’étoit  donc  uniquement  dans  l’hiftoire  des  maladies 
du  cœur , qu’il  falloit  chercher  le  flambeau  qui  pouvoit 
me  conduire  j mais  les  obfervations  mêmes  nous  préfen- 
tent  des  contradiêïions  perpétuelles.  Les  faits  fe  démen- 
tent -,  l’un  eft  borné  , l’autre  eft  étendu  ; le  concours  de 
plufieurs  caufes  leur  donne  des  faces  différentes , varie 
leurs  effets  ; des  remedes  oppofés  réuffiffent  dans  des  cas 
qui  paroiffent  les  mêmes  ; le  milieu  , où  l’efprit  voudroit  fe 
placer  entre  des  faits  fi  contraires , efl;  fouvent  très-éloi- 
gné  de  la  vérité. 

La  nature  par  fes  dehors  , efl  donc  comme  un  livre 
obfcur  qui  fe  prête  à toutes  les  interprétations.  C’eft-là  la 
fource  des  diflenfions  éternelles  des  médecins  qui , en  fou- 
tenant  le  pour  & le  contre , partent  également  de  l’obfer- 
vation  qui  femble  le  leur  difter. 

Pour  fortir  d’un  tel  labyrinthe,  il  a fallu  chercher  dans 
les  caufes , fouvent  fi  nombreufes , le  nœud  où  fe  réunifient 
tant  de  faits  oppofés  , nœud  fouvent  imperceptible  ou  dif- 
ficile à démêler  ; c’eft-à-dire , qu’il  a fallu  remonter  à la 
flrufture  , examiner  Ses  dérangemens  & fes  vices  , y pé- 
nétrer à l’aide  des  expériences  ; ce  font  les  feuls  guides 
des  phyficiens  qui  veulent  fe  dégager  de  l’erreur. 
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En  m’engageant  dans  de  telles  recherches , j’examinai 
le  cœur  avec  ce  doute  qui  peut  feul  conduire  à la  vérité  ; 
elle  demande  un  efprit  nud , pour  ainfi  dire , & dépouillé 
de  toutes  les  opinions  pour  la  recevoir. 

Il  n’y  eut  qu’un  préjugé  qui  m’arrêta  d’abord  & dont 
je  devois  me  défier,  c’efi:  un  préjugé  vulgaire,  qui  efi: 
cependant  entré  dans  des  efprits  éclairés  $ les  décou- 
vertes , dit-on , font  épuifées  depuis  long-tems  ; tant  de 
mains  habiles  ont  fouillé  dans  cette  machine  , c’eft- 
à-dire  , dans  le  cœur  ; que  peut-on  découvrir  qui  leur  ait 
échappé  ? 

Mais  fi  on  ne  trouve  rien  de  nouveau  fur  les  pas  mêmes 
des  hommes  les  plus  célébrés,  c’efi:  moins  la  fiérilité  des 
matières , que  l’indigence  de  l’efprit  qu’il  faut  accufer  ; 
l’objet  qui  paroît  le  plus  borné  a une  vafie  étendue.  Les 
obfervateurs  les  plus  exaéls  laiflent  après  eux  des  richefie* 
inconnues  à recueillir.  Celles  que  leur  travail  fait  éclore, 
font  comme  des  femences  perpétuelles  qui  préparent  de 
nouveaux  fruits. 

Si  les  plus  célébrés  anatomifies  pouvoient  revenir  fur 
leurs  propres  traces,  ils  feroient  furpris  de  ce  qui  leur  a 
échappé  ; le  grand  Vefale  auroit-il  cru  que  fon  immortel 
ouvrage  qui  efi  fi  étendu,  ik  qui  lui  a mérité  le  nom 
d’Auteur  divin  , ne  feroit  un  jour  qu’un  abbrégé  , & qu’on 
n’y  trouveroit  que  les  élémens  de  l’anatomie  ? Ce  qui  fai- 
foit  des  fçavans  il  y a un  fiécle , ne  feroit  aujourd'hui  que 
des  ignorans. 

Cette  richefie  ne  paroîtra  peut-être  qu’une  richefie  ima- 
ginaire , ou  qu’une  abondance  fiérile.  Les  anciens  anatomi- 
fies , dit-on , ont  connu  toutes  les  parties  & leurs  fonctions. 
Ceux  qui  les  ont  fuivis  fe  font  fixés  fagement  à ce  qui  efi: 
eiïentiel  ; ils  n’ont  omis  que  des  minuties  qu’ils  ont  dé- 
daignées , c’efi-à-dire , des  fibres , des  filets  nerveux  , des 
vailfeaux  qui  échappent  aux  yeux  & aux  mains:  ne  font- 
ce  pas-là  cependant  les  découvertes  des  modernes  , ou 
pour  mieux  dire , ne  font-ce  pas  des  rafinemens  d’une 
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exa&itude  pointilleufe , qui  multiplie  des  détails  inutile- 
ment fcrupuleux  ? 

Tels  font  les  raifonnemens  ou  les  reproches  de  ceux  qui 
veulent  ménager  leur  peine  & abbréger  les  fciences;  mais 
fous  ces  vues  fi  favorables  à l’ignorance  , on  voit  l’artifice 
de  la  jaloufie  & de  la  vanité;  s’ils  louent  ce  qui  eft  an- 
cien , c’eft  afin  d’être  en  droit  de  méprifer  tout  ce  qui  eft 
moderne:  occupés  feulement  d’en  impofer  au  public,  ils 
mefurent  tout  par  une  utilité  grofîiere,  ou  pour  mieux 
dire , ils  condamnent  comme  inutile  tout  ce  qu’ils  ignorent. 

Les  anciens  n’avoient  guere  connu  le  cœur  humain  que 
dans  le  cœur  des  brutes.  Les  cadavres  étoient  regardés  au- 
trefois comme  des  viêiimes  que  la  mort  avoir  confacrées  ; 
c’étoit  une  efpece  de  facrilege  de  porter  dans  leurs  en- 
trailles les  yeux  & les  mains  ; l’école  feule  d’Alexandrie 
eut  allez  de  lumières  pour  s’affranchir  de  ce  refpeét  fuper- 
ftitieux  ; elle  apprit  aux  médecins  à chercher  dans  les  dé- 
bris des  corps , des  reffources  pour  prolonger  la  vie  ; mais 
malgré  cet  exemple , l’anatomie  fut  profcrite  avec  hor- 
reur dans  les  nations  policées  comme  dans  les  nations 
barbares  ; aufîi  ne  fit-elle  que  de  foibles  progrès , tandis 
que  d’autres  fciences , inutiles  ou  meurtrières , avançoient 
vers  leur  perfection. 

Dans  des  tems  moins  reculés , les  plus  célébrés  anato- 
miftes,  Vefale  lui-même  & d’autres  écrivains  refpeêfa- 
bles  , n’ont  connu  que  la  maffe  des  parties  & leur  dehors  ; 
il  reltoit  à pénétrer  dans  leur  ftruêture  , je  veux  dire,  dans 
un  affemblage  d’organes  qui  ont  des  formes  particulières , 
divers  ufages  & différens  rapports  ; or  les  détails  fur  cette 
ftru&ure  ne  fçauroient  paroître  frivoles  qu’aux  yeux  de 
l’ignorance  ; uniquement  occupée  des  objets  groffiers  qui 
frappent  les  fens,  elle  eft  toujours  intéreffée  à refferrerles 
bornes  du  fçavoir. 

Ne  faut-il  pas  connoître  exaftement  les  machines,  pour 
en  déterminer  l’aêtion  ? Mais  comment  les  connoître,  ou 
en  donner  une  idée  jufte,  fi  on  n’entre  dans  le  détail  le 
plus  fcrupuleux  ? Les  defcriptions  doivent  être  comme  les 
figures  ; tout  l’objet  qu’elles  repréfentent  doit  y être  tracé 
jufqu’aux  plus  petites  parties  j fans  elles  les  plus  grandes 
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ne  feroient  que  des  parties  mutilées  ; elles  le  font  toujours 
dans  ces  efprits  dédaigneux , qui  n’en  veulent  connoître 
que  les  dehors  groffiers. 

Mais  toutes  les  parties  ne  font  pas  moins  liées  , par  leur 
aftion  , que  par  leur  ftru&ure  ; tout  n’eft  dans  les  corps 
animés , qu’une  chaîne  de  mouvemens  réciproques  ; ils 
font  comme  les  mouvemens  ou  les  roues  d’une  machine  j 
fi  on  omet  donc  dans  des  descriptions  une  partie  prefque 
infenfible , une  proportion  , une  podtion , une  forme  qui 
pourroit  paroître  indifférente  , on  omet  peut-être  un  inf- 
trument  effentiel , une  condition  néceffaire  à l’aélion  des 
plus  grandes  parties,  ou  le  principe  même  de  cette  a&ion. 

Nous  n’avons  pas  pénétré  bien  avant  dans  l’aêHon  des 
premiers  mobiles  du  cœur  ; de  nouvelles  connoidances 
pourront  peut-être  un  jour  nous  développer  l’ufage  des 
plus  petits  redorts  qui  font  les  élémens  des  plus  grands  ; 
cet  ufage  inconnu  eft  le  plus  merveilleux  & le  plus  effen- 
tiel  ; c’ed  aux  agents  les  plus  petits  que  la  nature  a atta- 
ché le  principe  de  fes  mouvemens  j elle  ne  fait  rien  fans 
des  vues  ; il  n’y  a rien  de  petit  ou  d’inutile  dans  fes  ou- 
vrages que  ce  que  nous  lui  prêtons  dans  nos  frivoles  opi- 
nions, ou  dans  des  portraits  peu  reffemblans. 

Je  ne  prétens  pas  cependant  judiüer  ces  defcriptions 
allongées  par  des  minuties  ; il  y a des  efprits  diffus  qui 
s’épuifent  en  détails  & qui  n’épuiient  rien  ; s’ils  décrivoient 
un  arbre  , ils  en  décriroient  toutes  les  racines  , les  branches 
& les  feuilles  ; de  tels  écrivains  ignorent  fans  doute  que 
l’exaêfitude  dont  ils  n’ont  que  les  apparences , ed  infépa- 
rable  de  la  précidon  & de  la  brièveté  ; je  tâcherai  de  les 
réunir  dans  la  defcription  du  cœur  ; elle  fera  peut-être 
trop  racourcie , quoiqu’elle  paroiffe  fort  étendue. 

I V. 

Mais  avant  que  de  m’engager  dans  cette  carrière  épi- 
neufe , il  falloir , pour  ne  pas  faire  de  pas  inutiles , con- 
noître les  bornes  où  les  autres  s’étoient  arrêtés.  C’étoit 
donc  une  néceffité  d’expofer  les  travaux  & les  progrès  de 
tant  d’hommes  célébrés  j on  doit  d’abord  cet  hommage  à 
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leur  mérite  , & cette  reconnoidance  à leur  zélé  , ils  font 
la  Source  des  lumières  mêmes  qui  Sortent  de  nos  propres 
recherches , puifqu’ils  les  ont  guidées  ; or  c’ed  ce  que 
n’ont  pas  confulté  divers  anatomides  remplis  d’eux-mê- 
mes ; après  quelques  travaux  fur  le  corps  humain  , ils 
croient  être  en  droit  de  donner  de  nouvelles  descriptions  ; 
on  diroit  , par  exemple  , qu’en  entrant  dans  la  druèlure 
du  cœur  , ils  ont  cru  entrer  dans  un  pays  inconnu  ; il 
l’étoit  véritablement  pour  eux. 

Cette  hidoire  des  progrès  de  l’art  pourroit  dater  un 
. phyfi'cien  riche  en  découvertes  ; il  leur  donneroit  un  nou- 
veau ludre,  en  les  comparant  avec  celles  des  autres  ; mais  un 
tel  parallèle  obfcurcit  toujours  l’ouvrage  d’un  feul  homme  ; 
Ses  travaux  font  noyés  dans  l’immenfité  des  travaux  de 
tant  de  fiécles  ; on  trouve  du  moins  les  femences  de  tout 
dans  les  écrits  de  ceux  qui  nous  ont  précédés.  Souvent 
même  une  découverte  qui  nous  paroît  nouvelle  en  fortant 
de  nos  mains,  ed  une  découverte  fort  ancienne;  l’igno- 
rance ou  l’amour  de  la  nouveauté  l’avoient  laidee  dans 
l’oubli  ; c’ed  aind  qu’en  croyant  donner  de  nouvelles  def- 
criptions  , nous  ne  donnons  que  des  copies  ; nous  ajou- 
tons feulement  quelques  traits  à des  tableaux  que  de  fça- 
vantes  mains  nous  ont  tracés. 

L’équité  feule  peut  donc  mettre  fous  les  yeux  un  tel 
parallèle  ; audi  en  parcourant  divers  ouvrages  , n’ai-je  con- 
sulté que  l’utilité , & on  la  trouve  dans  les  fautes  même  ; les 
erreurs  des  autres  deviennent  pour  nous  de  véritables  leçons; 
d on  n’y  voit  pas  la  route  qu’on  peut  Suivre,  on  y voit  du 
moins  celles  qui  peuvent  nous  égarer. 

Il  n’y  a que  des  efprits  peu  éclairés  qui  puiflent  croire  qu’ils 
n’ont  befoin  que  d’eux-mêmes;  il  Semble  qu'il  n’y  ait  qu’à  Ce 
préfenter  le  Scalpel  à la  main  devant  des  cadavres  pour  en 
découvrir  toutes  les  parties.  Le  corps,  dit-on,  ed  le  vrai 
livre  de  la  nature  ; cela  n’ed  pas  douteux  , il  en  contient  les 
plus  grands  Secrets  ; en  s’ouvrant  il  confirme  nos  idées,  ou 

11  nous  reproche  nos  erreurs  ; mais  il  Saut  au  moins  Sç^voir 

le  lire  : or  pourra-t-on  l’entendre  ni  le  parcourir  , fi  oh  h’ed 
guidé  par  les  recherches  des  autres  qui  l’ont  trouvé  ii  obfcur 
pendant  tant  dé fiëçles?  * “ • ' — • * 


PREFACE.  î i 

Un  chymifte,  ou  un  phyftcien  oferoient-ils  Te  perfuader 
qu’avec  les  feules  reiïburces  de  leur  génie  & de  leurs  mains , 
ils  pénétreront  dans  les  fecrets  quêtant  d’expériences  labo- 
rieufes  nous  ont  découverts  ? Des  efprits  ft  préfomptueux 
ne  connoîtroient  ni  leur  foiblefle  ni  les  difficultés. 

L’efprit  n’eft  point  affiez  vafte  & la  vie  eft  trop  courte 
pour  embrafler  toute  l’anatomie  ; li  nous  portons  les  yeux 
fur  un  trop  grand  efpace,  la  vue  fe  trouble  ; il  en  eft  de 
même  de  l’efprit  ; s’il  embraffe  des  matières  trop  étendues , 
les  objets  fe  confondent,  ils  doivent  être  bornés  comme 
lui  pour  que  nous  les  connoiffions  ; encore  même  deman- 
dent-ils fouvent  pour  fe  débrouiller,  une  longue  fuite  d’an- 
nées , ou  les  travaux  réunis  de  plufieurs  générations. 

Malgré  tous  les  fecours  que  nous  devons  à nos  prédé- 
ceffieurs , à peine  un  homme  peut-il  développer  exactement 
un  feul  vifcere  ; ces  longs  ouvrages  qui  renferment  le  détail 
de  chaque  partie , annoncent  leur  ftérilité  , même  par  leur 
étendue  ; ils  font  comme  les  cartes  géographiques  du 
monde  entier  j les  royaumes  n’y  parodient  que  comme 
des  points. 

L’hiftoire  exaêle  de  toutes  les  découvertes  feroit  donc 
plus  utile  que  ces  grands  volumes  qu’enfantent  tant  d’au- 
teurs avec  tant  de  facilité  ; l’illuftre  M.  Morgagni , en- 
couragé par  les  libéralités  de  la  plus  fage  des  républiques, 
nous  prépare  cette  hiftoire  ; il  a acquis  le  droit  d’appré- 
cier tous  les  anatomiftes , & de  les  appeller  à fon  tri- 
bunal. 

C’eft  l’utilité  d’une  telle  hiftoire  qui  m’a  ramené  fur  tant 
de  livres  qui  traitent  du  cœur.  Cet  Ouvrage  eût  été  fans 
doute  bien  plus  étendu  & moins  utile,  fi  j’avois  rapporté 
toutes  les  defcriptions  j les  vrais  anatomiftes  font  rares , 
ceux  qui  les  copient  ou  qui  copient  mal  la  nature  , font 
en  grand  nombre  ; dans  peu  d’années  nous  voyons  pa- 
roître  & difparoître  tour  à tour  des  defcriptions  , des 
eftais,  des  idées  d’anatomie  : fous  tous  ces  titres  ou  ces 
déguifemens , dans  ces  longs  traités  fur-tout , où  font  dé- 
crites toutes  les  parties,  on  ne  trouve  le  plus  fouvent 
qu’une  nouvelle  forme , ou  de  nouvelles  fautes , en  un 
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mot , des  auteurs  qui  n’ont  pas  affez  de  lumières  pouf  voir 
le  vuide  de  leurs  produéfions. 

Ce  n’étoitdonc  pas  dans  de  tels  ouvrages  que  je  devois 
chercher  laftruéture  du  cœur.  On  ne  peut  s’inftruire  que 
dans  les  fources,  c’eft-à-dire,  dans  les  écrits  originaux; 
les  copies  font  toujours  infidèles,  elles  jettent  louvent  plus 
d’obfcurité  fur  des  matières  obfcures  par  elles- mêmes  ; auflî 
n’ai-je  confulté  que  les  defcriptions  des  grands  maîtres  qui 
ont  confulté  la  nature,  ou  pour  mieux  dire,  les  defcrip- 
tions qu’elle  feule  a diélées.  Si  j’en  ai  apprécié  quelques- 
unes  qui  n’ont  pas  ce  mérite , leurs  défauts  mêmes  leur 
ont  donné  une  place  dans  cet  ouvrage  ; l’autorité  des 
noms  & de  l’opinion  pouvoient  féduire  dans  ces  def- 
criptions ; il  a fallu  dévoiler  l’erreur  pour  découvrir  la 
vérité. 

Y. 


L’examen  cri- 
ïique  des  Ecri- 
vains qui  ont 
traité  du  cœur, 
a été  néceffai- 
re  pour  déter- 
miner lesçon- 
noiflances  que 
nous  avons  de 
«et  organe. 


Si  je  n’eufle  fait  que  l’hiftoire  de  tant  d’ouvrages , j’au- 
rois  fait  l’hiftoire  de  beaucoup  d’erreurs  ; le  vrai  & le 
faux  confondus  n’auroient  pu  être  démêlés  ; il  a donc  fallu 
prononcer  fur  les  travaux  de  plufieurs  anatomiftes  , mais 
dans  un  tel  jugement,  je  fuis  bien  éloigné  de  m’ériger  en 
critique  qui  ne  cherche  que  les  défauts  : ce  feroit  un  perfon- 
nage  odieux  ; la  vérité  même  qu’il  nous  feroit  découvrir 
ne  l’excufèroit  pas. 

De  tels  critiques  font  toujours  des  ennemis  fecrets  du 
progrès  des  fciences  , ou  pour  mieux  dire  , des  ennemis  de 
tout  écrivain  dont  le  mérite  blefte  leur  amour  propre  ; ce 
font  des  efpeces  d’infeétes  qui  s’attachent  aux  fruits  de 
l’efprit,  & qui  voudroient  flétrir  ce  qu’ils  ne  fçauroient 
produire;  mais  leur  venin  rejaillit  enfin  fur  eux-mêmes; 
fi  la  malice  le  voit  couler  avec  quelque  plaifir  ; des  juges 
équitables  en  méprifent  la  four  ce  , c’eft  toujours  la  jalou- 
fie  , la  vanité  ou  la  préfomption. 

La  vraie  critique  a un  principe  bien  différent  ; c’eft 
comme  une  lumière  à laquelle  on  expofe  les  productions 
de  l’efprit , & qui  éclaire  également  toutes  leurs  beautés  & 
leurs  défauts  $ ou,  pour  parler  encore  plus  Amplement,  c’eft 
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un  examen  ou  un  jugement  impartial  qui  fépare  la  vérité  de 
l’erreur , l’opinion  de  la  réalité , la  vraifemblance  de  la 
certitude  ; un  tel  jugement , ou  une  critique  li  éloignée 
de  ces  querelles  qui  aviliffent  les  fciences  & les  fçavans  , 
eff  néceffaire  aux  ouvrages  les  plus  parfaits  pour  les  épu- 
rer j en  leur  rendant  juftice , elle  honore  le  difcernement 
& le  fçavoir  des  critiques , les  érige  en  vrais  juges , les 
affocie  à la  gloire  de  ceux  dont  ils  apprécient  les  écrits. 

Sur  ces  principes , j’ai  ofé  apprécier  les  ouvrages  mê- 
mes de  quelques  Ecrivains  vivans  ; mais  plein  d’égards  pour 
eux,  & de  refpeêf  pour  la  vérité,  je  leur  ai  propofé  des 
difficultés  plutôt  que  des  décidons  ; leurs  travaux  ont  été 
à mes  yeux  un  bienfait  pour  les  fciences  & pour  le  genre 
humain  ; j’ai  refpeété  le  zélé  & les  efforts  mêmes  qui  ont 
été  peu  heureux. 

Pénétré  de  ces  fentimens , j’ai  défendu  des  hommes  cé- 
lébrés contre  des  critiques  injuftes  ; peut-on  voir  fans  indi- 
gnation Ruyfch  pourfuivi  par  Bidloo , les  découvertes  de 
Yieuffens  prodiguées  à des  écoliers,  méprifées  par  des 
hommes  altiers  , qui  ne  dévoient  leur  mérite  qu’à  la  pré- 
vention du  public  , juge  fouvent  plus  prévenu  pour  l’igno- 
rance qui  veut  le  féduire , que  pour  le  fçavoir  qui  veut 
l’éclairer  ? 

Si  on  ne  devoit  pas  quelques  égards  aux  morts  mêmes  , 
j’aurois  dépeint  un  de  ces  critiques  toujours  empreffé  de 
difcourir,  & fans  talens  pour  s’exprimer  ; ftérileen  raifons 
& diffus  en  raifonnemens , armé  de  citations  fufpe&es 
dans  la  mémoire  la  plus  heureufe,  faftueufement  paré  de 
la  forme  & des  apparences  de  la  jufteffe,  marchant  hors 
de  fon  fujet  de  proportion  en  proportion , plein  de  lui- 
même  , dédaigneux  pour  ceux  qui  n’adoptoient  pas  fes 
idées , toujours  prêt  à difputer  fur  ce  qu’il  avoit  à peine 
compris,  ramenant  tout  à la  méchanique  dont  il  ignoroir 
les  élémens  ; telle  eft  l’ignorance , l’amour  propre  devroit 
la  cacher,  & la  vanité  la  dévoile  toujours. 

De  tels  portraits  font  des  efpeces  de  miroirs  ; il  n’effi 
pas  mutile  de  les  préfenter  à ces  efprits  fi  prévenus  pour 
eux-mêmes  ; il  eff  vrai  qu’ils  ne  s’y  reconnoiffent  pas 
aveuglés  par  leur  amour  propre  , ils  ne  voient  que  des 
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traits  étrangers  dans  leurs  propres  traits  ; mais  ils  ne  peuvent 
échapper  à des  yeux  pénétrans  qui , à travers  tous  les  dégui- 
femens  de  l’artifice , faififTent  toujours  l’infuffifance  & la 
vanité. 

Quoi  qu’il  en  foit , en  rendant  juftice  à tant  d’écri- 
vains que  j’apprécie,  j’éviterai  un  défaut  qu’on  a regardé 
comme  le  fceau  du  fçavoir.  Le  goût  fafiueux  des  citations 
a infeéfé  la  littérature  : il  femble  que  quelques  auteurs  ne 
penfent  qu’à  décharger  leur  mémoire  , ou  à nous  donner 
le  journal  de  leurs  leélures  ; ils  raffemblent  fcrupuleufe- 
ment  des  chiffres  , des  paffages  , des  noms,  ou  des  titres  , 
qu’ils  étalent  avec  complaisance  ; leurs  livres  ne  font  que 
des  tables  ou  des  efpeces  de  diéfionnaires  , ouvrages  de 
la  patience  plutôt  que  de  l’efprit.  On  ne  trouve  prelque 
jamais  dans  ces  travaux  que  des  écrivains  qui  ont  beau- 
coup lu  & peu  penfé,  & qui  croient  être  riches,  parce 
qu’ils  connoiffent  la  Source  des  richeffes. 

Pour  ne  pas  fatiguer  l’efprit  & les  yeux,  j’ai  rapporté 
feulement  les  témoignages  des  Ecrivains,  & Souvent  leurs 
propres  exprefiions  ; je  ne  me  fuis  pas  affreint  à l’ordre 
rigoureux  des  temps  ou  à la  fucceffion  c\s  ouvrages  ; ce 
n’eft  pas  l’hiffoire  frivole  des  livres , mais  l’hiftoire  de  la 
nature  que  je  me  fuis  propofé  d’écrire  ; fi  je  parle  d’un 
fi  grand  nombre  de  traités , ce  n’eff  que  pour  marquer  diver- 
ses époques  & les  progrès  des  connoiffances , ou , ce  qui  efi 
plus  effentiel , pour  les  débrouiller  ; les  anatomiffes  fe  con- 
tredifent  quelquefois  , iis  varient,  ils  font  obfcurs. 

Dans  cet  examen  , la  forme  & la  diéfion  m’ont  paru  in- 
différentes ; ce  font  des  couleurs  qui  ne  décident  point  du 
fonds  ; la  Sévérité  philofophique  dédaigne  tous  les  orne- 
mens  \ elle  ne  reconnoît  que  cette  élégance  qui  n’eft  que 
la  clarté  & la  précifion  , ce  ftyle  didaéfique  qui  eff  leffyle 
de  la  raifon  , cet  ordre  qui  eff  la  marche  du  génie , & 
qui  préfente  les  objets  dans  l’enchaînement  qui  les  lie  ; 
encore  même  la  vérité  toute  nue  ne  feroit  pas  moins  bril- 
lante aux  yeux  des  philofophes  dans  la  barbarie  du  lan- 
gage & dans  des  tableaux  grofiiers  ; des  pierres  précieufes 
couvertes  d’or  ou  de  boue  , ont  toujours  le  même  prix. 
En  Suivant  de  telles  idées,  je  n’ai  cherché  dans  l’hiffoire 
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du  cœur  que  des  faits  & des  détails  exaéls  qui  expriment 
la  nature  & caraélérifent  les  anatomilles  ; mais  en  les 
citant  ou  en  les  appréciant , j’ai  tâché  d’éviter  un  préjugé 
national  qui  domine  les  fçavans  mêmes  ; à la  honte  de 
l’efprit  & de  la  philofophie  , plufieurs  s’imaginent  que  le 
génie  & le  fçavoir  font  attachés  à leur  pays , & que  les 
autres  nations  font  condamnées  par  la  nature  à la  ffcérilité  ; 
Cette  vanité  peut  être  utile  aux  Etats  ; en  infpirant  la  con- 
fiance & le  mépris , elle  infpire  du  courage  ou  plutôt  de 
la  férocité , mais  elle  dégrade  l’efprit. 

Il  y a cependant  des  nations  qui  paroifTent  privilégiées  ; 
la  Grece , par  exemple,  efl  la  mere  des  fciences  & des 
arts  j l’Italie  , qui  a été  fa  rivale , n’a  pas  été  moins  fé- 
conde ; les  découvertes  anatomiques  en  font  forties  comme 
de  leur  fource  ; elles  y font  quelquefois  revenues  pour  s’y 
perfectionner  ; l’étude  de  l’anatomie  y effc  devenue  une 
fucceffion  non  interrompue  depuis  plus  de  deux  fiécles  ; 
mais  c’efl  le  hazard  , l’exemple  , le  goût  national  qui  ont 
fixé  cette  étude  dans  un  pays  plutôt  que  dans  un  autre. 
Les  fciences  ne  font  pas  comme  quelques  dons  de  la  na- 
ture , les  fruits  de  divers  climats. 

Le  génie  fur-tout  n’efl  attaché  à aucune  nation;  il  efl 
femé  par  le  hazard  parmi  la  flupidité  & l’ignorance.  Il  ne 
rejaillit  point  fur  des  efprits  médiocres  ou  méprifables  , 
c’efl-à-dire , fur  la  plûpart  des  hommes.  Un  arbre  rare  ne 
donne  point  de  prix  aux  ronces  & aux  chardons  qui  l’en- 
vironnent. Que  les  hommes  qui  ont  le  génie  en  partage , 
foient  féparés  par  des  mers  ou  par  de  longs  efpaces  de 
terres , ils  forment  une  république  dont  le  refie  doit  être 
banni. 

V I. 

Ce  n’étoit  pas  afîez  d’avoir  apprécié  les  travaux  de  tant 
d’Ecrivains  qui  ont  examiné  le  cœur  ; il  falloit  confulter 
cette  machine  pour  découvrir  ce  qui  leur  a échappé  , & 
qui  m’échappera  peut-être.  C’efl  une  matière  vafle  ren- 
fermée dans  des  bornes  étroites  , c’efl-à-dire , dans  une 
petite  mafTe  charnue  ; malgré  tant  d’ouvrages  où  cette 
matière  paroît  épuifée,  il  r elle  dans  tous  les  recoins  une 


La  néceffité 
d’examiner  le 
cœur  en  lui- 
même  après 
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né dans  les 
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cher l’afage 
des  parties 
qu’on  y dé-r 
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obfcurîté  prefque  impénétrable  j un  travail  éclairé  peut 
feul  nous  en  faire  fentir  toute  la  profondeur  ; il  n’y  a que 
le  fçavoir  qui  puiffe  nous  découvrir  notre  ignorance. 

Le  feul  arrangement  des  fibres  du  cœur  efi:  un  vrai  la- 
byrinthe ; on  ne  voit  ni  leur  commencement  ni  leur  terme  ; 
elles  ont  la  forme  des  fpirales  & ne  le  font  point  ; elles 
paroiffent  continues  & font  interrompues  ; leur  marche 
uniforme  au  dehors , variable  au  dedans , change  dans  tous 
les  points  ; elles  s’inclinent , fe  croifent , dégénèrent  en 
fibres  circulaires  , reprennent  leur  première  direéfion  pour 
changer  encore  de  route  ; en  un  mot  elles  préfentent  par- 
tout l’ordre  & la  confufion  , ou  plutôt  un  méchanifme 
fecret  où  nous  ne  voyons  que  confufément  ce  qui  efi:  le 
plus  régulier. 

Une  autre  fource  de  difficultés , c’efi:  la  différence  & la 
multitude  des  refforts  qui  font  formés  par  ces  fibres , ou 
qui  en  font  une  fuite  ; la  plûpart  des  vifceres  ont  un  tiflu 
uniforme  ; tout  le  myftere  ou  l’artifice  de  leur  ftruêhire 
efi:  renfermé  dans  chaque  portion  de  leur  fubftance  ; qui 
voit , par  exemple  , un  point  dans  le  foie  ou  dans  le  pou- 
mon , y voit  tout  le  refte  : il  n’en  efi:  pas  de  même  du 
cœur  ; il  a un  tiflu  différent  dans  chacune  de  fes  parties  ; 
c’eft  moins  une  machine , qu’un  affemblage  de  diverfes 
machines  ; elles  femblent  fe  multiplier  fous  les  yeux  & 
fous  les  mains  qui  les  cherchent. 

En  examinant  cet  affemblage  ou  cette  fuite  des  parties 
du  cœur  , je  pouvois , ce  femble , remonter  d’abord  à fon 
origine  3 mais  cet  organe  efi:  imparfait  dans  les  premiers 
temps,  du  moins  n’eft-il  pas  le  même  avant  & après  la 
naiffance  ; le  fétus  dans  divers  animaux  , n’efi:  d’abord 
qu’un  véritable  infeéfe,  s’il  faut  en  juger  par  fa  figure  ; 
peut-être  que  l’homme  n’efi:  aufli  qu’un  ver  dans  fa  for- 
mation ; il  devient  dans  fon  progrès  une  efpece  d’animal 
amphibie , puifqu’il  vit  dans  l’eau  , & qu’il  refpire  enfuite 
dans  l’air. 

La  ftru&ure  & l’ufage  de  certaines  parties  doit  donc 
varier  fuivant  ces  divers  changemens  ; or  c’efi:  fur-tout 
dans  le  cœur  qu’on  trouve  les  différences  les  plus  mar- 
quées, & les  plus  fingulieresj  il  femble  qu’il  y ait  une 

main 
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main  invifîble  qui  fuive  les  animaux  jufqu’aprcs  leur  naif- 
fance , qui  ouvre  au  fang  de  nouveaux  chemins , qui  les 
ferme  félon  les  befoins , & la  différente  aftion  des  parties. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  ftruêlure  primordiale, 
il  falloit  examiner  le  cœur  des  adultes , c’eft-à-dire  , le 
cœur  arrivé  à fa  perfeftion  ; il  eff  alors  plus  fimple,  & 
n’eff  plus  fujet  à des  changemens  , les  refforts  qui  reffent 
font  la  bafe  de  ces  parties  qui  difparoiffent  & qui  étoient 
néceffaires  avant  la  naiffance,  il  eff  donc  plus  facile  de 
connoître  de  telles  parties , quand  on  a connu  ces  refforts 
fixes  dont  elles  dépendent  ; on  diftingue  plus  facilement 
une  plante  naiffante , quand  on  l’a  vue  dans  fon  accroiffe- 
ment  ou  dans  fa  force. 

Pour  mieux  voir  tant  de  parties  différentes,  & pour 
être  plus  fidèle  dans  leur  defcription  , j’ai  pris  d’abord  des 
précautions  contre  moi-même;  dans  des  recherches  fi  épi- 
neufes , l’efprit  eff  toujours  furchargé  de  la  multiplicité 
des  objets  , ils  fe  déguifent  dans  la  mémoire  en  s’y  gra- 
vant ; elle  ne  rend  qu’avec  infidélité  ce  qu’on  lui  confie  ; 
or  de  même  que  les  peintres  tracent  leurs  tableaux  en  fui- 
vant  des  yeux  les  traits  qu’ils  copient , j’ai  décrit  fur  le 
cadavre  même  ce  que  j’y  voyois. 

Mais  les  yeux  ne  font  pas  moins  fujets  à l’illufion  que 
l’efprit  ; on  ne  voitfouvent  que  ce  qu’on  veut  voir  ou  ce 
qu’on  imagine.  Pour  n’être  donc  pas  féduit  par  le  préju- 
gé , j’en  ai  appellé  aux  yeux  des  autres  ; encore  même  ne 
me  fuis-je  fixé  fur  leur  témoignage,  qu’avec  défiance  ; je 
fuis  revenu  plufieurs  fois  fur  les  mêmes  objets  ; en  foû- 
mettant  fes  opinions , on  doit  également  craindre  de  fe 
tromper  & d’être  trompé. 

La  nature  ne  contribue  pas  moins  que  nous-mêmes  à 
nous  égarer  ; quoiqu’elle  f©it  affez  uniforme  dans  fes  vues  ; 
elle  varie  fouvent  en  formant  les  mêmes  parties.  Ces  va- 
riations font  fes  jeux  , félon  quelques  phiiofophes  ; mais 
elle  ne  fe  joue  que  de  la  foibleffe  de  notre  efprit , elle  eff 
riche  en  moyens  différens , elle  les  employé  en  fuivant  les 
mêmes  vues  , c’eft-à-dire , qu’elle  change  de  route  & 
qu’elle  arrive  toujours  au  même  but. 

Il  a donc  fallu  fuivre  les  traces  de  la  nature  dans  un 
_ Tome  /.  C 
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grand  nombre  de  cadavres , pour  connoître  les  variations  ; 
ce  font  elles  qui  rendent  l’anatomie  fi  difficile , une  ftruc- 
ture  qui  nous  a paru  générale , n’eft  quelquefois  qu’une 
ftruélure  particulière  j ce  que  nous  avons  cru  néceflaire , 
manque  en  divers  fujets  -,  or  pour  éviter  de  telles  erreurs , 
j’ai  multiplié  mes  obfervations  ; je  n’ai  déterminé,  par 
exemple,  la  pofition  du  médiaftin  qu’après  l’avoir  vue 
dans  quinze  cadavres  ; en  n’en  confuitant  qu’un  feul , j’au- 
rois  pu  n’en  connoître  aucun  autre.  Comme  on  ne  démêle 
le  caraêtere  des  hommes  que  dans  la  fuite  de  leurs  allions , 
on  ne  faifit  la  marche  de  la  nature  que  dans  la  fuite  de  fes 
ouvrages  & dans  leurs  variations. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  variations  qui  m’ont  occu- 
pé , j’ai  fuivi  la  nature  jufques  dans  fes  écarts  ; elle  s’égare 
quelquefois  parmi  les  détours  de  fes  ouvrages  ; mais  dans 
fes  égaremens,  elle  paroît  toujours  attentive  à réparer  fes 
fautes  ; dans  des  cœurs  monftrueux , elle  a ramené  à fes 
vues  générales  des  conftruéKons  irrégulières  ou  fortuites 
qui  en  font  les  plus  éloignées  ; c’eft-à-dire , que  fes  vues 
éclatent  dans  la  confufion  même  & dans  le  défordre. 

Il  efi  fâcheux  que  des  foins  fi  finguliers , foient  bornés 
à la  formation  des  animaux  ; la  nature  femble  les  aban- 
donner dès  qu’ils  font  fortis  de  fes  mains  ; il  n’y  a que 
quelques  infeêles  privilégiés  auxquels  elle  paroît  toujours 
prodiguer  les  refîburces  de  fa  puiflance  ; dès  qu’on  en- 
îeve  une  partie  aux  polypes , une  main  fecrette  s’empreffe 
à réparer  cette  perte , & fait  , pour  ainfi  dire , les  frais 
d’une  nouvelle  création. 

Pour  mieux  connoître  toutes  ces  variations , ces  jeux  ou 
ces  écarts  de  la  nature,  ce  n’eft  pas  une  feule  efpece  de 
cœurs  qu’il  faut  confulter  ; il  femble  d’abord  qu’on  peut 
connoître  le  cœur  humain  par  lui-même  ; cependant  c’eût 
hors  de  lui , c’eft-à-dire , dans  les  animaux  qu’on  doit  le 
chercher  $ ils  font  comme  des  efpeces  de  livres , où  la  na- 
ture s’explique  & s’interprete  elle-même } à force  de  les 
multiplier  & de  les  varier,  elle  fe  trahit  & nous  découvre 
fon  fecret. 
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V I I. 

Mais  de  tels  travaux  qui  ne  roulent  que  fur  la  ffruc- 
ture  , ne  font  que  l’ouvrage  des  yeux  & des  mains  ; il  refte 
un  travail  plus  difficile  & plus  néceflaire  à la  médecine  ; 
c’eff  de  chercher  les  vues  de  la  nature,  & l’a&ion  des  par- 
ties ; fans  cette  recherche  , la  ffru&ure  d’une  feuille  d’ar- 
bre feroit  auffi  intéreffante  que  la  ffruêlure  du  cœur  ; on 
ne  le  connoîtroit  même  qu’imparfaitément , malgré  tous 
les  efforts  qu’on  feroit  pour  le  développer  ; nous  ne  pou- 
vons pénétrer  dans  les  reflorts  fubtils  que  par  leur  ufage. 

Pour  voir  des  objets  inconnus , il  fuffifoit  autrefois  d’ou- 
Vrir  un  cadavre  ; c’étoit  une  efpece  de  livre  qu’on  n’avoit 
pas  approfondi  ; il  n’eft  pas  fi  obfcur  aujourd’hui  ; les  par- 
ties fenfîbles  font  au  moins  connues  ou  ébauchées  ; mais 
celles  qui  fe  dérobent  aux  yeux,  ne  fe  dévoileront  qu’à 
ceux  qui  en  obferveront  les  mouvemens  & les  fondions , 
ou  qui  imagineront  des  expériences.  Qu’on  juge  par-là 
du  mérite  de  ces  anatomiftes  fecs , décharnés , qui  n’ofent 
cnvifager  les  opérations  de  la  nature  ; les  corps  animés 
ne  font , pour  ainfi  dire , que  des  fquelettes  entre  leurs 
mains. 

Si  cette  anatomie  eft  la  plus  curieufe  , elle  eft  la  plus 
difficile  ; la  nature  ne  fe  montre  que  par  les  dehors;  l’in- 
térieur fe  cache  également  aux  yeux  du  corps  & de  l’ef- 
prit;  quand  nous  voulons  la  fuivre  dans  le  tiffu  des  parties, 
nous  faifons , il  eff  vrai , quelques  pas  dans  les  grandes 
routes , nous  voyons  les  détours  des  gros  vaiffeaux  ; mais 
ils  fe  dérobenr  bientôt  à nos  fens;  ils  fe  perdent  dans 
l’obfcurité  de  l’infini  ,ou  dans  des  reflorts  fi  fubtils,  qu’ils 
éludent  toute  notre  induftrie  : auffi  les  corps  animés  font- 
ils  des  énigmes  que  la  nature  nous  propofe,  ou  plutôt  des 
fecrets  où  elle  ne  nous  a pas  permis  de  pénétrer. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  difficultés  dans  l’aftion  des 
parties  mêmes  qui  font  foumifes  à nos  fens  ; elles  font  liées 
les  unes  aux  autres  ; de  quelque  côté  qu’on  entre  dans  leur 
méchanifme , on  y découvre  des  détours  infinis  : tout  y 
annonce  une  fimplicité  admirable  , & une  compofition 
difficile  à démêler  ; la  machine  animale  eff  comme  un 

C ij 


Après  avoir 

développé  la 
ftru&ure  du 
cœur  , il  faut 
développer 
fon  ufage , fort 
aétion  ; com- 
bien il  eft  dif- 
ficile de  les  dé: 
terminer. 


Ce  qu’on  per- 
droit  à ne  pas 
connoître  l'ac- 
tion des  par- 
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cercle  d’agens  & de  mouvemens  réciproques,  qui  fe  fuc- 
cedent  fans  ceflèj  un  refiort  prête  Ton  aêfion  à l’autre, 
qui  la  lui  rend  pour  le  foutenir  ; leur  concours  forme  des 
agens  qui  deviennent  de  nouveaux  mobiles  non  moins  né* 
ceflaires  à leur  principe  même  ; enfin  toutes  les  caufes  mo- 
trices réunifient  leurs  forces  dans  chaque  point  du  corps, 
& enfuite  chacune  de  ces  caufes  rend  ou  partage  aux  au- 
tres fon  aftivité  & fes  productions. 

Le  cerveau,  par  exemple,  n’agit  que  par  l’impulfion 
du  cœur , qui  feroit  lui-même  immobile  fans  le  cerveau  ; 
l’un  & l’autre  réunifient  leurs  forces  pour  animer  le  pou- 
mon qui  foutient  leur  a&ion.  Ces  premiers  mobiles  a giflent 
fur  les  vaifleaux , qui , à leur  tour  , leur  rendent  leur  mou- 
vement. Les  fluides  préparés  par  de  tels  agens,  font  pour 
eux  un  nouveau  principe  d’aftion  ; c’efl:  ainfi  que  toutes 
les  parties  fe  foutiennent  réciproquement.  Si  on  ignore 
le  méchanifme  de  l’une  , on  ne  peut  pénétrer  dans  le  mé- 
chanifme  de  l’autre  ; nul  principe  particulier  ne  nous  dé- 
couvre le  fil  qui  peut  conduire  l’efprit  dans  ce  labyrinthe 

11  faut  fuivre  tous  les  détours  pour  en  fuivre  un  feul. 

Quand  on  veut  pénétrer  dans  l’aêfion  du  cœur , chaque 

pas  qu’on  fait  tombe,  pour  ainfi  dire , fur  de  nouvelles 
difficultés  ; tous  les  arts  ont  leur  pierre  philofophale  ; celle 
de  l’anatomie  efl:  le  mouvement  du  cœur  ; les  lumières 
multipliées  par  les  expériences , femblent  augmenter  l’ob- 
fcurité  : ce  qu’une  découverte  nous  apprend , l’autre  paroît 
le  détru’re.  Quand  on  veut  chercher  dans  un  corps  vivant 
la  caufe  de  ce  mouvement  merveilleux , on  efl:  furpris  de 
la  trouver  dans  un  corps  mort } le  cœur  féparé  de  toutes 
les  autres  parties , efl:  agité  par  des  mouvemens  alternatifs  ; 
après  la  mort  même , le  principe  du  fentiment  n’eft  pas 
éteint  dans  cet  organe  ; l’irritation , la  chaleur  , une  impul- 
fion  le  raniment  ; ainfi  le  cœur  liirvit  aux  autres  parties  & 
à lui-même. 

VIII. 

Tout  femble  donc  confpirer  à obfcurcir  la  théorie  du 
mouvement  du  cœur  : mais  , dira-t-on  , perdons-nous 
beaucoup  en  perdant  cette  théorie  ? N’eft-elle  pas  incer- 


PREFACE,  n zi 

taine  , puifqu’elle  eft  expofée  à tant  de  viciffitudes  & de  ties  du  cœur; 
contradiftions  ? Après  que  tant  de  grands  génies  ont  échoué  ^ira  Jae 
dans  de  telles  recherches  , peut-on  Te  dater  d’arracher  à la  de  cette  açr 
nature  Ton  fecret  ? Chaque  fiécle  a fa  phiîofophie  comme  tlon* 
fes  modes;  ceux  qui  l’ont  méprifée,  ne  font-ce  pas  les 
efprits  les  plus  fages  ? Les  feuls  faits  pratiques  qu’ils  ont 
ramaffés  , leur  ont  afliiré  le  titre  de  grands  médecins  ; 
ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  jufqu’aux  principes  ^ font  ou- 
bliés , ou  ne  font  cités  que  comme  des  exemples  d’égare- 
mens  inévitables  , quand  on  fort  des  bornes  des  fens,  qui 
font  prefque  toujours  les  bornes  de  l’efprit. 

Sur  de  tels  raifonnemens  , des  hommes  dédaigneux  fe 
félicitent  de  n’avoir  écouté  que  cette  expérience  qui  infpire 
tant  d’orgueil , & donne  fouvent  fi  peu  de  lumières  à ceux- 
mêmes  qui  la  vantent  le  plus.  Ils  décréditent  le  fçavoir  , 
parce  qu’il  a été  quelquefois  la  faurce  de  l’erreur,  comme 
fi  on  devoit  rejetter  la  raifon,  parce  qu’on  en  a fouvent 
abufé.  Ils  condamnent  les  livres  comme  un  tiffu  de  fables , 
parce  qu’ils  n’ont  rien  lu  ; ils  réduifent  la  médecine  à urr 
talent  naturel  ou  à un  inflinêf , parce  qu’ils  croyent  le 
pofféder  ; ils  diflinguent  fubtilement  l’habileté  de  lafeience, 
parce  qu’ils  fe  datent  d’être  habiles  , quoiqu’ils  foient  fans 
lumières  ; enfin  pour  fe  juftifier,  ils  vantent  des  médecins 
célébrés  & ignorans , dont  la  réputation  ou  l’expérience 
a coûté  beaucoup  au  public  & peu  à leur  mérite. 

Que  le  vulgaire  fe  livre  à de  telles  idées , il  eft  fait  pour 
fe  tromper  & pour  être  trompé;  la  médecine  eft  un  fujet 
de  délire  pour  la  plûpart  des  efprits  ; les  plus  fages  mêmes 
ont  à peine  allez  de  retenue  pour  ne  pas  prononcer  fur 
un  art  fi  difficile  ; ils  apprécient  le  mérite  des  médecins , 
condamnent  ou  approuvent  leur  conduite  , leur  donnent 
libéralement  des  avis,  vantent  des  remedes,  racontent  des 
guérifons , difeourent  fur  les  tempéramens , décident  des 
caufes  des  maladies , confondent  la  routine  avec  l’expé- 
rience; dans  un  tel  aveuglement  , le  public  pourroit-il  re- 
connoître  la  néceffité  du  fçavoir  dont  il  difpenfe  tant  de 
médecins  qu’il  a adoptés  ? 

Mais  des  médecins  mêmes  ofent-ils  décréditer  le  fça- 
voir ? Ont-ils  acquis  par  l’étude  le  droit  de  le  méprifer  ? 


La  théorie  ne 
doit  pas  être 
hypothétique, 
ceux  qui  l’ont 
ignorée  fe  font 
toujours  éga- 
yés i les  repro- 
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S’ils  n’orit  porté  dans  la  médecine  qu’un  efprit  vuide  qui 
n’a  d’autres  reflources  que  lui-même  , peuvent-ils  pronon- 
cer fur  l’utilité  de  la  phyfique,  de  l’anatomie  , de  la  chy- 
mie , des  obfervations  de  nos  prédécelfeurs  ? Des  hommes 
véritablement  inftruits  ont  feuls  la  mefure  de  cette  utilité  ; 
or -de  tels  juges  n’ont  jamais  reconnu  de  vrais  médecins 
dans  ces  praticiens  que  leur  feule  expérience  a formés , 
& qu’elle  ne  peut  jamais  éclairer;  l’art  le  plus  difficile  ne 
fut  jamais  l’art  de  l’ignorance  ; la  médecine  feroit  un  art 
bien  bizare , fi  les  lumières  y étoient  inutiles  : ceux  qui 
méprifent  le  fçavoir , ne  font  donc  que  des  génies  étroits, 
qui  voudraient  nous  renfermer  dans  les  bornes  dont  ils  ne 
peuvent  fortir. 

Heureufement  pour  la  médecine  , les  autres  fciences 
n’ont  pas  été  moins  expofées  à la  bizarrere  des  opinions  ; 
les  arpenteurs , les  machiniftes  méprifent  les  découvertes 
des  grands  géomètres;  les  opérateurs  qui  ne  portent  dans 
la  chymie  que  des  yeux  & des  mains , dédaignent  les  tra- 
vaux des  grands  chymiftes  ; des  efprits  qui  ne  font  jamais 
fortis  d’eux-mêmes  pour  envifager  la  nature , ne  voyent 
dans  les  recherches  phyftques  que  de  vaines  fpéculations 
où  l’efprit  fe  perd , & ne  faiftt  que  l’erreur  en  croyant 
failir  la  vérité. 

Tels  font  les  médecins  ennemis  du  fçavoir  qui  les  blefle 
& qu’ils  craignent;  mais  en  le  décréditant,  ils  accufent 
eux-mêmes  leur  ignorance  ; ce  font  des  efprits  indigens  & 
orgueilleux  ; ils  dédaignent  une  richefte  qui  leur  reproche 
leur  pauvreté  ; qu’ils  méprifent  donc  la  vraie  théorie  ou 
l’expérience  éclairée , ils  ne  fçauroient  eftimer  ce  qu’ils 
ignorent;  des  aveugles  qui  n’ont  nulle  idée  de  la  lumière, 
pourroient-ils  croire  qu’elle  pût  les  éclairer  & les  con- 
duire ? 

I X. 

Mais  cette  lumière  n’eft-elle  pas  une  fauffie  lueur  ou  une 
illufion  ? La  do&rine  des  médecins  n’eft-elle  pas  un  affem- 
blage  d’hypothefes  d’explications  arbitraires  ou  de  poffi- 
bilités  vagues  ? Il  faut  avouer  que  cette  théorie  qui  n’eft: 
qu’une  efpece  de  divination , ne  mérite  que  du  mépris. 
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Les  auteurs  à hypothefes  font  des  efpeces  de  romanciers. 
Leurs  opinions  ne  font , comme  dit  Cicéron  , que  des  fic- 
tions que  le  tems  efface  , tandis  qu’il  confirme  les  déd- 
iions ae  la  nature.  Ils  font  comme  des  aveugles  placés 
dans  un  labyrinthe , dont  ils  veulent  deviner  les  détours. 

Le  feul  fruit  qu’on  ait  tiré  des  hypothefes , c’ell  qu’en 
échauffant  les  efprits,  elles  ont  animé  la  curiofité  & excité 
des  difputes.  Pour  démêler  la  vérité , obfcurcie  ou  perdue 
dans  les  opinions,  on  a été  forcé  d’en  appeller  à la  nature 
qu’on  n’avoit  pas  confultée  ; on  a tâché  d’y  découvrir  ce 
qui  pouvoit  détruire  ces  ouvrages  de  l’imagination  , & on 
l’a  toujours  trouvé. 

Dans  ces  travaux , les  tentatives  Sc  les  expériences  fe 
font  multipliées  j elles  ont  été  fouvent  une  fource  de  lu- 
mières qu’on  ne  cherchoitpas  $ mais  ces  avantages  ne  font 
que  des  biens  qu’on  doit  au  hazard  & au  déréglement  de 
l’efprit  ; quoi  qu’on  puiffe  dire  des  hypothefes , elles  ne 
font  que  des  égaremens  rachetés  par  beaucoup  de  recher- 
ches que  le  doute  feul  auroit  infpirées  ; fe  permettre  de 
telles  fiétions , c’efl  fe  permettre  des  écarts  pour  mieux  fe 
corriger. 

Ce  feroit  encore  un  bonheur  fi  les  hypothefes  n’étoient 
qu’inutiles  dans  la  médecine  $ mais  en  dégradant  cet  art , 
elles  en  font  un  art  dangereux  ; des  conjectures  frivoles 
deviennent  des  opinions  qui  dominent  l’efprit  des  méde- 
cins : c’efl  ainfi  que  Silvius  aveuglé  par  les  lueurs  de  la 
chymie  qui  devoit  l'éclairer , réduit  les  caufes  des  mala- 
dies à l’acide  & à l’alcali  ; il  ne  voyoit  dans  tous  les  maux , 
que  des  fels  qui  n’exiftoient  pas  $ il  ne  penfoit  qu’à  com- 
battre leurs  impreflions , avant  de  fçavoir  fi  elles  étoient 
réelles  ; elles  ont  été  accufées  encore  avec  plus  de  con- 
fiance par  ceux  qui  l’ont  fuivi  ; ce  n’efl  que  par  un  effort 
de  génie  & de  travail,  que  de  tels  préjugés  fe  font  dif- 
fipés. 

Des  médecins  plus  réfervés  en  apparence,  rejettent  ces 
agens  étrangers  à l’économie  animale , & fe  rapprochent 
davantage  des  vraies  caufes  qu’elle  nous  découvre  elle- 
même  j ils  ne  cherchent  l’origine  des  maladie^  que  dans 
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la  circulation  troublée  ou  arrêtée  , dans  lepaifiiflement  des 
liqueurs  , ou  dans  des  matières  vifqueufes  ; hardis  à pafler  de 
la  théorie  à Li  pratique , ils  partent  avec  affurance  de  leurs 
vaines  fpéculations , ils  en  tirent  toutes  les  réglés  de  l’art 
de  guérir,  la  néceffité  prétendue  d’épuifer  le  fang,  l’ufage 
des  fondans , dont  l’effet  le  plus  fûr  eft  quelquefois  de 
fondre  le  corps  ; on  s’eft  livré  à de  telles  idées  comme  fi 
l’expérience,  en  parlant  aux  yeux,  les  eût  confirmées  & 
eût  porté  la  certitude  dans  l’efprit. 

Ces  médecins,  qui  fe  livrent  fi  aveuglément  à des  pré- 
jugés dangereux,  ne  peuvent  pas  même  être  affez  fagcs 
pour  fe  borner  à de  telles  caufes  ; d’autres  qui  ne  font  pas 
mieux  fondées,  ont  le  même  droit  fur  de  tels  efprits  ; aulîi 
ne  s’y  font-ils  pas  refufés  ; la  bile  qui  irrite  , qui  bouil- 
lonne ; les  fucs  lymphatiques  qui  fermentent  j les  étran- 
glemens  des  arteres , les  varices  dans  les  veines  j toutes 
ces  caufes  imaginaires  ont  été  érigées  en  caufes  des  redou- 
blemens , des  tranfports , de  la  fièvre  même , des  inflamma- 
tions , en  un  mot,  de  tous  les  maux  qu’elles  ne  caufent  pas  ; 
elles  font  la  bafe  des  confultations , & , ce  qui  eff  plus  fâ- 
cheux , la  bafe  dangereufe , fur  laquelle  roule  fi  fouvent 
le  fort  de  tant  de  malades. 

Ceux-mêmes  qui  méprifent  la  théorie , remontent  avec 
confiance  à de  telles  caufes,  qui  favorifent  l’ignorance.  Si 
elles  font  par  elles-mêmes  difficiles  à établir,  elles  font  fa- 
ciles à faifir  ; cette  facilité  dangereufe  forme  des  philo- 
fophes  que  les.  difficultés  feules  pourroient  former  ; ils  ne 
font  pas  cependant  moins  décififs  ; c’eft  un  contraire  bien 
fingulier  que  la  fage  timidité  des  grands  phyficiens  & la 
précipitation  hardie  de  certains  médecins  , lorfqu’il  s’agit 
de  prononcer  fur  les  caufes  les  plus  cachées. 

De  tels  reproches  ne  tombent  pas  fur  la  vraie  théorie  ; 
elle  eft , pour  me  fervir  de  l’expreffion  de  Fernel , la  lu- 
mière del’efprit;  c’eft-à-dire  , la  connoiffance  des  caufes 
fenfibles , la  mefure  de  leurs  forces , l’hiftoire  de  leurs  ef- 
fets, la  combinaifon  de  leurs  rapports,  le  réfultat  des  ex- 
périences & des  obfervations  ; ceux  qui  ignorent  cette 
théorie , ignorent  donc  la  nature  & ce  qui  peut  -la  dévoi- 
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1er  ; ils  ne  peuvent  être  guidés  que  par  une  routine  aveu- 
gle ou  par  la  préemption , qui  n’eft  qu’un  aveuglement 
orgueilleux. 

Les  égaremens  qu’on  reproche  à la  théorie  , n’ont  leur 
origine  que  dans  une  vaine  philofophie  ; elle  a varié  dans 
chaque  fiécle  ; les  premiers  phyficiens  , obfervateurs  gref- 
fiers de  la  nature  , n’ont  faifi  d’autres  principes  que  le  froid 
& le  chaud,  le  fec  & l’humide  ; les  qualités  occultes  & 
la  phyfique  corpufculaire  ont  dominé  les  efprits  tour  à 
tour  ; le  méchanifme  imaginé  & non  obfervé , a pris  leur 
place  ; tout  a été  arrangé  dans  les  corps  animés  fuivant 
des  fuppofitions  arbitraires  ; on  a cru  qu’en  expliquant 
tout  au  gré  de  l’imagination  , on  étoit  inftruit  & qu’on 
pouvoir  inftruire. 

Le  magnétifme  a difîipé  toutes  ces  idées , fans  donner 
plus  de  lumières  ; le  monde  philofophique  qui  a été  pref- 
que  toujours  le  monde  de  l’illufion  , efb  devenu  attractio- 
naire  ou  éleétrique  ; on  a fuppofé  hardiment  l’attraéfion 
comme  l’ame  , ou  le  mobile  de  tous  les  corps  ; on  a même 
calculé  fa  force  , fon  décroilfement , fes  variations  ; cette 
caufe  myftérieufe  eft,  dit- on,  attachée  effentiellement  à 
la  matière,  agit  à travers  le  vuide,  c’eft-à-dire , à travers 
le  rien  ; il  ne  reftoit  qu’à  trouver  dans  une  telle  caufe  le 
principe  de  nos  mouvemens  ; aulli  a-t-on  cru  qu’on  l’y 
voyoit  clairement,  malgré  fon  obfcurité  impénétrable. 

Mais  ce  n’eft  pas-là  la  philofophie  des  médecins;  fon 
caraétere  diftinélif  eft  la  réferve  , le  doute  & la  fageffe  ; 
il  faudroit,  pour  ainli  dire,  purifier  les  efprits  , & les  pur- 
ger de  toute  opinion  , pour  les  appliquer  à la  médecine  ; 
c’eft-à-dire , qu’il  faudroit  établir  une  efpece  d’initiation 
comme  parmi  les  Egyptiens  ; elle  n’avoit  d’autre  but  que 
de  ramener  les  hommes  à la  nature  & à la  vérité , dont 
ils  s’écartent  prefque  toujours. 


X. 


Tout  nous  ramene  donc  à la  théorie  qui  n’eft  fondée 
que  fur  les  faits  , ce  font  les  points  fixes  dont  l’efprit  doit 
d’abord  partir;  il  faut  enfuite  chercher  leur  rapport , leur 
dépendance  mutuelle , leur  différence,  le  principe  où  ils 
Tome  I.  D 
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remontent,  les  fuites  qu’ils  nous  découvrent  féparément 
ell  clans  leur  afl'emblage  ; leur  combinaifon  peut  être  va- 
riable eu  contraire  dans  des  cas  même  où  ils  paroifl’ent 
fort  (impies  & uniformes. 

Or  pour  en  faire  un  tel  ufage , pour  les  concilier  fur- 
tout  ou  pour  mieux  connoître  les  conféquences  auxquelles 
ils  conduifent,  je  les  ai  placés  dans  leur  ordre  , c'eR-à- 
dire  , que  des  derniers  je  fuis  remonté  aux  premiers  ; dans 
cette  eipece  d’échelle  que  j’en  ai  formée  , je  me  fuis  arrêté 
à ceux  qui  influent  fur  les  autres  , ou  qui  en  font  les  prin- 
cipes; ce  font-là  les  feules  caufes  que  la  médecine  puiffs 
reconnoître  ; elle  n’eR,  encore  une  fois , que  la  philofo- 
phie  des  fens  ; celles  qui  en  font  éloignées,  ne  font  pas 
des  caufes  pour  nous  qui  ne  les  voyons  point,  nous  fom- 
mes  réduits  à les  deviner,  ou  à avouer  ingénument  que 
nous  les  ignorons. 

Cet  ouvrage  diêfé,  pour  ainfi  dire  , par  les  fens  ou  par 
les  caufes  qu’ils  nous  découvrent , auroit  pu  paroître  plus 
original  je  pouvois  me  renfermer  dans  mes  feules  recher- 
ches ; l’amour  propre  qui  ne  veut  rien  partager,  auroit 
été  plus  daté  d’un  tel  travail  ; mais  en  fuivant  la  marche 
de  la  nature,  nous  fuivons  des  voies  que  des  hommes  cé- 
lébrés nous  ont  frayées  ; ils  y ont  femé  des  vérités  utiles  ; 
celles  qu’on  découvre  font  dépendantes  de  celles  qui  font 
déjà  connues  ; les  unes  font  comme  des  pierres  fondamen- 
tales , elles  doivent  occuper  la  première  place  ; les  autres 
doivent  s’élever  fur  ce  fondement , remplir  les  intervalles 
qui  font  reflés  vuides,  lier  celles  qui  font  feules  ou  ifolées  , 
& par  conféquent  fans  force  & fans  foutien  ; enfin  toutes 
doivent  s’affermir  par  leur  réunion  ; c’eff  I’affemblage  en- 
tier qui  forme  les  édifices,  lui  feul  peut  donner  corps  aux 
véritc  s. 

J’ai  donc  cherché  dans  les  monumens  de  la  médecine 
ce  qui  pouvoit  former  un  corps  de  doêdrine  ; ce  travail , 
auquel  on  donnera  le  prix  qu’on  voudra  , n’a  pas  demandé 
peu  de  foins  ; i’mduflrie  des  médecins  a multiplié  les  ex- 
périences ; Galien  avoit  déjà  donné  à fes  fucceffeurs  un 
exemple  qui  n’a  été  (uivi  que  fort  tard  ; contens  de  leurs 
frivoles  fpéculations , la  plupart  ont  cru  que  i’elprit  feu- 


.PREFACE.  *7 

pouvoit  pénétrer  dans  les  caufes  de  l’a&îon  du  cœur;  ni 
i’obfcurité  qui  la  cache,  ni  les  erreurs  de  tant  de  fiécles 
n’avoient  pu  défabufer  les  efprits  prévenus  ou  leur  infpirer 
de  la  défiance. 

Enfin  la  curiofité  , pour  ainfi  dire  éteinte  fous  le  joug 
de  l’autorité,  s’eff  réveillée  dans  le  dernier  fiécle  ; lors 
même  que  la  phyfique  de  Defcartes  répandoit  par-tout 
le  goût  des  hypothefes , des  médecins  qui  en  fentirent  l’inu- 
tilité , ne  furent  pas  féduits  par  ces  fixions  ; Harvei , Pe- 
quet,  Walæus,  Louver , Wepfer,  Peyer,  en  appelèrent 
k l’expérience  pour  voir  & non  pour  deviner  ce  qu’ils  igno- 
roient;  d’autres  ont  éclairé  & éclairent  encore  les  travaux 
de  ces  grands  hommes  ; les  Lancifi , les  Morgagni  ont 
multiplié  leurs  tentatives  & nos  lumières  ; ils  ont  mis,  pour 
ainfi  dire , le  cœur  à la  torture  , pour  arracher  à la  nature 
-fon  fecret. 

En  marchant  donc  fur  les  traces  de  ces  réformateurs  de 
la  médecine,  j’ai  fait  un  ufage  continuel  de  leurs  expé- 
riences; je  les  ai  confirmées,  ou  corrigées  les  unes  par  les 
autres;  je  les  ai  répétées  avec  foin  ; j’en  ai  tenté  de  nou- 
velles , qui  les  ont  modifiées  ou  étendues  ; elles  m’ont  fou- 
vent  conduit  à des  vérités  que  je  n’attendois  pas  ; telles 
font  nos  lumières;  elles  font  prefque  toujours  les  fruits  du 
hazard. 

Cependant  pour  ne  pas  travailler  inutilement  fur  des 
matières  épuifées  , où  il  ne  reffe  plus  de  difficultés  , je  n’ai 
rapporté  qu’en  hifforien  , les  découvertes  de  quelques  phy- 
ficiens  ; j’ai  feulement  préfenté  leurs  travaux  dans  un  nou- 
veau jour  ; ils  en  avoient  befoin  pour  être  plus  utiles , & 
pour  entrer  avec  plus  de  facilité  dans  l’efprit  ; les  efforts 
les  plus  heureux  du  génie  portent  prefque  toujours  l’em- 
preinte de  la  foibleffe  ; en  découvrant  la  vérité  , il  ne  peut 
fouvent  la  dégager  de  ce  qui  l’obfcurcit.. 

Les  maladies  du  cœur  avoient  fur-tout  befoin. -d’être  ap- 
profondies & d’être  mifes  dans  un  nouveau  jour  ; elles 
dépendent  de  caufes  nombreufes,  compliquées,  difcor- 
dantes  & fouvent  cachées  ; il  faut  les  chercher  non  feule- 
ment dans  la  ftruélure  & dans  les  vices  de  cet  organe  , 
mais  encore  dans  les  efforts  du  fang , dans  l’aélion  déré- 
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glée  des  nerfs , dans  la  dilatation  des  vaiffeaux  , dans  des 
tumeurs  , dans  les  fondions  lézées  de  laplûpartdes  autres 
parties;  car  fi  on  ignore  de  telles  caufes , & même  fi  on 
ne  les  a pas  vues  fous  toutes  les  faces  qu’elles  peuvent 
prendre,  on  ne  fçauroit  juger  de  leurs  effets  ni  les  diftin- 
guer  ; on  pourra  encore  moins  déterminer  les  remedes 
qu’elles  demandent  ; elles  feules  peuvent  les  diCter. 

Telles  doivent  être  nos  recherches  fur  chaque  maladie 
du  reffe  du  corps  ; fans  elles  la  médecine  ne  fera  qu’un  em- 
pyrifme  aveugle  ; il  pourra  bien  être  déguifé  fous  le  vain 
nom  d’expérience;  il  féduira  même  les  efprits  les  plus  dif- 
ficiles comme  les  efprits  vulgaires;  ils  livrent  également 
leur  vie  à l’ignorance  & à la  préfomption  , fouvent  plus 
redoutables  que  les  maux  mêmes  ; mais  malgré  tous  ces 
préjugés  qu’on  ne  corrigera  jamais,  on  ne  trouvera  de 
reffource  que  dans  l’étude  de  la  nature  & des  caufes  fen- 
fîbles  ; c’eft-à-dire , pour  revenir  à notre  fujet , que  la  vraie 
théorie  fera  le  feui  guide  des  médecins  ; ou  pour  mieux 
dire  , elle  ne  fera  que  la  pratique  même  réduite  en  pré- 
ceptes* 

X L 

Les  conje^u-  Mais  en  fuivant  les  traces  de  la  nature  à la  lumière  des 
£tre  bannies  expériences  & des  obfervations , on  arrive  bientôt  à des 
de  la  théorie  barrières  où  l’efprit  eff  abandonné  à lui-même  ; enfortant 
des  caufes  qui  de  ces  bornes , il  ne  peut  faifir  que  des  conjectures  où 
cœur^on  ac-  l’égarement  eff  inévitable.  L’art  de  conjecturer  a été  ap- 
iîon-  profondi  par  un  grand  homme  qui  a peu  conje&uré  lui- 

même  ; s’il  faut  l’en  croire  , cet  art  eff  unefource  de  con- 
noiffances  ; mais  n’a-t-il  pas  produit  cette  variété  d’opi- 
nions qui  dominent  tour  à tour  dans  la  phyfique  , & qui 
fe  détruifent  fucceffivement  ? 

Quoi  qu’on  puiffe  dire  , l’art  de  conjeêturer  ne  fera 
prefque  jamais  dans  la  médecine  qu’un  jeu  de  l’imagina- 
tion, que  l’art  de  deviner,,  d’imaginer,  d’en  impoler,  de 
prêter  à la  nature  des  vues  qu’elie  dément  toujours  , de 
raifonner  fur  de  vaines  poffibilités,  de  revêtir  l’erreur  des 
dehors  de  la  vérité,  en  un  mot  l’art  de  féduire  les  autres  „ 
& de  fe  tromper  foi-même. 
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Que  des  hommes  oififs  cherchent  un  amufement  ; qu’ils 
imaginent  les  refforts  de  la  nature,  comme  des  politiques 
obfcurs  devinent  & règlent  ce  qui  fe  paffe  dans  les  cabi- 
nets des  princes , c’eft  un  délire  philofophique  ; il  ne  fait 
du  tort  qu’à  l’efprit  ; mais  dans  ce  qui  intéreffe  la  vie , s’il 
eft  permis  de  former  des  conjeêlures,  c’eft  pour  les  iou- 
mettre  à l’épreuve  de  l’expérience  qui  en  doit  décider  $ 
c’efi:  pour  raflembler  des  vraifemblances  qui  puifient  nous 
conduire  fans  rien  hazarder  -,  malheureufement  pour  la 
médecine  & pour  les  malades , elles  font  quelquefois  les 
feules  reffources  qui  nous  relient  dans  des  cas  preffans  où 
la  nature  ne  s’explique  qu’obfcurément. 

Le  doute , ou  l’aveu  de  notre  ignorance  , fait  plus 
d’honneur  à l’efprit  que  de  telles  lueurs  ; il  eft  ridicule  de 
ne  pas  avouer  qu’on  ignore  ce  qu’on  ne  peut  connoître; 
nous  ne  voyons  que  des  apparences  -,  les  conjeélures  aux- 
quelles on  fe  livre , n’ont  fait  que  mettre  l’ignorance  dans 
un  plus  grand  jour  ; aulîi  n’ont-elles  pas  ébloui  un  des  plus 
grands  philofophes  ; dans  des  matières  qui  échappent  aux 
fens * il  ne  s’efit  permis  que  des  queftions  : ce  font , pour 
ainlî  dire , des  doutes  propofés  à la  nature  qu’il  interroge, 
èc  dont  il  demande  la  décilîon. 

Telle  étoit  la  fagefie  des  anciens  médecins  ; lents  à pro- 
noncer fur  les  caufes , ils  demandoient  fi  leurs  foupçons 
ne  pourroient  pas  être  des  réalités  ; c’eft  à de  telles  deman- 
des , ou  plutôt  à de  tels  doutes , que  fe  réduifent  mes  quef- 
tions  fur  la  caufe  de  l’aêlion  du  cœur;  j’ai  cru  même  que 
je  devois  être  fort  réfervé  en  les  propofant  $ ii  les  ques- 
tions font  appuyées  fur  quelques  faits , elles  peuvent  nous 
conduire  à la  vérité  ; mais  fi  elles  ne  font  fondées  que  fur 
quelque  vraifemblance  , ce  ne  font  prefque  jamais  que  des 
foupçons  mal  fondés  ; on  n’y  voit  qu’un  travail  inutile  de 
l'imagination  qui  veut  deviner  ce  que  nous  ignorons-;, 
fouvent  même  elles  ne  font  qu’un  artifice  de  l’amour  pro- 
pre , qui  craint  la  cenfure  ; fous  les  apparences  du  doute, 
ce  font  des  opinions  qu’on  a adoptées  fecrettement  & 
qu’on  n’ofe  avouer. 

Les  indu&ions  qu’on  tire  des  faits  ne  demandent  pas. 
moins  de  réferve  que  les  conjeêhires  ; rienn’eft  plusfuf- 
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pe£l  dans  la  phyfique,  que  le  long  enchaînement  des 
conféquences  ; les  chaînes  le  brifent  toujours , quand  elles 
font  trop  longues  ; nous  ne  connoiffons  pas  l’étendue  des 
principes  ; ils  ne  font  pas  fimples , on  y trouve  fouvent  un 
affemblage  de  caufes  plutôt  qu’une  caufe  unique  ; leur 
concours  ne  nous  permet  pas  d’apprécier  féparément  leurs 
effets  ; toutes  fe  contrebalancent , fe  combattent  les  unes 
les  autres , déguifent  réciproquement  leur  aètion. 

De  ce  concours , qui  modifie  de  tant  de  façons  incon- 
nues l’aôtion  d’une  même  caufe  , naiffent  tant  de  contra- 
dictions apparentes  qui  fe  préfentent  dans  la  nature  ; ce 
n’eff  donc  pas  fans  raifon  que  les  phyficiens  les  plus  fages 
ofent  à peine  tirer  quelques  conféquences  d’un  principe 
certain  ; à leur  exemple , je  me  fuis  toujours  borné  aux 
conféquences  immédiates  ; la  phyfique  eft  comme  un  ter- 
rein  inconnu  où  le  premier  pas  elt  ferme , & le  fécond  eft 
glifïant. 

Des  efprits  trop  confians  n’ont  pas  fondé  ce  terrein  avec 
affez  de  réferve  , ils  ont  voulu  tout  expliquer,  fans  excep- 
ter même  ce  qui  eft  inexplicable  ; dans  cette  idée  , ou  pour 
mieux  dire , dans  cette  manie , ils  font  d’abord  remontés 
aux  principes  de  la  nature  ; de-là  ils  font  defeendus  avec 
affûrance , jufqu’à  fes  opérations  les  plus  cachées  ; ils  en 
ont  formé  une  chaîne  fpécieufe  ; oncroiroit  qu’ils  en  ont  vu 
toute  la  fuite  , & ils  l’ont  feulement  imaginée  ; féduits  par 
la  vraifemblance  , ils  ne  fçavoient  pas  quelle  n’efl  fouvent 
que  le  mafque  de  l’erreur. 

Ces  exemples  qui  ont  été  fi  contagieux  , ne  m’en  ont  pas 
impofé  -,  j’ai  cru  qu’on  ne  pouvoit  remonter  aux  caufes  , 
qu’en  fuivant  leurs  traces  dans  leurs  effets  ; il  faut  partir 
de  ce  qui  eft  près  de  nous  pour  arriver  à ce  qui  eft  éloi- 
gné ; ce  qui  ell  connu  peut  feul  conduire  à ce  qui  eft  in- 
connu ; il  n’y  a qu’un  hazard  aufîi  rare  qu’heureux  qui 
puiffe  élever  tout  à coup  l’efprit  jufqu’à  la  vérité. 

Il  faut  que  la  nature  foit  bien  cachée,  puifqu’on  s’eft 
trompé  fur  les  routes  mêmes  qui  peuvent  y conduire  ; mais 
les  difficultés  qui  rendent  fi  long  & fi  épineux  le  chemin 
de  la  vérité  , fe  multiplient  encore  dès  qu’on  s’en  appro- 
che , appuyée  fur  des  expériences  mêmes  , elle  eft  fouvent 
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mal  affermie  ; elle  s’obfcurcit  ou  fe  perd  dans  la  variété 
des  opinions  & dans  la  contradi&ion  des  jugemens. 

La  phyfique  des  corps  animés  eft  un  champ  femé  de 
ronces  qu’il  faut  arracher  ; à chaque  pas  qu’on  fait , on  eft 
forcé  de  combattre  l’erreur;  il  en  coûte  moins  de  décou- 
vrir la  vérité,  que  de  diffiper  les  ténèbres  dont  on  l’a  en- 
veloppée ; j’ai  donc  été  obligé  de  rapporter  les  divers  fen- 
timens  des  Ecrivains  , c’eft-à-dire,  de  mêler  l’hiffoire  de 
l’erreur  & celle  de  la  nature , qui  a eu  tant  de  faux  inter- 
prètes. 

Cette  hiffoire,  quand  même  elle  ne  feroit  que  l’hiffoire 
de  l’erreur,  11e  feroit  pas  entièrement  inutile  ; le  faux  eff 
quelquefois  la  fource  du  vrai  ; les  fauffes  routes  étant  re- 
connues , on  découvre  les  véritables  ; les  opinions  fe  dé- 
truifent  mutuellement , les  erreurs  s’épuifent  , la  vérité 
relie  feule  , dégagée  de  ce  qui  la  cachoit  ou  de  ce  qui  pou- 
voit  l’obfcurcir. 

XII. 

Mais  nos  travaux , quels  qu’ils  foient , feront  toujours 
imparfaits , ils  ne  nous  découvrent  les  objets  qu’en  géné- 
ral : nous  ne  fçaurions  les  apprécier,  c’eff-à-dire  , faiiir  les 
poids  & les  mefures  de  la  nature  , ou  les  exprimer  par  des 
nombres;  cependant  tout  a été  fournis  au  calcul  ; la  ma- 
nie de  calculer  eff  devenue  une  maladie  épidémique  : la 
raifon  & les  égaremens  font  des  remedes  inutiles  ; on  a 
calculé  la  quantité  du  fang , le  nombre  des  vailîeaux  ca- 
pillaires , la  force  du  cœur  & de  la  circulation , l’écoule- 
ment de  la  bile,  le  jet  de  l’urine  ; on  a pouffé  l’extrava- 
gance fi  loin,  qu’on  a fixé  les  dofes  des  remedes  par  les 
ordonnées  d’une  courbe  , dont  les  divers  fegmens  repré- 
fentent  le  cours  de  la  vie  humaine. 

N’eft-il  pas  étonnant  que  des  géomètres  n’aient  pas  fenti 
ce  ridicule  qu’ils  n’aient  pas  entrevu  les  difficultés  , ou 
qu’ils  n’en  aient  pas  été  frappés  ? L’efprit  géométrique  qui 
devoir  les  éclairer,  les  a abandonnés;  enhardis  par  une 
confiance  aveugle,  ils  ont  appliqué  des  calculs  à des  ma- 
tières qui  n’en  étoient  pas  fufceptibles  ; ils  reffemblent  à 
des  aveugles  qui  voudroient  mefurer  un  efpace  inconnu 
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& inacceffible  : leurs  excès  font  fi  ridicules  t que  les  igno- 
rans  mêmes  peuvent  les  juger. 

Tandis  que  les  uns  élevent  la  force  du  cœur  jufqu’à  la 
force  d’un  poids  de  trois  millions  de  livres , un  autre  la 
réduit  à la  force  d’un  poids  de  huit  onces  ; croiroit-on  que 
des  phyficiens  tels  que  Borelli  & Keill,  des  physiciens 
guidés  par  les  principes  d’une  fcience  qui  porte  avec  elle 
la  lumière  & la  certitude,  aient  vu  dans  ces  mêmes  prin- 
cipes des  conféquences  Si  oppofées  ? 

Ces  écrivains , par  leurs  erreurs , ont  préparé  à leurs  cri- 
tiques une  vi&oire  facile.  Michelloti  & Jurin  ont  méprifé 
la  géométrie  de  Borelli , de  Morland  & de  Keill.  D’autres 
ont  cenfuré  ces  critiques  fi-  éclairés  fur  les  fautes  des  autres , 
& fi  aveugles  fur  leurs  propres  défauts  ; voilà  donc  la 
géométrie  armée  contre  la  géométrie.  Jamais  l’univerfel , 
a pane  rei , n’a  produit  plus  de  difputes  & de  contradic- 
tions parmi  les  fcholaftiques.  Il  eft  vrai  que  la  honte  de 
ces  diflenfîons  ne  doit  pas  retomber  fur  la  géométrie  , mais 
fur  les  phyficiens  qui  en  ont  abufé  comme  on  abufe  de  la 
raifon  ; la  plupart  étoient  médecins  ; partagés  entre  divers 
objets  qui  les  occupoient , ils  fçavoient  beaucoup  & ne 
fçavoient  r’en  exa&ement. 

Les  erreurs  de  Borelli  & de  Keill  font  plus  furprenantes  ; 
l’un  étoit  plein  de  génie  & avoit  pénétré  dans  les  fecrets 
de  l’économie  animale  ; il  a mérité  encore  par  d’autres 
travaux  l’eftime  de  la  poflérité  : l’autre  , fertile  en  reffour- 
ces , étoit  conduit  par  l’expérience , & éclairé  des  lumières 
qui  ont  donné  le  plus  d’éclat  à la  géométrie  : mais  s’ils 
euffent  été  uniquement  occupés  de  cette  fcience  , ils  au- 
roient  été  plus  réfervés  ; un  rivaLdes  Newton  & des 
Leibnits  a été  plus  fage  ; il  n’y  avoit , difoit-il , que  des 
infenfés  qui  puffent  évaluer  la  force  du  cœur  ; tous  les 
calculs  prouvoient , félon  lui , le  contraire  de  ce  qu’on  y 
cherchoit. 

Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  calculer,  il  faut  fçavoir  fi  ce 
qu’on  calcule  eft  fufceptible  de  calculs  ; l’application  de 
la  géométrie  efl  plus  difficile  que  la  géométrie  même } 
peut-être  que  dans  mille  ans  on  pourra  en  appliquer  les 
principes  aux  phénomènes  de  la  nature  ; encore  même  y 

en 
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en  a-t-il  qui  s’y  refuferont  toujours  ; on  ne  pourra  du  moins 
faire  ufage  de  ces  principes  que  lorfque  des  expériences 
multipliées  nous  auront  dévoilé  les  propriétés  des  corps  & 
leur  aêfion. 

Jufques-là  les  tentatives  des  géomètres  ne  feront  con- 
duites que  par  l’imagination  ; le  fonds  qui  doit  les  appuyer 
leur  manquera  ; elles  n’aboutiront  qu’à  des  hypothefes 
aufîi  méprifables  que  celles  des  phyficiens  qui  ignorent  la 
géométrie  ; elles  en  impoferont  feulement  à des  ignorans 
qui  regarderont  des  figures  & des  calculs  comme  le  fceau 
de  la  vérité  qui  en  efl  fouvent  fi  éloignée. 

Me  feroit-il  permis  dans  un  ouvrage  férieux  , de  rap- 
porter une  aventure  de  Gulliver  ? Un  tailleur  vint  lui 
prendre  la  mefure  d’un  habit  avec  un  quart  de  cercle, & 
il  la  prit  fort  mal  ; tels  font  nos  calculateurs  qui , pour 
fixer  la  force  du  cœur,  ont  employé  le  calcul  différentiel 
& le  calcul  intégral  ; abufer  ainfî  de  la  géométrie  , c’eft 
expofer  des  objets  à la  lumière  pour  y répandre  des  téné- 
brès  ou  de  l’inutilité. 

XIII. 


De  toutes  les  fciences  phyfiques  auxquelles  on  a pré- 
tendu appliquer  la  géométrie  ^ il  n’y  en  a pas  où  elle  puiffe 
moins  pénétrer  que  dans  la  médecine;  avec  le  fecoursde 
la  géométrie  , les  médecins  feront  fans  doute  desphyficiens 
plus  exafts;  mais  l’efp rit  géométrique  qu’ils  prendront 
dans  la  géométrie  , leur  fera  plus  utile  que  la  géométrie 
même  ; c’eft-à-dire  que  dans  la  médecine  qui  n’eft  rien 
moins  qu’un  art  à chiffre  ou  à compas,  il  ne  faut  pas  igno- 
rer la  géométrie  & qu’il  ne  faut  pas  s’en  fervir. 

La  médecine  partage  ce  défaut , fi  c’en  efl  un  , avec 
d’autres  fciences  qui  font  l’ouvrage  du  génie  & de  l’expé- 
rience ; telles  font  la  politique  & la  fcience  militaire  ; 
leurs  préceptes  ne  peuvent  pas  être  renfermés  dans  des 
nombres  ; mais  elles  préfentent  des  problèmes  que  très-peu 
d’efprits  peuvent  réfoudre , le  calcul  qu’elles  demandent 
eft  véritablement  tranfcendant  ; c’efl  le  calcul  des  pallions, 
des  intérêts , des  rufes , des'  fautes , des  lumières , du  hazard 
mê  me  ; les  plus  grands  calcul  Heurs  feroient  bien  petits 
Tome  /.  E‘ 
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dans  de  telles  combinaifons , qui  doivent  fouvent  être  auffi 
rapides  que  les  regards. 

La  chymie  où  il  y a tant  de  certitude  , & qui  fe  rap- 
proche plus  de  nos  fens , n’eft  pas  plus  foumife  aux  cal- 
culs ; les  caufes  & les  effets  s’y  refufent  également  j c’eft 
la  phylique  des  infinimens  petits,  la  méchanique  des  cor- 
pu  feu  les  qui  s’uniffent,  fe  repouffent,  fe  détruifent,  le  mé- 
tamorphofent  j leur  aêlion  ne  reconnoît  aucune  des  loix 
de  la  méchanique  ordinaire  , qui  n’eft  que  la  méchanique 
des  corps  groffiers. 

Des  médecins  qui,  en  parlant  de  leur  art,  ne  parlent 
que  de  méchanifme  & hériffent  leurs  ouvrages  de  calculs, 
ne  font  donc  que  des  charlatans  , ou  des  efprits  lourds  & 
ignorans  ; pour  en  impofer , ils  fe  parent  d’une  fcience 
étrangère  à la  médecine  ; & fans  le  foupçonner  , ils  s’ex- 
pofent  au  mépris  des  vrais  géomètres  ; n’eff-ce  pas  un 
contraire  bizarre  que  la  hardieffe  avec  laquelle  quelques 
médecins  calculent,  & la  retenue  des  calculateurs  les  plus 
éclairés  quand  ils  parlent  des  opérations  des  corps  animés? 

Suivant  M.  d’Alembert,  dans  fon  admirable  ouvrage 
fur  l’Hydrodynamique  , « le  méchanifme  du  corps  hu- 
» main , la  vîteffe  du  fang  , fon  aélion  fur  les  vaiffeaux  fe 
» refufent  à la  théorie  ; on  ne  connoît  ni  l’a&ion  des  nerfs, 
» ni  l’élafticité  des  vaiffeaux,  ni  leur  capacité  variable, 
» ni  la  ténacité  du  fang  , ni  les  divers  dégrés  de  chaleur. 

« Quand  chacune  de  ces  chofes  feroit  connue  , la 
» grande  multitude  d’élémens  qui  entreront  dans  une  pa- 
» reille  théorie,  nous  conduiroit  vraifemblablement  à des 
» calculs  impraticables  j c’eff  un  des  cas  les  plus  compo- 
»j  fés  d’un  problème , dont  le  plus  (impie  eft  fort  difficile 
» à réfoudre. 

» Lorfque  les  effets  de  la  nature  font  trop  compliqués 
>3  pour  pouvoir  être  fournis  à nos  calculs  , l’expérience  eft 
» le  feul  guide  qui  nous  relie  ; nous  ne  pouvons  nous  ap- 
« puyer  que  fur  des  induélions  déduites  d’un  nombre  de 
» faits  ; il  n’appartient  qu’à  des  phyliciens  oilifs  de  s’ima- 
» giner  qu’à  force  d’algebre  & d’hypothefes  ,ils  viendront 
» à bout  de  dévoiler  les  refforts  du  corps  humain  : » ces 
refforts  font  inconnus , multipliés , combinés  -,  les  calculs 
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les  plus  juffes  n’y  fçauroient  apprécier  que  notre  igno- 
rance. 

De  telles  raifons  n’excufent  pas  l’ignorance  de  ceux  qui, 
fans  le  fecours  de  la  géométrie  , croient  pouvoir  pénétrer 
dans  le  méchanifme  du  corps  humain  ; tous  leurs  pas  feront 
marqués  par  des  erreurs  groflieres  ; ils  ne  fçauroient  appré- 
cier les  objets  les  plus  fimpies  ; tout  ce  qui  aura  quelque 
rapport  avec  la  folidité , les  furfaces , l’équilibre  , les  forces 
mouvantes , le  cours  des  liqueurs , fera  un  écueil  pour 
eux  j h la  géométrie  ne  nous  ouvre  pas  les  fecrets  de  la 
nature  dans  les  corps  animés,  elle  efl:  un  préfervatif  né- 
celfaire  ; c’efl:  un  flambeau  qui',  en  éclairant  nos  pas,  nous 
empêche  de  faire  des  chûtes  honteufes  qui  en  attireroient 
d’autres  ; les  erreurs  font  plus  fécondes  que  la  vérité  ; elles 
entraînent  toujours  avec  elles  une  longue  fuite  d’éga- 
remens. 

Fondé  fur  des  idées  fl  juftes,  j’ai  examiné  en  critique 
des  travaux  qui , en  déshonorant  la  géométrie , désho- 
norent la  médecine  , apprêtent  un  triomphe  à l’ignorance , 
appliquent  l’efprit  à des  fpéculations  frivoles  qui  ne  con- 
duifent qu’à  l’erreur  j les  fautes  de  ces  médecins  géomètres, 
qui  peut-être  n etoient  ni  l’un  ni  l’autre  , feront  un  préfer- 
vatif pour  ceux  qui  feroient  tentés  de  les  imiter;  elles 
défabuferont  des  leêfeurs  crédules  qui , fous  de  vains  cal- 
culs , ont  cru  trouver  ce  qu’on  ne  fçauroit  calculer. 

Ce  ne  font  pas  en  général  les  calculs  qui  font  faux,  ils 
font  feulement  appuyés  fur  de  faufles  fuppofltions  ; les 
figures  & les  expreflions  algébriques  ne  font  par  confé- 
quent  dans  la  médecine  qu’un  mafque  myfférieux  ; lorf- 
qu’il  efl:  enlevé , il  ne  refte  que  des  opinions  qui  portent 
tout  au  plus  fur  des  vraifemblances  ; en  ruinant  donc  de 
tels  appuis,  on  renverfe  néceffairement  ces  calculs  , vains 
efforts  de  l’imagination  qui  fe  livre  fans  honte  à des  chi- 
mères , qu’elle  croit  réalifer  en  les  appréciant. 

XIV. 

Après  avoir  examiné  la  ffruèïure  du  cœur,  fon  a£Hon 
& fa  force,  on  pourroit,  ce  femble  , pénétrer  dans  les’ 
caufes  de  fes  maladies  ; mais  cet  organe  efl:  par  lui-même 
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cœur,  il  faut  une  machine  oblcure:  pour  être  éclairé,  il  a befoind’un 
circulation  qui  Jour  ^U1  *olt  emprunte  des  autres  parties  ; s il  elt  le  pre- 
en  eft  une  mier  mobile  , il  doit  Ton  aêtion  aux  vifceres  dont  il  anime 
les  relions  ; il  falloit  donc  examiner  d’abord  leur  com- 
merce , leur  dépendance  réciproque , c’ell-à-dire , l’aêliort 
des  vailTeaux  fur  le  cœur  , celle  du  cœur  lur  les  vaifleaux: 
dont  il  cil  l’origine  & le  terme. 

Or  on  ne  peut  connoître  cette  aêtion  & cette  réaétiotî 
mutuelle  , qu’en  connoiffant  la  circulation  ; heureufement 
ce  principe  de  la  vie  elt  dévoilé  ; il  le  préfente  li  claire- 
ment aux  yeux  même  les  plus  grolïiers , qu’on  a prefque 
oublié  la  main  qui  a levé  le  rideau  ; il  femble  que  tous, 
ceux  qui  ont  voulu  développer  un  tel  principe  , en  aient 
trouvé  les  preuves  en  eux-mêmes;  ils  ne  font  cependant 
que  des  copiftes  d’Harvei  -,  ils  ont  feulement  déguifé  fes 
idées,  ou  ils  n’y  ont  ajouté  qu’une  nouvelle  forme  dont 
elles  n’avoient  pas  befoin. 

Pour  éviter  de  tels  reproches*  je  donnerai  l’hifioire  des 
travaux  de  ce  grand  homme  ; je  les  développerai  avec 
une  précilîon  qui  y manque  -,  j’en  marquerai  les  défauts 
inévitables  dans  les  premiers  eflais  j j’y  ajouterai  les  nou- 
velles découvertes  dont  il  ell  lui-même  la  fource  ; éclairés 
de  fes  lumières  , nous  voyons  ce  qu’il  n’a  point  vu. 

Mais  Harvei  efl-il  l’inventeur  ? Quand  il  découvrit  la 
circulation , on  la  rejetta  d’abord  ; on  en  douta  enluite , 
& quand  elle  fut  reconnue  , on  difputa  à ce  grand  homme 
la  gloire  de  cette  découverte  -,  on  la  trouva  même  dans  les 
écrits  d’Hippocrate , écrits  où  perfonne  ne  l’avoit  vue 
pendant  tant  de  fiécles  ; aujourd’hui  encore  plulieurs  écri- 
vains accordent  libéralement  aux  anciens  médecins  une 
connoifîance  qui  a donné  tant  de  luftre  au  dernier  liée  le. 

Il  a donc  fallu  rappeller  les  idées  confufes  de  nos  pre- 
miers maîtres  fur  le  cours  du  fang  , marquer  leurs  erreurs  , 
les  bornes  qui  les  ont  arrêtés , fixer  l’époque  de  cette  dé- 
couverte , en  fuivre  les  progrès  ; il  en  elt  d’elle  comme 
de  grands  édifices , ils  ne  s’élèvent  pas  tout  à coup  ; fou- 
vent  les  mêmes  mains  qui  ont  jetté  les  fondemens,  ne  les 
conduifent  pas  jusqu’au  comble. 

Cette  découverte  intérefle  tout  le  genre  humain  $ elle 
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mérite  mieux  une  place  dans  notre  fouvenir  que  les  tra- 
vaux des  conquérans,  ou  les  révolutions  des  états  ; c’eff 
une  efpece  de  conquête  faite  fur  la  nature  qui  nous  refufe 
prefque  toujours  la  connoiffance  de  fes  fecrets,  & nous 
cache  ce  qui  peut  nous  être  utile;  le  principe  du  mouve- 
ment du  fang  étoit  un  feu  facré , félon  les  anciens  ; ce  feu 
a été  fous  les  yeux  & entre  les  mains  d’une  infinité 
d’hommes  curieux  ; ils  n’ont  pu  le  faifir  , ni  être  fenfibles 
à fa  lumière  qui  étincelloit  de  toutes  parts  ; il  étoit  réfervé 
à l’immortel  Harvei  de  la  préfenter  avec  un  éclat  qui  pût 
diffiper  toute  l’obfcurité  qui  la  couvroit  ; fi  d’autres  mé- 
decins ont  quelque  droit  fur  cette  découverte,  ils  n’en 
ont  point  fur  les  preuves  qui  la  démontrent  dans  les  écrits 
de  ce  grand  bomme  ; il  les  a expofées  avec  tant  de  force  , 
qu’il  a porté  l’évidence  dans  les  efprits  les  plus  difficiles  ; 
il  a effacé  des  préjugés  enracinés  depuis  deux  mille  ans  ; 
de  grandes  découvertes  font  le  plus  fouvent  l’ouvrage  du 
hazard  ; mais  c’eff  le  génie  qui  a préfidé  aux  travaux  de 
Harvei  ; il  a fuivi  la  nature  dans  fes  détours  , & l’a  forcée 
à fe  dévoiler.  . ' 

La  connoiffance  du  cours  du  fang  n’eff  pas  une  de  ces 
connoiffances  qui  n’intéreffent  qu’une  vaine  curiofîté  ; 
avant  que  les  recherches  de  Harvei  euffent  développé  la  cir- 
culation , le  méchanifme  du  corps  a été  un  énigme  que  Je 
caprice  a interprété  à fon  gré  ; on  a ignoré  les  caufes  qui 
foutiennent  les  fondions  des  parties  & leur  aêfion  ; pour 
connoître  leurs  dérangemens  , on  a été  réduit  à des  obfer- 
vations  multipliées , dont  on  ne  voyoit  pas  la  dépen- 
dance. 

La  découverte  du  cours  du  fang  eff  donc  une  des  épo- 
ques les  plus  mémorables  de  la  médecine  ; c’eff  un  fil  qui 
conduit  l’efprit  dans  ce  labyrinthe  , où  il  s’étoit  perdu  du- 
rant tant  de  fiécles. 

XV. 

Mais,  dira-t-on  , une  telle  découverte  donne-t-elle  tant  I .a  circulation 
de  luftre  à la  médecine  moderne  ? Les  anciens  , qui  l’igno-  l!n  *,oncl<?' 
roient,  ne  lont-ils  pas  toujours  les  maîtres  de  1 art  t 1 elle  médecine  , 
eff  la  bizarrerie  des  hommes  , les  uns  font  toujours  in-  mais  ***■ 


pouvoit  faire 
beaucoup  de 
progrès  fans 
une  telle  dé- 
couverte. 
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juffes  pour  leurs  contemporains,  dont  le  mérite  lesbleffc; 
ils  ne  trouvent  des  lumières  que  dans  les  écrits  que  leur 
antiquité  a confacrés  ; les  autres , plus  éblouis  qu’éclairés 
par  les  nouvelles  découvertes,  ne  voient  que  des  préjugés 
dans  les  opinions  des  anciens. 

L’efprit , le  génie  , le  goût  font  de  tous  les  temps  ; ils  ont 
pu  former , il  y a deux  mille  ans , des  poètes  , des  orateurs  , 
des  hifforiens  qui  ne  trouvent  pas  de  rivaux  parmi  nous  ; 
mais  les  fciences  ne  font  pas  l’ouvrage  d un  liécle  ; des 
travaux  fucceffifs  doivent  néceffairement  les  enrichir , &£ 
multiplier  les  fecours  en  multipliant  les  lumières. 

Cependant  il  faut  l’avouer , l’art  de  guérir  n’a  pas  été 
un  art  aveugle  & fans  réglés  avant  la  découverte  de  la 
circulation;  dans  cette  obfcurité,  qui  voiloit  le  principe 
de  nos  mouvemens , la  médecine  a pu  faire  de  grands  pro- 
grès ; fans  connoître  les  caufes , on  a pu  obferver  les  effets , 
les  comparer,  en  tirer  des  conféquences  ; les  temsquiont 
précédé  Harvei,  font  les  époques  des  découvertes  les  plus 
utiles. 

Hippocrate  a marqué  le  cours  des  maladies  , leurs  lignes , 
leurs  accidens  ; c’eft  le  plus  fidèle  hiftorien  de  la  nature  , 
ou  plutôt  de  fes  dérangemens  ; les  remedes  les  plus  effi- 
caces font  le  fruit  d’une  ancienne  expérience  ; elle  eft 
appuyée  fur  des  fondemens  d’autant  plus  folides,  qu’ils 
ont  réliffé  au  tems,  aux  difputes,  aux  viciffitudes  des  opi- 
nions ; nous  fuivons  encore  des  réglés  diéfées  par  l’anti- 
quité ; de  nouvelles  découvertes  leur  ont  donné  une  nou- 
velle force  ; après  tant  de  détours  qu’on  a fait  pour  s’écar- 
ter de  ces  réglés  li  fages,  on  eff  forcé  d’y  revenir  & de 
s’y  foumettre. 

J’oferai  même  le  dire  , les  anciens  médecins  pouvoient 
guérir  les  maladies  auffi  bien  que  nous  ; ils  avoient  failî 
les  principes  néceffaires  pour  les  conduire  ; ils  fçavoient 
que  la  vie  dépendoit  de  1 aftion  du  cœur  ; le  fang  , félon 
leurs  idées,  eff  agité  par  un  mouvement  continuel  ; il  fe 
ramaffe  dans  les  parties  fouffrantes  , il  les  irrite , en  force 
le  tiffu , y forme  des  abfcès  ; or  en  diminuant  le  volume 
de  ce  fluide,  fuivant  les  anciens  dogmes,  on  affoiblit  fon 
aéfion  dans  les  parties  enflammées  ; on  l’en  détourne , on 
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prépare  la  guérifon  , on  met  enfin  la  vie  en  fureté  ; la  né- 
cefiité  des  faignées  étoit  donc  reconnue  des  anciens  ; ils 
l’avoient  établie  fur  robfervation  & fur  l’expérience  ; 
c’étoient-là  leurs  guides  dans  l’obfcurité  , qui  cachoit  la 
route  du  fang. 

Iis  ne  connoifToient  pas  moins  l’ufage  & la  néceffité  des 
autres  remedes  $ ils  fcavoient  que  les  fluides  qui  entrent 
dans  l’effomac,  fe  portent  par  des  routes  fecretes  dans 
tout  le  corps,  qu’ils  agifTent  diverfement  dans  toutes  les 
parties , qu’ils  les  débouchent , que  les  maladies  fe  terminent 
par  les  Tueurs,  par  les  voies  des  urines  & des  inteftins  -r 
les  anciens  connoifToient  donc  la  néceffité  des  purgatifs  , 
des  fudorifiques  -,  des  altérans  ; ils  en  avoient  même  affu- 
jetti  l’ufage  à des  réglés  que  nous  avons  adoptées. 

Quel  eft  donc  l’avantage  que  nous  tirons  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  ? c’eft  que  nous  connoiïïons  par  les 
caufes  ce  que  les  anciens  ne  connoifToient  que  par  les 
effets  ; or  en  connoiffant  mieux  les  principes , nous  voyons 
la  fource  des  accidens,  nous  pouvons  mieux  apprécier 
leurs  fuites  , mieux  démêler  les  erreurs  -,  nos  connoiffances 
font  donc  plus  exaêles  & plus  épurées  , ou  du  moins  elles 
devroient  l’être. 

Mais  ce  qui  devroit  nous  éclairer,  nous  jette  dans  une 
ignorance  préfomptueufe  ; nous  avons  cru  qu’il  fuffifoit 
de  faifir  un  principe  tel  que  la  circulation  ,.  qu’à  la  lueur 
de  ce  principe , toutes  les  conféquences  fe  préfentoient 
d’abord  à l’efprit , que  les  caufes  de  chaque  maladie  fe 
développoient  d’elles-mêmes,  que  fi  elles  avoient  échappé 
fi  long-tems  à l’obfervation , c’étoit  par  leur  fimplicité  j 
dans  cette  idée,  on  n’a  plus  obfervé  avec  le  même  foin 
les  démarches  de  la  nature  ; on  ne  s’eft  plus  inffruit  dans 
les  anciens  monumens  ; l’art  qui  étoit  fi  long , a été  ab- 
brégé  par  des  efprits  ffériles  qui  n’en  connoiffent  pas 
l’étendue. 

A la  honte  de  la  médecine , les  idées  de  ces  efprits  dé- 
cififs  qui  fimplifient  les  objets  fans  les  connoître  , ont  paru 
dictées  par  la  nature  même  qui  les  défavoue  ; elles  ont  été 
reçues  parmi  nous  comme  des  lumières  qui  débrouillent  le 
cakos  des  anciennes  opinions  j la  vérité,  toujours  moins 
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féduifante  que  l’erreur , pour  laquelle  il  femble  que  nous 
foyons  nés  , n’auroit  peut-être  pas  réuni  tant  de  fuffrages , 
&:  n’auroit  pas  obtenu  tant  de  récompenfes. 

La  circulation  nous  éclaire  fi  peu  , qu’elle  ne  nous 
montre  clairement  que  les  caufes  & quelques  fuites  de 
l’inflammation  ; on  ne  fçauroit  déduire  d’un  fimple  mou- 
vement progreflif  une  infinité  d’autres  maladies  , fi  elles  ne 
nous  étoient  connues  par  les  obfervations  ; le  plus  ou  le 
moins  de  force  dans  le  fang  ne  fçauroit  former  la  pefle , 
les  fièvres  malignes,  les  fièvres  à éruptions,  la  petite  vé- 
role , le  fcorbut , la  fueur  angloife  j chacune  de  ces  mala- 
dies a un  principe  particulier  qui  la  caraéférife  ; la  circu- 
lation n’efl:  que  l’inftrument  ou  le  véhicule  de  leurs  caufes 
qui  nous  font  fi  fouvent  inconnues. 

Il  en  eft  de  ces  maux , ou  pour  mieux  dire  de  leurs 
caufes , comme  des  venins  ou  des  miafmes  qui  ont  des 
qualités  fpécifiques  ou  occultes  pour  nous;  l’un  produit 
la  jaunifle , l’autre  des  convulfions  ; quelques-uns  troublent 
le  cerveau , d’autres  les  organes  de  la  refpiration  ; il  y en 
a qui  enflent  tout  le  corps,  qui  portent  la  gangrené  dans 
les  parties  extérieures,  qui  éteignent  fubitement  le  prin- 
cipe vital  ; or  que  nous  apprend  la  circulation  fur  tous 
ces  effets  qui  en  font  fi  indépendans  ? 

Le  bon  fens,  toujours  fi  préférable  à l’efprit  ou  à ce 
qu’on  appelle  efprit , réclame  donc  contre  une  caufe  fi 
univerfelle  ; le  tems  qui  efl:  comme  le  creufet  des  opinions  , 
l’a  déjà  réduite  à fon  jufie  prix  ; elle  fera  oubliée  comme 
la  fermentation  qui  a été  plus  réelle  dans  les  efprits  que 
dans  les  corps  ; les  écrivains  qui  l’ont  traveftie  en  caufe 
générale  , ont  feulement  prouvé  que  l’ignorance  pouvoit 
léduire  ; mais  en  fe  dévoilant  dans  leurs  ouvrages , ils  fe 
font  placés  au  rang  qu’ils  méritoient  ; ils  n’ont  laifle  dans 
le  fouvenir  de  la  poflérité  , qu’un  mépris  flétriflant  pour 
leurs  opinions. 

XVI, 

Pourbiencon-  Loin  d’abbréger  les  principes  de  la  médecine  , la  circu- 
lation bji'faut  lati°n  lui  en  donne  de  nouveaux  ; elle  multiplie  même  les 
£onijoîtr$  le  difficultés , en  multipliant  les  connoiflances  ; il  ne  fuffit 

pas 
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pas  de  connoître  la  route  des  fluides , il  faut  connoître 
encore  leurs  propriétés  ; comment  aura-t-on  une  idée 
jufte  de  la  circulation , fi  on  ne  connoît  pas  ce  qui  circule  ? 
la  fluidité  feule  , la  vifcofité , la  denfité  n’influent-eiies  pas 
fur  le  mouvement  du  cœur  & fur  la  force  du  fang  qui  fait 
la  force  du  corps  ou  de  l’efprit  même  ? 

Mais  il  y a dans  ce  fluide  d’autres  propriétés  qui  ne 
font  pas  faciles  à développer  ; l’analyfe  faite  par  le  feu 
ne  nous  préfente  que  les  débris  des  corps , ou  les  change- 
mens  qu’il  y a produit  lui-même  ; ce  font  les  refies  d’un 
incendie  & comme  les  cendres  d’un  édifice  , ou  d’une  ma- 
chine dont  les  refforts  font  détruits  ; les  vrais  principes 
s’échappent;  ceux  qui  nous  refient  ne  font  que  des  efpeces 
d’élémens  qui  ont  réfiflé  au  feu  ; ils  n’en  fortentpas  même 
fous  leur  forme  naturelle  ; ce  font  très-fouvent  de  nou- 
veaux compofés , dont  les  parties  déguifées  font  incon- 
nues ; on  n’y  voit  du  moins  aucune  trace  du  corps  dont 
elles  font  forties. 

Nous  tâcherons  donc  de  pénétrer  dans  la  nature  du  fang 
par  la  voie  des  expériences  qui  n’en  détruifent  point  le 
tiflu  ; ce  fluide  n’efl  pas  un  corps  fimple,  mais  un  mélange 
de  liqueurs  entièrement  différentes  ; il  faut  fixer  leur  pé- 
fanteur , leur  forme  , leurs  changemens  fpontanées  ; je  ne 
négligerai  pas  cependant  les  épreuves  du  feu  ; elles  nous 
découvrent  quelques  caraêleres  particuliers  & invariables 
dans  les  matières  animales  , c’efl-à-dire , dans  leurs  huiles 
& dans  leurs  fels  qui  ont  prêté  tant  de  faux  principes  aux 
fçavans  & aux  ignorans. 

Cependant  toujours  renfermé  dans  des  objets  fenfibles, 
je  m’arrêterai  lorfque  la  lumière  de  l’expérience  me  man- 
quera ; j’abandonnerai  la  formation  du  fang  à des  efprits 
plus  hardis  ou  plus  éclairés  ; c’eff  une  métamorphofe  con- 
tinuelle & univerfelle;  des  matières  végétales  ou  animales  f 
folides  ou  fluides  ,fe  changent  en  une  même  liqueur  ; tant 
d’animaux , tant  d’infe&es  qui  fe  nourriffent  d’alimens  fi 
variés  & fi  différens  ont  le  même  fang  , la  même  lymphe 
& la  même  mucofité  ; il  y a donc  dans  les  corps  animés 
un  principe  de  tranfmutation  aufîi  inconnu  que  la  pierre 
philofophale  ; ç’eft-là  le  myftere  de  la  chymie  naturelle  9 
Tome  /.  F 
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auffi  différente  de  la  chymie  ordinaire  que  l’art  eff  diffé- 
rent de  la  nature. 

Mais  lorfqu’on  connoît  le  mouvement  du  fang  & Tes 
propriétés  , on  ne  connoît  pas  exaêlement  la  circulation  ; 
pour  s’en  former  une  idée  jufte,  il  faudroit  déterminer  la 
force  de  ce  fluide  , les  réflftances  qu’il  furmonte  , la  vitefle 
qui  l’entraîne  ; malheureufement  une  oblcurité  impéné- 
trable nous  dérobe  la  mefure  exafte  de  tous  ces  objets  ; 
nous  ne  les  voyons  que  comme  les  corps  qui  font  loin  de 
nous , & qu’on  ne  fçauroit  apprécier  dans  leur  éloi- 
gnement. 

Ce  que  nous  pouvons  faifir  même  au  premier  coup 
d’œil  ne  nous  préfente  que  des  difficultés  infurmontables  j 
nous  ne  voyons  dans  le  cours  des  fluides  qu’une  force  in- 
conffante  ; tout  l’augmente  ou  la  diminue,  ou  la  partage; 
les  alimens  la  foutiennent , l’abftinence  l’affoiblit  ; elle  efl: 
foumife  aux  viciffitudes  de  l’âge , à l’a&ion  des  corps  qui 
nous  environnent , aux  imprellions  des  fens  , aux  relions 
fecrets  des  pallions,  aux  diverfes  caufes  des  maladies;  or 
comment  fuivre  une  telle  force  à travers  tant  d’obflacles 
& de  variations  ? 

11  ne  paroît  pas  moins  difficile  de  l’apprécier , fi  on  examine 
fes  inflrumens  ; le  fang  efl:  pouffé  par  des  forces  différentes 
qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  ; il  efl:  jette  fubite- 
ment  dans  les  gros  troncs  des  arteres  par  une  efpece  de 
percuffion  ; il  paffe  enfuite  par  des  filières  innombrables  , 
pour  s’infinuer  dans  les  veines , c eft-à-dire  , dans  des  vaif- 
feaux  plus  nombreux,  lâches  ou  prefque  fans  aétion  ; il 
efl  donc  impoffible  de  démêler  les  loix  que  ce  fluide  fuit 
dans  fon  cours  qui  efl  fi  inégal  ou  fi  varié  ; elles  dépendent 
de  tuyaux  élafliques , de  la  force  des  nerfs  y de  l’aéiion 
des  fibres  mufeuiaires , des  détours  infinis  des  arteres  & 
des  veines , c’efl-à-dire , de  prefque  tout  ce  qui  nous  efl: 
inconnu. 

Quelques  phyficiens  qui  ont  cru  pouvoir  calculer  de 
tels  mouvemens , ne  fe  font  pas  défiés  fans  doute  de  leur 
pénétration  ; Michelloti,  par  exemple,  a voulu  détermi- 
ner faction  des  fluides  élafliques  ,laréfiffance  des  matières, 
gîutineufes , la  place  quelles  doivent  occuper  en  coulant 
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dans  des  tuyaux  courbes , la  preflion  de  ces  fluides  fur  la 
furface  interne  de  ces  vaifleaux  ; un  autre  phyftcien  non 
moins  hardi , évalue  la  force  du  fang  par  les  diverfes  fec- 
tions  des  vaifleaux , prononce  que  la  preflion  fe  propage 
dans  un  inftant , cherche  les  rapports  de  cette  preflion 
avec  l’accélération  des  corps  graves  ; ce  font-là , félon 
cet  écrivain  , les  principes  de  la  médecine  , principes  bien 
inconnus  à Hippocrate  & à Sydenham,  qui  n’ont  jamais 
cru  qu’il  fallût  les  chercher  fl  loin. 

Ceux  qui  ont  été  les  plus  éclairés  , ont  cherché  les  loix 
que  fuivent  les  fluides  dans  des  tuyaux  paiïifs  & inflexibles; 
mais  ces  tentatives  prouvent  feulement  que  le  génie  peut 
s’égarer  , & qu’il  ne  confulte  pas  toujours  fes  forces  & les 
difficultés  ; dans  tous  les  ouvrages  où  l’on  a ftiivi  cette 
route,  on  ne  trouve  que  des  écarts  & des  erreurs,  des 
vérités  qui  n’apprécient  rien , des  principes  inapplicables 
aux  corps  animés;  Mufchembroëk  plus  fage , a à peine 
ofé  effleurer  une  matière  fl  difficile  &c  fl  obl’cure. 

L’hydraulique  animale  eft  incompatible  avec  la  préci- 
fion  rigoureufe  ; elle  n’a  nul  rapport  avec  l’hydraulique 
ordinaire  ; dans  l’une  il  y a un  principe  unique  de  mou- 
vement , qui  réglé  le  cours  des  fluides , les  effets  font  pro- 
portionnés aux  forces  mouvantes  ; mais  dans  l’autre  le 
cœur,  les  nerfs  & les  vaifleaux  font  autant  de  machines 
réunies  & variables  ; la  réaêfion  y furpaflfe  l’aêlion  ; les 
arteres , par  exemple , rendent  au  fang  plus  de  mouvement 
quelles  n’en  ont  reçu  ; tout  le  tiflii  des  corps  vivans  efl: 
_nn  aflemblage  de  forces  mortes , qui  fe  raniment  à chaque 
inftant  & retombent  dans  l’inaéfion  ; la  caufe  la  plus  lé- 
gère peut  les  déterminer  à agir  avec  impétuoflté  ; un  fétu 
p^ut  bouleverfer  toute  la  machine  animale. 

Les  médecins  qui  ont  examiné  le  cours  du  fang  dans 
les  vaifleaux  ouverts , n’ont  pas  foupçonné  toutes  ces  diffi- 
cultés ; il  femble  qu’ils  le  conduifent  à leur  gré  dans 
chaque  partie,  ou  qu’ils  l’en  retirent;  ils  prononcent  har- 
diment qu’en  s’écoulant  du  pied , il  dégage  la  tête , fur- 
charge  le  bas-ventre , peut  y porter  même  une  inflamma- 
tion ; c’eft-à-dire  que , félon  une  telle  doêfrine  , on  peut 
remplir  les  vifceres  en  vuidant  tout  le  refte  du  corps , 
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les  enflammer  en  affoibliflant  le  principe  du  mouvement 
& de  l’irritation. 

Ce  ne  font  pas-là  des  idées  particulières  à quelques  ef- 
prits  prévenus , mais  des  maximes  facrées  dont  il  n’efl:  pas 
permis  de  s’écarter  aujourd’hui  ; fl  on  ne  les  fuit  rigoureu- 
fement,  on  rifque  fa  réputation  j on  efl:  chargé  des  repro- 
ches des  malades  & du  public  j c’efl:  ainfique  des  opinions 
arbitraires  font  devenues  des  loix  inviolables  ; prefque  tous 
les  médecins  les  ont  reçues  avec  le  même  refpeêf  qu’on 
doit  aux  loix  qui  intérelfent  le  plus  la  vie  des  hommes  ; 
mais  comme  on  ne  doit  point  de  refpeéf  au  préjugé, 
j’oferai  m’élever  contre  la  dérivation  & la  révulflon  ; le 
ridicule  efl:  joint  à tous  les  rafinemens  de  cette  doêfrine, 
qui  a eu  plus  d’empire  fur  les  efprits  que  la  vérité  & l’ob- 
fervation. 

XVII. 

Après  avoir  examiné  les  diverfes  loix  que  fuivent  les 
fluides  dans  leur  courant,  je  tâcherai  d’établir  les  caufes 
de  la  circulation,  je  veux  dire,  les  caufes  fenfibles  ; car 
celles  qui  font  hors  des  bornes  des  fens , font  des  fecrets 
pour  nous  ; ce  feroit  beaucoup  que  dans  l’obfcurité  de 
ces  caufes , nous  puiflions  faiflr  leurs  effets  qui  font  fl  équi- 
voques. 

C’efl:  dans  les  nerfs  , par  exemple,  que  réflde  la  pre- 
mière caufe  du  mouvement  du  fang  ; ils  font  les  rênes  de 
lame,  ou  pour  parler  plus  exaélement,  ce  font  les  pre- 
miers mobiles  de  la  machine  animale  ; voilà  jufqu’où  nous 
pouvons  atteindre  ; mais  nous  ignorons  leur  ftruêlure  & 
le  principe  qui  les  anime  j le  méchanifme  de  leur  aêfion 
fe  dérobe  à l’efpr  t & aux  yeux  j aufli  l’ai-je  lailfé  parmi 
les  myfleres  de  la  nature. 

La  principale  caufe  qui  agit  immédiatement  fur  le  fang , 
efl:  plus  foumife  à nos  recherches  ; c’efl:  la  force  ou  la  puif- 
fance  qui  anime  le  cœur  ; il  faut  la  connoître  fl  nous  vou- 
lons fçavoir  comment  nous  vivons  -,  or  pour  que  la  vie  fe 
foutienne  , il  efl:  néceffaire  que  les  ventricules  s’ouvrent 
& fe  ferment  plus  de  huit  mille  fois  dans  une  heure  ; tan- 
dis que  le  bronze  s’uferoit  s’il  étoit  expofé  à de  tels  mou- 
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vertiens  , une  machine  fragile  y peut  réfifier  pendant  une 
longue  fuite  d’années , & même  pendant  plus  d’un  fiécle. 

Mais  cette  caufe  dont  l’aêtion  efi  fi  finguliere , feroit 
impuifiante  fi  elle  étoit  feule ; comment  une  veffie  char- 
nue qui  pefe  huit  ou  dix  onces , poufleroit-elle  un  torrent 
de  fang  à travers  une  mafTe  folide  telle  que  la  mafle  du 
corps  ? Il  faut  donc  chercher  s’il  n’y  a pas  une  caufe  plus 
efficace  dans  l’aftion  des  arteres  ; elles  font  une  fuite  du 
cœur , ou  pour  mieux  dire  , ce  font  de  vrais  cœurs  répan- 
dus dans  chaque  partie , & dans  chaque  fibre  la  plus  pe- 
tite ; il  n’y  a pas  d’infiant  où  ils  ne  donnent  une  fecoufle  à 
tous  les  points  de  la  machine  animale. 

Cependant  quoique  toutes  ces  caufes  aient  tant  d’aêfi- 
vité  , la  circulation  efi  foible  ou  infenfible  dans  le  fétus  ; 
auffi  fa  vie  commence-t-elle  par  le  fommeil  qui  n’efi:  que 
l’inaêfion  des  organes;  il  faut  donc  déterminer  s’il  n’y  a 
pas  des  caufes  fubfidiaires  de  ce  mouvement  perpétuel  ; 
or  tels  font  les  poumons  qui  donnent  le  branle  au  cœur 
même  ; la  nature  attentive , en  formant  les  premiers  mo- 
biles , a eu  foin  de  leur  ménager  des  fecours  qui  font  auffi 
effentiels  que  ces  mobiles  mêmes. 

Ces  connoiflances  font  des  dégrés  fur  Iefquels  l’efprit 
doit  s’élever  jufqu’aux  dérangemens  du  cœur  Sc  de  fon 
aêlion  ; elles  forment  l’hiftoire  de  l’état  naturel  de  cet  or- 
gane ; état  qu’on  ne  doit  pas  ignorer  fi  on  veut  le  rétablir , 
quand  il  effc  altéré  ; toutes  les  parties  du  corps  font  comme 
des  édifices  ; pour  réparer  leurs  brèches,  il  faut  connoître 
leur  firuêfure  & leurs  fondemens  ; mais  les  édifices  élevés 
par  les  mains  des  hommes , s’affermiffient  par  leur  immo- 
bilité qui  en  aflure  la  durée  ; au  contraire  un  mouvement 
perpétuel-  conferve  & détruit  la  machine  animale  ; il  efi: 
donc  néceflaire  de  connoître  cette  aftion  pour  la  modérer 
ou  pour  lafoûtenir;  fi  on  ne  peut  pas  remonter  jufqu’à  fon 
principe , on  doit  au  moins  connoître  l’ufage  des  parties 
pour  leur  rendre  leurs  fondions  ; comment  répareroit  on 
ce  qu’on  ne  connoît  pas , fi  ce  n’efi:  par  un  hazard  qui , en 
donnant  même  de  la  réputation , prouveroit  la  témérité 
& l’aveuglement  ? 
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XVIII. 

Mais  le  cœur  efl:  une  efpece  de  centre  où  fe  réunifient 
tous  les  mouvemens  déréglés  ; tous  les  maux  du  refte  du 
corps  rejailliffent  fur  cet  organe  ; dès  qu’une  partie  efl 
irritée  ou  enflammée  , il  en  partage  les  fouffrances  ; en  les 
annonçant  par  un  furcroît  d’a&ion,  il  y ajoute  un  furcroît 
de  douleur,  il  porte  le  feu  & le  défordre  par-tout. 

Nous  fentons  l’effet  pernicieux  de  ce  commerce  de 
maux  fans  en  connoître  l’utilité,  fuppofé  qu’il  y en  ait 
quelqu’une  ; peut-être  eft-il  une  fuite  d’une  néceflîté  ma- 
chinale ; les  avantages  font  fouvent  liés  néceffairement 
avec  les  inconvéniens  dans  les  ouvrages  les  plus  parfaits. 

Je  ne  prétens  pas  expliquer  cette  fympathie , fource  de 
tant  de  maux,  & peut-être  de  tant  de  biens;  c’eft  une 
caufe  obfcure , démontrée  par  des  faits  certains  ; elle  par- 
tage à diverfes  parties  les  fouffrances  des  autres  & non 
leurs  plaifirs  ; c’eft  tout  ce  que  nous  en  connoiffons. 

Cette  caufe  fi  finguliere  n’agit , pour  ainfi  dire  , que 
hors  d'elle-même  ; fon  aélion  efl  fouvent  fi  fecrete  , qu’elle 
n’eft  fenfible  que  loin  de  fon  principe  ; fans  aucune  im- 
preflîon  qui  avertiffe  les  fens  dans  une  partie  éloignée , 
dans  le  pied , par  exemple , cette  partie  peut  agiter  le 
cœur , bouleverfer  le  cerveau  ; c’eft  ainfi  que  la  fièvre  , 
cette  maladie  attachée  à tant  d’autres  maladies , porte  le 
défordre  loin  de  fa  caufe  & de  fon  foyer  qui  nous  efl  fi 
fouvent  inconnu. 

La  fympathie  n’eft  donc  qu’un  terme  qui , fans  donner 
aucune  idée  , exprime  une  caufe  bizarre  & équivoque  ; 
bornés  aux  phénomènes  qu’elle  nous  préfente,  nous  fom- 
mes  prefque  réduits  aux  qualités  occultes,  qualités  que 
la  fage  ignorance  des  anciens  avoient  adoptées  , & aux- 
quelles les  lumière  mêmes  qui  fortent  des  nouvelles  dé- 
couvertes , nous  ramènent  toujours  ; tel  efl  le  fort  de  l’ef- 
prit  humain  ; les  efforts  qu’il  fait  pour  fe  dégager  de  l’er- 
reur, le  replongent  dans  les  ténèbres  ; ils  le  conduifent  à 
des  caufes  dans  lefquelles  il  ne  fçauroit  pénétrer. 

Il  ne  m’étoit  donc  permis,  dans  une  telle  obfcurité 
que  de  m’attacher  aux  caufes  évidentes  par  elles-mêmes, 


PREFACE.  47 

ou  établies  fur  les  faits  les  plus  avérés  ; or  les  caufes  qui 
agitent  le  cœur  dans  les  maladies  aiguës , fe  préfentent- 
elles  avec  cette  évidence  qui  foumet  les  efprits  ? Quel  eff 
cet  aiguillon  qui  le  prefle  fi  vivement  dans  les  fièvres , par 
exemple  ? Eft-ce  l’inflammation , la  difpofition  inflamma- 
toire , l’obftruéHon , l’épaifliffement  du  fang , ou  la  pléni- 
tude ? Comment  quelques-unes  de  ces  caufes,  fi  éloignées 
quelquefois  de  cet  organe , troublent-elles  fon  aftion  & 
avec  elles  toute  la  machine  animale  ? 

Pour  décider  fur  de  telles  queflions , j’ai  examiné  ces 
caufes  toujours  accufées , & fouvent  fi  innocentes  j je 
prouverai  au  moins  que  quelques-unes  font  paflives  ou 
fans  force  par  elles-mêmes , que  d’autres  ont  des  bornes 
reflêrrées  ou  font  imaginaires  j les  feules  difputes  qu’ex- 
citent les  matières  vifqueufes  & l’épaifliflement , doivent 
rendre  ces  caufes  fufpe&es  ; ce  qui  efl:  fi  contefté  eft  tou- 
jours faux  , ou  douteux,  ou  pouffé  trop  loin. 

Je  ne  parlerai  pas  d’une  autre  efpece  de  caufes  dont  les 
noms  mêmes  ne  font  qu’une  expreflion  faflueufe  de  notre 
ignorance  ; c’efl-à-dire  que  je  ne  parlerai  pas  de  ces  ex- 
plofions  ridiculement  imaginées  parWillis,  de  cet  Archée 
qui , félon  Vanhelmont,  s’irrite  je  ne  fçais  comment  ni 
pourquoi , de  ces  efforts  de  la  nature  qui , fuivant  Syden- 
ham , allument  la  fièvre  pour  en  éteindre  la  caufe , de 
cette  attention  de  lame  qui,  félon  Vepfer  & Stahl  fon 
copifle , veille  à la  confervation  de  la  vie , & qui  efl 
aveugle  & paflive  dans  les  corps  qu’elle  veut  conferver  -, 
c’eft  ainli  que  dans  des  fpéculations  qui  intéreflent  la  vie , 
nous  nous  attachons  à des  idées  frivoles  ; nous  ne  voyons 
pas  les  caufes  qui  font  proches  de  nous  , & nous  cherchons 
celles  qui  nous  fuient  ou  qui  font  inconnues  à la  nature  ; 
tant  il  eft  vrai  que  notre  efprit  eft  borné  , & qu’il  ne  fçau- 
roit  fe  contenir  dans  fes  bornes. 


XIX. 


Quelles  que  foient  les  caufes  qui  troublent  I’aêtion  du  Lescaufes qui 
cœur , elles  produifent  toutes  le  même  défordre  dans  les  cœur"agiftnt 
autres  organes  de  la  circulation  ; elles  altèrent  d’abord  le  fur  le  pouls  ; iï 
pouls , & par  ce  dérangement , elles  nous  avertiffent  de  ^rele 
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leurs  ravages  ; le  pouls  eff  donc  le  guide  que  la  nature 
nous  préfente  ; c’eft  une  efpece  de  thermomètre;  il  nous 
marque  les  divers  degrés  des  maladies  , leur  nature  diffé- 
rente , l’activité  qu’elles  donnent  ou  qu’elles  enlevent  à 
l’efprit  vital  ou  aux  nerfs  qui  le  portent  dans  toute  la  ma- 
chine. 

Dans  des  tems  mêmes  où  l’obfcurité  ne  permettoit , ce 
femble  , à l’efprit  que  de  s’attacher  aux  objets  groffiers  , 
les  médecins  ont  diffingué  toutes  les  variations  & les 
nuances  du  pouls  ; ils  fçavoient  qu’en  le  confultant,  c’é- 
toit  le  cœur  qu’ils  confultoient  ; en  fuivant  les  mêmes 
vues,  j’ai  examiné  toutes  les  altérations  qui  varient  l’ac- 
tion des -arteres,  aêlion  qui  eft  un  ligne  li  trompeur,  félon 
Celfe  , & li  fûr,  félon  tous  les  grands  médecins. 

J’ai  cependant  négligé  tous  les  ralinemens  qui  ont  mul- 
tiplié les  différences  de  cette  a£Kon  ; ils  n’ont  abouti  qu’à 
de  vaines  divilions  & des  fubdivilions  imaginées  par  une 
fubtilité  oilîve  , & exprimées  par  des  noms  bizarres  ; c’ell 
dans  des  objets  grolîiers  ou  extrêmement  éloignés,  que 
les  anciens  médecins  ont  cherché  des  images  du  pouls  & 
de  fes  variations  ; ces  noms  dont  ils  fe  font  lérvis , ne  ligni- 
fient rien,  ou  ne  marquent  que  les  caprices  de  l’efprit  & 
du  langage;  envain  s’efforceroit-on  d’attacher  quelque 
idée  au  pouls  myurus  y caprifans  ; pourroit-on  trouver 
dans  la  queue  d’un  rat  ou  dans  le  faut  d’une  chevre , l’ex- 
prelîion  d’une  certaine  marche , ou  du  mouvement  d’une 
artere  ? 

De  tels  noms  , que  l’efprit  philofophique  n’a  jamais  dic- 
tés , font  ridiculement  détournés  de  leur  vrai  fens  ; les 
autres  qui  ne  font  gueres  moins  bizarres , font  li  nom- 
breux , qu’on  pourroiten  former  un  diêfionnaire  ; & quand 
la  mémoire  en  feroit  chargée , que  fçauroit-on  ? Des  ter- 
mes fur  lefquels  même  on  ne  s’accorde  pas  ; car  on  dif- 
pute  fouvent  fur  leur  lignification  ; ainli  à l’obfcurité  du 
fonds  , les  médecins  ont  ajouté  l’obfcurité  du  langage. 

On  ne  perdra  donc  rien  en  ignorant  toutes  les  diffé- 
rences qu’Hérophile , Galien  ou  d’autres , ont  attribuées 
au  pouls  ; li  elles  échappent  à l’efprit , comment  fe  fe- 
rcient-çlles  fentir  aux  doigts  ? Hçyreufement  la  plûpart  de 

ces 
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ces  différences  ne  font  que  des  inégalités  poflibles  ; on  a 
combiné  tous  les  divers  mouvemens  dont  le  pouls  eft  ful- 
ceptible;  on  a décrit  ces  combinaifons  fubtiles  comme  fi 
on  les  avoit  obfervées  ; des  efpms  attachés  à l’antiquité , 
fc  font  perfuadés  que  la  nature  tk  l’obfervation  les  avoit 
diélées  ; cependant  dans  de  telles  recherches  on  n’a  pas 
même  toujours  confulté  la  poffibilité  ; le  pouls  appellé 
vermiculaire  , par  exemple , n’eff-il  pas  împoffible  ? Un 
tuyau  artériel  pourroit-il  prendre  la  forme  d’un  ver  qui 
fe  rétrécit  & s’allonge  inégalement  ? 

Des  connoiffances  finguberes  qu’on  a tirées , dit-on,  de 
l’obfervation  du  pouls,  ne  font  pas  moins  imaginaires; 
quoi  qu’on  dife  des  médecins  Chinois , leur  habileté  fi 
vantée  ne  prouve  que  leur  ignorance  ; ils  diftinguent , 
dit-on , toutes  les  maladies  par  les  battemens  de  diverfes 
arteres  ; or  le  cœur  imprime  à ces  vaiffeaux  un  mouvement 
uniforme  ; il  ne  différé  dans  leurs  branches  que  félon  leurs 
proportions  & leur  éloignement  ; le  témoignage  des  hom- 
mes illuffresqui  vantent  de  telles  connoiffances , n’eft  donc 
que  le  témoignage  de  leurs  préjugés  ; il  prouve  feulement 
qu’en  portant  à la  Chine  beaucoup  d’efprit  & de  lumières , 
ils  y ont  porté  beaucoup  de  crédulité  pour  la  médecine. 

X X. 

En  entrant  dans  tous  ces  détails  fur  le  pouls  & fur  la 
circulation , nous  fommes  partis  du  cœur  pour  y revenir 
encore;  c’eff-à-dire,  pour  débrouiller  fes  maladies  ; elles 
font  comme  je  l’ai  annoncé  d’abord , l’unique  but  de  cet 
ouvrage  ; j’y  examinerai  fi  elles  font  auffi  obfcures  qu’elles 
le  paroiffent,  ff  on  peut  découvrir  leurs  caufes  , diffinguer 
celles  qui  font  foumifes  à l’art,  fixer  les  remedes  qu’elles 
nous  indiquent,  éviter  par  conféquent  des  tentatives  qui 
font  fi  fouvent  inutiles  ou  téméraires. 

On  ne  fçauroit  déduire  ces  maladies  de  quelques  prin- 
cipes généraux  tirés  de  la  ffru&ure  & de  l’aéfion  du  cœur  ; 
la  théorie  de  fes  mouvemens  naturels  a des  bornes  étroites 
au  delà  defquelles  l’erreur  eft  inévitable;  de  telles  mala- 
dies dépendent  d’un  concours  variable  de  caufes  nom- 
breufes  ; on  ne  les  foupçonneroit  pas  même , fi  on  ne  les 
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avoit  trouvées  dans  les  cadavres  ; il  ne  nous  rede  donc  r 
pour  les  connoître , d’autre  reffource  que  les  obfervations  ; 
celles  qui  l’ont  répandues  dans  tant  d’ouvrages , font  com- 
me des  traces  lumineufes  qui  peuvent  nous  conduire  au 
principe  du  mal;  mais  ces  traces  font  trop  difperfées , les 
lumières  qui  en  fortent  ne  peuvent  éclairer , li  elles  ne  font 
réunies. 

C’efl  en  fuivant  une  telle  idée  que  j’ai  raffemblé  ces 
obfervations  , & que  je  les  ai  liées  les  unes  aux  autres  ; j’ai 
d’abord  cherché  dans  cet  alfemblage  les  dehors  des  mala- 
dies du  cœur,  c’eft-à-dire , leurs  fymptomes,  leurs  carac- 
tères, leurs  différences  ; en  remontant  enfuite  jufqu’à  la 
fource,  je  me  fuis  attaché  aux  caufes  immédiates  & fur- 
tout  à celles  qui  ont  été  découvertes  par  la  diffeéfion; 
enfin  pour  connoître  le  rapp'ort  de  ces  caufes  avec  leurs 
effets,  je  les  ai  ramenées  à l’aéfion  des  organes;  il  faut 
fçavoir  comment  elle  eff  troublée  par  les  obifacles,  fi  on 
veut  connoître  les  accidens  qu’ils  produifent  & leurs 
dangers. 

Je  ne  me  date  pas  cependant  de  difîiper  toute  l’obfcu- 
riré  de  ces  caufes  ; elles  font  trop  compliquées  & trop 
équivoques  ; ce  feroit  beaucoup  que  d’en  donner  une 
hilfoire  exaêle  ; celle  que  j’entreprens  fera  au  moins  dic- 
tée par  la  nature  , ou  par  fes  interprètes  les  plus  fideles  ; 
tant  d’obfervations  qu’ils  nous  ont  laiffées  & que  j’ai  re- 
cueillies , feront  fans  doute  les  garans  de  la  doéfrine  que 
j’établis  ; mais  elles  ne  pouvoient  être  appréciées  que  par 
l’expérience;  il  falloit,  pour  qu’elies  puffent  nous  con- 
duire , en  former  un  corps  où  l’on  vît  leur  fuite  ; or  fi  je 
ne  les  avois  pas  vérifiées,  & fi  je  n’y  en  avois  ajouté  de 
nouvelles , aurois-je  pu  me  dater  de  tracer  une  méthode 
qu’on  pût  fuivre  ? On  ne  fçauroit  indiquer  des  routes 
qu’on  n’a  pas  parcourues  foi-même. 

Les  lumières  de  l’expérience  n’étoient  pas  moins  nécef- 
faites  pour  déterminer  l’aéfion  des  caufes  éloignées  fur  le 
premier  organe  de  la  circulation  ; il  fuit  endn  le  fort  des 
autres  parties  qui  le  dominent  toujours  , quoiqu’il  en  foit 
le  mobile,  c’elf-à-dire , qu’il  meurt  avec  elles,  comme  fi 
les  refforts  qui  l’animent  en  dépendoient  ; un  doigt  bleffé 
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éteint  quelquefois  dans  le  cœur  le  principe  du  mouvement 
& de  la  vie. 

Nous  connoiffions  à peine  comment  nous  vivons  ; mais 
nous  fçavons  encore  moins  comment  nous  mourons  dans 
diverfes  maladies  $ quelle  eft  la  caufe , par  exemple  , qui 
jette  le  cœur  dans  l’inaétion,  lorfqu’une  tumeur  le  forme 
dans  la  rate  , ou  lorfqu’une  matrice  eft  fchirreufe  ? c’eft 
ce  qu’on  croit  fçavoir , & qu’on  ignore  l'ouvent  ; il  falloir 
donc  chercher  dans  ces  parties  & dans  les  autres , les 
caufes  de  la  mort,  je  veux  dire  , les  caufes  étrangères  qui 
arrêtent  le  mouvement  du  cœur,  lien  fi  fragile  de  l’ame 
& du  corps. 

XXL 


Ce  détail  montrera  qu’on  ne  peut  pénétrer  dans  la  mé- 
decine fans  un  grand  fonds  de  fçavoir  ; elle  eft  facile  aux 
yeux  des  ignorans , parce  qu’ils  n’en  voient  pas  les  diffi- 
cultés ; contens  d’eux-mêmes , ils  fe  font  difpenfés  de 
s’inftruire  dans  des  livres  qui  les  auroient  condamnés  ; ils 
dédaignent  même  ceux  qui  ont  puifé  des  lumières  dans  de 
telles  fources. 

De  telles  idées  ne  font  dignes  que  des  efprits  qui  font 
faits  pour  elles  , c’eft-à-dire  , pour  le  préjugé  ; malgré  les 
murmures  de  l’ignorance,  les  médecins  dont  l’expérience 
fera  guidée  par  le  fçavoir,  feront  les  feuls  médecins  ; que 
le  vulgaire  crédule  donne  à des  hommes  peu  éclairés  le 
droit  de  décider  de  la  vie  & de  la  mort , leur  réputation 
ne  leur  donnera  jamais  le  droit  de  juger  les  fçavans  mé- 
decins ; le  fçavoir  feul  peut  apprécier  le  fçavoir. 

Malheureufement  les  fçavans  ne  font  pas  quelquefois 
des  juges  plus  équitables  ; tels  font  les  hommes , ceux- 
mêmes  qui  reprochent  aux  autres  leur  injuftice  ; ils  ne 
voient  dans  les  travaux  les  plus  utiles  que  des  défauts  tou- 
jours faciles  à découvrir  , 6c  .difficiles  à éviter;  les  contra- 
dictions & le  caprice  des  jugemens  font  des  épreuves 
auxquelles  tous  les  ouvrages  font  expofés. 

Si  l’amour  propre  n’étoit  pas  fi  aveugle , feroit-il  bîeffié 
de  ces  cenfures  ? Lorfqu’elles  font  injuftes , ne  tombent- 
elles  pas  d’elles-mêmes  ? Y être  fenfible,  n’eft-ce  pas  fla- 
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ter  la  malignité  qui  les  a produites  ? Mais  iî  elles  font 
juftes,  ne  font  ce  pas  des  bienfaits,  puifqu’elles  nous  ar- 
rachent à l’erreur  ? 

Il  n’y  a que  l’aveuglement  qui  puifle  fe  flater  de  ne  pas 
mériter  de  tels  bienfaits , dont  la  jaloufie  eft  toujours  fort 
libérale  ; l’efprit  humain  a des  bornes  qu’il  marque  tou- 
jours malgré  lui  dans  fes  productions  : ÀTos  ouvrages  font, 
comme  le  difoit  un  ancien , non  tels  que  nous  défirons , mais 
tels  quils  peuvent  être  ; des  efprits  plus  éclairés  pourront  y 
ajouter  ce  qui  nous  a échappé. 

Ce  qui  peut  nous  confoler  , c’eft  comme  le  dit  le  même 
philofophe  , que  la  nature  ne  fçauroit  être  épuifée  ,•  elle  met 
fouvent  entre  elle  & nous  des  barrières  impénétrables  j en 
fe  refufant  à nos  recherches,  elle  femble  nous  reprocher 
une  curiofité  téméraire  qui  ne  nous  découvre  le  plus  fou- 
vent  que  l’impuiffince  de  nos  efforts  -,  nous  laiffons  des 
traces  de  cette  impuiffance  jufques  dans  nos  fuccès  qui 
font  toujours  fort  mêlés. 

Indifférent  fur  les  contradictions , je  puis  au  moins  me 
flater  que  j’épargnerai  bien  des  peines  à ceux  qui  vien- 
dront après  moi  ; fi  je  les  égarois  en  voulant  les  conduire  r 
ce  feroit  de  bonne  foi  & après  m’être  trompé  moi-même  j. 
nous  devons  dans  toutes  nos  recherches  un  tribut  à l’er- 
reur , peut-être  l’aurai-je  payé  pour  eux*. 
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i. 

N exP°fant  Ie  Plan  de  Cet  OUVra§e  » ee  n’eft>  POUr  êr^^prép^ré 

f'&f  ainfi  dire  , que  de  loin  que  j’ai  montré  le  cœur  ; il  par  diverfes 
E (l)  faut  en  faciliter  l’entrée,  en  donnant  une  idée  de 

cet  organe  : mais  l’appareil  de  fa  ftru&ure  eft  éga-  tion  , pour 
lement  difficile  à développer  &.  à peindre  aux  yeux 
de  l’efprit  ; l’affemblage  & la  forme  de  tant  de  refforts  diffé-  cœur, 
rens  , y répandent  une  obfcurité  qui  paffe  néceffairement 
dans  les  defcriptions  ; lors  même  qu’on  a tracé  un  tableau 
exaél  de  tous  ces  refforts  , il  n’eft  pas  aifé  de  les  y reconnoître  ; 
on  ne  fuit  qu’avec  peine  la  defcription  la  plus  exaéle  d’un  édifice 
obfcur  & plein  de  détours  ; or  tel  eft  le  cœur , cet  édifice  fi  fin- 
gulier  que  la  nature  forme  & détruit  continuellement  depuis  tant 
de  fiécles. 

Pour  entrer  donc  avec  plus  de  facilité  dans  la  ftruâure  de  cet 
organe , on  doit  d’abord  en  prendre  une  idée  générale  en  le  con- 
fultant  lui-même  ; on  ne  connaît  les  objets  que  quand  on  les  a 
vus  ; un  pays  connu  feulement  par  des  relations , eft  un  pays 
ignoré;  il  faut  donc,  fi  on  veut  le  parcourir,  le  voir  d’abord 
dans  des  cartes  ; l’efprit  guidé  par  des  images  même  groffieres , 
entrera  plus  facilement  dans  les  defcriptions. 

Les  cartes  ou  les  figures  du  cœur  humain  , peuvent  du  moins 
donner  une  idée  de  fes  parties  les  plus  fenfibles  ; or  quand  on  con- 
noît  leur  forme  , leur  fituation  & leurs  rapports  , on  peut 
entrer  dans  leur  ftruêhire  & dans  leurs  variations  ; mais  où  trou- 
ver un  guide  qui  puiffe  nous  conduire  dans  de  telles  recher- 
ches } fera-ce  dans  les  écrits  des  anciens,  qui  n’ont  pas  connue 
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le  cœur  de  l’homme  ? leurs  travaux  fur  le  cœur  de  quelque  animal, 
méritent-ils  qu’on  fouille  dans  l’obfcurité  des  tems  ôt  des  expref* 
fions  ? 

Ce  n’efl  pas  fans  doute  dans  de  tels  ouvrages  qu’il  faut  cher- 
cher aujourd’hui  la  flru&ure  du  cœur  ; on  ne  peut  lire  , par  exem- 
ple , les  defcriprions  de  cet  organe  dans  les  écrits  d’Hippocrate 
& de  Galien , que  pour  voir  le  fondement  fur  lequel  nos  connoif- 
fances  fe  font  élevées , la  lenteur  des  progrès , &c  les  difficultés 
qui  les  ont  arrêtés  ; prefque  toutes  les  vérités  que  les  anciens  ont 
connues , font  comme  des  lueurs  forties  d’une  profonde  obfcu- 
rité. 

Mais  il  en  eft  des  fciences  comme  des  états,  leur  origine  ob- 
fcure  n’eft  pas  moins  intéreffante  que  leur  éclat  ; je  vais  donc 
tracer  un  tableau  du  cœur  tel  que  les  anciens  l’ont  dépeint  ; ce 
fera , fi  l’on  veut , le  tableau  de  l’ancienne  ignorance  ; il  préfentera 
cependant  quelques  traits  lumineux  , qui  feront  des  époques  de 
la  médecine  &c  du  progrès  de  l’efprit;  elles  fixeront  le  terme  d’où 
nous  fommes  partis,  c’eft-à-dire  , nos  premiers  pas  hors  des  an- 
ciennes routes. 

Si  les  connoiffances  des  anciens  font  fuperficielles , elles  feront 
du  moins  plus  épurées  dans  cet  ouvrage  que  dans  leur  fource  ; je 
les  dégagerai  des  erreurs  & des  faux  raifonnemens  qui  les  y dé- 
figurent; elles  feront  comme  une  fuite  ou  tin  développement  de 
l’idée  générale  qu’on  fe  fera  formée  du  cœur;  elles  pourront 
donc  préparer  l’efprit  aux  détails  plus  circonflanciés  des  anato- 
milles  modernes. 

I I. 

C’eft  dans  un  traité  particulier  qu’Hippocrate  nous  a tranfmis 
fes  obfervations  fur  le  cœur  ; il  eft  vrai  qu’on  doute  fi  un  écri- 
vain fi  ancien  a pu  être  l’auteur  d’un  tel  traité  ; Erotien  &c  Galien 
ne  le  placent  point  parmi  les  écrits  du  pere  de  la  médecine  ; Plu- 
tarque attribue  cet  ouvrage  à un  philofophe  Plltonicien  ; mais  fi 
on  ne  confultoit  que  les  expreffions,  on  croiroit  y reconnoître 
un  difciple  d’Erafiflrate  ; quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  un  ancien  monu- 
ment où  l’on  trouve  quelques  recherches. 

Suivant  Hippocrate,  ou  l’auteur  de  cet  ouyrage,  Le  coeur  qui 
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eft  dans  une  agitation  continuelle  , a une  figure  pyramidale  ; il 
a une  couleur  rouge  ou  brune  ; il  eft  tout  entier  dans  le  côté 
gauche  de  la  poitrine;  il  répond  par  fa  pointe  à la  mammelle  ; 
les  battemens  indiquent  cette  pofition. 

La  fubftance  ou  la  malle  de  cet  organe  eft  enveloppée  d’une 
membrane  liffe  8c  polie  ; il  s’extravafe  dans  cette  enveloppe  un 
peu  d’eau  qui  reffemble  à l’urine  ; voilà  donc  le  péricarde  connu 
aux  anciens  , St  il  eut  été  bien  difficile  qu’il  leur  eût  échappé. 

Le  cœur , félon  cet  écrivain , efl  un  mufcle  très- fort  : ce  ne  font 
pas  des  tendons  qui  Jui  donnent  un  tiffiu  ferme  ; c’eft  la  fubftance 
charnue  elle-même  qui  eft  très-dure  ; dans  fa  maffe  font  creulées 
deux  cavités  qui  font  fort  différentes;  l’une  eft  placée  à droite r 
l’autre  l’eft  à gauche;  elles  font  féparées  par  une  cloifon  épaiflè. 

La  cavité  droite  eft  beaucoup  plus  ample  8c  le  tiffu  de  fes 
parois  eft  plus  lâche  ; mais  elle  ne  s’étend  pas  jufqu’à  la  pointe  ; 
on  diroit  que  ce  ventricule  eft  coufu , ou  ajouté  à l’autre  ; par 
cette  couture  Hippocrate  entend  fans  doute  les  bords  extérieurs 
de  la  cloifon,  ou  ces  filions  qui  partagent  le  cœur  longitudina- 
lement. 

La  cavité  gauche  a des  parois  épaiffes;  elle  reffemble  à celle 
d’un  mortier  ; elle  a intérieurement  une  furface  raboteufe  ; il 
femble  qu’elle  foit  rongée  ; celle  de  la  cavité  droite  eft  moins 
inégale  ; ce  font  les  entrelacemens  des  colonnes , leurs  aires  r 
leurs  enfoncemens , qu’Hippocrate  a voulu  marquer  dans  cette 
defcription. 

Pour  voir  les  orifices  du  cœur,  il  faut  déchirer,  dit-il,  les 
membranes  qui  couvrent  fa  bafe  ; dès  qu’elles  font  déchirées  ou 
enlevées,  il  fe  préfente  quatre  embouchures , deux  dans  chaque 
ventricule  ; ce  font  les  fources  de  la  vie , lorfqu’elles  tariffent 
l’homme  meurt. 

Auprès  des  vaiffeaux  qui  fortent  du  cœur  , il  y a , ajoute  Hip- 
pocrate , des  corps  molaffes  & creux  ; ce  font  les  oreillettes  , ou 
les  facs  membraneux  qu’il  preferit  de  déchirer  ; elles  s’enflent  8c 
s’affaiffent  alternativement  ; cet  écrivain  les  compare  aux  fouf- 
flets  des  forgerons. 

Les  valvules  placées  aux  ouvertures  auriculaires  n’étoient  pas 
inconnues  à ce  médecin  ; car  il  dit  que  ces  membranes  font  cou- 


Recherchedes 
philofophes  , 
6c  fur-tout 
d’Ariftote  fur 
la  ftru&uredu 
cœur. 


56  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

chées  dans  les  ventricules , qu’elles  y font  en  forme  de  ceinture  , 
qu’elles  envoyentdes  filamens  jufcrues  dans  la  fubftance  du  cœur, 
que  l’expanfion  qu’ils  forment  reffemble  à une  toile  d’araignée. 

Cet  écrivain  n’ignoroit  pas  non  plus  les  valvules  des  deux 
grandes  arteres  qui  fortent  du  cœur  ; ce  font  fans  doute  ces  val- 
vules qui,  félon  lui,  font  au  nombre  de  trois,  qui  ont  la  forme 
d’un  demi  cercle , qui  empêchent  que  l’eau  ou  l’air  ne  puiffent  pé- 
nétrer dans  les  ventricules. 

I I I. 

Après  Hippocrate  l’étude  de  la  médecine  ne  fut  plus  attachée  à 
l’étude  de  la  philofophie  , hanc  difciplinam  à Jludio  fapienticz  fepa - 
ravit  f dit  Celfe  ; cependant  quelques  philofophes  appliquèrent 
encore  leur  curiofité  à l’anatomie;  c’eft  à l’exemple  de  Démo- 
crite  qu’Ariftote  étendit  fes  recherches  fur  la  ftru&ure  des  corps 
animés  ; mais  s’il  mérite  qu’on  parle  de  lui  au  fujet  du  cœur , c’eft; 
par  une  ^erreur  finguliere. 

Ce  philofophe  affure  qu’il  y a trois  ventricules  dans  les  cœurs 
des  grands  animaux  ; pour  juftifîer  une  telle  opinion’,  Carpi 
chercha  une  troifieme  cavité  dans  les  follettes  de  la  cloifon,  & 
ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , il  crut  l’avoir  trouvée. 

Nicolas  Maffa  , peu  fatisfait  de  cette  prétendue  découverte  , 
imagina  un  fubterfuge  dont  il  ne  devoitpas  être  plus  content;  en 
1534  il  avoit  obfervé  dans  un  cœur  qui  avoit  un  grand  volume,' 
une  cavité  particulière  ; elle  étoit  placée  au  haut  de  la  paroi  mi- 
toyenne qui  fépare  les  deux  ventricules;  c’eft,  félon  lui,  fur 
quelque  femblable  obfervation  qu’Ariftote  attribue  un  troifieme 
ventricule  aux  cœurs  des  grands  animaux. 

Conringius , grand  zélateur  de  l’ancienne  philofophie  , adopta 
une  telle  opinion , & donna  encore  un  nouvel  appui  à l’erreur  ; 
des  anatomiftes  plus  croyables  qu’Ariftote , avoient  profcrit  les 
trois  cavités  du  cœur  ; on  ne  les  trouve  pas  même  dans  l’éléphant, 
félon  Galien  ; cependant  l’idée  d’un  troifieme  ventricule  s’effaça 
difficilement  des  efprits  prévenus  ; ce  qui  eft  fingulier , c’eft  qu’on 
n’ait  pas  confulté  la  nature  ; on  y auroit  vu  qu’elle  n’a  fait  une 
exception  que  dans  les  poiflons  ; il  y a dans  leur  cœur  divers  com- 
partimens  ; ils  font,  par  exemple,  au  nombre  de  trois  dans  la 
Cortue,  &c. 

Mais 
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Mais  les  erreurs  ont  fouvent  quelque  fondement  qui  les  rend 
excufables  ; n’y  a-t-il  pas  dans  le  cœur  quelque  recoin  qui  en 
ait  impofé  à tant  d’écrivains  ? Voici  quelles  font  mes  idées  fur 
leur  opinion  qui , félon  les  apparences  , eft  née  de  l’obfervation  ; 
car  elle  eft  également  la  fource  de  la  vérité  & de  l’erreur. 

Le  ventricule  droit  eft  fort  irrégulier  ; il  eft  partagé  en  deux 
cavités  par  la  grande  valvule,  lorfqu’elle  eft  abbaiflee  comme 
elle  l’eft  dans  les  cadavres  ; l’une  de  ces  cavités  eft  fous  l’orifice 
auriculaire , l’autre  eft  placée  fous  l’artere  pulmonaire , vers  le 
haut  de  lacloifon,  & s’y  termine  en  forme  d’entonnoir. 

Or  n’eft-ce  pas  cet  entonnoir  qui  a été  regardé  par  les  anato- 
miftes  comme  un  troifieme  ventricule  ? Il  eft  fort  large  & très- 
différent  de  la  cavité  qui  eft  fous  l’orifice  auriculaire , puifqu’il 
n’eft  pas  traverfé  par  des  colonnes  , ou  par  des  faifceaux  mufcu- 
leux  ; Veflingius  ne  dit-il  pas  que  dans  l’homme  même  le  ventri- 
cule droit  eft  partagé  par  une  cloifon  mince  & charnue  qui  forme 
une  troifieme  cavité  ? Ne  trouve-t-on  pas  un  femblable  partage 
dans  le  cœur  des  oifeaux,  félon  quelques  écrivains  ? 

Il  faut  avouer  cependant  que  dans  des  cœurs  monftrueux  , il 
s’eft  préfenté  trois  ventricules  à quelques  obfervateurs  ; tel  étoit 
le  cœur  dont  Kerkering  a donné  une  figure  ; celui  que  Chemineau 
préfenta  à l’académie  étoit  fans  doute  de  la  même  efpece  ; il  y 
avoit  trois  cavités,  & il  reflembloit  au  cœur  de  la  tortue  ; peut- 
être  que  le  troifieme  ventricule  obfervé  par  Æmilius  Parifanus 
étoit  de  même  produftion  monftrueufe  ; il  femble  que  Riolan 
ait  fait  une  pareille  obfervation  ; cependant  cet  anatomifte  ne 
parle  qu’en  général  d’une  conftruttion  fi  particulière. 

L’opinion  d’Ariftote  n’étoit  donc  pas  aufti  ridicule  qu’on  fe 
l’imagine  ; mais  cet  os  fi  fameux  parmi  les  anciens  , & qui,  félon 
lui,  eft  la  bafe  du  cœur,  eft  plus  réel  que  le  troifieme  ventri- 
cule ; la  racine  de  l’aorte  s’oftifie  même  dans  l’homme  Iorfqu'il 
vieillit  ; nous  parlerons  ailleurs  de  cette  oftification  ou  de  cette 
maladie  dans  laquelle  la  crédulité  a cru  trouver  un  remede  pour 
d’autres  maux. 

I V. 

Erafiftrate  pouffa  fes  recherches  plus  loin  ; il  a décrit  exa&e- 

ment  les  valvules  que  fes  prédécefleurs  avoient  feulement  entre- 
Tome  /.  H 
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vues  ; celles  qui  bordent  l’orifice  veineux  du  ventricule  droit  ref- 
femblent  aux  pointes  des  dards  , & font  au  nombre  de  trois  ; de- 
là vient,  félon  Galien  , que  les  difciples  d’Erafiftrate  donnèrent  à 
ces  valvules  le  nom  de  tricufpides. 

En  expofant  les  idées  d’Erafiftrate  , Galien  parle  des  valvules 
du  ventricule  gauche,  des  valvules,  dis-je  , qui  font  à l’orifice 
veineux  , & qui  ne  font-qu’au  nombre  de  deux  ; les  valvules  arté- 
rielles , ajoute-t-il , ont  la  figure  d’un  Sigma  ; de-là  vient  le  nom 
qu’elles  ont  aujourd’hui,  fçavoir  , le  nom  de  valvules  figmoïdes. 

Ce  qui  étoit  plus  difficile,  Erafiftrate  connoiftoit  le  jeu  de  ces 
valvules  , c’eft-à-dire  qu’il  avoit  vu  dans  la  ftrutture  feule  ce 
que  tant  d’autres  n’ont  pu  voir  après  lui  dans  des  expériences  ; il 
n’eft  pas  furprenant  que  fa  découverte  ait  eu  le  fort  de  celle 
d’Harvei;  l’envie  & la  jaloufie  s’attachent  aux  travaux  les  plus 
utiles  ; l’ignorance  regarda  la  dottrine  d’Erafiftrate  comme  une 
fable  inventée  pour  appuyer  de  vaines  opinions. 

Hérophile  qui  embrafla  toute  l’anatomie  , y laifla  des  traces 
d’un  fçavoir  profond  ; mais  la  ftru&ure  du  cœur  ne  trouva  pas  de 
grands  éclairciflemens  dans  les  recherches  de  cet  écrivain  fi  cé- 
lébré ; on  croit  cependant  qu’il  avoit  examiné  cette  machine  avec 
foin;  il  remarqua  que  le  grand  vaiffeau  qui  foit  du  ventricule 
droit , étoit  formé  par  des  tuniques  femblables  à celles  des 
arteres  ; c’eft  pour  cela  qu’il  lui  donna  le  nom  de  veine,  arté- 
rielle. 

Peut-être  que  le  tems  qui  détruit  les  monumens  de  l’efprit 
comme  les  ouvrages  des  mains,  nous  a dérobé  d’autres  décou- 
vertes de  cet  homme  célébré  ; infpiré  par  une  curiofité  cruelle,’, 
il  avoit  fouillé, dit-on, dans  les  corps  mêmes  des  hommes  vi vans,’ 
c’eft-à-dire  , comme  le  remarque  Tertullien , que  pour  être  leur 
médecin,  il  en  étoit  devenu  le  bourreau. 

V. 

Galien  înftruit  par  Pelops  & par  la  nature , pouvoit  trouver 
dans  le  cœur  ce  qui  avoit  échappé  aux  autres  ; auffi  en  copiant 
leurs  defcriptions  y a-t-il  répandu  plus  de  clarté  & de  nouvelles 
obfervations. 

Le  péricarde  ne  pouyoit  pas  fe  dérober  aux  recherches  memes 
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des  premiers  anatomiftes  ; auffi  a-t-il  été  décrit  par  Galien,  qui 
en  a marqué  la  fituation  , la  capacité  & les  ouvertures  ; c’eft , 
dit-il , une  membrane  particulière  ; elle  n’eft  pas  attachée  au 
contour  du  cœur,  mais  elle  forme  une  cavité  qui  facilite  les  mou- 
remens  de  cet  organe  ; fa  bafe  qui  eft  orbiculaire , eft  attachée 
aux  vaiffeaux  qui  en  fortent. 

Il  étoit  plus  difficile  de  décrire  le  cœur  ; c’eft  un  mufcle  , félon 
Hippocrate  ; au  contraire  Galien , anatomifte  plus  éclairé  , ne 
vouloit  pas  reconnoître  dans  cet  organe  un  tiflù  mufculeux  ; telle 
étoit  du  moins  l'opinion  de  fes  interprètes  ; fon  autorité  ou  fon 
nom  entraînèrent  la  plupart  des  médecins  pendant  une  longue  fuite 
de  fiécles. 

Enfin  lorfque  Stenon  voulut  redonner  an  cœur  les  fibres  mufcu- 
laires  dont  on  aroit  tenté  de  le  dépouiller,  Diamerbroeck  s’éleva 
contre  une  telle  entreprife  ; il  fe  récria  furie  renverfement  d’une 
do&rine  reçue  dans  les  écoles  ; il  étoit  honteux  , difoit-il , de  ré- 
duire le  cœur , ce  vifcere  fi  noble , à l’ufage  fervile  des  autres 
mufcles. 

Mais  voici  les  véritables  idées  de  Galien,  quoiqu’elles  foient 
aujourd’hui  fort  indifférentes  ; le  cœur,  félon  lui , eft  une  mafle 
charnue  qui  reffemble  au  tiffu  des  mufcles , & qui  en  différé  en 
plufieurs  choies  ; il  efl  compofé , dit-il , de  fibres  qui  ne  font  pas 
uniformes  ; leurs  mouvemens  font  indépendans  de  la  volonté. 

Les  direéfions  de  ces  fibres  font  fort  différentes  , dit-il  ; les  unes 
l’ont  droites , les  autres  font  tranfverfes  ou  obliques  ; elles  vien- 
nent de  la  bafe  & vont  fe  perdre  dans  la  cloifon,  c’eft-à-dire  , 
dans  les  filions  qui  la  bordent , & où  il  femble  qu’elles  difpa- 
roiffent  ; voilà  donc  la  ftruéture  du  cœur  qui  a commencé  à fe 
dévoiler  entre  les  mains  de  Galien. 

Il  eft  vrai  qu’Oribafe  ne  parle  pas  expreffément  de  l’arrange- 
ment différent  de  ces  fibres,  il  ne  marque  que  leur  multiplicité  j 
mais  cet  écrivain  peu  inftruit  par  lui-même,  n’eft  fouvent  qu’un 
abbréviateur  qui  n’a  pas  entendu  dans  les  livres  ce  qu’il  n’a  pas 
vu  dans  le  cœur  ; Lacunha  eft  plus  exaft  & plus  méthodique. 

Le  cœur,  dit  Galien  , eft  placé  au  milieu  du  thorax  , & les  pou- 
mons l’embraffent  comme  par  digitation  ; cet  écrivain  entend 
lans  doute  par  cette  expreffion , l’échancrure  du  lobe  gauche; 

Hij 


60  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

elle  tombe  précifément  fur  le  cœur , & lui  laiffe  un  efpace  libre 
pour  fes  mouvemens. 

A ne  confulter  cependant  que  les  battemens  du  cœur,  on  s’ima- 
gineroit  qu’il  efl  placé  dans  le  côté  gauche  ; la  raifon,  continue 
Galien  , c’cfl  que  cet  organe  efl  incliné  vers  ce  côté  ; la  bafe  efl 
placée  au  milieu  , c’efl-à-dire , qu’elle  répond  à l’épine  du  dos; 
mais  la  pointe  s’étend  vers  le  côté  gauche  ; voilà  donc  la  por- 
tion tranfverfale  du  cœur  reconnue  dès  les  premiers  tems. 

Galien  vient  enfuite  aux  oreillettes;  mais  parce  nom  adopté' 
par  les  anciens  & par  les  modernes,  il  n’entend  que  les  appen- 
dices ; le  langage  des  anatomifles  n’auroit  pas  dû.  varier  là- 
deffus. 

Il  n’efl  pas  douteux  que  ce  médecin  n’ait  regardé  les  facs  comme 
les  troncs  des  veines  ; car  l’artere  veineufe  n’a  , dit-il,  qu’un  ori- 
fice &C  de  la  furface  de  cette  veine  il  s’élève  des  rameaux  qui  fe 
rendent  au  poumon  ; fuivant  ce  langage , le  fac  droit  fera  la  veine 
cave,  & le  fac  gauche  fera  la  veine  pulmonaire;  c’efl  ainfi  que 
fe  font  exprimés  prefque  tous  les  anatomifles  dans  les  fiécles. 
fuivans. 

Ces  deux  facs  font  des  réfervoirs  placés  à Rentrée  du  cœitf# 
il  y en  a un  à chaque  orifice  auriculaire  ; les  parois  qui  les  for- 
ment ont  un  tiffu  différent  du  tiffu  du  cœur,  elles  font  lâches  & 
noirâtres  , cependant  elles  fe  contrarient  & fe  relâchent  alterna- 
tivement; dans  leur  contraction  elles  font  tendues  & fermes, 
elles  envoyent  dans  les  ventricules  le  fang  qu’elles  contiennent. 

Après  avoir  parlé  des  oreillettes  , Galien  vient  au  ventricule 
droit,  à fes  orifices,  aux  valvules  qui  les  environnent  ; ce  ven- 
tricule , félon  Galien  , n’efl  quun  fupplcmcnt  ; il  manque  dans  les 
animaux  qui  ne  refpirent  point  ; dans  les  autres  :1  n’efl  defliné 
qu’aux  poumons  ; fes  bornes  font  bien  marquées , c’efl-à-dire  qu’il 
efl  circonfcrit  de  toutes  parts. 

Il  eût  été  difficile  que  la  defeription  du  ventricule  gauche  ne 
fe  fentît  pas  des  préjugés  de  l’antiquité  ; auffi  efl-il , félon  Galien  , 
le  ventricule  pneumatique,  ou  la  fource  de  l’efprit  vital;  mais 
cet  écrivain  racheté  cette  erreur,  par  une  obfervation  qu’on 
n’auroit  pas  attendue  de  lui  ; les  deux  ventricules  , dit-il , font 
également  agités  par  des  battemens  ; il  les  avoit  fans  <k>ute  obfer- 
vés  dans  les  animaux. 
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La  pointe  des  ventricules  n’a  pas  échappé  à l’attention  de  Ga- 
lien ; après  qu’on  a dépouillé  le  cœur  de  fes  enveloppes  , on 
voit , dit-il,  que  la  pointe  du  ventricule  droit  eft  féparée  quel- 
quefois, c’eft-à-dire  , qu’elle  eft  circonfcrite  de  tous  côtés  ; c’eft 
plutôt  dans  les  grands  animaux  qu’on  obferve  cette  réparation  , 
qui  en  a quelquefois  impofé  ; quelques-uns  en  voyant  une  dou- 
ble pointe  , ont  cru  voir  deux  cœurs  raftemblées  dans  une  même 
malle. 

La  defcription  des  valvules  n’eft  pas  moins  circonftanciée  , 
mais  c’eft  la  defcription  d’Erafiftrate  ; Galien  ajoute  feulement 
que  les  valvules  auriculaires  font  les  plus  fortes  & les  plus 
épaiftes  ; qu’elles  font  abaiflees  par  des  ligainens  très-blancs , 
c’eft-à-dire  , par  les  filets  tendineux  ; que  les  valvules  figmoïdes 
repoufTées  par  le  fang , touchent  l’entrée  de  l’aorte  comme  fi 
elles  ne  formoient  qu’une  feule  & grande  valvule  ; que  cepen- 
dant le  fang  peut  refluer,  ou  plutôt  tranfuder  par  leurs  in- 
terfaces. 

Mais  les  grandes  arteres  dont  les  orifices  font  fermés  par  ces 
valvules,  fortent  de  la  bafe  du  cœur;  il  eût  été  difficile  que  de 
fi  grands  vaifTeaux  euflent  été  implantés  dans  un  autre  endroit  ; 
ils  demandoient  un  grand  efpace  qui  en  fût  comme  la  racine 
l’artere  pulmonaire  eft  plus  petite  que  l’aorte  ; l’une  & l’autre 
ont  des  battemens  alternatifs  , qui  font  dérangés  lorfqu’on  com- 
prime le  cœur  ; dans  une  expérience  continue , dit  Galien , que 
j’avois  tentée  fur  cet  organe , il  m’échappa  des  mains  ; on  le  faifit 
avec  des  pincettes  , & l’a&ion  feule  de  fes  arteres  fut  troublée. 

Telles  font  les  obfervations  de  Galien  fur  la  ftrufture  du  cœur,.  . 
elles  font  éparfes  dans  divers  ouvrages , où  il  eft  difficile  de  les 
raffembler  ; aufti  y en  a-t-il  plufieurs  qui  ont  échappé  aux  ana- 
tomiftes  ; cet  écrivain  parle,  par  exemple,  de  la  grande  valvule 
auriculaire  qui,  en  s’abaiftant , peut,  félon  lui,  fermer  l’orifice 
de  l’artere  pulmonaire  ; il  décrit  la  cloifon  des  ventricules  , les 
trous  qui  établiflent,  dit-il,  une  communication  entre  les  deux 
cavités;  il  donne  à ces  ouvertures  le  nom  de  folles  ou  de  fin  us 
profonds  qui  fe  terminent  en  fe  rétrécifîant. 

Après  de  telles  recherches  fur  la  ftru&ure  du  cœur,  il  n’eft  pas 
furprenant  que  Galien  ait  fait  des  tentatives  pour  connoître  les 
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mouvemens  de  cet  organe;  il  a,  dit-il , un  principe  d’a&ion  en 
lui-même  , principe  indépendant  des  autres  parties , puifqu’il  fub- 
fifte  après  la  mort  ; quand  il  s’éteint , il  pafie  par  divers  degrés  de 
foibleffe  ; fi  on  ouvre  quelqu’animal , les  contrarions  &c  les  dila- 
tations des  ventricules  font  d’abord  fort  rapides , & enfuite  elles 
s’éloignent  ; il  y a même  entr’elles  de  longs  intervalles  ; la  pointe , 
le  milieu,  la  bafe  meurent  fucceffivement , les  derniers  efforts 
font  les  efforts  des  oreillettes. 

V I. 

Une  longue  fuite  de  fiécles  n’a  été  éclairée  que  par  les  écrits 
de  Galien  ; on  a cherché  dans  ces  monumens  & non  dans  la  na- 
ture , la  connoiffance  du  cœur  humain;  nul  jufqu’au  quinzième 
fiécle  ne  tenta  de  franchir  les  barrières  qui  avoient  arrêté  les 
efforts  des  anciens;  les  entendre  ou  les  copier,  c’étoit  le  plus 
grand  effort  du  génie. 

Malgré  cette  ignorance  , Mundinus  fut  auffi  célébré  que  nos 
plus  grands  maîtres  ; cinq  ou  fix  des  plus  fameux  écrivains  furent 
fes  interprètes  ; l’univerfité  de  Padoue  voulut  qu’on  n’étudiât  la 
ûrufture  des  corps  animés  que  dans  les  ouvrages  de  cet  anato- 
mifte  , ouvrages  où  l’on  ne  trouvoit  pas  même  ce  qu’on  fçavoit 
il  y avoit  plus  de  mille  ans  ; c’eft  donc  envain  qu’on  chercheroit 
dans  de  tels  écrits  la  ftruêfure  du  cœur,  telle  que  Galien  même 
l’a  développée. 

Dans  ces  ténèbres  de  l’anatomie,  Hund  fît  au  moins  quelques 
efforts  pour  mettre  fous  les  yeux  ce  qu’on  n’avoit  préfenté  qu’à 
l’efprit  dans  les  defcriptions  ; il  traça  des  figures  , ou  plutôt  des 
efquiffes  grofîieres  du  cœur  ; dans  cette  tentative  il  n’eut  que  la 
gloire  de  donner  l’exemple  à fes  fucceffeurs,  ÔC  de  former  une 
époque  dans  l’hifloire  de  l’anatomie. 

Berengarius  fuivit  cet  exemple  avec  peu  de  fuccès  ; fes  figures 
du  cœur  font  aufîi  informes  que  grofîieres  ; les  piliers  n’y  paroiffent 
que  comme  trois  doux  rapprochés  par  la  pointe  ; les  valvules  & 
d’autres  parties  ne  font  pas  tracées  plus  exactement  ; on  ne  les 
reconnoît  gueres  mieux  dans  la  defcription , qui  eft  peu  exaéte  & 
fuperficielle  ; cependant  elle  renferme  quelques  remarques  où 
l’on  voit  l’efprit  de  recherche  & d’obfervation. 
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Cet  écrivain  a au  moins  le  mérite  d’avoir  cherché  dans  l’homme 
ce  que  d’autres  n’ont  cherché  que  dans  les  livres  ou  dans  les  ani- 
maux ; il  reconnoît  d’abord  la  pofition  tranfverfale  du  cœur, 
l’épaiffeur  différente  des  vèntricules  , la  folidité  des  valvules  aur 
riculaires , la  confiftence  moins  ferme  des  valvules  figmoïdes; 
tous  ces  objets  fi  négligés  dans  les  defcriptions  mêmes  de  quel- 
ques modernes  , ne  lui  ont  pas  échappé  ; il  eff  vrai  qu’il  n’oublie 
pas  les  opinions  de  fon  fiécle,  parce  que  ce  font  les  préjugés 
qu’on  oublie  le  moins. 

Dryander  a été  plus  ftérile  dans  fa  defcription  ; mais  en  dé- 
daignant le  travail  fervile  des  eopiftes,  il  a au  moins  imaginé 
une  nouvelle  figure  ; il  a repréfenté  le  cœur  attaché  aux  pou- 
mons ; peu  d’anatomiftes  après  lui  ont  décrit  cette  attache,  où 
les  vues  & l’induftrie  de  la  nature  font  fi  marquées  ; ce  qui  n’eft 
pas  moins  furprenant , il  n’y  en  a prefque  aucun  qui  ait  tracé 
des  figures  où  l’on  puiffe  voir  l’union  de  ces  parties , faites  l’une 
pour  l’autre  &.  pour  le  refie  du  corps. 

Riff  qui  eft  fi  efiimé  par  quelques  écrivains  , ne  mérite  pas  au 
moins  cette  eftime  par  fa  figure  du  cœur,  ni  par  la  defcription 
qu’il  en  a donnée  ; je  dis  la  defcription  , fi  on  peut  donner  un  tel 
nom  à un  indice  qui  explique  la  figure  d’un  homme  alïis  fur  une 
efpece  de  canapé. 

Nicolas  Mafia  guidé  par  fon  génie , a porté  fes  recherches  plus 
loin  ; il  remarque  d’abord  que  le  lobe  gauche  du  poumon  a des 
ailes  qui  font  plus  courtes  que  celles  du  lobe  droit , que  ces  ailes 
moins  longues  ne  fe  gliffent  point  entre  le  thorax  & la  pointe  du 
cœur , que  c’efi  pour  cela  que  fes  battemens  font  fi  fenfibles  fous 
la  mammelle. 

Non  feulement  la  fubfiance  du  cœur  eft  charnue , félon  cet 
écrivain  , de  même  que  la  fubfiance  des  mufcles,  elle  eft  com- 
pofée  , ajoute-t-il,  de  faifceaux  qui  ont  un  tiffu  ferré,  tiflù  qui 
reffemble  par  la  fermeté , à celui  des  reins  ; ces  faifceaux  mar- 
chent en  divers  fens , fe  coupent  & fe  croifent  dans  la  furface 
interne  des  cavités  ; ils  reffemblent  à des  petits  mufcles  ronds 
& oblongs. 

Les  oreillettes  n’ont  pas  moins  occupé  cet  anatomifte  que  l’in- 
térieur des  ventricules;  l’oreillette  droite,  continue-t-il,  fur- 
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paffe  l’oreillette  gauche  ; l’une  & l’autre  font  des  réfervoirs  oh 
le  fang  fe  ramaffe  pendant  la  contraction  du  cpeur  ; dès  que  fes 
orifices  font  ouverts  par  le  fang  , les  valvules  , ou  des  pellicules  , 
pour  me  fervir  des  exprelfions  de  cet  écrivain  , s’appliquent  aux 
parois  en  fe  baillant  ; celles  du  ventricule  gauche  ne  fortent  pas 
dans  toute  leur  circonférence  du  tiffu  de  ce  ventricule,  une  par- 
tie de  leur  contour  eft  attachée  à l’aorte. 

Les  veines  coronaires  & leur  origine  avoient  échappé  aux 
anciens  ; mais , félon  cet  anatomifte , la  veine  cave , c’eft  à-dire , 
l’oreillette  droite  envoyé  un  rameau  à la  partie  fupérieure  & 
extérieure  du  cœur  ; ce  rameau  eft  fans  doute  le  ftnus  de  la 
veine  coronaire;  il  répand,  félon  Mafla,  des  branches  nom- 
breufes  fur  la  furface  des  ventricules. 

Tels  furent  les  efforts  de  quelques  anatomiftes  qui  commen- 
cèrent au  quinzième  fiécle  à débrouiller  la  ftruéture  du  cœur;  il 
eft  inutile  de  parler  des  autres  qui  étoient  encore  plus  ftériles, 
leurs  ouvrages  ne  font  que  des  époques  de  l’ignorance  qui,  pour 
fe  diftiper , attendoit  un  génie  heureux  capable  de  faire  une  ré- 
volution dans  les  fciences. 

V I I. 

Alors  parut  le  divin  Vefale,  formé  dans  l’école  de  Paris  par 
les  leçons  d’Andernac  & de  Jacques  Sylvius  ; en  fouillant  dans  le 
corps  humain  il  découvrit , pour  ainfi  dire,  un  nouveau  monde 
avant  l’âge  de  vingt-huit  ans. 

Cet  anatomifte  décrit  d’abord  le  péricarde,  fa  figure  qui  ref- 
femble , dit-il,  à une  pomme  de  pin,  fa  bafe  qui  eft  percée  de 
plufieurs  ouvertures  pour  donner  une  iffue  aux  vaiffeaux , fa 
partie  poftérieure  qui  répond  à la  cinquième  vertebre  du  thorax, 
& qui  eft  plus  élevée  que  la  pointe. 

La  membrane  qui  forme  ce  fac,  eft  épaiffe  ; fa  furface  interne 
félon  Vefale  , eft  lifte  & polie,  & dénuée  de  graifle  ; la  furface 
extérieure  eft  raboteufe  ; elle  eft  couverte  des  lames  du  médiaftin 
latéralement  &:  poftérieurement  ; mais  à la  partie  antérieure  , elles 
s’écartent  l’une  de  l’autre;  l’efpace  qu’elles  laiflent  entr’elies  eft 
rempli  par  des  fibres,  c’eft-à-dire , par  la  fubftance  cellulaire. 

La  partie  inférieure  du  péricarde  eft  attachée  au  centre  tendi- 
neux , 


DU  CŒUR  HUMAIN. 

heux  , félon  Vefale  ; mais  une  telle  attache  n’efl  pas  bornée  à ce 
centre,  elle  s’étend  fur  les  fibres  charnues  d'un  côté  & d’autre; 
on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  que  des  anatomifles  plus 
récens  n’ont  pas  été  fi  exaéls;  il  femble  qu’ils  n’aient  vu  que 
l’adhérence  , avec  la  partie  aponévrotique  du  diaphragme. 

Après  avoir  décrit  cette  enveloppe  , Vefale  vient  à la  defcrip- 
tion  du  cœur  ; la  figure , dit-il , de  cet  organe  efl  pyramidale  ; fa 
maffe  efl  plus  large  que  profonde  , fa  furface  efl  liffe  & polie,  les 
vaiffeaux  feuls  qui  font  fuperfîciels , y forment  des  inégalités  ; la 
bafe  répond  au  milieu  du  thorax  ; la  pointe  tournée  vers  le  côté 
gauche  avance  vers  ce  côté , c’efl-à-dire  que , félon  cet  anato- 
mifle  , la  fituation  du  cœur  efl  tranfverfale  ; cette  fituation , 
comme  nous  l’avons  dit,  n’étoit  pas  inconnue  aux  anciens. 

On  a douté  avant  & après  Vefale  , fi  un  tel  organe  étoit  mufcu- 
lairc  ; mais  çet  anatomifle  prononce  que  c’efl  un  vrai  mufcle, 
que  les  fibres  y font  plus  ferrées  , qu’on  ne  peut  les  fuivre  en  les 
féparant , ni  dans  les  cœurs  bouillis  , ni  dans  ceux  qui  font  dans 
leur  état  naturel,  qu’elles  font  droites,  obliques  & tranfverfes  , 
que  les  couches  internes  marchent  à contre-fens  des  fibres  ex- 
ternes. 

Pour  donner  une  idée  de  l’arrangement  de  ces  fibres  , il  com- 
pare le  cœur  à un  tiffu  de  joncs  qu’on  rouleroit  diverfement,  8c 
dont  on  formeroit  une  pyramide  ; cette  maffe  pyramidale  , ajoute- 
t-il  , efl  couverte  d’une  membrane  de  même  que  la  maffe  des 
autres  mufcles. 

Une  telle  comparaifon  donne  une  idée  du  cours  des  fibres  ; mais 
c’efl  une  idée  générale;  Vefale  n’entre  dans  aucun  détail  fur  une 
flruélure  fi  cachée  ; il  paffe  d’abord  à l’étendue  & à la  forme  des 
deux  ventricules;  ces  cavités,  dit-il,  font  inégales;  la  droite  efl 
plus  ample  que  la  gauche  ; leur  furface  interne  efl  raboteufe  ; 
elle  efl  creufée  par  diverfes  foffettes , ou  des  enfoncemens  irré- 
guliers; il  n'y  a pas  cependant  de  finus  qui  perce  la  cloifon  ; 
ainfi  le  paffage  immédiat  du  fang  d’un  ventricule  dans  l’autre, 
devoit  paroître  impoffible  à cet  écrivain. 

Un  anatomifle  moins  exaél  auroit  pu  nous  dire  feulement  qu’il 
y a des  colonnes  dans  ces  cavités;  mais  Vefale  nous  apprend 

qu’elles  naiffcnt  vers  la  pointe,  que  de  leur  fommet  il  part  des 
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fibres  qui  vont  fe  rendre  aux  valvules,  que  ces  membranes  font 
attachées  aux  embouchures  veineufes  du  cœur  , qu’elles  fortent  du 
contour  de  ces  orifices  , qu’en  avançant  vers  la  pointe  elles  fe  di- 
vifent,  que  par  conféquent  elles  font  continues  autour  du  cercle 
qui  environne  leur  racine  ; ce  n’eft  que  dans  leur  progrès  feule- 
ment qu’elles  forment  comme  des  languettes  irrégulières. 

Cet  écrivain  remarque  qu’il  n’y  en  a que  deux  dans  le  ventri- 
cule gauche  , au  lieu  qu’il  y en  a trois  dans  le  ventricule  droit  ; 
ces  deux  valvules  font,  dit-il,  plus  fortes  à leurs  bords,  celles 
du  ventricule  droit  font  plus  foibles  ; les  fibres  qui  aboutiflent 
aux  unes  & aux  autres,  ne  font  point  charnues  ; ce  font  les  filets 
que  les  anatomiftes  ont  appellé  des  filets  tendineux. 

La  différence  de  ces  valvules  & des  valvules  artérielles  , n’a 
pas  échappé  à cet  anatomifte  ; il  compare  ces  dernieres,  qui  font 
au  nombre  de  trois  , dans  chaque  artere  , il  les  compare , dis- je  , 
à trois  demi  cercles;  il  en  fixe  la  pofition  à la  racine  de  l’artere 
pulmonaire  & de  l’aorte  ; elles  ne  viennent  pas , dit-il,  d’un  cer- 
cle comme  les  valvules  veineufes  ; leurs  bafes  font  plutôt  des 
demi-cercles  qui , étant  adofles,  forment  des  angles  aigus. 

Enfin  Vefale  décrit  les  oreillettes , la  figure  qu’elles  ont  quand 
elles  font  vuides  & quand  elles  font  remplies  , les  replis  qu’elles 
forment  lorfqu’elles  font  relâchées , la  graifle  qui  eft  à leur  fur- 
face  externe  ; trois  fortes  de  fibres,  dit-il,  entrent  dans  la  ftruc- 
ture  de  ces  facs  ; le  gauche  , ajoute-t-il,  eft  plus  petit  ;il  eft  plus 
fort  dans  les  vieillards. 

VIII. 

Après  ce  détail , cet  écrivain  a tracé  le  cours  des  arteres  & 
des  veines  ; mais  en  le  traçant,  il  s’éloigne  du  cœur  qu’il  a dé- 
crit avec  plus  de  foin  que  fes  prédécefleurs  ou  fes  contem- 
porains. 

Qu’on  examine  les  travaux  des  anatomiftes  qui  l’ont  fuivi  pen- 
dant près  d’un  fiécle  ; il  n’y  a eu  qu’Euftachi  & Fallope  qui  aient 
marché  fur  les  traces  de  ce  grand  maître  ; tous  les  autres  font 
ftériles  en  décrivant  la  ftruélure  du  cœur;  mais  ce  qui  eft  hon- 
teux, c’eft  que  dans  un  fiécle  plus  éclairé  , cette  ftérilité  a été, 
pour  ainfi  dire , contagieufe. 
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Riolan  n’eft  fécond  qu’en  citations  , fou  vent  inutiles  ; il  obfcur- 
cit  les  obfervations  anatomiques  , par  les  idées  d’Ariftote  & par 
les  préjugés  des  autres  anciens  ; attaché  à leur  dodrine  par  l’au- 
torité, il  a refpedé  même  leurs  erreurs;  quelques  remarques 
allez  juftes  lui  ont  cependant  échappé  dans  cette  confufion. 

Le  ventricule  gauche  , dit-il , eft  trois  fois  plus  épais  que  le 
droit  ; leurs  deux  pointes  font  féparées  , les  deux  oreillettes  font 
inégales , la  gauche  fe  termine  en  une  efpece  de  crête  , les  val- 
vules du  ventricule  droit  font  attachées  fur-tout  à trois  colonnes  ; 
elles  font  plus  petites  que  dans  le  ventricule  gauche  , où  il  y en  a 
feulement  deux  qui  font  plus  grolTes  ; voilà  ce  qu’on  peut  re- 
cueillir des  ouvrages  publiés  par  Riolan  avant  & après  la  décou- 
verte de  la  circulation. 

Gafpard  Bauhin  qui  ne  put  éviter  les  cenfures  injurieufes  de 
cet  écrivain  , a mérité  l’eftime  des  vrais  anatomiftes  ; il  pouvoit 
inftruire  fes  cenfeurs  mêmes  ; on  trouve  jufques  dans  fes  fautes 
des  preuves  de  fon  fçavoir  ; il  a raffemblé  avec  foin  non  des 
opinions  , mais  les  travaux  anatomiques  de  fes  prédécefleurs  ; fa 
defcription  du  cœur  eft  plus  inftrudive  que  beaucoup  d’autres  , 
qui  ont  paru  dans  des  tems  plus  éclairés  ; il  entre  dans  des  dé- 
tails plus  circonftanciés  fur  des  parties  qui  étoient  prefque  igno- 
rées ; le  trou  ovale  même  , fa  valvule  & celle  d’Euftachi  occu- 
pent une  place  étendue  dans  fes  écrits  ; des  notes  curieufes  en- 
richirent le  texte  qu’elles  expliquent;  les  hommes  les  plus  fça- 
vans  y ont  puifé  des  éclairciftemens. 

Bartholin  ne  mérite  pas  les  mêmes  éloges;  cardans  un  tems 
où  la  lumière  fortoit  de  toutes  parts  pour  éclairer  l’anatomie  , il 
n’a  été  qu’un  écrivain  ftérile  en  recherches,  il  femble  même  n’a- 
voir pas  connu  les  anciennes  defcriptions. 

On  peut  faire  le  même  reproche  à des  écrivains  plus  récens  ; 
ils  auroient  été  plus  féconds  & plus  exads , s’ils  avoient  confulté 
ceux  qui  les  ont  précédés , &C  qui , dans  la  barbarie  de  leur  fiécle , 
avoient  quelques  connoiflances  dignes  d’un  tems  plus  éclairé. 

Parmi  les  travaux  de  tous  ces  anatomiftes  , il  y a des  recherches 
qui  ont  été  ignorées  pendant  long-tems  ; le  cœur  des  adultes  avoit 
fur-tout  occupé  les  anciens  ; celui  du  fœtus  étoit  prefque  refté 
dans  l’oubli  ; Galien  avoit  reconnu  dans  les  oreillettes  & entre 
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les  troncs  des  deux  grandes  arteres , les  paffages  fubfidiaires  qui 
s’ouvrent  au  fang  avant  la  naiffance;  mais  à peine  fe  fouvint-on 
pendant  plus  de  dix  fiécles  , qu’on  eût  parlé  de  ces  paffages  fi  fin- 
guliers  ; enfin  Columbus , plus  éclairé  , fît  quelques  efforts  pour 
les  débrouiller  ; lorfqu’ils  furent  plus  connus  par  fes  recherches , 
ils  retombèrent  dans  l’obfcurité. 

On  crut  quelque  tems  après  que  Botal  les  avoit  découverts, 

ils  portent  encore  fon  nom  ; Arantius  qui  fentit  qu’on  lesigno* 
roit , les  préfenta  dans  un  nouveau  jour  ; Carcanus  plus  éclairé, les 
examina  avec  plus  de  loin  ; il  efl  le  feul  qui  jufqu’à  Harvei , les 
ait  bien  connus  ; Simon  Pietre  n’en  a donné  qu’une  hifloire  im- 
parfaite ; P».ouffet  fit  quelques  tentatives  qui  les  obfcurcirent , ail 
lieu  d’y  répandre  des  éclairciffemens  ; les  obfervations  d’Aqua- 
pendente  n’ont  gueres  été  plus  heureufes , elles  n’ont  prelque  rien 
ajouté  à celles  de  Galien» 

I X. 

Tels  ont  été  les  travaux  des  anatomifles  pendant  une  longue 
fuite  de  fiécles  ; mais  ces  travaux  ne  pouvoient  donner  que  des 
idées  confufes  fur  l'ufage  du  cœur  & des  vaiffeaux  qui  en  fortent  9 
il  falloit  attendre  des  recherches  plus  exa&es  pour  découvrir, 
l’a&ion  de  ces  organes. 

Les  anciens  ne  crurent  pas  cependant  que  leurs  connoiffances 
fuffent  fi  ffériles  ; ils  fe  hâtèrent  de  raifonner  fur  ce  qu’ils  ne  con- 
noiffoient  qu’imparfaitement  ; ils  expliquèrent  l’a&ion  du  cœur  & 
les  battemens  des  arteres , & ils  conduisent  le  fang  à leur  gré 
par  des  voies  qu’ils  avoient  imaginées. 

Ce  qui  efl  plus  extraordinaire , c’efl  que  leurs  idées  ont  paffé 
de  fiécle  en  fiécîe  dans  des  efprits  plus  éclairés  ; on  a regardé  Hip- 
pocrate même  comme  la  fource  des  connoiffances  que  nous  de- 
vons aux  phyflciens  modernes  ; Hoffmann  donnoit  libéralement  à 
ce  médecin  une  découverte  qu’on  n’avoit  pas  meme  foupçonnée 
dans  fes  écrits  pendant  deux  mille  ans , je  veux  dire  la  découverte, 
de  ia  circulation. 

Dans  tous  les  fiécles  qui  fe  font  écoulés  depuis  que  la  médecine 
a pris  une  forme,  ou  depuis  qu’elle  a été  cultivée  par  des  efprits 
fiipérieurs , on  a reconnu  un  mouvement  dans  le  fang  mais  ili 


s’agit  de  fçavoir  fi  les  anciens  ont  connu  la  circulation  ; la  fingu- 
larité  de  ce  mouvement  mérite  bien  qu’on  recherche  quels  font 
ces  heureux  génies  qui  nous  ont  dévoilé  ce  myftere  de  la 
nature. 

Hippocrate  dit  que  « le  fang  trouve  des  réfiflances  dans  fon 
» cours,  qu’il  s’arrête  ou  fe  ralentit  lorfqu’il  rencontre  ces  ob- 
» fiacles  ....  que  des  parties  internes  il  pénétré  jufqu’à  la  furface 
» du  corps  ; qu’il  fe  rend  aux  poils  & aux  ongles ....  que  des  par. 
» ties  externes  & de  la  furface  du  corps  il  rentre  dans  l’intérieur.... 
» que  le  grand  principe  fe  porte  jufqu’aux  extrémités  , & que  les 
» extrémités  retournent  jufqu’au  grand  principe. . . . que  les  circu- 
» lations  s’étendent  jufqu’à  des  parties  fort  éloignées  ; qu’après 
» que  le  foetus  s’efi  nourri , le  refte  de  cette  nourriture  revient  à 
«la  mere  en  forme  de  lait  &c  devient  fon  aliment;  que  ce  même 
» aliment  rentre  dans  le  foetus , & le  nourrit  quelque  tems  après. 

Ce  grand  homme  paroît  avoir  tracé  ailleurs  les  routes  du  fang 
avec  encore  plus  de  précifion  ; il  aflure  que  « le  même  chemin 
» conduit  en  haut  & en  bas  ... . que  le  fang  en  fortant  du  cœur 
»efi  obligé  de  continuer  fon  cours..,,  que  les  valvules  ne  lui 

« permettent  pas  de  revenir  fur  fes  pas que  le  cœur  efi  la 

» four  ce  du  fang;  que  les  arteres  s’enflent,  quand  le  fang  s’ar- 

» rête qu’elles  portent  la  pituite  dans  les  veines  ; que  le  froid 

» de  cette  pituite  jette  le  cœur  dans  une  efpece  de  convulfion . 

« que  la  rapidité  du  fang  efi  la  caufe  du  délire....  que  d’autres 
« maladies  doivent  être  rapportées  à la  même  caufe... . qUe  les 
« fens  s’engourdifl'ent , lorfque  le  fang  marche  avec  trop  de  len- 
» teur. 

Les  vaifleaux  oii  ce  fluide  efi  renfermé  s’anafiomofent , félon 
Hippocrate  ; « il  y a , dit-il , un  commerce  réciproque  entr’eux  , 

« ce  font  les  anafiomofes  qui  entretiennent  ce  commerce  ; » enfin 
en  parlant  du  mouvement  du  fang , il  fe  fert  du  terme  de  tournoyer 
& de  cinuler;  il  compare  le  cours  de  ce  fluide  au  cours  des  fleu- 
ves ; ce  qui  efi  fingulier , c’efi  qu’il  trouve  quelque  rapport  entre 
le  cours  du  fang  & le  cours  des  aftres  dans  leurs  orbes. 

Cette  expofition  n’affoiblit  point  le  texte  d’Hippocrate  ; elle 
raffemble  toutes  les  idées  de  cet  ancien  médecin  fur  le  mouve- 
ment du  fang;  elle  place  de  fuite  fous  un  même  point  de  vue  des 
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exprefïions  vagues,  répandues  en  divers  ouvrages  ; les  exemples 
où  cet  écrivain  a cru  trouver  une  image  du  cours  des  liqueurs, 
font  rapportés  avec  exattitude. 

Mais  que  s’enfuit-il  de  ces  idées  & de  ces  exemples  qui  les  ex- 
priment ou  les  confirment } elles  prouvent  évidemment  que  Hip- 
pocrate n’ignoroit  pas  que  les  arteres  font  alternativement  en 
attion  & en  repos  ; que  le  fang  qui  y efl  renfermé , a quelque 
mouvement  progreflif ; que  ce  fluide  fort  en  partie  du  cœur 
comme  de  fa  fource  ; qu’il  ne  peut  revenir  dans  les  ventricules  ; 
qu’il  y a quelque  communication  entre  les  veines  & les  arteres; 
en  preflant  les  exprefïions  que  nous  avons  rapportées , on  ne 
fçauroit  en  tirer  d’autres  conféquences. 

Comme  ces  principes  font  les  principes  de  la  circulation,  on 
les  a étendus  au-delà  des  bornes  qui  ont  arrêté  le  pere  de  la  mé- 
decine; on  a prétendu  qu’il  avoit  apperçu  toutes  les  fuites  de  ces 
principes  ; mais  ce  font  des  femences  dont  il  n’a  pas  recueilli  le 
fruit  ; ils  ne  renferment  que  certains  faits  qui  fe  préfentent  aux 
yeux  les  plus  grofïïers  ; Hippocrate  s’efl:  arrêté  dans  la  première 
voie  qu’il  s’étoit  frayée  , 6c  il  s’eft  perdu  dans  les  fentiers  où  fes 
premiers  pas  l’ont  conduit  ; il  nous  apprend  lui-même  quels  ont 
été  fes  égaremens  dans  ce  labyrinthe. 


X. 

» Le  foie  , dit  cet  écrivain , eft  une  efpece  de  tronc  d’où  partent 
» les  veines  , comme  les  arteres  partent  du  cœur  ; c’efl  par  ces 
» vaifleaux  que  le  fang  6c  les  efprits  fe  répandent  par-tout  : » 
voilà  donc  le  fang  qui  part  du  foie  & du  cœur  également,  6c  qui 
fe  porte  en  divers  endroits  , fuivant  les  idées  d’Hippocrate. 

» Les  arteres  temporales , dit  ce  médecin,  font  agitées  par  des 
» pulfations  continuelles  ; le  fang  qu’elles  renferment  a un  cours 
» oppofé  ; celui  qui  découle  des  parties  fupérieures  rencontre  ce- 
» lui  qui  vient  des  parties  inférieures  ; le  choc  de  ces  fluides  dont 
»►  les  direttions  font  oppofées , produit  le  battement  des  arteres 
» tempora’es;  » voilà  donc  dans  les  mêmes  vaifleaux  deux  mou- 
vemens  contraires , mouvemens  qui  portent  le  fang  vers  la  tête  6c 
Vers  les  parties  inférieures. 

Mais  Hippoçrate  s’explique  ailleurs  avec  tant  de  clarté,  qu’oa 


DU  CŒUR  HÜMÀIN.'  yt 

n*  fçauroit  déguifer  fes  fentimens  , ni  les  accorder  avec  l’idée  de 
la  circulation';  il  reconnoît  quatre  fources  différentes  des  fluides 
qui  arrofent  le  corps  , fçavoir  , « les  fources  du  fang , de  l’eau , de 
» la  pituite  & de  la  bile  ; mais  ces  fources  qui , félon  cet  écrivain  , 
» font  le  cœur,  la  tête  , la  rate  & le  foie  , ne  font  remplies  que 
»par  les  écoulemens  d’une  fource  principale  qui  efl  l’eflomac; 
» dès  qu’elles  font  remplies , ajoute-t-il , elles  envoient  dans  toute 
» l’étendue  du  corps  les  fluides  qu’elles  contiennent,  & quand 
» elles  font  vuides  , ces  fluides  reviennent  fur  leurs  pas. 

Voici  l’image  ou  l’exemple  que  préfente  Hippocrate  pour  ex- 
primer fes  idées  fur  le  mouvement  des  liqueurs  qui  partent  de 
ces  fources  : « Placez , dit-il , trois  vaiffeaux  fur  un  terrein  qui  ne 
» foit  pas  égal,  ajuflez-les  exa&ement,  & joignez-les  par  des 
» tuyaux;  verfez  de  l’eau  dans  l’un  de  ces  vaiffeaux  jufqu’à  ce 
» qu’il  foit  rempli  ; il  efl  certain  que  l’eau  coulera  de  l’un  dans 
» l’autre , & qu’ils  fe  rempliront  tous  ; mais  fi  vous  venez  à dé- 
» femplir  l’un  de  ces  vaiffeaux,  l’eau  qui  fera  contenue  dans  les 
» autres  refluera  dans  celui  que  vous  vuiderez , & ils  fe  défem- 
» pliront  par  les  mêmes  voies  qu’ils  fe  font  remplis  ; or  c’eft-Ià 
» ce  qui  fe  paffe  dans  les  corps  des  animaux. 

Le  mouvement  du  fang  , félon  Hippocrate  , ne  confifle  donc  que 
dans  un  flux  & un  reflux,  ou  pour  mieux  dire,  dans  une  fuite 
d’ondulations  réciproques  ; il  eût  été  bien  difficile  que  cet  écri- 
vain eût  des  idées  moins  confufes  de  la  circulation  ; il  ignoroit 
également  l’origine  des  arteres  & des  veines  ; tantôt  il  affure  que 
les  arteres  viennent  du  cœur,  & que  les  veines  fortent  du  foie  , 
tantôt  il  dit  que  les  arteres  & les  veines  partent  du  cœur  : or  une 
telle  incertitude  permettoit-elle  à Hippocrate  de  prononcer  furie 
mouvement  du  fang  dans  ces  vaiffeaux  , dont  il  reconnoît  même 
ailleurs  une  troifieme  origine,  comme  l’obferve  M.  Leclerc  ? 


X I. 


Les  philofophes  qui , à l’étude  des  autres  fciences , ont  joint 
l’étude  de  la  médecine  , n’ont  pas  été  mieux  inlfruits  ; il  efl  vrai 
que  Platon  femble  avoir  apperçu  quelques  traces  de  la  circula, 
tion  ; « le  cœur,  dit-il,  efl  en  même  tems  la  fource  des  veines 
» & de  ce  fang  qui  circule  rapidement  dans  toutes  les  parties  ; » 


Si  les  anciens 
philofophes 
connoifloient 
la  circulation. 
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mais  le  terme  dont  fe  fert  ce  philofophe  eft  un  terme  vàguéj 
qui  fignifie  rouler  , être  porte  autour  de  quelque  chofe  ; ce  feroit  donc 
une  libéralité  bien  gratuite  que  de  lui  attribuer  fur  une  telle  ex- 
preflion  une  découverte  qui  a coûté  de  fi  longs  travaux. 

Il  efl  certain  que  ce  philofophe  auroit  expofé  plus  clairement 
cette  découverte  s’il  l’avoit  connue  , ou  même  foupçonnée  ; il 
n’auroit  pas  furchargé  une  expofition  fi  fuccinéie  * .d’allégories 
qu’il  nous  a prodiguées;  félon  fes  idées,  le  cœur  n’eft  pas  une 
fimple  machine  hydraulique  ; ici  c’eft  une  fource  ou  une  fontaine  ; 
là  c’eft  un  rempart  ou  une  fortereffe  gardée  de  tous  côtés  ; dans  un 
autre  endroit,  c’efl;  une  fentinelle , un  gouverneur  qui  écoute  les 
ordres  de  l’ame  , & qui  les  porte  dans  les  autres  parties  du  corps. 
Ne  femble-t-il  pas  que  Platon  ne  vouloit  parler  qu’à  l’imagina- 
tion pour  éblouir  l’efprit , & non  pour  l’éclairer  ? 

Ariftote  étoit  plus  fimple  dans  fes  expreflions,  parce  qu’il  étoit 
plus  riche  en  connoiflances  ; il  avoit  fait  du  moins  des  recherches 
où  l’on  trouve  des  preuves  de  fon  induftrie  & de  fon  fçavoir  ; 
cependant  quoique  le  cœur  & fes  ufages  aient  occupé  ce  philo-, 
fophe  , il  n’a  vu  que  les  dehors  grofliers  de  cette  machine , encore 
même  ne  les  a-t-il  vus  qu’à  travers  fes  préjugés  ; s’il  lui  échappe 
par  hazard  quelques  vérités,  il  les  défigure  par  des  erreurs. 

S’il  aflùre , par  exemple , « que  le  cœur  efl  la  fource  du  fang , il 
» ajoute  que  ce  fluide  ne  revient  d’aucun  endroit  dans  le  cœur  : » 
voilà  donc  la  circulation  entièrement  profcrite  par  Ariflote  , &C 
inconnue  par  conféquent  à ceux  qui  l’avoient  précédé , ou  qui 
étoient  fes  contemporains;  il  n’auroit  pas  ignoré  ce  principe  de 
la  vie  , fl  d’autres  l’euflent  connu  ou  qu’ils  en  euflent  eu  quelque 
idée. 

Mais  comment  des  philofophes  euflent-ils  pu  atteindre  jufqu’à 
ce  principe  fi  caché  ? partagés  entre  tant  d’objets  qui  les  ocçu- 
poient,  ils  ne  pouvoient  pas  pénétrer  dans  le  méchanifme  du  cœur 
& des  vaifleaux;  il  falloit  attendre  des  efprits  plus  appliqués  à la 
ftrufture  de  ces  organes  & de  leur  aélion  ; la  philofophie  feule 
des  médecins  pouvoit  découvrir  la  route  du  fang. 

Un  de  ceux  dont  on  devoit  attendre  le  plus  de  lumières,  étoit 
Erafiflrate;  il  avoit  pénétré  dans  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la 

flnifture  des  corps  animés  ; il  connoiflbit,  par  exemple,  le  véri- 
table 
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table  ufage  des  valvules  ; leurs  fondions  font  oppofées  , félon  lui  ; 
les  unes  s’abbaiffent  dans  les  ventricules  , lorfque  le  fang  entre 
par  les  orifices  veineux  ; les  autres  qui  font  aux  embouchures  des 
arteres  , s’élèvent,  lorfque  le  fang  eft  pouffé  dans  I’artere  pulmo- 
naire , & que  l’efprit  le  plus  fubtil  eft  lancé  dans  l’aorte. 

Les  valvules  veineufes  fe  relevent , félon  Erafiffrate  , & bou- 
chent l’entrée  des  ventricules  , lorfqu’ils  fe  contradent  ; mais  les 
valvules  artérielles  s’abbaiffent,  quand  les  troncs  de  l’aorte  6c 
l’artere  pulmonaire  fe  refferrent  ; alors  ces  valvules  ne  permettent 
pas  que  ce  qui  fort  du  cœur , rentre  dans  fes  cavités  ; elles  fe 
vuident  donc  & fe  rempliffent  alternativement. 

Une  telle  découverte  immortalifera  les  travaux  de  ce  grand 
homme  ; elle  demandoit  le  concours  d’une  obfervation  exade  6c 
de  l’efprit  le  plus  pénétrant  ; c’eff  le  fondement  fur  lequel  porte  la 
circulation,  ou  pour  mieux  dire  , c’eff  la  circulation  même  éta- 
blie dans  le  cœur , dans  les  troncs  des  veines  caves&  des  grandes 
arteres  ; il  ne  reftoit  qu’un  pas  à faire  pour  la  voir  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Mais  des  idées  où  il  entroit  trop  de  fubtilité  , ont  éloigné 
Erafiffrate  d’une  découverte  à laquelle  fes  travaux  dévoient  le 
conduire  ; il  a foutenu  que  le  fang  n’entroit  point  dans  les  arteres  ; 
le  témoignage  même  des  yeux  n’avoit  pu  défabufer  c^t  anatomiffe 
dans  tant  de  cadavres  qu’il  avoit  ouverts  ; dominé  par  la  préven- 
tion , il  imagina  des  fubterfuges  grofiîers  pour  éluder  cette 
preuve  que  rien  ne  pouvoit  affoiblir  ; ce  qui  eft  de  fingulier,  c’eft 
que  dans  les  maladies,  le  fang,  félon  Erafiffrate,  s’infinue  de 
l’extrémité  des  veines  dans  les  extrémités  capillaires  des  ar- 
teres ; les  idées  de  la  circulation  font  donc  totalement  renverlées 
par  les  idées  de  cet  écrivain. 

Nous  ne  trouverons  pas  plus  de  lumières  dans  les  écrits  d’He- 
rophile  , le  plus  fameux  anatomiffe  de  l’antiquité  : tant  de  corps 
vivans  qu’il  a , dit-on,  ouverts  , dévoient  lui  montrer  le  principe 
de  la  vie  , je  veux  dire  , la  circulation  ; mais  la  vérité  pour  ainft 
dire  toute  nue  , fut  pour  lui  plus  difficile  à faifir  , que  des  objets 
obfcurs  qu’il  nous  a dévoilés  par  fes  travaux  ; il  ne  paroît  pas 
même  avoir  foupçonné  quelque  myftere  dans  les  valvules  &Z 

dans  les  vaiffeaux  pulmonaires,  qui  lui  doivent  leurs  anciens 
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noms  ; ou  s’il  a eu  quelque  foupçon  , cet  efprit  fi  pénétrant  n’en 

eft  pas  forti,  puifqu’il  étoit  incertain  fur  l’origine  des  veines. 

X I V. 

- Tout  cet  efpace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  ces  écrivains 
jufqu’à Galien,  n’a  été  qu’une  fuite  d’erreurs  confacrées  par  l’opi- 
nion fous  le  nom  de  vérité  ; mais  ce  fublime  génie  n’a  pu  percer 
entièrement  le  voile  qui  cachoit  la  circulation  ; il  n’a  pas  cepen- 
dant fuivi  aveuglément  les  opinions  qui  avoient  captivé  tous  les 
efprits  ; il  a cherché  des  lumières  dans  l’expérience  & dans  la 
flrudure  des  corps  ; avec  ce  fecours  il  a fait  quelques  pas  qui 
l’ont  rapproché  de  la  circulation , tandis  que  fes  préjugés  l’en  ont 
éloigné. 

Galien  fuppofoit , comme  fes  prédéceffeurs , l’ufage  des  valvules 
du  cœur  ; les  deux  orifices  de  cet  organe  dans  chaque  ventricule 
font  deftinés  , félon  cet  écrivain,  l’un  à recevoir  le  fang,  l’autre 
à lui  ouvrir  une  iffue;  c’eff  dans  cette  vue  que  les  valvules  font 
diverfement  conftruites  & diverfement  placées  ; voilà  donc  les 
premiers  fondemens  de  la  circulation  reconnus  par  Galien. 

Mais  ces  fondemens  n’avoient  pu  s’élever  dans  fon  efprit  à 
travers  les  opinions  & les  préjugés  ; il  falloit  difîiper  les  erreurs 
qui  avoient  étouffé  les  premières  lueurs  de  la  vérité;  Erafiflrate 
& fes  difciples  s’étoient  arrêtés  à la  fortie  du  cœur;  il  nefortoit, 
félon  eux , du  ventricule  gauche  qu’un  efprit  fubtil  ou  aerien , 
qui  rempliffoit  les  arteres  ; or  pour  vérifier  ces  idées,  Galien  eut 
recours  à l’expérience  qui  étoit  fon  guide  ; « le  fang,  dit  cet  écri- 
« vain  , eff  non  feulement  renfermé  dans  les  veines , il  coule  en- 
»>  core  dans  les  arteres  qui  en  font  remplies  ; fi  vous  en  liez  une  en 
» deux  endroits , vous  ne  trouverez  aucun  autre  fluide  entre  les 
» deux  ligatures. 

Cette  expérience  étoit  fans  doute  inutile  pour  détruire  les  er- 
reurs d’Erafiflrate  ; il  n’y  avoit  qu’à  ouvrir  fimplement  les  arteres 
pour  voir  ce  qu’elles  contenoient;  mais  elle  devint  pour  Galien 
une  fource  de  connoiffances  ; il  vit  que  les  parties  oîi  fe  rendent 
les  arteres  liées  fe  refroidiffent , deviennent  pâles , font  privées 
de  nourriture  ; ces  vaiffeaux,  dit-il , fe  répandent  par  toute  l’éten-. 
due  du  corps , ils  fe  rempliffent  de  fang  toutes  les  fois  que  le  cœuv 
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fe  contracte  \ ils  s’enflent  alors  & marquent  leur  dilatation  par 
leurs  battemens. 

Il  ne  refloit  qu’à  conduire  ce  fang  jufqu’aux  veines , & à cher- 
cher leur  communication  avec  les  arteres  ; or  il  y a entr’elles  un 
commerce  parfaitement  établi , félon  les  raifonnemens  de  Galien: 
» Ouvrez,  dit-il,  de  grandes  arteres  dans  un  animal  vivant , vous 
» épuiferez  tout  le  fang  de  cet  animal  ; il  n’en  refte  point  dans  les 
» veines,  elles  font  vuides  de  même  que  les  arteres,  comme  l’ex- 
» périence  me  Pa  appris;  il  y a,  ajoute-t-il,  une  voie  toujours 
» ouverte  entre  les  extrémités  de  ces  vaifleaux  ; ils  s’abouchent 
» par  des  conduits  infenlibles  , qu’il  appelle  des  pajfagcs  , des  an- 
» bouchures , des  anajlomofes , &c. 

Ces  connoiflances  font , pour  ainfi  dire  , les  femences  de  la  cir- 
culation ; mais  elles  font  étouffées  dans  les  écrits  de  Galien  comme 
dans  un  terrein  obfcur  & couvert  de  ronces  ; s’il  a fenti  les  diffi- 
cultés, il  n’a  pas  eu  affez  de  lumières  pour  les  applanir;  livré 
comme  les  autres  aux  préjugés  , il  a foutenu  « que  l’origine  des 
» veines  étoit  dans  le  foie  ....  que  le  fang  du  ventricule  droit 
♦>  paflbit  dans  le  gauche  à travers  la  cloifon ....  que  le  refle  enfî- 
» loit  l’artere  pulmonaire  , & qu’il  y étoit  deftiné  à la  nourriture 
» du  poumon. 

Mais  quand  même  Galien  auroit  évité  ces  erreurs  fi  groffieres,' 
il  n’eût  pas  été  moins  éloigné  de  la  découverte  de  la  circulation  ; 
les  vérités  qu’il  a reconnues  font  contredites  par  des  fuppofitions 
groffieres  qui  la  renverfent  entièrement;  s’il  reconnoît,  par 
exemple , des  anaftomofes  entre  les  veines  & les  arteres , il  y 
fuppofe  deux  forces  oppofées , qui  font  Y attraction  & la  répuljion  ; 
» le  fang  des  veines,  dit-il , eft  attiré  dans  les  arteres  lorfqu’elles 
» fe  dilatent,  & il  eft  repoufle  dans  les  veines  lorfque  ces  mêmes 
» arteres  fe  contrarient,»  c’eft-à-dire  que  l’aélion  des  arteres, 
félon  Galien,  eft  comme  l’aûion  des  foufflets,  ils  fe  vuident  & fe 
rempliffent  alternativement  par  le  même  tuyau. 

XIII. 

Il  n’étoit  pas  permis  d’efpérer  que  dans  la  barbarie  des  fiécles 
fuivans , on  débrouillât  le  myftere  de  la  circulation  ; on  pouvoit 
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encore  moins  fe  flater  que  des  hommes  étrangers  à la  médecine  , 
le  dévoilaient  aux  médecins  ; cependant  on  a avancé  hardiment 
que  Nemefius  , évêque  d'Emilie  , connoiffoit  la  route  du  fang  ; un 
éditeur  des  ouvrages  de  cet  évêque  a cru  voir  dans  des  expref- 
fions  ambiguës  ou  hazardées , cette  route  li  cachée  ; en  fe  livrant 
au  génie  des  commentateurs  toujours  prévenus  pour  l’antiquité  , 
il  infulte  les  modernes  ; ce  font , dit-il , des  plagiaires  qui  fe  parent 
des  anciennes  découvertes. 

Il  faut  être  aveuglé  par  le  préjugé  ou  par  l’ignorance  , pour  ne 
pas  fentir  le  ridicule  de  ces  reproches  li  injurieux  ; Nemefius 
écrivoit  vers  la  lin  du  quatrième  fiécle , c’eft-à-dire  , dans  un  tems 
où  les  fciences  étoient  étouffées  par  la  barbarie  ; fans  connoîtr» 
la  machine  animale  , il  s’avife  d’expliquer  le  cours  du  fang  ; ce 
fluide,  dit  cet  écrivain,  paffe  des  arteres  dans  les  veines  pendant 
le  fommeil feulement  ; non  content  de  cette  reftriétion  fi  finguliere  , 
il  ajoute  pour  fe  contredire  « que  l’artere  fe  contracte  & fe  di- 
» late  fortement,  & qu’en  fe  dilatant,  elle  attire  le  fang  le  plus 
«fubtil  des  veines  qui  font  au  voifinage. 

Nemefius  n’a  doncpuifé  fes  idées  que  dans  les  écrits  des  anciens 
médecins  , ou  dans  leurs  erreurs  ; toutes  fes  exprelîions  démentent 
la  découverte  ou  les  connoiffances  qu’on  lui  prodigue  avec  fi  peu 
de  réferve  ; le  mouvement  qu’il  attribue  au  fang  eff  femblable  , 
dit-il , au  mouvement  de  l’euripe  ; c’eft  donc  un  mouvement  ré- 
ciproque , une  alternative  d’ondulations  oppofées  ; ondulations 
qui  détruifent  les  idées  qu’on  doit  avoir  du  mouvement  du  fang  , 
puifqu’il  eff  entraîné  fans  relâche  de  toutes  les  parties  du  corps 
vers  le  cœur,  & du  cœur  vers  toutes  les  parties. 

Cesraifons  portent  l’évidence  avec  elles,  mais  elles  font  fu- 
perflues;  pour  voir  la  vraie  route  du  fang  dans  les  écrits  de  Ne- 
mefius , il  faut  ne  pas  connoître  les  difficultés  qui  l’ont  cachée 
pendant  tant  de  fiécles,  ni  les  efprits  capables  de  la  découvrir; 
un  théologien  écrit  fur  la  nature  de  l’homme , fujet  fort  étranger 
aux  matières  qui  dévoient  occuper  un  tel  écrivain  ; or  fans  d’au- 
tres témoignages  que  des  termes  vagues  , peut-on  croire  qu’il  fe 
foit  élevé  jufqu’à  la  connoifîance  de  la  circulation,  tandis  qu’elle 
a échappé  aux  plus  grands  médecins , aux  phyficiens,  aux  anato- 
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miftes  ? C’eft  ainfi  que  les  objets  fe  déguifent  aux  yeux  de  l’ima- 
gination prévenue  ; elle  voit  dans  des  exprefîions  fimples  ce  qui 
en  eft  le  plus  éloigné. 

Les  aveugles  admirateurs  de  l’antiquité  auroient  parlé  avec 
bien  plus  d’afturance  fi  Nemefius  s’étoit  expliqué  auflî  clairement 
qu’un  ancien  fcholiafte  d’Euripide  ; ce  fcholiafte  n’étoit  pas  en 
droit  de  décider  fur  le  mouvement  du  fang  ; il  dit  cependant  que 
ce  fluide  coule  par  les  veines,  que  ces  vaifleaux  le  reçoivent  des 
arteres;  mais  fur  ces  exprefiions  fi  vagues  , accordera-t-on  à un 
homme  qui  pefoit  des  paroles  , qui  mefuroit  des  phrafes , une 
connoiflance  qui  ne  peut  être  que  le  fruit  d’un  travail  aftidu , &c 
d'un  fçavoir  profond  ? 

X I V. 


Les  fiécles  fuivans  n’ont  été  que  des  fiécles  encore  plus  ftériles , 
ils  n’ont  prcuduit  que  des  copiftes  ou  des  écrivains  médiocres  ; ce 
ce  n’eft  qu’au  feizieme  fiécle  que  la  curiofité-a  commencé  à fie 
réveiller  ; l’efprit  aflervi  jufqu’alors  à l’autorité , a repris  fies 
droits  ; plufieurs  médecins  ont  été  allez  hardis  pour  chercher  ce 
qu’Hippocrate  & Galien  n’avoient  pu  découvrir. 

Servet,  dans  un  ouvrage  fort  étranger  à la  médecine,  a fait 
fur  l’efprit  vital  & fur  l’efprit  animal  une  difigreffion  pardon- 
nab  e à un  médecin  théologien  ; il  établit  « qu’il  y a trois  fortes 
» d’efprits  qui  animent  le  corps  humain , fçavoir , l’efprit  natu- 
» rel , l’efprit  vital  & l’efprit  animal  ; le  premier  confifie  dans  le 
» fang  , & c’eft  le  foie  & les  veines  qui  en  font  les  réfervoirs  ; 
» le  fécond,  c’eft-à-dire,  l’efprit  vital,  eft  renfermé  dans  le  cœur 
» & dans  les  arteres  ; le  troifieme  , qui  eft  l’efprit  animal,  rélide 
» dans  le  cerveau  & dans  les  nerfs. 

»Pour  comprendre  , dit  Servet,  que  le  principe  de  la  vie  eft 
» dans  le  fang  même , il  faut  fçavoir  comment  fe  forme  l’efprit 
» vital ....  cet  efprit  fubtil  qui  eft  l’ouvrage  de  la  chaleur  &c 
» d’un  feu  fecret , eft  d’une  couleur  jaune  ; c’eft  une  efpece  de 
» vapeur  lumineufe  qui  fort  du  fang  le  plus  pur  ; fies  principes 
» font  formés  de  la  fubftance  de  l’eau  , de  l’air  & du  feu  ; le  mê- 
» lange  de  ces  élémens  avec  le  fang  le  plus  fubtil  fe  fait  dans  les 
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» poumons , & c’eft  le  ventricule  droit  qui  eft  la  fource  de  cè 
» fang. 

» Mais  la  communication  , c’eft-à-dire  , le  paflage  du  fang  du 
» ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  ne  fe  fait  pas  à tra- 
» vers  la  cloifon  mitoyenne  des  ventricules  du  cœur  , comme  on 
» fe  l’eft  imaginé  ; il  dépend  d’un  appareil  plus  fingulier  ; dans  les 
» longs  détours  du  poumon  , le  fang  le  plus  fubtil  eft  agité  & 
#>  préparé  par  l’a&ion  de  ce  vifcere  où  il  prend  une  teinture 
» jaune  ; de  la  veine  artérielle  il  paffe  dans  l’artere  veineufe  , 
» où  il  eft  mêlé  avec  l’air  qui  eft  entré  dans  les  poumons,  & où  il 
» eft  dégagé  de  fes  excrémens  fuligineux  ; enfin  il  fe  rend  dans 
» le  ventricule  gauche  qui  l’attire  pendant  fon  mouvement  de 
» diaftole. 

» C’eft  ainfi  que  fe  prépare  le  fang  ou  ce  fluide , dont  l’efprit 
» vital  doit  être  formé  ; cette  préparation  & ce  paflage  de  la  veine 
>>  artérielle  dans  l’artere  veineufe , fe  démontrent  évidemment 
» par  le  calibre  de  la  veine  artérielle  ; elle  n’auroit  ni  une  fi 
» grande  capacité,  ni  autant  de  rameaux;  [elle  ne  porteroit  pas 
» dans  les  poumons  un  fi  grand  volume  de  fang  , fi  elle  n’étoit 
» deftinée  qu’à  les  nourrir  ; car  n’eft-il  pas  certain  que  dans  l’em- 
» bryon  les  poumons  prennent  leur  nourriture  dans  une  autre 
» fource  } 

Tel  eft  le  fentiment  de  Servet  fur  le  mouvement  des  fluides 
dans  le  cœur  & dans  les  poumons  ; ce  mouvement  n’eft  pas  une 
ondulation , ou  un  cours  irrégulier  ; c’eft  une  marche  fuivie  dans 
One  route  inconnue  aux  anciens  ; il  s’enfuit  donc  évidemment 
des  expreflions  de  cet  écrivain  & de  fes  raifonnemens , que  le 
fang  eft  pouffé  dans  les  arteres  pulmonaires , qu’il  y coule  fans 
ceffe  , qu’il  paffe  dans  les  veines , qu’il  fe  rend  au  ventricule 
gauche , qu’il  entre  enfuite  dans  l’aorte  qui  le  porte  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Mais  Servet  n’a  entrevu  que  le  paflage  du  fang  le  plus  pur  ou 
le  plus  fubtil  dans  les  veines  pulmonaires  ; il  refte  donc  dans  les 
arteres  une  partie  grofliere  de  ce  fluide , & cette  partie  ne  fçau- 
roit  circuler  ; car  , félon  cet  écrivain , le  paflage  n’eft  ouvert  qu’à 
un  efprit  ou  une  matière  jaunâtre  qui  anime  toute  la  machine  J 
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cette  matière  feule  ou  ce  fang  fpiritueux , paffe  dans  roreillette 
gauche  & dans  fon  ventricule. 

Enfin  quelle  que  foit  cette  matière , Servet  ne  dit  pas  que  dans 
le  reffe  du  corps  elle  paffe  des  arteres  dans  les  veines  pour  reve- 
nir au  cœur  ; cet  écrivain  n’a  été  conduit  par  fes  recherches  que 
jufqu’aux  premiers  refforts  qui  donnent  le  mouvement  à nos 
liqueurs;  il  n’a  parlé  que  du  cœur  & des  poumons  ; mais  il  a levé 
le  rideau  qui  cachoit  la  marche  du  fang  dans  fa  fource , c’eff-à- 
dire  que  la  découverte  des  premiers  principes  de  la  circulation 
eft  l’ouvrage  de  cet  homme  auffi  malheureux  qu’imprudent. 

X V. 

Ce  qui  n’étoit  qu’ébauché  dans  les  écrits  de  Servet,  parut  bien- 
tôt dans  un  jour  plus  lumineux  ; Realdus  Columbus  marqua  plus 
exa&ement  la  route  du  fang  dans  le  poumon  : « Quand  le  cœur 
» fe  dilate  , dit-il , le  fang  paffe  de  la  veine  cave  dans  le  ventri- 
» cule  droit  ; de  ce  ventricule  il  eff:  pouffé  dans  la  veine  arté- 
» rielle  qui  le  porte  au  poumon  , l’atténue  , le  mêle  avec  l’air  ; de 
» ce  vaiffeau  le  fang  paffe  dans  l’artere  veineufe , dont  l’ufage  eft 
» de  porter  le  fang  mêlé  avec  l’air  par  l’aûion  des  poumons  dans 
» le  ventricule  gauche  du  cœur. 

La  circulation  du  fang  dans  le  poumon  eff  donc  exa&ement 
tracée  dans  les  écrits  de  Realdus  Columbus  ; mais  jufqu’oii  a-t-il 
pouffé  fes  idées  ? a-t-il  reconnu  le  retour  du  fang  des  autrespar- 
ries  vers  le  cœur  ? c’eff-là  une  queffion  qu’il  nous  reffe  à exa- 
miner ; or  pour  cet  examen  , nous  n’avons  qu’à  confulter  notre 
auteur  fur  l’ufage  des  vaiffeaux  qui  fe  rendent  au  foie. 

» La  veine  porte,  dit-il , fe  divife  en  plufieurs  rameaux  ; ceux 
» qui  font  envoyés  à l’effomac  font  deffinés  à lui  porter  la  nour- 
» riture  ; car  ce  n’eft  pas  du  chile  qu’il  peut  fe  nourrir ....  le 
» quatrième  rameau  fe  rend  à la  rate , & il  eff  deftiné  à porter 
» dans  ce  vifcere  le  fang  mélancolique  qui  vient  du  foie.... 
» les  autres  ramifications  de  la  veine  porte  n’ont  pas  un  ufage 
» différent , elles  conduifent  le  fang  & les  fucs  nourriciers  dans 
» le  méfentcre  , dans  les  inteftins  & dans  l’épiploon. 

Les  idées  de  Columbus  ne  font  pas  plus  juftes  fur  l’ufage  des 
yeines  répandues  dans  le  reffe  de  la  machine  ; il  n’a  pas  même 


Sentiment  de 
Realdus  Co- 
lumbus fur  le 
mouvement 
du  fang. 
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foupçonné  qu’elles  repriffent  le  fang  des  arteres  & le  ramenaflent 
au  cœur  ; bien  éloigné  de  ce  foupçon  , il  fuppofe , comme  les  an- 
ciens , « que  les  veines  portent  le  fang  6c  la  nourriture  dans  tous 
aies  membres. 

On  peut  donc  affurer  que  cet  anatomifte  a moins  penfé  à la  cir- 
culation qu’au  partage  du  fang  dans  le  ventricule  gauche  ; c’étoit 
un  partage  néceffaire  fuivant  toute  l’antiquité , mais  les  parois 
mitoyennes  des  ventricules  font  trop  épailfes  ; un  fluide  groflîer 
ne  fçauroit  les  traverfer  ; il  efl:  donc  néceffaire  qu’il  y ait  une 
autre  voie  qui  le  conduife  dans  le  ventricule  gauche  ; or  cette 
voie  fe  préfente  dans  l’artere  pulmonaire  6c  dans  fes  veines  ; 
Columbus  n’eft  pas  forti  de  cette  route  , 6c  n’a  pas  cru  qu’il  y en 
eut  de  femblable  dans  le  relie  du  corps. 

Tout  ce  qu’il  a ajouté  à l’opinion  de  Servet  fe  réduit  donc  à 
ne  pas  borner  l’ufage  des  veines  pulmonaires  au  partage  de  l’ef- 
prit  vital  ; tout  le  fang  partfe  dans  ces  veines  ; elles  en  font  rem- 
plies , félon  l’obfervation  de  Columbus , dans  les  cadavres  6c 
dans  les  animaux  vivans  ; ce  fluide  efl:  enfuite  tranfporté  au  ven-, 
tricule  gauche  , & fe  répand  dans  toutes  les  parties  du  corps 
félon  les  idées  de  ce  médecin. 

Ce  qui  donne  un  nouveau  mérite  à ces  idées  , c’eft  qu’elles  ne 
ne  font  pas  di&ées  par  l’imagination  ; Columbus  n’a  pas  cherché 
des  hypothefes  pour  les  appliquer  à des  fait  qui  les  démentent 
prefque  toujours;  cet  écrivain  n’a  confulté  que  la  nature;  tout 
ce  qu’il  avance  n’eft  fondé  que  fur  la  conftruétion  de  la  machine 
animale , fur  le  nombre  des  vaiffeaux  pulmonaires  , fur  la  quan- 
tité de  fang  qu’ils  reçoivent , fur  les  paffages  fubfidiaires  qu’on 
trouve  dans  le  fœtus  , &c. 

XVI. 


Examen  des 
idées  de  Jules- 
Cefar  Aran- 
tius  fur  le 
mouvement 
du  fang. 


Divers  anatomiftes  ont  marché  fur  les  traces  de  cet  écrivain  ; 
Arantius,  qui  les  a fuivies  de  plus  près , expofe  d’abord  l’opinion 
des  anciens  médecins;  à peine  peut-il  abandonner  leurs  idées; 
s’il  s’en  écarte  enfin  ce  n’eft  pas , dit-il , pour  s’attacher  à l’opi- 
nion de  Columbus , cui pariirn  tribuo , ajoute-t-il  ; mais  la  poftérité 
qui  regarde  d’un  œil  indifférent  les  difputes  6c  les  animofités  des 

écrivains,  leur  rend  la  juftice  qu’ils  fe  refufoient,  6c  que  ceux 

qui 
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qui  viendront  après  eux  fe  refuferont , parce  que  les  pallions  font 
toujours  les  mêmes. 

Tout  juge  défintéreffié  de  ces  difputes  doit  avouer  qu’on  ne 
trouve  qu’un  copifte  déguifé  de  Realdus  Columbus  dans  les  écrits 
d’Arantius  ; mais  ce  n’eft  pas  un  copiffie  qui  n’ait  qu’un  mérite  en- 
tièrement emprunté  ; il  développe  fes  idées  avec  plus  de  netteté; 
il  paroît  avoir  mieux  faifx  les  difficultés  qui  renverfent  l’opinion 
des  anciens. 

Cet  écrivain  reconnoît  d’abord  que  la  veine  artérielle  fait  la 
fonélion  d’artere,  & que  l’artere  veineufe  fait  la  fon&ion  de  veine  ; 

» Il  étoit  néceffaire  , dit-il , que  le  fang  trouvât  un  tel  paffiage  pour 
» fe  rendre  au  ventricule  gauche  ; la  nature  nous  a montré  cette 
» néceffité  dans  le  foetus  ; comme  le  poumon  ne  permet  pas  au 
» fang  de  le  traverfer , il  devoit  trouver  un  paffiage  qui  lui  fût 
» ouvert  ; or  c’effi  dans  le  canal  artériel  que  le  fang  trouve  ce 
» paffiage  ; mais  dès  qu’il  eft  fermé , il  faut  qu’en  circulant  par  les 
» poumons , le  fang  puiffe  continuer  fon  cours  vers  le  ventricule 
» gauche  du  cœur. 

Tels  font  les  raifonnemens  d’Arantius  ; je  n’ai  retranché  de  fes 
expreffions  que  la  longueur  & les  répétitions;  mais  il  ne  s’arrête 
pas  à de  tels  préliminaires;  il  démontre  encore  l’impoffibilité  du 
paffiage  du  fang  à travers  la  cloifon  mitoyenne  du  cœur  ; après 
avoir  détaillé  diverfes  difficultés  , cet  écrivain  compare  les  troncs 
& les  ramifications  des  vaiffeaux  pulmonaires  ; de  fi  grands 
vaiffeaux,  dit-il , ne  fçauroient  être  deffiinés  à la  nourriture  feule 
du  poumon , & à porter  l’air  dans  le  ventricule  gauche. 

De  toutes  ces  réflexions  fi  judicieufes  , cet  écrivain  conclut 
que  le  fang  traverfe  le  poumon  , & qu’il  paffe  de  l’artere  pulmo- 
naire dans  les  veines  & de-là  dans  le  ventricule  gauche  ; mais 
il  n’a  pas  avancé  plus  loin  que  Columbus  ; c’effi  donc  fans  fonde- 
ment que  Drelincourt  & d’autres  écrivains  ont  placé  Arantius 
parmi  ceux  qui  ont  découvert  la  circulation  , ou  qui  en  ont  donné 
les  premières  idées. 

XVII. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  découverte  de  la  circulation  eft 

comme  un  édifice  qui  s’effi  élevé  peu-à-peu  ; les  premiers  méde- 
Tomç  I.  L 
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cins  n’ont  vu  le  mouvement  du  fang  qu’à  travers  de  foibles 
lueurs  ; Galien  n’a  pu  lever  le  voile  qui  lui  cachoit  ce  mouve- 
ment ; après  une  longue  fuite  de  fiécles , Servet  né  pour  des  nour 
veautés  dangereufes , entrevit  une  efpece  de  circulation  dans 
les  poumons  ; Coiumbus  l’a  faifit  avec  plus  de  préciflon;  Cefal- 
pin plus  éclairé  , l’a  cherchée  dans  d’autres  parties* 

On  ne  peut  pas  douter  d’abord  qu’il  n’ait  reconnu  en  général 
une  circulation  dans  les  corps  animés  ; c’eff  même  le  nom  qu’il 
donne  au  mouvement  du  fang  ; « tout  ce  qui  fe  préfente , dit  cet 
«écrivain,  dans  la  diffedion  des  cadavres,  établit  cette  circula - 
» tion.  C’eff  ainfl  que  par  un  mouvement  continuel , le  fang  des 
» veines  eft  porté  dans  le  cœur,  &c  que  du  cœur  il  paffe  dans  les 
» arteres. 

Ces  expreflions  ne  font  pas  obfcures , mais  elles  font  trop  gé- 
nérales ou  trop  vagues  ; en  voici  qui  font  plus  précifes  & plus 
diredes  : «Il  fe  préfente,  dit  Cefalpin,  un  phénomène  fingulier 
» dans  les  veines  ; fi  on  les  lie  , elles  s’enflent  au-delà  de  la  liga- 
»ture  & non  en-deçà  ; fl  le  fang  & les  efprits  venoient  des  vif- 
» ceres , fl  en  partant  de  cette  fource  ils  alloient  fe  répandre  dans 
>>  le  refle  du  corps  par  les  veines  , le  contraire  devroit  arriver. 

Il  n’y  a pas  de  preuve  plus  décifive  de  la  circulation  , c’efl-à- 
dire  , qu’elle  eft  démontrée  par  le  feul  appareil  de  la  faignée  ; 
il  n’y  avoit  qu’à  dire  que  le  fang  de  l’aorte  paffe  dans  les  veines 
à chaque  inflant  ; que  fl  elles  font  liées  dans  le  bras  , par  exem- 
ple , le  fang  doit  s’arrêter  dans  la  main  & dans  l’avant-bras; 
que  ces  parties  doivent  fe  gonfler,  qu’il  en  feroit  de  même  de 
toutes  les  parties  où  les  veines  feroient  liées  ou  comprimées; 
or  font-ce  là  les  idées  de  Cefalpin  , idées  qui  fe  préfentent  nécef- 
fairement  à l’efprit  dès  qu’on  reconnoît  le  mouvement  du  fang 
dans  les  veines  vers  leur  terme  ou  leur  origine,  c’eft-à-dire , 
vers  le  cœur. 

Cet  écrivain  fe  fert  indifféremment  du  terme  de  chaleur  natu- 
relle, d’efprit  & de  fang  ; or  ilaffure  que  cette  chaleur  a fa  fource 
dans  le  ventricule  gauche  , qu’elle  paffe  dans  les  arteres  , qu’elle 
en  fuit  les  ramifications  répandues  dans  toutes  les  parties,  qu’elle 
s’inflnue  dans  les  veines  qui  la  ramènent  à fon  principe. 

♦*  La  voie  efl  ouverte,  dit-il;  la  veine  cave  conduit  au  cœur  £ 
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ï*  c'eft  pour  cela  que  pendant  le  fommeil  les  veines  font  plus  en- 
« fiées;  on  peut  voir  cette  enflure  fur  les  veines  de  la  main  ; 

» car , ajoute-t-il , la  chaleur  naturelle  paffe  des  arteres  dans  les 
« veines  par  les  embouchures , & des  veines  elle  revient  au  cœur. 

» Cette  chaleur  , félon  Cefalpin  , eft  un  efprit  qui  réfide  dans 
« le  fang  ; le  ventricule  gauche  eft  rempli  de  ce  fluide  qui  eft  d’une 
» nature  fpiritueufe  ; or  on  peut  démontrer  fon  cours  vers  les  par- 
» tics  fupérieures , & fon  retour,  retrocejjus , vers  les  parties  in- 
» ternes  ; c’eft-à-dire  qu’il  revient  des  extrémités  vers  le  cœur 
«dans  toutes  les  parties  du  corps;  car  fi  on  lie  les  veines  , ou  fi 
«elles  font  bouchées,  on  arrête  le  cours  du  fang,  & alors  les 
«petites  ramifications  s’enflent  du  côté  de  leur  fource  : Sic  non 
obfcurus  eji  ejufmodi  motus  in  qudcumque  corporis  pane  Ji  vinculum 
adhibeatur  aut  alid  ration g occludantur  venez  ciitn  enim  toLLitur  per - 
meatio  intumefeunt  rivuli  qud  parte  jluere  folent, 

XVIII. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  fondemens  de  la  circula- 
tion ne  foient  établis  par  Cefalpin  ; mais  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  diftimuler  fes  contradictions  ; la  vérité  qu’il  avoit  entrevue  eft 
obfcurcie  par  des  erreurs  groftieres  ; à ne  confulter  même  que  ces 
erreurs,  on  douteroit  s’il  a eu  quelqu’idée  de  la  marche  du  fang. 

Dans  les  mêmes  ouvrages  où  il  a tracé  cette  route  , il  dit  que 
le  fang  le  plus  groftier,  ou,  fuivant  fes  expreftions,  les  faces  du 
fang  coulent  vers  la  rate  & vers  les  inteftins  par  les  rameaux  de 
la  veine  porte  ; en  expliquant  même  les  accidens  de  quelque  ma- 
ladie du  poumon  & de  la  tête,  il  femble  oublier  des  idées  prifes 
dans  des  expériences  fi  lumineufes. 

Pour  obfcurcir  encore  ces  idées , il  ajoute  « que  le  ventricule 
» gauche  n’eft  pas  exactement  fermé  par  les  valvules  mitrales  ; 
«qu’il  étoit  utile  que  le  fang  pût  revenir  fur  fes  pas  pour  être 
«rafraîchi.  .. . que  ce  n’eft  pas  par  les  poumons  feulement  qu’il 
« paffe  dans  ce  ventricule ....  que  ce  fluide  pénétré  encore  à tra- 
» vers  la  cloifon  . . . . les  arteres,  continue  cet  écrivain,  ne  fe 
«refferrent  pas,  parce  qu’elles  fe  contractent;  mais  elles  s’af- 
«faiffent,  parce  que  l’efprit  fe  difîîpe  après  chaque  battement 
«par  les  orifices  qui  les  terminent,  c’eft-à  dire,  par  les  extrémités 
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v des  arteres  capillaires ....  la  quantité  de  cet  efprit  qui  s’exhale  att 
» qui  entre  dans  les  veines , efl  lamefure  de  l’afFaifTement ....  cepen- 
dant fi  les  cavités  artérielles  fe  vuident,  elles  tirent  des  veines 
»un  lue  qui  peut  remplir  ce  vuide.  » Tel  efl  le  commerce  réci- 
proque établi  parCefalpin  entre  ces  vaiffeaux. 

Il  faut  donc  avouer  que  cet  écrivain  n’a  propofé  qu’une  vérité 
vague  ; encore  ne  peut-on  la  faifir  que  difficilement  dans  des  ex- 
preffions  ambiguës  dont  il  l’a  enveloppée  ; s’il  a reconnu  des 
fluides  qui  entrent  dans  les  veines , & qui  fe  rendent  au  cœur , 
ils  fe  réduifent  à un  efprit  ou  à un  fang  fpiritueux  ; félon  Servet 
cet  efprit  circule  dans  les  poumons , & il  circule  de  même  dans  le 
refie  du  corps , félon  Cefalpin  ; c’efl-là  fon  unique  découverte 
qu’il  a même  embrouillée  ; il  ne  l’a  pas  étendue  jufqu’aux  veines 
du  foie  & de  la  rate. 

On  efl  furpris  que  la  circulation  fe  foit  dérobée  pendant  tant 
de  fiécles  aux  recherches  des  anatomifles  ; n’efl  il  pas  plus  fingu- 
lier  que  des  efprits  fupérieurs  aient  vu  la  route  du  fang  , & qu’ils 
n’aient  pu  la  fuivre  dans  toutes  les  parties  ? Ils  ont  fans  doute  été 
arrêtés  par  la  force  de  l’opinion  ou  de  l’ancien  préjugé  qui  les 
captivoit  ; c’efl  le  foie  fur-tout  qui  les  a égarés;  ce  vifeere  efl 
un  vrai  labyrinthe  ; il  y a dans  fes  veines  un  appareil  fingulier  ; 
elles  fe  divifent  comme  les  arteres , & reprennent  enfuite  la  forme 
ordinaire  des  veines  ; tout  concourt  à faire  illufion  à l’efprit 
aux  yeux. 

X I X. 

On  peut  encore  moins  attribuer  la  découverte  de  la  circulation 
à Paolo  Sarpi , religieux  Servite  ; il  efl  vrai  que  c’étoit  un  efprit 
fupérieur  ; la  curiofité  l’avoit  engagé  dans  des  travaux  dignes  d’un 
phyficien  & d’un  médecin  ; mais  on  lui  donne  gratuitement  des 
connoiffances  fur  lefquelles  il  n’avoit  aucun  droit. 

Pour  qu’il  ne  manque  rien  à cet  écrivain  , on  l’érige  d’abord  en 
anatomifle  ; il  efl,  dit-on,  le  premier  qui  a remarqué  dans  les 
veines  ces  valvules  fi  néceffaires  au  cours  du  fang  ; mais  nous 
allons  prouver  qu’elles  étoient  connues  avant  lui;  elles  tiennent 
de  trop  près  à la  circulation,  pour  qu’elles  n’entrent  pas  dans 
Phifloire  de  cette  découverte. 
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Les  veines  font  des  canaux  prefque  fans  aélion  ; ils  groflilfent 
à proportion  qu’ils  avancent  vers  le  cœur  ; mais  pour  que  le  fang 
ne  pût  pas  revenir  fur  fes  pas  , la  nature  a placé  des  digues  dans 
là  cavité  de  ces  vaiffeaux  ; elles  fe  baiflent,  quand  le  fang  vient 
des  petites  veines  dans  les  troncs  ; mais  elles  s’oppofent  à fon  re- 
tour, ou  à fon  reflux. 

Ces  digues  étoient  inconnues  aux  anciens  ; cependant  lorfque 
l’induftrieux  Aquapendente  les  eut  développées , on  les  trouva 
dans  les  écrits  d’Hippocrate  ; quelque  expreflion  obfcure  ou  équi- 
voque lui  allure  cette  découverte  dans  l’efprit  de  quelques  ana- 
tomiftes  ; une  pellicule  écumenfe  dans  la  veine  humer  ale  , une  fronde 
formée  dans  la  veine  crurale , voilà  des  termes  qui,  félon  Riolan , 
marquent  les  valvules , & qui , félon  Conringius , ont  un  fens  bien 
différent. 

On  n’a  pas  interprété  d’autres  termes  obfcurs  avec  moins  de 
fubtilité  pouq  trouver  les  valvules  dans  les  écrits  de  RufFus  Ephe- 
fius  ; une  efflorefcence , une  portion  de  la  tunique  des  veines  qui  fe  fé- 
pare  intérieurement,  qui  forme  un  petit  vailfeau  dans  leurs  cavi- 
tés , voilà  la  defcription  des  valvules;  elle  ne  permet  pas  de  dou- 
ter, a-t-on  dit , que  ces  digues  fl  cachées  ne  fulfent-connues  à cet 
ancien  anatomifte. 

Il  faut  être  aufli  clairvoyant  que  ces  écrivains  font  obfcurs, 
pour  démêler  leurs  idées  dans  de  telles  expreflions  ; il  ne  faut 
pas  moins  de  lumières  pour  trouver  les  valvules  dans  les  écrits 
de  Theodoret;  c’étoit  un  évêque  de  Syrie  ; il  vivoitLvers  le  mi- 
lieu du  cinquième  flécle  ; en  traitant  de  la  Providence , il  l’admire 
dans  la  flruéhire  des  corps  animés  ; les  veines,  dit-il,  font  formées 
de  membranes  minces  , & foramini  fungofa  quafl palliola  circumdata . 
Or  ces  petits  manteaux  ou  ces  enveloppes,  wqiï&Aaï* ,.  fl ont  les 
valvules  , félon  un  écrivain  moderne  ; mais  les  y auroit-il  recon- 
nues fous  ce  terme,  s’il  ne  les  avoit  pas  vues  dans  les  ouvrages 
d’Aquapendente  ? d’ailleurs  n’eft-ce  pas  des  valvules  du  cœur  que 
Theodoret  a parlé  ? 

Depuis  ces  écrivains  jufqu’au  quinzième  flécle,  on  trouve  en- 
core moins  de  traces  des  valvules  ; il  cil  vrai  que  Bauhin  s’ell 
imaginé  qu’elles  n’étoient  pas  inconnues  à Avicenne  ; mais  les 
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preuves  fur  lefquelles  cet  écrivain  Arabe  anroit  pu  revendiquer 
cette  connoiflance  , font  ignorées  de  tous  les  critiques. 

Pour  trouver  quelque  vefiige  des  valvules,  il  faut  en  venir 
aux  écrits  de  Charles  Etienne  ; il  donne  à ces  digues  le  nom  de 
mtmbran&Sy  d'épiphifes  , d'excroijjances  ; mais  cet  écrivain  les  avoit 
entrevues  plutôt  que  démontrées  ; celles  dont  il  parle  font , dit-il , 
dans  les  veines  hépatiques , à l’entrée  de  la  veine  cave  ; or  y a- 
t-il  de  véritables  valvules  ? y font-elles  toujours  ? quoi  qu’il  en 
foit  il  cara&érife  exactement  celles  qu’il  a connues  , il  en  déter- 
mine la  figure,  il  les  compare  aux  valvules  artérielles  du  cœur; 
l’ufage  , dit-il,  des  unes  & des  autres  efi  entièrement  le  même. 

Le  premier  qui  ait  parlé  plus  exprefiement  de  ces  valvules  efi: 
Jacques  Silvius  , médecin  de  la  faculté  de  Paris  ; à l’embouchure 
de  l’azygos  & des  autres  grandes  veines , dans  les  jugulaires,  par 
exemple,  dans  les  veines  brachiales , dans  les  crurales,  dans  le 
tronc  de  la  veine  cave,  dans  tous  ces  vaifleaux,  dis-je,  il  y a, 
félon  cet  écrivain,  une  membrane  ou  une  épiphyfe  ; elle  a, 
ajoute-t-il , les  mêmes  ufages  que  les  valvules  des  arteres  du  cœur. 

Il  ne  reftoit  qu’à  chercher  ces  valvules,  à décrire  leur  figure  , 
leur  pofition  , leur  nombre  ; mais  perfonne  ne  s’emprefla  de  per- 
fectionner une  telle  découverte  ; quelques-uns  des  plus  grands 
anatomifies  en  parlèrent  fuccinCtement , ou  trouvèrent  quelques 
valvules  particulières  ; Eufiachi,  par  exemple  , a décrit  la  val- 
vule de  la  veine  cave  & de  la  veine  coronaire. 

Vers  l’an  1547,  félon  Conringius,  Jean-Baptifie  Cananus,  fi 
digne  des  éloges  que  Fallope  lui  a donnés  , a feulement  entrevu 
des  valvules  dans  la  veine  azygos , dans  les  veines  qui  vont  aux 
reins  & ailleurs  ; « Ces  membranes,  difoit-il  à Vefale,  reflem- 
» blent  à celles  qui  font  dans  l’aorte  & dans  l’artere  pulmonaire. 

Amatus  Lufitanus  avoit  parlé  en  même  tems  des  valvules  de 
l’azygos  ; mais  on  refufa  de  le  croire  plutôt  que  de  confulter  la 
nature  ; il  fut  un  fujet  de  rifée  pour  Fallope,  qui  le  traita  de  pla- 
giaire ; il  étoit  Juif,  fa  réputation  n’étoit  pas  fans  tache  ; cepen- 
dant fon  fçavoir  méritoit  des  égards  qu’on  n’eut  pas  pour  lui. 

Tandis  qu’on  difputoit  inutilement  fur  quelques  valvules  , l’il- 
îufire  Fabrice  en  découvrit  de  femblables  dansprefque  toutes  les 


DU  CŒUR  HUMAIN.  g7 

veines  ; lui  feul  a marqué  exa&ement  la  forme  de  ces  'digues , 
leur  nombre  , leur  intervalle , leur  place  , leur  ftru&ure  , leurs 
variations;  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  mérite,  cet  écrivain  n’a  fait 
qu’un  petit  livre  fur  une  matière  féconde  qu’il  a prefque  épuifée. 

Mais  ceux  qui  font  les  découvertes  ne  font  pas  quelquefois  les 
plus  empreffés  à les  publier  ; il  y a des  écrivains  qui  fe  hâtent  de 
les  annoncer , ou  qui  fe  parent  fans  fcrupule  des  travaux  des  au- 
tres ; tels  ont  été  Pofthius  & Angélus  Picolomini;  ils  ont  indiqué 
l’un  & l’autre  les  valvules  , le  premier  dans  les  veines  crurales  , 
le  fécond  dans  les  veines  en  général  ; ils  veulent  paroître  inven- 
teurs , & ils  ne  font  que  des  copiftes. 

Dulaurens  a été  plus  fincere  ; il  avoue  que  d’autres  anatomiftes 
avoient  obfervé  les  valvules  ; Salomon  Albert  qui  les  fît  deffiner , 
en  marque  la  forme  ; c’eft  une  efpece  de  triangle  , trigoni  fpecies , 
dit-il  ; ou  , ce  qui  eft  amené  de  bien  loin , cette  figure , félon  lui , 
a quelque  rapport  avec  la  figure  de  l’ombre  de  la  terre  ; mais  en 
faifant ingénument  le  même  aveu  que  Dulaurens,  il  rendit  à Aqua- 
pendente  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

Il  eft  donc  évident  qu’on  ne  fçauroit  attribuer  à Fra-Paolo  la 
découverte  des  valvules;  c’eft  envain  qu’on  cite  comme  des  té- 
moins oculaires  San&orius  & Affelin,  qui  n’ont  rien  écrit  là-def- 
fus  ; Bauhin  eft  un  témoin  bien  plus  croyable  , il  étoit  à Padoue 
en  1577;  or  cet  anatomifte  attribue  à Aquapendente  la  décou- 
verte des  valvules  ; il  les  démontroit  quelques  années  auparavant, 
c’eft-à-dire , en  1574. 

L’âge  ni  les  occupations  de  Fra-Paolo  ne  s’accordent  point 
avec  cette  époque  ; il  eft  mort  environ  cinquante  ans  après  ; il 
étoit  donc  fort  jeune  , & occupé  tout  au  plus  à s’inftruire,  lorf- 
que  Aquapendente  inftruifoit  les  médecins  & démontroit  les  val- 
vules ; un  efprit  à peine  formé  eft-il  capable  d’une  découverte 
qui  demande  une  longue  fuite  de  travaux,  d’obfervations  & de 
réflexions  ? 

Quand  même  Fra-Paolo  auroit  été  plus  âgé , fur  quels  fonde- 
mens  lui  accorderoit-on  une  telle  découverte  ? ce  ne  feroit  que 
fur  une  tradition  fufpccle  , démentie  même  par  la  profeftion  de 
cet  écrivain;  il  ne  pouvoir  pas  s’appliquer  à la  difteélion  des  cai. 
davres  ; il  ne  pouvoir  donc  avoir  qu’une  idée  vague  des  valvules. 


On  ne  peut  at- 
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c’eft-à-dire , une  idée  telle  que  l’avoient  eue  divers  médecins." 

X X. 

Mais  le  préjugé  n’a  point  de  bornes  ; ce  n’eft  pas  aflez , félon 
quelques  écrivains,  que  Fra-Paolo  fût  l’inventeur  des  valvules  , 
ils  lui  attribuent  encore  la  découverte  de  la  circulation  ; s’il  faut 
les  croire  , elle  s’eft  préfentée , pour  ainfx  dire  , d’elle-même  à cet 
écrivain  ; il  ne  la  doit  pas  au  moins  à ces  travaux  pénibles,  qui 
forcent  quelquefois  la  nature  à fortir  de  fon  obfcurité. 

Ce  théologien , ou  fi  l’on  veut , ce  politique , cet  hiftorien  ou  ce 
phyficien  , car  que  n’étoit-il  pas  ? avoit , dit-on , une  varice  fur  la 
main;  en  preflant  cette  varice  il  obferva  que  le  fang  ne  pouvoit 
pas  refluer  vers  les  doigts  ; fans  d’autre  obfervation  & fur  un  Ample 
coup  d’œil  jetté  au  hazard  , cet  efprit  A perçant  pénétré  dans  l’in- 
térieur des  corps  animés , voit  ou  devine  la  néceflité  d’une  circula- 
tion ; c’eft-à-dire, 'qu’il  s’élève  tout-à-coup,  ou  comme  par  une 
efpece  d’infpiration  à une  connoiflance  qui  lui  étoit  étrangère , &Z 
qui  avoit  échappé  à tant  de  médecins. 

Cette  connoiflance  fut,  ajoute-t-on,  une  connoiflance  fecrete; 
elle  ne  fut  confiée  qu’à  Aquapendente  qui  la  même  démentie  dans 
fes  écrits;  il  découvrit  feulement  à Harvei  ce  myftere  de  la  na- 
ture ; or  fans  d’autres  preuves  qu’une  tradition  fi  incertaine  , di- 
vers écrivains  n’ont  pas  fait  difficulté  d’adopter  cette  fable  ; Leo- 
nicenus,  ou  celui  qui  s’efl  caché  fous  ce  nom , la  rapporte  avec 
confiance  , & n’a  pour  garant  que  fa  crédulité. 

Un  autre  médecin , je  veux  dire  Thomas  Cornelis  , raconte  la 
même  fable  ; félon  cet  auteur,  Sarpi , qui  n’avoit  pas  craint  de 
s’élever  contre  le  concile  de  Trente  , n’ofa  publier  la  découverte 
de  la  circulation  ; Fabrice  d’Aquapendente  , confident  de  ce  fecret 
phyfique  , fut  retenu  par  la  même  crainte  ; cependant  quelque  tems 
avant  fa  mort  il  fe  fentit , dit-on  , aflez  de  courage  pour  faire  im- 
primer un  livre  fur  la  circulation  & fur  les  valvules  des  veines  ; 
la  mort  rendit  ce  projet  inutile , & l’ouvrage  de  cet  anatomifte 
efl , dit-on  , à Venife  dans  la  bibliothèque  de  S.  Marc. 

C’eft  ainfi  que  tout  femble  fe  réunir  pour  obfcurcir  la  vérité  ; 
yoilà  une  hifloire  circonflanciée  ; on  ne  pourroit  pas  en  douter  fi 

on  ne  connoifloit  l’efprit  qui  infpire  fi  fouvent  les  écrivains  ; ce 

qui 
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qui  eft  plus  furprenant , c’eft  qu’un  anatomifte  dont  la  fidélité  ne 
fçauroit  être  fufpe&e , paroît  confirmer  cette  anecdote  fabuleufe  ; 
Veflingius  avoitlu,  félon  le  rapport  de  Bartholin,  dans  les  ma- 
nufcrits  de  Sarpi,  que  ce  religieux  connoifloit  la  circulation  du 
fang  ; mais  étoit-ce  la  circulation  décrite  par  Harvei , ou  la  circu- 
lation entrevue  par  Columbus  ou  par  Cefalpin  ? 

Quoiqu’il  en  foit  il  faut  avouer  que  de  tels  manufcrits  ne  peu» 
vent  pas , comme  on  l’a  afluré , être  des  recueils  ou  des  extraits 
des  ouvrages  d’Harvei  ; Sarpi  étoit  mort  avant  que  la  découverte 
de  la  circulation  eût  été  publiée  ; il  ne  pouvoit  connoître  les  idées 
de  cet  anatomifte  que  par  quelque  lettre  , ou  par  des  bruits  qui 
les  avoicnt  annoncées  ; elles  étoient  répandues  depuis  plus  de  dix 
ans  dans  toute  l’Europe  ; un  homme  d’efprit  pouvoit  les  faifir  faci- 
lement; il  ne  falloit  qu’un  fimple  foupçon  pour  l’éclairer. 

Mais  pour  terminer  cette  difcuffion,  nous  pouvons  en  appeller 
au  témoignage  du  pere  Fulgence  ; c’étoit  l’ami  du  pere  Sarpi , le 
confident  de  fes  fentimens  , l’hiftorien  de  fa  vie  &c  de  fes  écrits  ; 
il  ne  doit  pas  être  fufpett , lorfqu’il  ne  donnera  pas  à ce  religieux 
une  découverte  qui  peut  immortalifer  un  écrivain  ; or  le  pere  Ful- 
gence ne  parle  que  des  réfractions  de  la  lumière  & des  valvules 
des  veines  ; l'ufage  même  qu’il  attribue  à ces  valvules  éloigne 
toute  idée  de  la  circulation  ; « elles  ne  fervent , dit-il , qu’à  tenir 
» le  fang  dans  l’équilibre,  qu’à  empêcher  qu’il  ne  fe  porte  vers 
«certains  endroits  en  trop  grande  quantité,  & qu’à  en  arrêter 
» l’impétuofité. 

Nous  n’avons  pas  des  preuves  auffi  décifives  contre  deux  écri- 
vains moins  célébrés  ; je  veuxdire,  le  pere  Fabri  & HelvicusDie- 
tericus  ; ils  s’attribuent  l’un  & l’autre  la  découverte  de  la  circu- 
lation , & ils  ont  trouvé  des  efprits  affez  crédules  pour  les  croire 
fur  leur  parole  ; tout  devient  une  preuve  aux  yeux  de  la  jaloufie, 
quand  elle  veut  dépouiller  un  écrivain. 

Le  pere  Fabri,  Jéfuite,  étoit  un  homme  fort  éclairé;  il  avoit 
cherché  dans  l’expérience  des  lumières  qu’il  auroit  en  vain  cher- 
chées dans  les  livres;  fes  travaux  s’étendoient  même  fur  l’anato- 
mie ; car  en  liant  la  veine  fplénique,  il  avoit  obfervé  que  le  fang 
y couloit  vers  le  foie. 

Cet  écrivain  étoit  dope  capable  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de 
Tome  /,  M 
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l’économie  animale  ; mais  a t-il  pénétré  ju  {qu’aux  principes  de  lat 
circulation , comme  il  l’affure  dans  fes  ouvrages  ? Son  témoignage*, 
quoique  niodefte  , n’eft-il  pas  le  témoignage  toujours  fufpett  d’un 
auteur  qui  parle  pour  lui-même  , & qui  s’attribue  une  découverte 
immortelle  ? Ce  n’eft  pas  cependant  fans  en  appeller  à divers 
témoins  qu’il  ofe  la  revendiquer;  il  s'en  rapporte  même  au  juge- 
ment du  public  ; maîheureufemcnt  ce  public  ne  prouve  rien  , puif- 
qu’il  ne  peut  plus  être  entendu. 

Le  témoignage  d’Helvicus  Dietericus  n’eft  pas  plus  refpe&able  ; 
ce  médecin  affure  qu’entre  1620  & 1624,  il  avoit  découvert  la 
circulation;  c’eft  à Altorf,  ajoute-t-il,  qu’il  avoit  fait  cette  dé- 
couverte ; il  la  communiqua  même  , s’il  l’en  faut  croire , à Hoff- 
man, qui  étoit  plus  fçavant  que  judicieux;  ennemi  de  toute  nou- 
veauté il  ne  voyoit  les  opérations  des  corps  que  par  les  yeux 
des  anciens  ; voulez-vous  donc  , répondit-il  à Helvicus  , devenir 
circulattur  ? Mais  où  font  les  preuves  de  ce  fait  avancé  avec  tant 
de  confiance  ? On  ne  les  trouve  que  dans  des  ouvrages  pofférieurs 
à celui  d’Harvei , ouvrages  qui  ne  feroient  pas  décififs , quandt 
même  ils  feroient  plus  anciens  ; les  idées  de  cet  anatomiffe 
s’étoient  répandues  par-tout,  comme  nous  l’avons  dit;  il  avoit 
fait  un  voyage  inutile  en  Allemagne,  pour  ramener  quelques 
fçavans  à fon  opinion  , ou  pour  mieux  dire  , à la  vérité  qu’ils  ne 
vouloient  point  reconnoître. 

X X I.. 

C’eff  donc  au  grand  Harvei  à, qui  nous  devons  cette  découverte 
fi  contefiée  ; il  marcha  d’abord  fur  les  traces  de  Columbus  & de 
Cefalpin,  comme  un  voyageur  qui  entre  dans  des  pays  inconnus 
ou  qu’on  n’a  vus  que  de  loin;  il  en  parcourut  avec  foin  les  dé- 
tours , & écarta  de  l’entrée  tout  ce  qui  l’avoit  rendue  inaccefiible  ; 
ce  fut  en  1628,  époque  mémorable  pour  la  médecine , qu’il  publia 
fon  immortel  ouvrage  ; prefque  aucune  des  preuves  qui  nous 
découvrent  ce  cercle  que  parcourt  le  principe  de  la  vie,  n’a 
échappé  aux  recherches  de  cet  écrivain  ; ce  n’efi  pas  feulement 
dans  quelques  parties  qu’il  a démontré  la  circulation  , il  l’a  fuivie 
jufques  dans  le  foie,  c’efi-à-dire ,, dans  ce  labyrinthe  où  les  ana- 
tomift.es  s’étoient  égarés;  enfin  ç.et  ouvrage  ? ou  elle  eft  dévelop- 
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pée  pour  la  première  fois,  efi  un  de  ces  effiais  rares  qui  épuifent 
les  matières;  il  eft  court  & étendu,  clair  & profond,  di&é  par 
l’expérience  & par  la  raifon. 

Mais  quel  fut  le  prix  de  tant  de  veilles  ? Quelques  fçavans  en 
fentirent  le  mérite , la  plupart  des  médecins  s’élevèrent  contre 
une  découverte  fi  utile  & fi  finguliere  ; ce  grand  homme  ne  fut  à 
leurs  yeux  qu’un  diflequeur  d’infeéfes , de  grenouilles , de  fer- 
pens;  les  vieux  praticiens  fur-tout  ne  crurent  pas  qu’il  leur  refiât 
quelque  chofe  à apprendre  ; ils  moururent  fatisfaits  de  leur  igno- 
rance ; le  feul  Plempius  ofa  fe  rétrader  ; fes  recherches  lui  prou- 
vèrent enfin  la  circulation  qu’il  avoit  d’abord  rejettée. 

Les  plus  hardis  à combattre  les  dogmes  d’Harvei  furent  Prime- 
ros  , Forcunius  Licetus  , Æmilius  Parifanus , Eccard  Leichner  ; les 
noms  de  ces  cenfeurs  font  flétris  par  leurs  vaines  critiques  ; il 
feroit  honteux  de  combattre  , ou  même  de  rapporter  des  raifons 
qui  leur  ont  paru  vidorieufes  ; elles  prouvent  feulement  que 
l’erreur  a fbuvent  plus  d’empire  fur  les  efprits  les  plus  éclairés, 
que  l’évidence  même. 

Sur  du  fuffrage  de  la  pofiérité,  Harvei  méprifa  les  cenfures  & 
les  cris  qui  s’élevoient  de  toutes  parts  contre  lui  ; il  ne  nomme 
jamais  fes  adverfaires  dans  fes  ouvrages  ; s’il  difiingua  quelqu’un 
dans  la  foule  des  critiques,  ce  fut  Riolan  ; mais  cet  anatomifie 
méritoit-il  par  fes  vains  efforts  une  pareille  difiindion  ? 

On  ne  fçait  fi  dans  cette  difpute  , il  ne  montra  pas  plus  de  mau- 
vaife  foi  que  d’ignorance  ; cet  écrivain  que  Rolfinc  appelle  un 
nouveau  Vefpuce , ne  fut  pas  aflez  aveugle  pour  ne  pas  entre- 
voir quelqu’étincelle  de  la  vérité  ; mais  animé  par  la  jaloufie  , ou 
prévenu  par  les  anciennes  opinions,  le  plus  célébré  anatomifie 
de  la  France  ne  chercha  que  de  vaines  difficultés  ; il  ne  voulut 
pas  même  reconnoître  la  circulation  dans  le  méfentere  & dans  le 
foie  ; la  raifon  ni  l’expérience  ne  purent  défabufer  cet  efprit  bouil- 
lant & orgueilleux. 

Cependant  tandis  que  Harvei  dédaignoit  les  murmures  de  l’en- 
vie & du  préjugé , Roger  Drak  répondit  aux  vaines  critiques  qui 
fe  répandoient  de  toutes  parts  ; Higmor  ne  fut  pas  moins  zélé  pour 
défendre  une  vérité  qui  donnoit  un  nouveau  fondement  à la  mé- 
decine ; AValæus  guidé  par  le  génie  ÔC  par  le  fçavoir , chercha 
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dans  fes  expériences  des  faits  qui  avoient  échappé  aux  recherches 
d’Harvei  ; notre  célébré  Pecjuet,  à qui  la  médecine  doit  une  dé- 
couverte prefque  àufîi  eflentielle  que  la  découverte  de  la  circu- 
lation, la  démontra  par  des  preuves  incontefiables  ; méthode, 
précifion,  folidité,  tous  ces  avantages  fe  réunifient  dans  fon  ou- 
vrage. 

Enfin  Bartholin,  Silvius,  Vanhorne,&c.  répandirent  la  doc- 
trine de  Harvei  dans  toutes  les  écoles;  les  efprits  les  plus  obfii- 
nés  furent  forcés  au  filence  ; après  bien  des  difputes , tous  les  phy- 
ficiens  fe  font  réunis  pour  foutenir  la  circulation  ; depuis  qu’elle 
a été  reconnue  , il  n’y  a eu  qu’un  médecin  qui  n’ait  pas  eu  honte 
de  la  rejetter;  c’eft  Hamobonus  P i/o  de  Cremone  ; il  a ofé  dans  ces 
derniers  teins  préférer  les  anciennes  opinions  aux  lumières  qui 
éclaireront  toujours  la  médecine. 

XXII. 

Lorfque  cette  doélrine  fut  établie,  une  expérience  finguliere 
réveilla  les  efprits  ; elle  donna  même , dit-on , à la  circulation  du 
fang  un  nouvel  appui  qu’on  ne  cherchoit  pas. 

Libavius  avant  la  découverte  d’Harvei  , avoit  propofé  une 
opération  finguliere  ; « Soit , dit-il , un  corps  fain  & vigoureux, 
» foit  un  autre  corps  décharné  à qui  il  refte  à peine  un  fouffle  de 
«vie,  ayez,  continue-t-il,  deux  tuyaux  d’argent;  fendez  une  ar- 
«tere  dans  l’homme  qui  jouit  d’une  parfaite  fanté,  & introduirez 
«un  tuyau  dans  cette  artere  ; ouvrez  enfuite  dans  l’homme  ma- 
« lade  un  femblable  vaifleau  , & infinuez-y  l’autre  tube  ; abou- 
« chez  alors  fi  exactement  ces  deux  tuyaux,  que  le  fang  de  l’hommo 
« fain  s’introduire  dans  le  corps  malade  ; ce  fang  y portera  la 
«fource  de  la  vie  , toute  infirmité  difparoîtra. 

Ce  n’eft-là  certainement  que  la  fable  de  Medée  ; il  y a du  moins 
apparence  que  l’opération  imaginée  par  Libavius  n’avoit  pas  d’au- 
tre fondement  ; mais  ce  qu’il  propofa  par  dérifion  , ou  comme  un 
jeu  de  l’imagination,  devint  fort  férieux  ; on  fit  pafîer  le  fang  d’un 
animal  dans  les  veines  d’un  autre  ; deux  nations  fe  difputerent 
cette  tentative;  on  la  regarda  comme  une  refîource  contre  les 
maladies  ; on  vit  même  clairement  dans  cette  transfufion  l’aflu~ 
lance  de  l’immortalité;  cette  idée  eût  été  moins  chimérique,  fi. 
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le  fang  eût  été  le  feul  principe  de  nos  maux  , fi  la  caducité  avoir 
été  attachée  à ce  fluide  , fi  le  tiflu  des  parties  fohdes  fubfiftoit 
fans  altération. 

Les  premières  expériences  furent  faites  en  France  , félon  quel- 
ques écrivains  ; mais  latransfufionfut  d’abord  tentée  par  Clarke  & 
par  Herishau  vers  1658;  Lover  perfe&ionna  cette  opération  en 
1665  ; une  année  après  M.  Denis , médecin  , plus  occupé  des  jeux 
jle  hazard  que  du  jeu  de  la  machine  animale , voulut  fe  diftin- 
guer  en  fuivar.t  les  traces  de  Lover  ; M.  King , M.  Coxe  ôc 
M.  Gayant  fuivirent  ces  exemples;  le  bruit  que  firent  de  telles 
expériences  porta  la  même  curiofité  en  Italie;  M.  Caiïini.à  Bou- 
logne , M.  Grifloni  dans  un  autre  endroit  furent  témoins  de  quel- 
ques nouvelles  épreuves. 

Mais  les  fuccès  de  cette  opération  furent  bien  différens;  quel- 
ques animaux  ne  moururent  pas  après  la  transfufion  tentée  par 
Lover  ; fuivant  l’expérience  de  M.  King , une  brebis  qui  avoit 
requ  dans  fes  veines  le  fang  d’un  veau,  fut  agile  & vigoureufe; 
M.  Coxe  fit  paffer  le  fang  d’un  chien  galleux  dans  un  chien  fain 
& plein  de  vigueur , il  ne  parut  aucune  altération  dans  tout  le 
corps  de  cet  animal  ; l’autre  en  perdant  du  fang , fut  guéri  de  la 
galle. 

Les  fondions  de  l’eftomac  ne  furent  point  troublées  dans  les 
chiens  auxquels  on  donna  un  nouveau  fang  ; il  y en  eut  un  qui 
recouvra  l’ufage  des  organes  de  fouie  ; un  autre  parut  rajeunir  ; 
un  cheval  de  vingt-fix  ans  reprit  fa  vigueur  dans  le  fang  d’un 
mouton. 

Les  tentatives  qu’on  fit  fur  les  animaux  dans  l’académie  des 
fciences  ne  furent  pas  fiheureufes  ; « L’opération,  dit  M,  deFon- 
» tenelle  , y fut  faite  fur  des  chiens  jufqu’à  fept  fois  ; dans  la  pre- 
» miere  expérience  , le  chien  qui  recevoit  dans  une  de  fes  veines 
>>  le  fang  qui  fortoit  d’une  des  arteres  de  l’autre  , mourut;  & le 
» ventricule  droit  du  cœur  & la  veine  cave  fupérieure  furent 
«trouvés  pleins  de  fang  caillé. 

» Dans  les  autres  expériences , celui  qui  recevoit  le  fang  étoit 
« prefque  toujours  affoihli  ; au  lieu  que  celui  qui  le  donnoit  fe 
«portoit  fort  bien;  ce  qui  eft  encore  dire&ement  contraire  à 
«l’intention  de  la  transfufion;  il  parut  tou'o-’rs  cme  L»  fang  qui 
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» pafloit  de  l’un  dans  l’autre  fe  cailloit  dans  la  veine  de  celui  qui 
»le  recevoit,  & de-Ià  on  jugea  qu’il  en  pafîoit'  peu  ; on  avoue 
» pourtant  que  quelques  expériences  étoient  favorables  auxdéfen- 
» feurs  de  la  transfufion. 

M.  Denis , plus  hardi  que  les  autres  , ofa  faire  couler  le  fang 
d’un  animal  dans  les  veines  d’un  homme  ; le  fang  d’un  agneau  in- 
je&é  dans  les  veines  d’un  léthargique  , le  réveilla  de  l’engourdiflè- 
ment  qui  étoit  la  fuite  d’une  fièvre.  Le  même  remede  rendit  la 
fanté  à une  femme  abandonnée  des  médecins  ; un  homme  dont 
l’efprits’étoit  égaré  dans  les  fureurs  de  l’amour,  reprit  le  bon  fens 
pendant  deux  mois  dans  le  fang  d’un  animal;  il  retomba  enfuite 
dans  fa  folie;  on  y appliqua  hardiment  & inutilement  le  même 
remede,  la  mort  en  fut  la  fuite;  quelque  tems  après  un  fuédois 
nommé  Bond  eut  le  même  fort  ; il  périt  dans  une  fièvre  ardente 
après  la  même  opération  ; enfin  la  fagefle  du  Parlement  réprima 
une  témérité  qui  alloit  devenir  contagieufe. 

La  curiofité  entraîna  des  anatomiftes  Anglois  dans  les  mêmes 
tentatives  ; un  homme  fur  lequel  on  eflaya  la  transfufion  , ne  fut 
expofé  à aucune  fuite  fâcheufe  ; il  étoit  fou;  on  efpéra  qu’endui 
donnant  un  nouveau  fang  , on  lui  rendroit  la  raifon  ; mais  l’efprit 
ne  fut  pas  moins  aliéné  après  cette  tentative  ; fi  ce  malheureux 
conferva  quelque  refte  de  bon  fens,  ce  fut  feulement  pour  voir 
qu’il  étoit  le  martyr  de  la  fociété  royale  ; il  fe  préfentoit  par-tout 
fous  ce  titre  qui  intéreffoit  le  public  pour  lui  plus  que  fa  folie  ou 
fon  indigence. 

La  manie  qui  avoit  infpiré  la  transfufion  en  France  & en  Angle- 
terre , pafîa  en  Italie  en  1668  ; M.  Riva  & M.  Manfredi  ne  redou- 
tèrent pas  çette  opération  téméraire  ; un  médecin  nommé  Sinibal- 
dus  voulut  bien  s’y  foumettre  lui-même  ; un  poumonique  fe  rem- 
plit en  vain  le  poumon  d’un  fang  étranger  ; mais  d’autres  malades 
qui  eurent  recours  à un  tel  remede  , furent  délivrés  de  la  fièvre  ; 
de  femblables  expériences  furent  heureufement  tentées  en  Flan- 
dres, fuivant  le  détail  du  procès  intenté  à M.  Denis  ; cependant 
ces  fuccès  ne  parurent  pas  décififs  à des  médecins  éclairés. 

Mais  pour  revenir  à notre  fujet , la  circulation  du  fang  trouve- 
t-elle  , comme  on  le  dit,  de  nouvelles  preuves  dans  la  transfu- 
sion ? Ces  preuues  font  folides , félon  Boerfiaave  ; cependant  elles 
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n’auroienf  pas  converti  les  anciens  médecins  ; ils  auroient  dit  que 
ïe  fang  étoit  reçu  dans  les  veines  fans  y circuler  ; s’ils  avoient 
même  connu  le  cours  de  ce  fluide , ils  auroient  trouvé  dans  la  trans- 
fufion  une  fuite  plutôt  qu’une  preuve  évidente  de  la  circulation. 

Quelques  faits  obfervés  dans  la  transfufion  font  des  preuves 
plus  décifives  que  la  transfufion  même;  pouffé  à travers  le  tuyau 
de  la  veine , le  fang  y produit  un  battement  ; lorfqu’il  paffe  en 
trop  grande  quantité  dans  les  veines  , il  caufe  une  plénitude  dan- 
gereufe  ; on  eft  obligé  de  vuider  par  un  autre  vaiffeau  les  corps 
qui  reçoivent  ce  furcroit  de  fang.;  or  comment  les  vaiffeaux  fe  dé- 
fempliroient-ils  fans  la  circulation  ? 

D’autres  faits  répandent  feulement  quelques  lumières  fur  le 
cours  du  fang;  en  traverfant  le  tuyau,  ce  fluide  fe  coagule  ; il 
faut  quelquefois  déboucher  le  tuyau  pour  qu’on  puiffe  continuer 
l’opération;  il  s’enfuit  de-là  que  le  fang  qui  fe  grumele  dans  les 
veines,  peut  ne  pas  produire  des  effets  funeftes  , tk  qu’il  peut  fe 
diffoudre  en  paffant  par  le  cœur  &r  par  les  poumons. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  évident,  c’eff  que  le  fang  des  animaux 
eff  analogue  au  fang  des  hommes  , & en  eft  peu  différent;  car  fans 
avoir  pafl'é  par  les  organes  de  la  digeftion  , il  peut  circuler  & ne 
produire  aucun  accident;  les  autres  fluides , l’eau  & l’air,  par 
exemple  , n’ont  pas  le  même  privilège  ; ils  arrêtent  la  circu- 
lation. 

Enfin  le  fang  n’a  pas  befoin  d’être  pouffé  par  une  artere  pour  en- 
trer dans  les  veines  d’un  autre  animal  ; des  veines  de  l’un  , il  peut 
paffer  dans  les  veines  de  l’autre;  c’eft  encore  ce  qui  prouve  le 
cours  de  ce  fluide  vers  le  cœur. 

XXIII. 

L’infufion  n’a  pas  paru  à quelques  écrivains  une  preuve  moins 
décifive  de  la  circulation;  'W’ren  leurparoît  le  premier  qui  a in- 
jefté  dans  les  veines  des  animaux  des  matières  étrangères  ; mais 
d’autres  lui  avoient  donné  l’exemple  fur  les  cadavres  ; ils  avoient 
pouffé  de  l’air  & même  diverfes  matières  dans  les  vaiffeaux;  ce- 
pendant ce  ne  fut  pas  pour  montrer  que  le  fang  revenoit  des  ar- 
tères dans  le  cœur qu’on  fit  de  telles  tentatives  fur  les  corps 
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vivans  ; on  ne  chercha  d’abord  que  les  effets  de  certaines  matières 
fur  le  fang  & fur  les  parties  folides. 

On  ne  trouve  pas  dans  l’infufion  une  preuve  plus  forte  dure- 
tour  du  fang  vers  le  cœur  , que  dans  l’application  des  remedes 
extérieurs  qui  portent  leurs  impreflions  fur  diverfes  parties,  que 
dans  la  réforption  des  eaux  qui  rempliffent  le  bas-ventre,  que 
dans  le  reflux  des  matières  purulentes  qui , des  parties  externes , 
s’infinuent  dans  les  vifceres,  que  dans  la  contagion  des  maladies 
vénériennes  & de  la  gale  ; une  partie  infe&ée  du  levain  de  ces 
maux  ou  de  leur  virulence , infeéle  toutes  les  autres. 

L’infufion  a donc  feulement  ajouté  aux  obfervations  des  anciens 
médecins  de  nouvelles  expériences  qui  confirment  ces  obferva- 
tions ; la  conféquence  qui  fe  préfente  d’abord  , c’eft  que  les  ma- 
tières inje&ées  fe  répandent  dans  tout  le  corps  fans  changer  de 
nature  , ou  du  moins  fans  perdre  certaines  propriétés  connues. 

L’eftomac  reçut  les  premières  impreflions  des  émétiques  infu- 
fés  dans  les  veines  ; félon  Bruner , ils  cauferent  des  vomiffemens  ; 
mais  félon  M.  Fabrice , médecin  de  Dantzick , les  purgatifs  pro-, 
duifent  le  même  effet. 

Selon  Boile  , l’opium  jetta  un  chien  dans  l’affoupiffement  ; une 
telle  expérience  n’a  rien  de  fingulier  ; les  narcotiques  pris  par  la 
bouche,  entrent  dans  le  fang  & engourdiffent  le  principe  des 
nerfs;  ils  produifent  le  même  engourdiffement , quand  ils  font 
appliqués  fur  quelque  partie  ; leurs  corpufcules  entrent  par  les 
pores  de  la  peau. 

Des  purgatifs  inje&és  par  les  veines  des  membres , portent  leurs 
impreflions  ordinaires  fur  les  inteflins , fuivant  le  témoignage  de 
M.  Fabrice;  dans  un  homme  infe&é  du  virus  vénérien  , les  exof- 
tofes  difparurent  ; dans  une  femme  épileptique  , les  mêmes  re- 
medes mêlés  avec  quelques  drogues  appropriées  , lâchèrent  le 
ventre  quelques  heures  après , les  convulfions  fe  calmèrent  le 
lendemain  ; enfin  elles  ne  parurent  plus  ; une  autre  femme  fujette 
à l’épilepfle  , ne  fut  pas  aufli  heureufe  ; elle  s’expofa  à l’air,  dit 
M.  Fabrice,  & elle  périt. 

On  effaya  de  même  les  purgatifs  en  d’autres  maladies  ; un  goû- 
teux dont  tous  les  membres  étoient,  pour  ainfi  dire,  difloqués, 
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reprit  bientôt  Ton  agilité  & Tes  travaux  ; un  apople&ique  ne  fentit 
plus  aucune  atteinte  des  accidens  qui  le  menaçoient;  un  homme 
qui  étoit  attaqué  du  Plica  Polonica  fut  guéri  de  plufieurs  ulcérés. 

Voilà  donc  des  remedes  qui,  étant  infufés  dans  les  veines  , fe 
portent  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; mais  trouve-t-on  dans 
leurs  effets  une  preuve  évidente  de  la  circulation  ? Il  n’eft  pas 
douteux  qu’ils  ne  fuivent  la  route  du  fang  ; cependant  auroient-ils 
montré  cette  route  aux  anciens  ? Suivant  leur  doûrine  il  s’élève 
des  vapeurs  vers  le  cœur  & la  tête  ; les  métaftafes  tranfportent 
les  caufes  ou  les  fuites  des  maladies  d’une  partie  à une  autre  ; l’ef- 
prit  vital  parcourt  toutes  les  fibres  les  plus  infenfibles  ; les  fudo- 
rifiques  agiffent  fur  tous  les  points  de  la  furface  du  corps  ; le  chyle 
va  réparer  toutes  les  pertes  des  vifceres  & des  membres  ; or  de 
telles  idées  ne  prouvoient  pas  à ceux  qui  les  avoient  adoptées  , 
qu’il  y eût  une  circulation  ; l’infufion  des  médicamens  dans  les 
veines  eut-elle  été  plus  perfuafive  ? 

Mais  d’autres  infufions  auroient  peut-être  porté  plus  de  lumières 
dans  des  efprits  prévenus;  l’air  injetté  dans  les  veines,  félon 
Brunner  , marche  dans  ces  vaiffeaux  & arrête  la  circulation  ; il  efl 
porté  d’abord  par  le  cours  du  fang  dans  l’oreillette  droite  &dans 
fon  ventricule  ; le  fuif  , qui  eft  fi  épais , s’accumule  , fuivant  Dre- 
lincourt , dans  ces  cavités  ; Lover  rapporte  que  le  lait  s’y  ramaffa 
de  même  & boucha  toutes  les  routes  qui  y conduifent  ; enfin  les 
liqueurs  coagulantes  y figent  le  fang  ; l’infufion  feule  de  l’eau  dans 
les  arteres  répand  ce  fluide  dans  tous  les  membres  , 8c  forme  en 
s’extravafant  une  véritable  hydropifie. 

L’injeûion  faite  dans  les  cadavres , offre  des  preuves  plus  dé- 
cifives  ; elle  ne  peut  paffer  qu’avec  peine  des  troncs  des  groffes 
veines  dans  leurs  ramifications  ; au  contraire  elle  marche  facile- 
ment des  rameaux  veineux  vers  leurs  troncs  ; mais  ce  qui  montre 
encore  mieux  les  routes  du  fang , c’efl  que  des  liqueurs  épaiffes 
paffent  des  arteres  dans  les  veines  ; les  matières  mêmes  les  plus 
groflieres  , telles  que  le  fuif  & la  cire , fuivent  la  même  route 
dans  des  corps  bien  macérés  & bien  préparés  ; j?ai  vu  fouvent  la 
veine  émulgente , la  veine  cave,  la  veine  porte  bien  remplies 
par  l’inje&ion  des  arteres, 
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Preuves  de  la  Enfin  la  curiofité  aidée  de  l’induftrie  , fournit  à la  vue  même  cc 
réeT de°rinf-  que  l’efprit  voyoit  fi  clairement;  Malpighi  paroît  le  premier  qui 
pe&ion  avec  ait  obfervé  la  circulation  avec  le  microfcope  ; d’autres  qui  ont 
avec°U?e  mi”  ^es  traces  de  ce  grand  homme , ont  vu  clairement  ce  qui  étoit 
erofcope.  obfcur  dans  fes  obfervations  ; aujourd’hui  en  ne  confultant  que 
les  yeux,  les  ignorans  faififfent  avec  la  même  certitude  que  les 
fçavans  une  vérité  qui  a coûté  tant  d’efforts  à Harvei. 

Leewenhoek  eft  le  premier  dont  les  yeux  aient  fuivi  les  routes 
les  plus  cachées  du  fang,  je  veux  dire,  les  ramifications  & la 
fuite  des  vaiffeaux  capillaires;  félon  les  figures  tracées  par  cet 
écrivain,  les  arteres  fe  terminent  diverfement  ; tantôt  elles  jet- 
tent des  filets  tranfverfaux , tantôt  elles  fe  replient  en  fe  cour- 
bant ; fouvent  elles  s’entrelacent , fe  féparent , fe  rejoignent  ; 
quelquefois  de  plufieurs  branches  il  s’en  forme  une;  après  s’être 
ainfi  divifées  , prolongées,  courbées,  réunies,  elles  formentdes 
veines;  c’efb à-dire  que  ces  deux  efpeces  de  vaiffeaux  paroiffent 
alors  les  mêmes , ils  font  une  prolongation  les  uns  des  autres  ; il 
y a pourtant  apparence  que  leur  flrudure  change  vers  le  point 
de  rebrouffement  ou  d’inflexion. 

Cowper  &Chefelden  n’ont  pas  obfervé  tant  de  variations;  on 
ne  voit  dans  les  figures  qu’ils  nous  ont  données,  que  les  arteres 
pliées  en  arc,  c’efl-à-dire  qu’elles  rebrouffent , & que  dans  ce 
rebrouffement  elles  fe  changent  en  veines  ; c’efî-lâ  fans  doute  la 
façon  ordinaire  dont  les  extrémités  des  troncs  artériels  fe  ter- 
minent; c’eft-à-dire  que  leurs  extrémités  fe  fléchiffent  pour  rap- 
porter le  fang  & pour  le  conduire  dans  un  fens  contraire  ; cette 
inflexion  eft  fur-tout  manifefte  au  bout  des  doigts  , elle  n’efl  pas 
moins  fenfible  en  d’autres  parties  que  j’ai  examinées,  après  y 
avoir  injefté  diverfes  liqueurs  ; tout  varie  cependant  dans  les 
corps  animés. 

Perfuadé  de  ces  variations , M.  Haies  ne  s’en  efl  pas  rapporté 
aux  yeux  des  autres  obfervateurs  ; il  a voulu  fuivre  Lui-même  le. 
cours  des  vaiffeaux  infenfibles  ; quand  on  examine,  dit- il,  la  cir- 
culation dans  les  poumons  de  la  grenouille  , on  voit  les  branches 
des  arteres  qui  fe  répandent  fut  la  furface  des  véficulcs  en 
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forme  de  réfeau  ; elles  fe  jettent  dans  les  veines  à angles  droits, 
mais  ces  veines  font  déjà  formées , or  d’où  viennent-elles  ? ne 
font-ce  pas  des  prolongemens  de  petits  filets  artériels  diverfe- 
ment  contournés  ? 

Ce  n’efl  pas  feulement  dans  les  animaux  vivans  que  M.  Haies  a 
vu  les  extrémités  des  arteres  , il  les  a vues  dans  des  parties  in- 
jeélées  ; les  arteres , dit-il , aboutirent  par-tout  aux  veines  ; il  n’y 
a pas  de  cavité  glanduleufe  ou  véficulaire  entre  deux  ; cette  infer- 
tion  immédiate  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  , c’efi-à-dire , 
comme  nous  l’avons  infinué,  lorfque  les  veines  font  formées. 

Les  arteres  convergentes , c’efi-à-dire  , les  arteres  qui  fe  réu- 
nifient , produifent  des  branches  qui  fortent  de  leurs  côtés  à angles 
droits;  ces  branches  fe  divifent  bientôt  ; elles  refiemblent  aux 
doigts  quand  on  les  écarte  les  uns  des  autres  ; ces  petits  rameaux 
fe  divifent  encore  en  ramifications  plus  ou  moins  nombreufes  , 
félon  les  aires  qu’elles  forment  ; de-là  elles  fe  rendent  à angles 
droits  dans  les  veines  qui  ont  la  même  difpofition  que  les  arteres  ; 
mais  les  aires  qui  font  formées  par  des  branches  artérielles  , ap- 
prochent du  re&angle,  & les  aires  qui  réfultent  de  l’union  des 
branches  veineufes , font  à-peu-près  circulaires  ; les  dernieres 
branches  des  arteres  font  plus  nombreufes  que  celles  des  veines. 

Dans  les  mufcles,  les  extrémités  artérielles  préfentent  quel- 
ques particularités  remarquables;  elles  ne  font  pas  mêlées,  dit 
M.  Haies,  avec  leurs  veines  correfpondantes  , comme  dans  d’au- 
tres parties  ; deux  fériés  d’arteres  fortent  d’autres  arteres  plus 
grofles  pour  arrofer  les  fibres  charnues  ; une  ferie  va  à la  partie 
fupérieure , & l’autre  à la  partie  inférieure  du  mufcle  ; ces  ar- 
teres parallèles  font  mêlées  alternativement,  & elles  envoient 
le  fang  à angles  droits  dans  les  veines. 

XXV. 

Telles  font  les  nouvelles  preuves  qui  confirment  la  découverte 
de  la  circulation  ; elles  étoient  fuperflues  , puifqu’il  ne  refioitplus 
aucun  doute  fur  le  mouvement  du  fang  ; il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  la  firuclure  du  cœur;  elle  étoit  encore  livrée  aux  difputes  &C 
aux  opinions  ; perfonne  n’avoit  ofé  entreprendre  d’expliquer 
cette  énigme  de  la  nature, 
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Après  que  cet  organe  eut  refté  dans  l’obfcurité  pendant  une 
longue  fuite  de  fiécles , Stenon  fut  le  premier  qui  ne  fut  pas  rebuté 
des  difficultés  , ou  qui  les  fentit  ; s’il  n’a  pu  les  vaincre  entière- 
ment, il  les  a du  moins  applanies  ; fon  génie  le  conduifit  d’abord 
à une  analyfe  des  fibres  du  cœur;  qu’elle  foit  vraie  ou  fauffe  , 
elle  fut  un  exemple  qui  étoit  difficile  à donner  ; elle  nous  apprit 
à dévider  ce  peloton  charnu,  ou  ce  tourbillon  formé  de  fils  in- 
nombrables qui  s’entrelacent  & fe  confondent. 

Les  contradictions  qui  font  les  cris  de  la  populace  littéraire , 
n’arrêterent  point  des  recherches  fi  utiles;  Stenon  travailloit 
pour  la  vérité  ; ce  qu’il  croyoit  voir  eut  plus  d’autorité  fur  lui 
que  l’opinion  ou  les  préjugés  des  fçavans;  il  fe  défia  affezde  lui- 
même  pour  les  confulter,  & il  eut  affez  de  courage  pour  ne  pas 
les  fuivre. 

En  marchant  fur  les  traces  de  Stenon  , Louver  ouvrit  une  voie 
plus  facile  à ceux  qui  l’ont  fuivi  ; le  cœur  qui  étoit  encore  fi  ob- 
fcur , parut  dans  un  nouveau  jour  entre  les  mains  de  cet  anato- 
mifte  ; il  débrouilla  la  ftruéture  des  oreillettes , l’union  des  ven- 
tricules & leurs  différences  ; c’eft  le  premier  qui  ait  vu  de  l’ordre 
ou  une  fuite  dans  leurs  fibres , qui  en  ait  diftingué  les  diverfes 
couches , qui  ait  fuivi  leur  marche  oppofée  ; il  exprima  même 
dans  des  figures  ce  que  les  yeux  n’avoient  pu  faifir  jufqu’à  lui. 

Si  fes  travaux  ont  quelques  défauts , ce  font  toujours  les  défauts 
d’un  grand  maître  ; il  part  prefque  toujours  de  la  vérité  & ne 
s’égare  que  dans  les  détails  ; mais  en  nous  donnant  des  préceptes, 
il  nous  a appris  à le  corriger  lui-même  ; guidé  par  l’expérience  il 
ne  s’efl  permis  que  les  raifonnemens  qu’elle  confirmoit  ; c’eft , 
félon  lui , la  feule  autorité  qui  doive  foumettre  l’efprit. 

On  a reproché  à cet  écrivain  d’avoir  moins  travaillé  fur  le  cœur 
de  l’homme  que  fur  le  cœur  des  animaux;  ce  reproche  n’eft  ni 
fans  fondement  ni  fans  excufe  ; fi  la  nature  varie  la  forme  des 
cœurs,  elle  fe  copie  fouvent;  le  fonds  de  fes  ouvrages  dans  les 
êtres  vivans  eft  toujours  le  même  ; elle  ne  change  que  leur 
forme  ; la  connoiffance  exaéte  du  cœur  des  animaux  nous  condui- 
roit  bientôt  à la  connoiffance  parfaite  du  cœur  humain. 

Chirac  & Vieuffens  ont  écrit  après  Louver  fur  la  ftruéture  & 
fur  le  mouvement  du  coeur;  voilà  donc  fur  le  même  fujet  deux 
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traités  donnés  par  des  hommes  que  la  haine  avoit  toujours  animés 
l’un  contre  l’autre  ; le  rang  différent  oii  le  public  les  a placés  n’en 
impofe  plus;  leur  efprit  nous  refte  dans  leurs  écrits  ; c’elt  par  ce 
relie  non  équivoque  que  nous  apprécierons  leur  mérite. 

Le  traité  de  M.  Chirac  n’ell  prefque  connu  que  par  les  tranfac- 
tions  philofophiques  qui  l’ont  annoncé  ; la  defcription  du  cœur  n’y 
eft  pas  moins  défeétueufe  que  les  figures  ; c’elt  une  copie  abbrégée 
des  idées  de  Louver  & de  Stenon;  elle  ne  renferme  que  leurs 
découvertes  ou  leurs  erreurs  qui  y font  également  adoptées  ; la 
théorie  qui  la  fuit  n’ell  qu’un  affemblage  de  fuppofitions  ou  d’opi- 
nions ridicules  ; elles  font  comme  les  délires  ou  les  rêves  d’une 
yvreffe  philofophique. 

Figurez-vous  un  homme  qui , dans  une  profonde  obfcurité , croit 
voir  de  fes  yeux  les  objets  qui  fe  préfentent  à fon  imagination  ; 
tel  ell  ce  médecin  fi  connu  dans  nos  écoles  ; fans  fçavoir  le  calcul , 
il  a calculé  ; fans  confulter  les  faits  qui  font  comme  les  échélons 
que  nous  préfente  la  nature  pour  nous  élever  jufqu’à  elle  , il  eft 
remonté  jusqu’aux  premières  caufes  ; auffi  tous  fes  efforts  n’ont-ils 
abouti  qu’à  une  fermentation  ou  à des  explolions  qui  l’ont  fatis- 
fait , & qui  font  inconnues  à l’économie  animale. 

Vieuffens  plus  fage  & plus  éclairé,  parut  à Montpellier  comme 
un  homme  qui  avoit  plus  de  zélé  que  de  génie  ; fon  ouvrage  fur 
les  nerfs  lui  mérita  cependant  l’ellime  de  tous  les  médecins  ; il  n’y 
eut  du  moins  que  fes  rivaux  ou  fes  émules  qui  s’élevèrent  contre 
lui;  leur  jaloulie  attribua  à des  écoliers  ce  qui  pouvoit  honorer 
les  plus  grands  maîtres  ; mais  l’équité  du  public  le  vengea  enfin  de 
cette  injullice , ou  pour  mieux  dire,  il  s’en  vengea  lui-même  ; en 
continuant  fes  travaux,  il  nous  Iaîffa  un  monument  qui  fera  tou- 
jours refpe&édes  anatomilles. 

Malgré  les  contradictions  cet  écrivain  ne  craignit  pas  de  mar- 
cher fur  les  traces  des  plus  grands  maîtres,  & même  de  les  con- 
tredire ; il  avoit  acquis  ce  droit  par  fes  longues  recherches  ; fa 
defcription  du  cœur  ell  plus  exafte  ; il  a mieux  développé  la  Itruc- 
ture  du  ventricule  gauche  & fon  union  avec  le  droit  ; les  vaiffeaux 
coronaires  doivent  fur-tout  des  éclairciffemens  aux  travaux  de 
Vieuffens  ; les  figures  nombreufes  dont  il  a enrichi  fon  ouvrage , 
font  les  premières  & même  les  feules  oit  l’on  puiffe  reconnoître 
les  diverfes  parties  du  cœur. 


toi  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE,  &é< 

Les  places  élevées  qui  nous  cachent  fi  fouvent  le  fonds  du  mé- 
rite , ont  donné  un  nouveau  relief  à celui  de  Lancifi  ; au  milieu 
des  travaux  qu’entraîne  la  médecine,  il  a trouvé  allez  de  loifir 
pour  développer  la  ftrufture  du  cœur  ; les  tendons  circulaires  qui 
attachent  les  valvules,  les  nerfs,  l’a&ion  des  oreillettes  & des 
ventricules  font  ce  qu’il  y a de  plus  approfondi  dans  cet  ouvrage. 

La  bonne  foi  caraftérife  fur-tout  cet  écrivain  ; dans  tout  ce  qu’il 
dit  de  plus  fingulier  , il  n’eft  pas  permis  de  l’accufer  d’infidélité;  fi 
on  peut  lui  faire  quelque  reproche  , c’eft  de  s’être  égaré  quelque- 
fois dans  une  route  longue  & pénible  ; encore  faut-il  être  fort 
réfervé  dans  cette  accufation  ; pour  le  condamner  il  faut  attendre 
que  la  nature  le  condamne  clairement. 

Tels  font  les  principaux  écrivains  qui  ont  traité  du  cœur  dans 
des  ouvrages  particuliers;  d’autres  non  moins  recommandables 
ont  éclairé  la  ftruûure  de  diverfes  parties  de  cet  organe  ; c’efl 
comme  un  terrein  que  diverfes  mains  fe  font  partagées  pour  le 
cultiver. 

Ruifch  a débrouillé  le  cours  des  vaifïeaux  qui  ferpentent  parmi 
les  fibres  du  cœur  & dans  fa  furface  ;on  diroit  qu’ils  forment  une 
malle  égale  à celle  de  cet  organe  ; leurs  divifions  prefque  infinies 
que  l’imagination  pouvoit  à peine  faifir , ont  été  foumifes  aux  yeux 
par  les  injeétions  de  cet  anatomifle. 

M.  Morgagni  en  décrivant  certaines  parties  du  cœur,  a montré 
qu’il  pouvoit  fuivre  la  nature  dans  fes  replis  les  plus  fecrets  & 
dans  fes  variations  ; il  a tout  lu , tout  approfondi , tout  enrichi  de 
découvertes  précieufes  ; animés  par  l’exemple  de  ce  grand  homme , 
plufieurs  autres  ont  répandu  de  nouvelles  lumières  fur  cette  ma- 
chine. 

M.  Haller  fur-tout  y a vu  ce  qui  avoit  échappé  aux  yeux  les  plus 
éclairés;  les  valvules  des  orifices  du  cœur,  les  vaifleaux  de  cet 
organe  , le  trou  ovale , la  membrane  qui  le  couvre  , le  canal  arté- 
riel , tous  ces  objets  ont  été  mis  dans  un  nouveau  jour  par  cet 
écrivain  ; dans  tout  ce  qu’il  touche  il  laiffe  des  traces  d’un  pro- 
fond fçavoir,  d’un  travail  infatigable  &C  d’un  génie  capable  d’em- 
brafler  les  matières  les  plus  vafles. 
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LIVRE  PREMIER. 

De  la  Struéhire  du  Cœur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Péricarde. 

I. 


Es  anciens  anatomiftes  n’ont  vu  dans  le  péricarde  La  forme  du 

*ï£ï&D)::.  (lu’une  efpece  de  veflie  & fon  tiflu  membraneux;  péricarde , les 
Nj  c’eft  une  enveloppe  dont  la  furface  eft  unie  & hu-  att.^£'ies  aij£ 

mide  lelon  Hippocrate,  une  membrane  rorte  qui  au  diaphrag- 
mé! s’attache  aux  vaifleaux  du  cœur  fuivant  Gaiien,  me. 

‘-a!  une  toile  nerveufe  félon  Rufus  Ephefius;  mais 
quand  on  l’a  examinée  de  plus  près  , il  s’y  efl:  préfenté  d’autres 
objets  ; ils  fe  font  même  multipliés  fuccefli veinent  fous  les  yeux 
Si  fous  les  mains  des  nouvea  uxobfervateurs* * 
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Ce  n’eft  pas  cependant  fans  des  difputes,  que  tous  ces  objets 
font  fortis  de  l’obfcurité  ; quelle  eft  cette  loge  que  la  nature  a 
ménagée  an  péricarde  fous  les  poumons  ? quelle  eft  fa  fituation  , 
fa  figure,  fa  capacité,  fa  connexion  avec  d’autres  parties  ? fes 
membranes  font-elles  mufculaires  ou  tendineufes  ? accom- 
pagnent-elles les  grands  vaifteaux  du  cœur  ? les  arteres  qui  ram- 
pent autour  de  cette  capfule  font-elles  nombreufes  ? quelle  eft 
leur  origine  , leur  diftribution  &C  leur  terme  ? voilà  les  queftions 
qui  ont  partagé  les  anatomiftes. 

Après  les  trois  cavités  principales,  c’eft-à-dire,  après  la  cavité, 
de  la  tête,  de  la  poitrine  & du  bas-ventre,  il  faut  placer,  félon 
M.  Kaw  , la  cavité  du  péricarde  ; c’eft  une  loge  qui  fépare  exacte- 
ment le  cœur  & fes  vaifteaux  de  tout  le  refte  de  la  poitrine  ; il  eft 
vrai  que  cette  féparation  n’a  pas  été  reconnue  comme  une  fépa- 
ration  eftentielle  dans  tous  les  animaux;  le  cœur  eft  nud  & flot- 
tant dans  quelques-uns,  félon  divers  anatomiftes. 

Cependant  les  obfervations  ne  s’accordent  pas  là-deflus  ; les 
plus  exaétes  nous  apprennent  que  la  nature  a renfermé  tous  les 
cœurs  dans  une  enveloppe  ; les  taupes  mêmes  & les  hériflons  ont 
leur  péricarde  ; s’il  varie  , ce  n’eft  que  par  fontiflu;  c’eft  comme 
un  voile  très  clair , félon  Boerhaave , autour  du  cœur  de  quelques 
animaux;  dans  le  rat,  félon  M.  Fanton,  il  fe  dérobe  aux  yeux 
par  la  finette  de  fon  tiffu  ; j’ai  obfervé  qu’il  étoit  encore  plus  fin 
dans  le  rat  d’eau. 

Dans  les  ferpens  le  péricarde  eft  épais  ; il  eft  très-fort  dans 
les  quadrupèdes , cartilagineux  dans  les  lamproies  , félon  Blafius , 
denfe  & charnu  dans  les  amphibies  ; mais  de  tels  détails,  que  je 
ne  garantirai  pas  , font  étrangers  au  cœur  humain;  il  faut  les 
abandonner  , comme  le  dit  Hippocrate  , à ceux  qu’ils  inté- 
reffent. 

Les  écrits  des  anatomiftes  ne  font  pas  fi  difcordans  fur  la  forme 
du  péricarde  ; il  reflemble , félon  quelques-uns  , à une  pomme  de 
pin  applatie  ; fa  figure  eft  pyramidale  , félon  d’autres  ; elle  eft  , en 
quelque  façon  , conique , fuivantM.  Winllow , c’eft-à-dire , qu’elle 
approche  du  cône  & qu’elle  en  eft  différente  ; dans  les  compa- 
raifons  les  plusexattes,  les  objets  ne  répondent  jamais  les  uns 
aux  autres  qu’imparfaitement. 

Une  différence  eftentielle  qui  étoit  peu  conue,  quoiqu’elle 
fût  très-fenfible  , fe  préfente  dabord  au  haut  du  péricarde  ; il  n’eft 
pas  Amplement , dit  MAVinflow  , une  efpece  de  cône  ; fa  pointe 
antérieure  eft  très-arrondie  ; la  bafe  a un  allongement  particulier 
en  forme  de  chapiteau  ; elle  environne  Amplement  les  gros  vaif- 
feaux  par  ce  prolongement  ; mais  le  nom  de  chapiteau  n’eft  qu’un 
terme  vague  , il  ne  préfente  point  une  idée  de  cet  allongement 
ni  de  fa  figure  ; il  peut  fe  terminer  en  pointe  , s’élever  per- 
pendiculairement , fe  recourber , s’étendre  d’un  côté  plutôt  que 
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Je  l’autre;  la  defcription  de  M.  AVinflow  n’eft  donc  pas  afTez 
Snftruétive. 

M.  Haller  a donné  une  idée  plus  jufte  de  ce  prolongement , 
de  fa  formation  & de  fa  figure  ;la  bafe  du  péricarde  eft  étendue  , 
dit-il,  (k  à-peu-près  arrondie  ; plus  large  à droite  , elle  diminue 
à gauche,  fe  rétrécit  peu-à-peu , fe  termine  au-deflus  du  cœur 
à un  appendice  conique  & obtus  , monte  prefque  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  du  fternum  , eft  attachée  aux  tuniques  des  grands  vaif- 
feaitx;  on  pouvoit  ajouter  qu’elle  les  fuit , qu’elle  fe  courbe  avec 
l’aorte  , qu’en  fe  prolongeant  par  cette  courbure  , elle  reffemble 
aux  anciens  bonnets  qui  fîniffent  par  une  pointe  ou  par  une 
efpece  d’entonnoir  recourbé. 

I I. 


Galien  a reconnu  les  attaches  du  péricarde  autour  des  ces  vaif-  Les  attaches 
féaux  qui  fortent  du  cœur  ; cette  capfule  les  affujétit , elle  les  du  diaphrag- 
entoure  chacun  comme  le  dit  M.  Kaw  , par  une  production  cy-  1112  ^ du 
lindrique.  ricat  e“ 

Le  terme  de  cette  prcfduCtion  a été  fixé  diverfement  par  les  ana- 
tomifles  ; l’attache  fupérieure  du  péricarde  , félon  Lancifi , eft  à 
trois  pouces  du  cœur  ; mais  elle  n’eft  pas  fi  éloignée  , fuivant  Boer- 
haave  ; car  s’il  faut  s’en  rapporter  à fon  témoignage , elle  n’eft  qu’à 
deux  pouces  de  cet  organe  ; telle  eft  du  moins  l’opinion  de  cet 
écrivain  dans  fon  commentaire  ; M.  AVinflov  n’exprime  cet  éloi- 
gnement qu’en  marquant  l’endroit  où  le  péricarde  fe  perd  , ou 
fon  adhérence  aux  vaiffeaux  ; elle  eft  fixée  , félon  lui , autour  des 
grottes  veines  avant  leurs  ramifications  , &:  aux  troncs  des  greffes 
arteres  avant  leurs  divifions. 

L’attache  la  plus  forte  & la  plus  étendue  eft  dans  l’adhérence 
au  diaphragme  ; mais  pour  avoir  une  idée  plus  jufte  de  cette 
adhérence  , il  faut  connoître  le  centre  nerveux  ; c’eft  une  efpece 
de  trefle  allongé  ; il  eft  tendineux  & aponévrotique  ; on  doit  y 
diftinguer  fa  pointe  & fa  bafe  , qui  eft  partagée  en  deux  par 
une  efpece  d’échancrure  ; fi  on  tire  une  ligne  qui  divife  la  pointe 
en  deux  parties  égales  , & qui  aille  aboutir  pofiérieurement  à 
l’échancrure,  la  partie  droite  fera  plus  large  que  la  gauche;  or 
c’eft  fur  ce  trefie  que  le  péricarde  eft  placé  ; mais  leurs  bornes 
font-elles  les  mêmes  ? le  péricarde  ne  s’étend-il  pas  fur  les  fibres 
charnues  du  diaphragme  ? 

Divers  anatomiftes  ont  traité  de  cette  adhérence  & de  fon  éten- 


due ; peu  l’ont  vue  telle  qu’elle  eft  ; quelques-uns  dont  je  vais  par- 
ler , l’ont  feulement  apperçue  , ou  ébauchée. 

Un  G rec  inconnu  avoit  dit  que  le  péricarde  étoit  attaché  au 
diaphragme  & au  médiaftin  ; mais  avant  que  Lauremberg  eût  pu- 
blié Y ouvrage  de  cet  écrivain  anonyme  , Vefale  avoit  marqué 
plus  expreffément  une  telle  attache;  car  elle  eft  fixée  au  centre  ner^ 
Tome  I.  O 
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veux  &C  elle  eft  bornée  à la  pointe  & à la  partie  droite  du  péricarde, 

félon  cet  écrivain. 

Ortolobius  avoit  vu  plus  d’étendue  dans  cette  cohéfion  ; il  la 
conduit  de  la  pointe  vers  la  bafe , & lui  donne  la  longueur  de  la 
paume  de  la  main  ; Riolan  moins  exaéï,  s’étoit  contenté  de  dire 
que  l’adhérence  étoit  fort  large  ; Vieuft’ens  qui  devoit  être  plus 
inftruit  que  ces  écrivains  , n’a  pas  pouffé  fon  exactitude  plus  loin. 

Le  premier  qui  a parlé  de  la  cohéfion  du  péricarde  avec  la 
partie  charnue  du  diaphragme,  eft  M.  Fanton  ; c’eff,  félon  cet 
écrivain  , aux  deux  côtés  du  centre  nerveux  que  cette  enveloppe 
eft  adhérente  ; l’attache  la  plus  forte  eft  cependant  vers  la 
pointe. 

Lancift  après  avoir  marqué  les  attaches  de  cette  enveloppe 
dans  les  animaux , dit  que  dans  l’homme  elle  eft  fortement  adhé- 
rente au  diaphragme  , que  leurs  fibres  fe  mêlent  &fc  confondent, 
que  cette  connexion  n'eft  pas  bornée  au  centre  nerveux,  qu’elle 
s’étend  fur  les  côtés,  qu’elle  eft  fur-tout  fenfible  dans  cet  endroit 
où  le  diaphragme  eft  percé  par  la  veine  cave. 

M.  Winflow  paroît  s’être  écarté  de  ces  idées  ; il  dit  « que  ce  n’eft 
» pas  feulement  par  fa  pointe  que  le  péricarde  s’attache  latéra- 
> lernent  au  diaphragme , mais  par  la  portion  qui  réj’ond  à la  face 
» plate  , & qu’il  eft  très-difficile  de  les  féparer  ; cette  adhérence  , 
«ajoute-t-il,  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la  portion  déterminée 
» qui  eft  triangulaire,,  conformément  à la  face  du  cœur. 

Gant  a été  plus  occupé  de  la  figure  de  cette  attache,  il  a ob- 
fervé  avant  M.  V/inflow,  qu’elle  c'toit  triangulaire;  il  devoit 
donc  en  conclure  qu’elle  eft  plus  large  que  le  centre  nerveux  ; 
elle  eft  affermie  fur  ce  centre  , félon  M.  Haller , par  un  tiffu  cel- 
lulaire , tiffu  qui  eft  lâche  dans  les  jeunes  fujets  , &C  très-ferré 
dans  les  adultes. 

M.  Morgagni  a encore  examiné  cette  adhérence  plutôt  indi- 
quée que  décrite  ; il  avoit  dit  dans  fon  premier  ouvrage  que  le 
péricarde  étoit  attaché  à la  partie  charnue  &C  antérieure  du  dia- 
phragme; mais  cet  écrivain  eft  entré  enfuite  dans  un  plus  grand 
détail. 

Dans  un  cadavre,  dit-il  ,1e  péricarde  étoit  collé  à tonte  cette 
partie  tendineufe  qui  s’étend  en  avant  & qui  eft  affez  large;  il 
étoit  adhérent  auffi  à la  partie  charnue , à la  partie,  dis-je,  qui 
eft  au  côté  droit  ; mais  l’étendue  de  cette  attache  étoit  moindre. 

La  partie  charnue  paroiffoit  dans,  le  fécond  cadavre  à travers 
le  péricarde  qui  la  couvroit  ; elle  reffembloit  à un  grand  triangle  ; 
fon  côté  antérieur  étoit  éloigné  de  deux  travers  de  doigts  du  bord 
antérieur  du  diaphragme. 

M.  Morgagni  enleva  dans  le  troifieme  cadavre  toute  la  partie 
du  péricarde,  la  partie,  dis* je,  qui  n’eft  pas  adhérente  au  dia*- 
phragme  ; ce  qui  reftoit  formoit  un  triangle  fort  long  ; la  bafe; 
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croît  au  côté  droit  & la  pointe  au  côté  gauche;  l’adhéfion  com- 
mençoit  vis-à-vis  la  veine  cave  au  centre  nerveux. 

A mefure  que  le  triangle  avançoit  du  côté  gauche , l’attache 
à la  partie  charnue  devenoit  plus  grande  ; mais  cette  adhérence 
n’étoit  pas  il  forte  que  fur  la  partie  tendineufe;  ce  n’eft  t|ii’avec 
le  foalpel  qu’on  pouvoit  les  léparer;  Lancifi  avoit  fait  la  même 
remarque.  \ 

I I I. 

Le  péricarde  aflujéti  par  de  telles  attaches , eft  placé  fous  les  La  pofition  dis 
ailes  des  poumons;  fa  pofition  eft  oblique,  c’eft-à-dire  que  fon  J^'^es  bmes 
axe  eft  incliné  de  droit  à gauche;  la  bafe  eft  placée  au  milieu  dumédiaftia- 
du  thorax , adofiee  à l’œfophage  , à l’aorte  & à l’épine  du  dos  ; 
cette  bafe  avance  cependant  un  peu  vers  le  côté  droit , en  même 
tcms  la  pointe  s’incline  vers  le  côté  gauche  ; elle  eft  par  confé- 
quent  éloignée  du  fternum. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cet  intervalle  qui  les  éloigne 
n’eft  pas  également  avoué  des  anatomiftes  ; les  uns  prétendent 
que  le  cœur  eft  couvert  par  le  poumon  qui , pendant  l’infpiration  , 
fe  place  alors  entre  le  fternum  & le  mécliaftin,  telle  eft,  par 
exemple  , l’opinion  de  M.  Haller  ; il  allure  que  le  péricarde,  ou 
plutôt  la  membrane  extérieure  qui  le  recouvre,  ne  touche  point 
la  furface  du  fternum  ; il  faut  donc  néceftairement  qu’il  y ait 
cntr’ellcs  un  efpace  vuide. 

Au  contraire  , félon  M.  Winftow,  « le  poumon  ne  defeend  pas 
» entre  la  pointe  du  péricarde  & les  parois  du  thorax;  il  ne  la 
» couvre  pas  même  dans  la  plus  forte  inspiration  ; le  lobe  gauche, 

» dit-il , a cela  de  particulier , qu’au  bas  du  bord  antérieur  il  y a 
»une  grande  échancrure  dentelée  , vis-à-vis  la  pointe  du  cœur; 

» elle  eft  marquée  dans  les  planches  d’Euftachi  ; ainfi  le  cœur 
» avec  le  péricarde  peut  frapper  immédiatement  contre  les  côtes. 

Dans  cette  place  que  le  péricarde  occupe  fous  le  poumon  ou 
entre  fes  lobes , il  eft  renfermé  entre  les  lames  du  mécliaftin  ; Ve- 
fale  l’avoit  déjà  remarqué;  il  étoit  même  entré  dans  un  détail 
qu’on  ne  devoit  pas  attendre  dans  un  fiécle  fi  peu  éclairé  ; mais 
comment  les  membranes  de  cette  cloifon  enveloppent-elles  le 
péricarde  ? c’eft  ici  que  commencent  fur-tout  les  contradi&ions 
ou  les  diflenfions  des  anatomiftes. 

Bartholin  avoit  obfervé  que  les  membranes  du  médinftin  fe  col- 
loient  l’une  à l’autre,  en  arrivant  au  fternum;  fi  elles  ont  paru 
écartées  à quelques-uns , c’eft  qu’en  ouvrant  la  poitrine  , on  les  a 
féparées  ; car  lorfque  les  cartilages  font  coupés  , on  faiftt  ordinai- 
rement la  partie  inférieure  du  fternum  & on  la  tire  en  haut;  les 
membranes  du  médiaftin  doivent  donc  fe  détacher  & s’éloigner; 
on  doit  donc  trouver  un  efpace  entr’elles  fur  le  devant  de  la  poi- 
trine ; Dionis , témoin  des  travaux  de  M.  Duvernei , ou  inftruit 

Oij 
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lui-même  par  fes  propres  différions , avoit  fait  la  même  re- 
marque. 

M.  Winftow  n’a  pas  contredit  leurs  obfervations  ; il  eft  entré 
feulement  dans  un  détail  plus  long  fur  les  divers  écartemens  des 
lames  du  médiaftin,  & fur  leur  réunion  en  divers  endroits. 

Cet  auteur  affure  « que  les  lames  du  médiaftin  font  unies  étroi- 
tement à l'endroit  où  elles  s’attachent  au  fternum  ; qu’elles  ne 
«font  écartées  l'une  de  l’autre  vers  le  milieu  & vers  le  devant  , 
«cjue  par  le  [é  icarde  & par  le  cœur;  qu’en  arriéré  elles  fe  fé- 
« parent  po:ur  former  une  efpece  de  tuyau  qui  enveloppe  l’oefo- 
«phage  ; qu’entre  les  vertebres  & le  médiaftin  , il  y a un  efpace 
«triangulaire  occupé  principalement  par  l’aorte. 

Il  paroît,  félon  le  même  écrivain  , que  les  lames  du  médiaftin 
font  collées  devant  le  cœur,  que  leur  attache  au  fternum  n’eft 
pas  au  milieu  de  cet  os,  qu’elles  biaifent  en  bas  vers  le  côté 
gauche  , qu’il  y a un  travers  de  doigt  de  diftance  entre  le  bord 
droit  du  llernum  & l’endroit  où  elles  s’attachent  ; que  par  con- 
féquent  la  cavité  droite  de  la  poitrine  eff  plus  grande  que  la  ca- 
vité gauche  ; c’eft-là  une  particularité  que  M.  Winflow  a ajoutée 
aux  obfervations  des  autres  anatomiftes  ; elle  eff  détaillée  fort  au 
long  dans  les  mémoires  de  l’académie. 

Tous  les  anatomiftes  n’ont  pas  adopté  de  telles  idées  ; c’eft  fans 
fondement,  félon  Heifler,  que  des  hommes  célébrés  ont  nié  qu’il 
y eût  un’efpace  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine  entre  les 
lames  du  médiaftin  ; j’ai  toujours  obfervé,  ajoute-t-il,  un  écar- 
tement entre  fes  lames  ; il  eft  fenfible  non  feulement  à la  partie 
fùpérieure  , mais  encore  au  bas  du  llernum  ; en  1730  je  démon- 
trai [ ubliquement  une  grande  leparation  de  ces  membranes  dans 
cet  endroit. 

La  lame  du  côté  droit , continue  Heifter  , étoit  attachée  au  mi- 
lieu du  flernum  ; l’autre  lame  étoit  collée  aux  cartilages  du  côté 
gauche;  on  ne  peut  pas  dire  qu’en  levant  le  flernum,  j’euffe  dé- 
taché les  membranes  du  médiaftin  ; les  précautions  que  j’avois 
prifes  ne  m’ont  pas  permis  de  foupconner  que  j’euffe  rien  forcé; 
d’ailleurs  les  abfcès  qui  fe  forment  dans  le  médiaftin , & la  féro- 
fité  qui  s’y  ramaffe  quelquefois , prouvent  certainement  qu’il  y 
a un  efpace  dans  la  duplicature  de  cette  cloifon. 

Kaaw , dans  fon  admirable  ouvrage  fur  la  tranfpiration  interne  , 
s’eft  rendu  à l’autorité  d’Heifter , ou  plutôt  fes  recherches  l’ont 
conduit  aux  mêmes  idées  & aux  mêmes  obfervations  ; c’eft  , félon 
lui  , une  néceftïté  qu’il  fe  forme  antérieurement  & poftérieure- 
ment  un  efpace  entre  les  deux  lames  du  médiaftin;  car,  dit-il, 
lorfque  les  deux  plevres  font  parvenues  jufqu’aux  vertebres , 
leurs  deux  membranes  s’élèvent  des  deux  côtés  de  l’épine  ; en 
montant  elles  fe  rencontrent;  elles  marchent  prefqûe  perpendi- 
culairement jufqu’aik  fternum;  étant  parvenues  à cet  os  ^ elles. 
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s’attachent  à fes  bords;  mais  la  furface  antérieure  des  vertebres 
& la  furface  du  fternum  étant  larges  & applaties , il  s’enfuit  que 
les  membranes  du  médiaftin  laiffent  un  efpace  entr’elles  ; cet  ef- 
pace  efl  rempli  par  une  fubftance  cellulaire. 

Les  obfervations  de  M.  Lieutaud  ne  décident  point  fur  cet  ef- 
pace ; il  dit  feulement  que  les  lames  du  médiaftin  fe  rencontrent 
derrière  le  fternum  ; que  par  leur  concours  , elles  forment  une 
cloifon  ; que  cette  cloifon  dans  la  plupart  des  fujets,  divife  la 
poitrine  en  deux  cavités  inégales  ; que  l’on  ne  peut  pas  cependant 
affigner  la  véritable  fituation  du  médiaftin;  qu’on  le  rencontre 
affez  fouvent  au  milieu  du  fternum  ; qu’il  l’a  vu  quelquefois  à 
droite  ; qu’entre  fes  deux  lames  le  tiffu  cellulaire  eft  très-abon- 
dant ; qu’il  y a un  efpace  très-confidérable  fur  le  corps  des  ver- 
tebres pour  le  paffage  de  l’aorte , de  l’azygos  &c  de  l’œlo- 
phage  , &c. 

I V. 

La  ftruéhtre  du  péricarde  eft  plus  difficile  à développer  que  fes 
attaches  qui  ont  excité  tant  de  difputes  ; Riolan  avoit  déjà  fenri 
les  difficultés  ; il  avoit  reconnu  deux  membranes  dans  le  tiffu  de 
cette  enveloppe  ; l’une  qui  vient  du  médiaftin  , l’autre  qui , félon 
lui , eft  une  produ&ion  de  la  tunique  des  vaiffeaux  ; mais  en  écri- 
vant contre  Dulaurens  & contre  Bauhin,  il  adopte  alternative- 
ment diverfes  opinions  ; il  oublie  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon  an- 
tropologie. 

Le  médiaftin  qui  paroit  ft  étranger  au  cœur  & à toutes  fes  par- 
ties, fournit  une  enveloppe  au  péricarde;  elle  en  forme  la  mem- 
brane externe;  mais  fous  cette  enveloppe,  il  y en  a une  autre 
qui  l’accompagne  par-tout  ; c’eft  un  tiffu  cellulaire  qui  rampe  fous 
la  plevre  , qui  remplit  la  duplicature  du  médiaftin  ; le  péricarde 
eft  donc  comme  la  veffie  ; elle  eft  recouverte  antérieurement  &C 
latéralement  par  le  péritoine  & par  la  fubftance  cellulaire  qui  le 
fuit  toujours  fur  les  parties  qu’il  enveloppe. 

Kaaw  s’eft  expliqué  plus  exactement  que  les  autres  anatomiftes, 
en  décrivant  l’origine  de  ccs  membranes  & leurs  expanfions  ; la 
fubftance  cellulaire,  dit-il,  qui  couvre  la  partie  charnue  du  dia- 
phragme , étant  arrivée  de  tous  côtés  au  centre  nerveux  , s’élève 
fur  les  bords  de  ce  centre , & monte  fur  le  péricarde  pour  l’enve- 
lopper. 

La  membrane  qui  forme  le  médiaftin  & qui  couvre  ce  tiffu  „ 
s’élève  de  même,  quitte,  comme  le  dit  M.  Y/inftov,  la  partie 
charnue  du  diaphragme  , fe  répand  autour  de  la  capfule  du  cœur, 
s’applique  fur  la  face  lupérieure  de  cette  capfule  comme  une  con- 
tinuation de  la  plevre  ; c’eft,  ajoute  M.  Haller,  une  enveloppe 
lâche,  Si  qui  par  conféquent  n’eft  pas  liée  étroitement  avec  la 
furface  qu’eile  couvre. 


La  ftruéîure 
du  péricarde 
dans  la  furface 
extérieure. 
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Ce  n’eft  pas  feulement  ces  deux  membranes  que  le  péricarde 
emprunte  des  parties  qui  l’environnent  ; félon  d’autres  anato- 
miftes , il  reçoit  encore  des  fibres  tendineufes  qui  viennent  c!u 
diaphragme  ; elles  s’élèvent  des  bords  du  centre  nerveux  fous  la 
membrane  externe,  ou,  félon  le  langage  de  Lancifi,  elles  s'in- 
ferent  à ce  centre  à côté  de  la  veine  cave  inférieure  ; on  voit , 
ajoute-t-il , un  afiemblage  de  ces  fibres  qui , par  leur  cxpanfion  , 
rciTcmblent  à une  bande  , cuidam  tœnice  , dit-il , aut  fafciœ  ; cette 
bande,  continue-t-il,  eft  un  lien  très  ferme  qui  unit  le  diaphragme 
au  péricarde  , tk  en  forme  deux  parties  continues. 

M.  Bertin  dans  un  mémoire  deftiné  à l’académie,  avoit  décrit 
de  femblables  fibres  ; la  partie  inférieure  du  péricarde  , dit-il , eft 
intimement  unie  avec  la  furface  fupérieure  du  centre  nerveux; 
on  apperçoit  plufieurs  fibres  aponévrotiques  qui  s’élèvent  de  ce 
centre,  & fe  répandent  lui*  cette  capfule  qu’elles  fortifient  ; elles 
font  très-fenfibles  au  côté  droit;  elles  fe  préfentent  fur-tout  à 
côté  de  la  veine  cave  inférieure. 

Dans  une  lettre  que  cet  anatomifte  m’avoit  écrite,  l’adhérence 
formée  par  de  telles  fibres  eft  plus  détaillée  ; il  avoit  obfervé  , 
dit-il , divers  plans  fibreux,  larges  & applatis  ; il  y en  a un  fur- 
tout  qui  eft  au  côté  gauche  ; qui  vient  de  la  partie  tendineufe  du 
diaphragme  ; d’autres  plans , continue-t-il , s’élèvent  du  rebord  du 
trou  qui  reçoit  la  veine  cave  inférieure  ; ils  montent  obliquement 
fur  la  bafe  du  péricarde;  ils  envoyent  même  des  prolongcmens 
qui  accompagnent  les  troncs  des  gros  vaiffeaux,  & leur  forment 
des  efpeces  de  fourreaux. 

Voilà  donc  les  idées  de  Lancifi  confirmées  par  de  nouvelles  ob- 
fervations;  mais  voici  un  anatomifte  qui  a pouffé  plus  loin  fes  re- 
cherches fur  le  même  fujet;  c’eft  M.  Lieutaud  qui  affure  d’abord 
que  l’attache  au  centre  tendineux  n’effpasune  fimple  adhérence; 
c’eft  , dit-il,  une  continuité  de  fibres  aponévrotiques. 

On  ne  voit  cette  continuité  , ajoute-t-il , que  fur  les  bords  du 
centre  nerveux;  encore  y fouffre-t-elle  quelque  interruption; 
cependant  elle  eft  manifeffe  dans  toutes  les  faces  du  péricarde; 
pour  la  voir,  il  faut  le  mettre  à nud,  c’eft-à-dire  , le  dépouiller 
de  la  plevre;  ouvrage  qui  ne  paroîtra  pas  facile  à ceux  qui  ont 
tenté  une  telle  féparation. 

On  découvre  encore  plus  clairement  cette  continuité  à travers 
la  furface  interne  du  péricarde  ; faites  des  incifions  fur  le  fonds 
de  cette  enveloppe;  pourfuivez  les  lambeaux  jufqti’à  leur  atta- 
che au  diaphragme  , vous  découvrirez  fur  le  centre  tendineux  des 
trouffeaux  de  fibres  qui  fe  répandent  fenfiblement  fur  la  face 
applatie  du  péricarde  ; une  telle  cxpanfion  eft  moins  manifefte  fur 
la  fubftance  charnue  du  diaphragme. 

Ces  fibres  tendineufes  fe  répandent  donc  fur  la  furface  infé- 
rieure & fur  la  furface  fupérieure  du  péricarde  ; le  diaphragme, 
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félon  M.  Lieutaud , eft  couvert  fous  la  plevre  d’une  membrane 
aponévrotique  ; membrane  qui  lui  eft  propre,  & qui,  en  arrivant 
au  centre  nerveux,  fe  divife  en  deux  feuillets;  le  fupérieur 
monte  fur  le  péricarde  , l’inférieur  pafle  par-deffous  cette  cap- 
fule  & en  tapiffe  la  furface  applatie. 

Une  telle  continuité  eft  plus  manifefie  à la  partie  antérieure  , 
on  la  découvre  auffi  très-facilement  vers  la  pointe  ; les  fibres  qui 
s’élèvent  vers  cet  endroit  font  moins  ramaffées;  elles  ne  s’y 
préfentent  que  fous  la  forme  d’un  ligament  aponévrotique  , qu’on 
ne  fçauroit  fuivre  bien  loin. 

Mais  à la  partie  antérieure  & à peu  de  diftance  de  la  veine 
cave,  les  fibres  tendineufes  font  très-fenfibles ; elles  y forment 
des  bandes  qu’on  découvre  fans  préparation  ; elles  étoient  aufîi 
fenfibles  dans  un  homme  de  70  ans,  que  celles  qu’on  obferve  fur 
le  centre  nerveux. 

Autre  différence  , ces  fibres  antérieures  ne  lé  perdent  pas  à 
une  petite  diftance  de  leur  origine;  leur  direétion  les  conduit 
vers  labafe  du  cœur  ; celles  qui  viennent  du  côté  oppofé  forment 
un  réfeau  qu’on  peut  fuivre  plus  ou  moins,  fuivant  qu’elles  fe 
perdent  plus  près  ou  plus  loin. 

C’eft  par  l’écartement  de  ces  fibres,  félon  M.  Lieutaud  , que 
les  ouvertures  des  veines  paroiflent  formées  ; fuivant  fes  obfer- 
vations,  les  fibres  tendineufes  forment  autour  de  ces  vaiffeaux 
plufieurs  courbes  parallèles  qui  fe  croifent  à leur  point  de  par- 
tage ; elles  font  fenfibles  dans  les  vieux  fujets  ; on  ne  les  difeerne 
pas  toujours  dans  l’adulte  , & encore  moins  dans  les  jeunes  gens 
mais  on  y voit  un  cercle  blanchâtre  qui  environne  les  veines. 

Il  paroît  donc  certain  qu’il  y a des  fibres  qui  montent  fur  le 
péricarde  ; tant  d’obfervations  qui  paroiflent  s’accorder , ne  fçau- 
roient  être  rejettées  ; M.  Imbert  vient  encore  de  les  confirmer  ; 
cependant  ces  fibres  ont  échappé  aux  plus  grands  anato- 
miftes  ; il  y en  a même  plufieurs  qui,  après  la  defeription  de 
M.  Lieutaud,  ne  les  ont  pas  retrouvées;  ils  ont  cru  qu’elles 
n’étoient  que  des  apparences  produites  par  des  tiraillemens,  qui 
font  quelquefois  iliufion. 

L’origine  de  ces  fibres  a encore  fufpendu  le  jugement  de  ces 
anatomiftes;  il  faut  qu’elles  lortent  pour  la  plupart  de  la  fub- 
flance  charnue  du  diaphragme  ; c’eft  fur  elle  que  le  péricarde  eft 
pofé  dans  prcfque  tout  fou  contour  antérieurement  & latérale- 
ment ; or  fur  des  fibres  charnues,  fibres  foit  unies  & polies, 
reconnoîrra  t-on  des  fibres  tendineufes  qui  en  viennent  comme 
des  extrémités  des  mufcles , ou  des  bords  mêmes  du  centre  ten- 
dineux ? 

Les  fujets  dans  lefquels  elles  manquent  fortifient  encore  les 
doutes,  elles  font  invifibles  dans  les  enfans  , rarement  font  elles- 
bien  fenfibles  dans  les  adultes;  il  y en  a un  grand,  nombre  dans. 


Les  membra- 
nes propres 
du  péricarde. 
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lefquels  on  ne  peut  découvrir  le  moindre  veffige  de  ces  fibres  ; 
ce  n’eff  que  dans  les  vieillards  qu’elles  font  bien  marquées , encore 
les  recherche-t-on  inutilement  dans  quelques-uns;  du  moins  les 
voit-on  avec  quelque  difficulté. 

Cependant  tous  ces  doutes  ne  fçauroient  tomber  que  fur  la  na- 
ture des  fibres  ; la  fubffance  cellulaire  , félon  M.  Lieutaud  lui- 
même  , dégénéré  quelquefois  en  attaches  ligamenteufes  qtii  ont 
beaucoup  de  folidité  ; les  fibres  de  ce  tiffiu  fe  confondent,  dit-il, 
avec  les  fibres  tendineufes;  on  ne  fçauroit  quelquefois  les  diffin- 
guer,  lorfquelles  font  mêlées;  elles  paroiffent  être  une  fuite  les 
unes  des  autres  ; peut-être,  ajoute-t-il , ne  different-elles  que  par 
le  dégré  de  cohéfion  qui  unit  leurs  parties. 

Il  fe  peut  donc  que  les  fibres  qui  ont  paru  tendineufes,  ne 
foient  que  des  fibres  de  la  fubffance  cellulaire  ; on  en  trouve 
quelquefois  fur  la  plevre  ; elles  lui  donnent  une  apparence  ten- 
dineufe  ; j’ai  trouvé  fur  la  fubffance  charnue  du  diaphragme  , un 
réfeau  très-fort,  bien  marqué  & fibreux;  or  fi  les  fibres  étoient 
telles  autour  du  péricarde  , la  découverte  feroit  moins  intéref- 
fante  ; les  conféquences  qu’on  en  pourroit  tirer  feroient  plus  ref- 
ferrées. 

V, 

Toutes  ces  enveloppes  , fujets  de  tant  de  difputes , font  étran- 
gères au  péricarde;  ce  fac,  réduit  à ce  qu’il  eff  en  lui-même,  eft 
formé  par  des  membranes  qui  lui  font  propres  ; Riolan , comme 
nous  l’avons  dit,  n’en  reconnoiffoit  que  deux,  en  comptant  celle 
qui  vient  du  médiaffin  ; Malpighi  plus  éclairé  , n’avoit  pas  pouffé 
plus  loin  fes  recherches  ; il  ne  parle  pas  du  moins  expreffément 
de  la  membrane  qui  tapiffe  la  cavité  du  péricarde. 

Enfin  du  confentement  de  tous  les  anatomiffes , ces  membranes 
ont  été  fixées  à deux  qui  font  fort  différentes  ; l’une  eff  fort  épaiffe 
& raboteufe  ; Blafius  difoit  qu’elle  réfiftoit  même  au  fcalpel , Ô£ 
qu’on  ne  pouvoit  la  couper  fans  bruit  ; l’autre  membrane  eff  très- 
unie  &:  même  luifante  intérieurement  ; elle  eff  très-mince  ; fon 
tiffu  eff  fragile  ; fouvent  fa  furface  eff  rougeâtre  ; elle  eff  criblée , 
pour  ainfi  dire. 

Malpighi  a décrit  brièvement  la  première  des  membranes  pro- 
pres du  péricarde  ; fur  cette  tunique , dit-il  , rampent  des  fibres 
mufculaires  qui  defcendent  de  la  bafe  à la  pointe;  les  idées  de 
Lancifi  ne  font  que  les  idées  de  cet  anatomifte  plus  étendues  & 
pouffées  trop  loin  ; il  reconnoît  ces  mêmes  fibres  , le  même  tiffu 
& la  même  direction  qui  avoient  également  échappé  aux  yeux  6c 
aux  mains  de  tant  d’anatomiffes. 

Pour  établir  la  réalité  de  ce  tiffu  mufculaire  , il  en  appelle  à 
l’obfcrvation  à des  expériences;  l’hydropifie  de  poitrine  qui 
macéré  le  çacur  ôc  le  péricarde,  l’eau  bouillante  qui  ne  peut  qu’ai» 

tcrer 
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térer  la  texture  des  membranes , la  macération  dans  le  vinaigre 
qui  mafque  l’état  naturel,  donnent  du  corps  aux  fibres  mufcu- 
laires  , & les  rendirent  par  conséquent  plus  lenfibles  aux  yeux  de 
Lancifi. 

Outre  ces  fibres  fi  fufpe&es  par  l’artifice  même  qui  les  décou- 
vroit,  cet  anatomifte  en  reconnoît  d’autres  dans  la  même  mem- 
brane ; elles  font  tranfverfales  , dit-il,  coupent  les  précédentes , 
forment  avec  elles  par  des  croifemens  des  aires  Semblables  aux 
aires  d’un  réfeau  ; enfin  leur  cours  ou  leur  arrangement  eft  tel  que 
dans  le  tifi'u  des  veines  Suivant  Lancifi , il  ne  paroît  pas  qu’il  lui 
refie  aucun  doute  dans  un  détail  Si  circonftancié  ; mais  les  preuves 
qu’on  eft  en  droit  de  lui  demander  Sont-elles  aufii  décifives  que 
Ses  exprefiions  ? 

M.  Winflow  n’a  pas  prononcé  Sur  ce  tifi'u  muSculaire;  content 
de  ne  pas  le  profcrire  , il  en  a reconnu  les  productions  , c’eft-à- 
dire  , les  fibres  tendineufes  ; » la  tunique  moyenne,  dit-il , qui  eft 
m la  principale  des  trois,  eft  compofée  de  filamens  tendineux, 
» déliés  & différemment  croifés. 

C’étoit-là  les  idées  de  M.  Duvernei  ; cet  anatomifte  s’étoit 
Servi  des  mêmes  exprefiions  ; « le  péricarde  , dit-il , eft  compofé 
» de  deux  membranes , dont  les  fibres  Se  croiSent  en  divers  Sens  ; 
» elles  Sont  un  tifi'u  fort  Serré  ; on  y obServe  aufii  quelques  plans 
» de  fibres , Sur-tout  dans  des  corps  vigoureux  ; je  les  ai  Souvent 
» examinées  dans  le  péricarde  du  bœuf  & du  cheval  ; » ce  Sont 
fans  doute  les  bandes  fibreufes  obServées  par  Lancifi,  par  M. Ber- 
tin  & par  M.  Lieutaud. 

M.  Haller  dans  Son  commentaire  Sur  les  inftitutions  de  Boer- 
haave , n’avoit  pas  rejette  ce  tifi'u  fibreux  ; je  ne  fçavois  s’il  l’avoit 
adopté  Sur  l’autorité  des  autres  écrivains  ou  Sur  l’infpeftion  ; mais 
il  s’eft  expliqué  dans  Sa  phifiologie  , qui  eft  l’ouvrage  de  Ses  re- 
cherches ; la  membrane , dit-il , qui  forme  le  péricarde  , eft  forte 
& blanche  ; elle  eft  compofée  au  moins  de  deux  lames  , le  fyphon 
anatomatique  nous  y en  découvre  un  plus  grand  nombre  ; la  fub- 
ftance  cellulaire  donne  extérieurement  à cette  membrane  une 
Surface  raboteufe. 

Voilà  donc  le  péricarde  muSculaire  , Selon  Malpighi  & Lancifi  , 
tendineux  Sous  les  yeux  de  M.  "Winflow,  fibreux  entre  les  mains 
de  M.  Duvernei , jnembraneux  , c’eft-à-dire  , tel  que  la  nature  l’a 
formé , Suivant  les  observations  de  M.  Haller  ; il  s’enfuit  du  moins 
de  ces  variations  que  les  fibres  de  cette  enveloppe  font  difficiles 
à obferver  ; qu’elles  Sont  par  conséquent  fort  incertaines  ; qu’on 
rifque  de  s’égarer,  lorfqu’on  va  plus  loin  que  M.  Haller. 

Les  anatomiftes  ont  été  plus  réfervés  en  décrivant  la  membrane 
interne  ; le  Seul  Lancifi  n’a  pu  perdre  de  vue  les  fibres  qu’il  avoit 
imaginées;  la  concavité  du  péricarde  eft  revêtue , dit-il,  d’une 
tunique  déliée  ; comme  elle  eft  étroitement  attachée  par  des 
Tome  /,  P 
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fibres  à la  membrane  mulculaire  , on  peut  foupçonner  qu’elle  eft 
tendineufe  ; or  ce  n’eft-là  véritablement  qu’un  foupçon  ; une  telle 
idée  ne  mérite  pas  même  ce  nom  ; elle  n’eft  qu’une  conje&ure 
fondée  fur  l’analogie. 

Mais  ces  membranes  n’appartiennent-elles  qu’au  péricarde  ? 
comme  tout  eft  fans  commencement  & fans  terme  dans  les  corps 
animés,  s’étendent-elles  fur  d’autres  parties  ou  en  viennent-elles  ? 
e’eft  ici  que  l’obfervation  devient  épineufe. 

Pour  avoir  une  telle  fuite  ou  une  telle  communication,  il  faut 
féparer  ce  que  la  nature  a uni  par  des  liens  prefque  impercep- 
tibles ; cependant  la  continuité  des  membranes  prolongées  dans 
le  voifinage  du  péricarde  n’eft  pas  également  oblcure  par- tout. 

Selon  les  anatomiftes  les  plus  exads,  la  membrane  externe  du 
cœur  fe  prolonge  fur  les  oreillettes  , s’étend  fur  les  vaiffeaux,. 
leur  forme  des  guaines  , les  abandonne  à une  certaine  diftance  du 
cœur,  fe  réfléchit  pour  former  la  membrane  interne  du  péricarde. 

Telles  font , par  exemple  , les  idées  de  M.Kaaw  qui  a fuivi  plus 
exadement  cette  membrane  dans  tous  fes  replis  ; elle  paroît,  fé- 
lon lui,  une  expanfion  de  l’enveloppe  extérieure  des  vaiffeaux; 
ainfi  une  membrane  affez  forte  devient  dans  fon  progrès  une  mem- 
brane très-déliée. 

M.  Haller  avoit  examiné  les  divers  replis  que  forme  cette  mem- 
brane en  accompagnant  les  vaiffeaux’;  avantd’en  venir  à ces  re- 
plis , il  faut  la  fuivre  le  long  des  deux  grandes  arteres  ; elle  les 
enveloppe  l’une  & l’autre  ; mais,  à proprement  parler,  elles  ne 
font  pas  abfolument  dans  une  même  guaine  ; la  membrane  qui  les 
environne  fe  rapproche  & s’enfonce  entr’elles,  & leur  forme  à 
chacune  un  fourreau  particulier;  fi  elles  étoient  dans  le  même 
étui  & qu’elles  y fuffent  ferrées  , elles  s’appiatiroient  néceffaire- 
ment  dans  leur  contad;  ce  ne  feroit  donc  plus  des  vaiffeaux  cy- 
lindriques. 

En  approchant  de  la  bafe , cette  membrane  forme  diverfes 
faux;  c’eft  une  fuite  néceffaire  des  divilions  des  vaiffeaux  qu’elle 
enveloppe  ; il  faut  qu’elle  jette  divers  prolongemens  fur  les  ar- 
teres , fur  les  veines  & fur  leurs  branches. 

Les  faux  les  plus  remarquables , félon  M.  Haller,  font  celles 
qui  fe  trouvent  entre  l’artere  pulmonaire  & l’aorte,  entre  l’aorte 
& la  veine  cave  , entre  la  veine  & l’artere  pulmonaire  gauche; 
je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  détail , il  faut  voir  ces  replis 
pour  les  connoître  ; c’eft  en  vain  qu’on  voudroit  en  donner  une 
idée  jufte  dans  des  defcriptions. 

Cependant  malgré  cette  difficulté  prefque  infurmontable  , le 
détail  de  M.  Lieutaud  fur  tous  ces  replis  ne  fera  pas  inutile  , iL 
peut  fixer  l’efpi^t  quand  le  péricarde  eft  devant  les  yeux  ; cet 
écrivain  conduit  ces  faux  depuis  les  veines  caves  jusqu’aux  vaif- 
feaux  pulmonaires  droits  > de  ces  vaiffeaux  dans  les  enfoncemens, 
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formés  par  le  contour  des  veines,  de  l’aorte  aux  deux  branches 
de  l’artere  pulmonaire. 

Cet  anatomifle  a obfervé  que  la  membrane  interne  dont  il  a 
fuivi  les  replis  , ne  recouvre  que  la  face  antérieure  des  branches 
de  l’artere  du  poumon  , que  leur  partie  poflérieure  touche  la 
membrane  externe  du  péricarde,  que  la  branche  droite  fait  une 
faillie  qui  la  rend  fort  fenfible  entre  l’aorte  Sc  la  veine  cave 
fupérieure  ; que  la  gauche  fort  du  péricarde  prefque  en  naiffant  ; 
que  par  conféquent  on  peut  à peine  l’appercevoir  dans  cette 
capfule. 

Cette  membrane  qui  forme  tant  de  replis  appartient  donc  uni- 
quement au  péricarde,  au  cœur  & aux  troncs  de  fes  vaiffeaux; 
il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  membrane  externe  , fes  prolonge- 
rions s’étendent  plus  loin  ; comme  la  capfule  de  Gliffon  , dit  Lan- 
cifi,  fuit  les  vaiffeaux  dans  le  foie,  le  péricarde  les  fuit  dans  le 
poumon  ; il  reffemble  à l’écorce  des  arbres , elle  fuit  les  rameaux 
pour  les  revêtir  ; à proportion  que  les  vaiffeaux  deviennent  plus 
petits,  il  s’exténue,  dégénéré  enfin  en  réfeau  ; Selon  M.  Haller, 
cette  guaine  ne  s’étend  pas  fort  loin  , elle  prend  bientôt  la  forme 
d’un  tiffu  cellulaire. 

Les  mains  & les  yeux  ne  fuivent  pas  ces  prolongemens  avec 
facilité  ; le  tiffu  cellulaire  efl  fort  remarquable  ici , félon  M.  Lieu- 
taud  ; trois  couches , dit-il , concourent  à le  former  ; la  première 
efl  celle  qui  vient  du  cœur  ; la  fécondé  efl  très-mince  ; c’efl  celle 
qui  fort  de  la  duplicature  de  la  membrane  interne  &.  de  la  mem- 
brane tendineufe  ; la  troifieme  efl  celle  qui  couvre  la  furface  du 
péricarde;  ces  trois  couches  fe  rencontrent  à la  naiffance  de 
l’aorte  &c  de  l’artere  pulmonaire  ; on  peut  les  en  dépouiller  avec 
facilité. 

Il  efl  difficile  , continue  M.  Lieutaud,  de  diflinguer  la  mem- 
brane externe  du  péricarde  de  ces  couches  cellulaires  ; elle  fe 
confond  avec  leur  tiffu;  les  fibres  qui  la  forment  difparoiffent 
aux  yeux  ; elles  ne  s’arrêtent  dans  aucun  endroit  qui  déligne  fes 
bornes  fur  les  arteres  ; mais  elles  doivent  être  plus  marquées 
fur  les  veines , félon  cet  écrivain  ; car  , fuivant  fes  obfervations  , 
la  membrane  de  ce  fac  forme  un  anneau  autour  de  leur  tronc. 

L’induflrie  de  M.  Kaaw  a fait  difparoître  à fes  yeux  toutes  les 
difficultés  qui  déguifent  cette  continuation  fi  réelle  ; les  vaiffeaux, 
dit-il , en  fortant  du  péricarde , fe  dépouillent  de  la  membrane 
interne  , elle  rebrouffe  dans  cet  endroit  ; l’air  pouffé  fous  l’enve- 
loppe du  cœur  fouleve  peu-à-peu  la  membrane  des  oreillettes  & 
celles  des  vaiffeaux  ; il  fe  gliffe  jufqu’au  point  de  rebrouffement 
qui  devient  très-fenfible. 

Dans  ce  point  de  féparation,  les  vaiffeaux  en  continuant  leur 
marche  confervent  leur  enveloppe  cellulaire;  mais  ils  s’enfon- 
cent dans  une  guaine  qui  leur  efl  fournie  par  la  membrane  exté- 
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rieure  du  péricarde  ; cette  membrane  ne  les  accompagne  qtie  jus- 
qu’au poumon  ; tandis  qu’ils  y entrent  à nud , elle  fe  réfléchit  fur 
la  furface  de  ce  vifcere  & forme  une  membrane  continue  avec 
celle  dont  il  efl  revêtu. 

Cette  continuité  s’efl  dévoilée  dans  les  expériences  de  M.  Kaaw  ; 
en  féparant  la  membrane  externe  du  poumon,  il  l’a  conduite  juf- 
qu’au  péricarde  ; l’infpeéUon  ne  lui  a pas  montré  moins  clairement 
cette  continuité;  quand  les  vaiffeaux  du  péricarde  font  bien  rem- 
plis de  cire  , ils  foulevent  les  membranes  qui  les  enveloppent, 
& en  découvrent  les  prolongemens  ; on  voit  en  même  tems  les 
filets  nombreux  de  la  fubflance  cellulaire  ; ils  paroiffent  comme 
des  fils  d’araignée. 

Les  vaiffeaux  accompagnés  de  cette  membrane  forment  neuf 
ouvertures  dans  le  péricarde  ; ou  pour  mieux  dire  , cette  caplule 
leur  fournit  neuf  guaines  cylindriques;  elles  reçoivent,  dit 
M.  Lieutaud , les  deux  veines  caves,  les  quatre  veines  pulmo- 
naires , le  tronc  de  l’aorte  , les  deux  branches  de  l’artere  du  pou- 
mon ; il  y a encore  une  dixième  iffue  pour  le  paffage  du  canal 
artériel. 

V I. 

Telles  font  les  vraies  membranes  du  péricarde;  lion  vouloît 
les  multiplier,  on  pourroit  y reconnoître,  comme  dans  les  intef- 
tins,  une  membrane  vafculaire  ; peut-être  même  paroîtroit-elle 
double  ; il  eff  donc  bien  furprenant  que  divers  anatomiftes  aient 
vu  fi  peu  de  vaiffeaux  dans  cette  enveloppe  ; ils  ne  l’avoient  pas 
fans  doute  examinée  dans  le  fœtus  ; privés  du  fecours  de  l’injec- 
tion , ils  n’avoient  pas  rendu  fenfibles  des  vaiffeaux  qui  font  fi 
nombreux. 

Ce  n’eft  pas  que  ces  vaiffeaux  aient  été  entièrement  ignorés; 
Galien  les  avoit  entrevus;  Euflachi  les  avoit  décrits;  Riolan  les 
avoit  reconnus  dans  la  defcription  de  cet  anatomifle  ; ils  avoient 
feulement  befoin  d’une  main  qui  fçût  les  développer. 

Gaubius  peu  fatisfait  des  defcriptions  flériles  de  divers  anato- 
mifles  , s’adreffa  au  célébré  Ruifch  pour  lui  demander  des  éclair- 
ciffemens  ; cet  anatomifle  né  pour  découvrir  les  routes  du  fang  , 
décrivit  dans  une  lettre  les  arteres  du  péricarde  , il  voulut  même 
les  defîiner  de  fa  propre  main. 

Cette  partie  , s’il  m’-eft  permis  de  m’exprimer  comme  les  bota- 
niftes,  efl  une  partie  paraiite  ; elle  emprunte  des  vaiffeaux  par- 
tout & fe  nourrit  d’un  fuc  étranger  ; elle  a cependant  une  artere 
particulière  félon  M.  Winflow  ; c’efl  I’artere  péricardine  qui  vient 
de  la  fouclaviere;  mais  qu’ef't-ce  que  c’efl  que  cette  artere  parmi 
tant  d’autres  qui  s’y  joignent  de  tous  côtés  ? d’ailleurs  ne  fe  rend- 
elle  pas  au  diaphragme  » félon  cet  écrivain  B 

RuifcR  dans  fa  defcription  , en  indiquant  cette  petite  artere. 
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en  parle  fous  un  nom  différent  ; celles  qu’il  décrit  viennent , dit  il , 
de  cinq  endroits;  les  premières  qu’il  appelle  péricardio-diaphrag - 
matiqu.es , cotoyent  le  péricarde  , c’eft-à-dire  qu’elles  defcendent 
le  long  de  fes  deux  côtés  ; dans  leur  chemin  elles  lui  envoient 
des  ramifications , aboutirent  enfuite  au  diaphragme,  fe  répan- 
dent d’un  côté  & d’autre  fur  fa  furface. 

Entre  ces  deux  vaiffeaux  , c’eft-à-dire  , au  haut  de  la  bafe  du 
péricarde  defcend  une  branche  qui  vient  de  la  partie  fupérieure 
de  la  mammaire  interne  ; elle  s’unit  à divers  rameaux  des  arteres 
précédentes  & des  arteres  phréniques  ; les  ramifications  qu’elle 
produit , s’étendent  vers  la  partie  fupérieure  & vers  les  côtés. 

Sur  le  milieu  de  la  convexité  de  cette  capfule  , arrive  un  ra- 
meau de  l’artere  médiaftine  ; fes  branches  s’anaftomofent  avec 
celles  qui  font  répandues  aux  environs;  la  dire&ion  de  ces  bran- 
ches les  porte  vers  la  partie  fupérieure  , c’eft-à-dire  qu’elles  font 
tournées  vers  la  bafe  du  péricarde. 

Intérieurement,  c’eft-à-dire  vers  la  pointe  du  péricarde  s’élèvent 
des  rameaux  qui  viennent  des  arteres  phréniques,  c’eft-à-dire, 
des  arteres  du  diaphragme  ; ils  montent  fur  la  furface  de  cette 
capfule  , communiquent  avec  toutes  les  autres  arteres  qu’ils  ren- 
contrent , forment  avec  elles  un  réfeau  ftngulier. 

Enfin  outre  ces  vaiffeaux,  continue  Ruifch,  il  y en  a d’autres 
qui  fe  répandent  fur  la  partie  poftérieure  du  péricarde  ; ce  font 
des  arteres  qui  viennent  des  intercoftales  ; c’ell:  fur-tout  l’inter- 
coftale  fupérieure  qui  lui  envoie  ces  ramifications. 

Kaaw  qui  a fuivi  ces  artere*  dans  un  péricarde  injeélé  par 
Ruifch,  confirme  cette  defcription  ; il  ajoûte  feulement  qu’elles 
font  confiantes,  que  leur  feule  origine  eft  variable,  qu’elles 
fortent  de  divers  endroits  en  moindre  ou  en  plus  grand  nombre  , 
qu’elles  rampent  fous  la  membrane  qui  vient  du  médiaftin. 

M.  Haller  dans  un  journal  de  Hollande  , trouvoit  quelques  dé- 
fauts dans  cette  defcription  de  Ruifch  ; ce  qui  regarde  la  com- 
munication des  arteres  du  péricarde  & du  diaphragme  , ne  lui 
paroît  pas  bien  précis.  L’artere  phrénique  remonte  , dit-il , avec 
le  nerf  qui  a le  même  nom,  & s’anaftomofe  avec  un  rameau  de  la 
mammaire  interne;  c’eft  de  ce  concours,  ajoûte-t-il , que  fortent 
des  branches  nombreufes  qui  vont  fe  répandre  fur  la  partie  an- 
térieure du  péricarde. 

Dans  le  grand  traité  des  arteres,  cet  écrivain  décrit  d’abord 
ce  rameau  de  la  mammaire  interne , c’eft  l’artere  péricardiodia- 
phragmatique  de  Ruifch,  la  diaphragmatique  d’Heifter,  de  Val- 
ther  , de  Lieutaud  , la  péricardine  de  'SVinfiow  ; cette  branche 
déguifée  fous  tant  de  noms  eft  fort  petite,  dit  M.  Haller,  à 
peine  mériteroit-elle  qu’on  en  parlât,  fi  elle  ne  fe  préfentoit 
pas  dans  tous  les  fujets. 

La  jonéüon  avec  l’artere  phrénique  ne  paroît  pas  aufll  conf- 
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tante  , félon  cet  écrivain;  il  n’efl  pas  rare  , dit-il,  qu’un  rameau 
de  cette  derniere  artere  s’anaflomofe  avec  une  branche  de  la 
mammaire  interne. 

Il  feroit  inutile  de  fuivre  fcrupuleufement  toutes  les  arteres  du 
péricarde,  & de  marquer  leur  naiffance  variable  , leurs  cours  ou 
leurs  divifions  ; c’eft  un  vrai  labyrinthe  dont  il  feroit  difficile 
de  fortir  ; à peine  peut-on  fixer  le  nombre  de  fes  vaifîeaux  ; il 
efl  auffi  inconfiant  que  leur  origine;  il  vaut  mieux,  comme  le 
dit  M.  Lieutaud,  abandonner  le  détail  de  ces  petites  arteres , ou 
ne  les  indiquer  que  généralement. 

Voici  donc  en  général  celles  qui  ont  été  obfervées  avec  plus 
de  foin  dans  le  péricarde;  ce  font  des  rameaux  des  diaphragma- 
tiques fupérieures  , des  phréniques,  des  mammaires,  des  bron- 
chiques , des  intercoflales , des  thymiques,  des  médiaflines , des 
oefophagines , &c. 

Les  veines  font  affez  femblables  aux  arteres,  St  plus  appa- 
rentes dans  leurs  anaflomofes  ; parmi  ces  veines  les  péricardines 
font  les  veines  propres  ; mais  dans  tous  ces  vaifîeaux  il  fe  pré- 
fente beaucoup  de  variations  ; Vieuffens  avoit  obfervé  une  branche 
qui  fe  rendoit  au  finus  coronaire. 

V I I. 


S’il  y a dans 
le  péricarde 
quelque  orga- 
ne deftiné  à 
des  filtrations. 


Il  y a donc  plus  de  vaifîeaux  dans  le  péricarde  que  dans  le 
cœur  même  ; fi  la  nature  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  nourrir 
un  tiffu  membraneux,  quelques  branches  euffent  été  fuffifantes; 
n’y  a-t-il  donc  pas  quelque  filtration  qui  demande  le  concours 
de  tant  de  vaiffeaux  ? 

Tout  démontre  , félon  divers  anatomifles , que  cette  capfuleefl 
une  organe  fecrétoire  ; la  membrane  interne  efl  femée  de  trous 
afîfez  fenfibles  ; M.  Duvernei  les  comparoît  aux  trous  du  milleper- 
tuis , Peyer  s’étoit  fervi  de  la  même  comparaifon. 

Ces  trous  font  imperceptibles , félon  M.  "Winflow  & M.  Haller  ; 
mais  l’un  & l’autre  on  vu  des  goûtes  nombreufes  qui  en  fuintent 
par  l’expreffion. 

Lancifi  avoit  non  feulement  apperçu  ces  ouvertures  , il  les 
avoit  vues  arrangées  en  lignes  parallèles  ; Malpighi  avoit  obfervé 
le  même  arrangement  ; ce  n’étoit  pas  feulement  dans  l’homme 
qu’il  avoit  découvert  ces  orifices  , il  les  avoit  vus  dans  les  qua- 
drupèdes & dans  les  volatiles. 

Enfin  Heifler  a confirmé  ces  obfervations , il  indique  même  un 
moyen  pour  rendre  ces  trous  plus  fenfibles;  on  les  apperçoit, 
dit-il , en  les  expofant  au  foleil  ; or  ces  ouvertures  peuvent  fer- 
vir  d’iffue  à des  organes  qui  font  deflinés  à quelque  excrétion  ; 
il  efl -rai  que,  félon  Fanton,  il  y a de  femblables  trous  fur  le 
cœur;  j’ai  obfervé  , dit-il , des  pores  affez  grands  fur  le  cœur  du 
bœuf;  il  en  tranfudoit  une  rofée , quand  on  les  preffoit  ; fi  l’on 
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preffe  de  même  la  furface  du  cœur  humain,  il  en  fuinte  une 
liqueur  qui  la  mouille. 

La  même  expérience  , ajoute  M.  Lieutaud  , réufîit  fur  la  plevre , 
fur  le  péritoine  , fur  la  dure-mere  , en  un  mot  fur  toutes  les  mem- 
branes ; cependant  l’appareil  fingulier  de  tous  ces  trous  eft-il  le 
même  ? y font-ils  aufli  fenfibles  ? font-ils  arrangés , comme  le  dit 
Malpighi , fur  des  lignes  parallèles  ? en  fuinte-t-il  de  grofles 
goûtes  de  même  que  fur  la  furface  interne  du  péricarde  ? 

L’ufage  de  ces  ouvertures  feroit  moins  incertain  , s’il  y avoit 
dans  le  tiffu  de  cette  enveloppe  des  follicules  ou  des  glandes; 
le  grand  Malpighi  n’avoit  pas  vu  de  tels  organes  dans  l’état  na- 
turel ; mais  les  concrétions  qu’il  a trouvées  en  divers  péricardes 
altérés  par  des  maladies,  lui  donnèrent  la  première  idée  de  ces 
rélervoirs  ; peut-être  l’avoit-il  empruntée  de  M.  Duvernei;  cet 
anatomifle , félon  le  témoignage  de  M.  Fanton , avoit  obfervé  au- 
paravant des  glandes  dans  le  péricarde  ; quoi  qu’il  en  loit,  voici 
comme  Malpighi  s’explique  fur  ces  glandes  li  difputées. 

J’ai  cherché  long-tems , dit  cet  écrivain  , s’il  y a des  follicules 
glanduleux  dans  le  péricarde  ; enfin  j’ai  trouvé  que  dans  un  enfant 
ce  fac  étoit  épais  d’un  demi  doigt  ; on  pouvoit  diviler  en  deux 
parties  fa  fubftance  épaiiïie  ; elle  étoit  enveloppée  extérieure- 
ment d’un  tiffu  denfe  glanduleux,  & divifé  en  lobules;  dans 
leurs  interftices  il  y avoit  des  petits  globes  ; quelques-uns  étoient 
remplis  d’une  humeur  claire  ; on  voyoit  dans  plufieurs  de  ces 
corps  un  finus  ou  une  cavité  ; en  un  mot  toute  cette  malle  ne 
paroilfoit  qu’un  affemblage  de  corps  glanduleux,  altérés  par  des 
maladies. 

Après  cet  alïemblage  venoit  la  membrane  interne  qui  étoit  re- 
couverte de  vaifleaux  fort  gros , diverfement  entrelacés  &c  en 
forme  de  réfeau  ; ils  fe  prélentoient  fur-tout  dans  la  furface  in- 
terné; elle  étoit  revêtue  d’une  croûte  muqueufe,  ou  d’une  pelli- 
cule adhérente  au  corps  glanduleux;  on  ne  pouvoit  l’en  féparer 
qu’avec  beaucoup  de  peine;  la  furface  fuivante  dépouillée  de 
cette  croûte  , étoit  percée  de  trous  ; il  en  fuintoit  des  gouttes  qui 
étoient  fort  fenfibles. 

De  telles  concrétions  prouvent , félon  Malpighi , que  le  péri- 
carde a un  tilfu  glanduleux  ; Cowper  étoit  dans  les  mêmes  idées  ; 
les  glandes,  dit-il,  ne  font  pas  fenfibles  dans  cette  enveloppe  ; mais 
lorlqu’ellefortde  l’état  naturel,  les  corps  glanduleux  cachés  dans 
ion  tiffu  fe  préfentent  aux  yeux;  c’efl:  ce  qu’il  a obfervé  dans  un 
enfant  dont  le  péricarde  étoit  abfcédé. 

Bergerus  avoit  obfervé  de  même  dans  l’enveloppe  du  cœur  des 
corps  glanduleux  gonflés  par  la  férolité  ; Vieuffens  a vu  de  petits 
grains  qui  couvroient  la  furface  de  cette  capfule  ; mais  pour  op- 
poler  autorité  à autorité,  les  obfervations  de  prefque  tous  les 
anatomilles  réclament  contre  une  telle  flru&ure  ; K.aaw  * dont 


110  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR.' 

les  recherches  font  fi  exaêles,  l’a  rejette  comme  une  ftru&ure 
imaginée  fur  des  apparences  fort  équivoques. 

Que  peut-on  inférer  de  cette  maffe  confufe , obfervée  par 
Malpighi  ? ce  corps  glanduleux  en  apparence  n’étoit-il  pas  formé 
par  la  iubftance  cellulaire  ? les  diverfes  couches  de  ce  tiffu  ne 
pouvoient-elles  pas  être  remplies  d’une  matière  épaiffie  ? n’ob- 
ferve-t-on  pas  de  femblables  concrétions  fur  la  furface  du  foie  6c 
des  poumons  mêmes  ? 

Si  dans  les  péricardes  altérés  onvoyoitune  continuité  de  corps 
ronds  & diftinéfs  , on  pourroit  les  regarder  comme  des  glandes 
dégénérés;  cette  idée  feroit  encore  mieux  appuyée,  s’il  y avoit 
une  liqueur  qui  en  fortît  par  la  preffion,  & fi  elle  s’échappoit  par 
des  ouvertures  de  la  membrane  interne  ; mais  dans  une  malfe  in- 
forme peut-on  trouver  des  vertiges  de  l’état  naturel  ? ces  vertiges 
n’étoient  ils  pas  entièrement  effacés  dans  le  péricarde  de  ces  en- 
fans  dont  Malpighi  & Cowper  ont  examiné  la  rtruéhire  ? 

Si  les  altérations  des  membranes  nous  en  montroient  le  véri- 
table tiffu,  on  pourroit  affurer  que  la  furface  interne  du  péricarde 
n’eft  qu’un  velouté  ; je  l’ai  obfervé  après  diverfes  maladies  qui 
avoient  altéré  cette  enveloppe;  enfin, ce  qui  laiffe  des  foupçons 
dans  l’efprit  contre  l’obfervation  de  Malpighi , c’eft  qu’elle  n’efl: 
qu’une  obfervation  finguliere  ; on  ne  trouve  pas  de  femblables 
concrétions  dans  tous  les  péricardes  épairtis  ; un  cas  rare  ne  fçau- 
roit  rien  décider. 

Cependant  ces  difficultés  tombent  fur  Malpighi  & non  fur  le 
fond  de  fon  opinion  ; il  peut  y avoir  des  follicules  dans  le  péri- 
carde ; il  ne  s’agit  que  de  prouver  la  réalité  de  ces  petits  réfer- 
voirs  ; divers  anatomirtes  les  ont  proferits  dans  tout  le  corps; 
ils  ne  font  pas  néceflaires,  dit-on,  dans  l’enveloppe  du  cœur; 
des  arteres  exhalantes  fuffifent  pour  l’humeûer  ; les  inje&ions 
tranfudent  en  forme  de  rofée  fur  la  furface  des  ventricules  ; elles 
fuintent  de  même  fur  la  membrane  interne  du  péricarde  ; des 
filtres  plus  abondans  feroient  dangereux  ; le  fluide  qu’ils  verfe- 
roient  ne  pourroit  pas  être  repompé  , ou  le  feroit  difficilement. 

Malgré  de  telles  raifons , la  difficulté  revient  toujours;  il  y a 
des  embouchures  nombreufes  dans  la  cavité  du  péricarde  ; elles 
font  donc  les  orifices  de  quelques  organes  particuliers  ; or  ces 
organes  filtrent-ils  une  férofité  ou  une  liqueur  ondtueufe  ? c’eft  ce 
que  nous  examinerons  dans  le  fécond  livre. 

VIII. 

capacité  les  follicules  font  réels , ils  ne  font  que  des  organes  fubfi- 
ncar  e.  c|ia;res  • le  principal  ufage  du  péricarde,  c’eft  d’envelopper  la 
maffe  du  cœur  ; il  faut  donc  que  cette  capfule  foit  proportionnée 
à tout  ce  qu’elle  enveloppe  , c’eft  à-dire , au  volume  des  oreil- 
lettes, des  ventricules  & du  fang  qui  entre  dans  ces  cavités. 


Il 
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II  n’eft  pas  douteux  que  la  cavité  du  péricarde  ne  Toit  beaucoup 
plus  ample  que  le  cœur;  les  mouvemens  de  cet  organe  doivent 
être  libres  dans  fon  enveloppe  ; aulîi  a-t-elle  plus  de  largeur  à la 
furface  applatie  ; Ta  longueur  s’étend  jufqu’aux  ramifications  des 
gros  vaifl'eaux  ; elle  fuit  les  veines  pulmonaires  & la  courbure 
de  l’aorte  ; dans  tous  les  cadavres  il  fe  préfente  un  grand  vuide 
depuis  la  bafe  des  ventricules  jufqu’à  la  fortie  de  ces  arteres  ; 
enfin  dans  des  animaux  vivans  , oii  l’on  peut  voir  le  péricarde  à 
nud,  on  apperçoit  une  vefiie  où  le  cœur  flotte  très-librement. 

Mais  pour  que  ces  raifons  foient  plus  décifives,  elles  doi- 
vent être  appuyées  d’autres  expériences  ; peu  d’écrivains  les 
ont  tentées  ; Fanton  eft  prefque  le  feul  qui  ait  mefuré  la  capa- 
cité du  péricarde  ; il  y a injeélé  deux  livres  d’eau  ; mais  que 
nous  apprend  cette  tentative  ? le  péricarde  étoit-il  dans  l’état 
naturel  ? le  cœur  étoit-il  enlevé  ? c’eft  ce  que  cet  écrivain  n’a 
pas  marqué  ; d’ailleurs  une  expérience  ne  décide  de  rien  ; chaque 
partie  doit  être  variable  dans  fes  dimenfions. 

Boerhaave  avoit  fenti  la  néceflité  de  mefurer  la  cavité  du  pé- 
ricarde ; or  pour  la  connoître,  il  prefcrit  d’abord  de  la  fouffler  ; 
il  veut  enfuite  qu’on  enleve  le  cœur  & qu’on  la  remplifle;or  de 
tels  moyens  prouvent  parfaitement  qu’il  ne  les  a pas  employés; 
il  en  auroit  vu  l’inutilité  ; on  ne  fçauroit  voir  exa&ement  l’éten- 
due d’une  cavité  , où  l’on  a fait  une  grande  ouverture  ; comment 
donc  a-t-il  pu  aflùrer  que  la  capacité  du  péricarde  étoit  double 
du  volume  du  cœur  ? il  faut  fans  doute  qu’il  ait  apprécié  vague- 
ment ce  qu’il  voyoit , ou  qu’il  croyoit  entrevoir. 

M.  Lieutaud  s’eft  élevé  contre  de  telles  idées  , qui  , félon  lui, 
ne  déterminent  rien;  les  expreflions  équivoques  dont  on  s’efl: 
fervi  , dit-il,  ne  répondent  pas  même  à la  queflion  qu’on  propofe 
fur  la  cavité  du  péricarde  ; car  fi  elle  eft  double  du  volume  du 
cœur,  eft-ce  du  cœur  vuide  ou  du  cœur  rempli  de  fang  ? fi  c’eft 
du  cœur  rempli , fon  enveloppe  eft-elle  auflî  ample  qu’on  le  pré- 
tend ? y trouve-t-il  un  efpace  où  il  puifle  flotte*  librement  ? les 
cavités  des  ventricules  & des  oreillettes  n’ég  lient-elles  pas  le 
vuide  du  péricarde  , lorfqu’elles  font  remplies? 

Les  expériences  viennent  ici  à l’appui  des  idées  de  M.  Lieu- 
taud  ; injeélez,  dit-il,  du  fuif  ou  de  la  cire  dans  les  cavités  du 
cœur , il  prendra  un  grand  volume  ; fes  dimenfions  s’étendront 
même  tellement  en  tout  fens  , qu’il  ne  pourra  pas  flotter  dans  la 
cavité  du  péricarde  ; il  fera  embraflé  exactement  par  les  mem- 
branes de  cette  enveloppe  ; l’inje&ion  peut  fans  doute  forcer  un 
peu  les  ventricules  & les  oreillettes  ; mais  , félon  M.  Lieutaud, 
quoiqu’elle  foit  pouflee  avec  peu  de  force , elle  peut  produire 
une  grande  dilatation  ; or,  ajoûte-t-il , & c’eft  le  nœud  de  la  dif- 
ficulté, la  force  du  fang  peut  être  égale  à la  force  de  l’injec» 
Tome  /,  Q 
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tion  ; on  peut  donc  foutenir  que  dans  l’état  de  fanté  tout  le  péri- 
carde eft  appliqué  à la  furface  du  cœur. 

Il  fe  préfente  d’abord  bien  des  obje&ions  contre  de  telles  idées  ; 
en  voici  une  fur-tout  à laquelle  il  n’eft  pas  aifé  de  répondre  ; le 
cœur  a un  mouvement  local  ; ce  mouvement  eft  très-vif  ; il  pouffe 
avec  violence  la  pointe  du  ventricule  contre  les  côtes;  or  il  eft 
certain  que  le  cœur  feroit  immobile  , s’il  étoit  embraffé  étroite- 
ment par  le  péricarde  ; il  ne  fçauroit  être  agité  que  par  des  trem- 
blemens  ; il  ne  pourroit  donc  pas  s’approcher  des  côtes,  les  frap- 
per & s’en  éloigner. 

D’autres  difficultés  naiffent  des  expériences  même  de  M.Lieit- 
taud  ; le  fluide  qu’il  a injefté  n’étoit-il  pas  trop  chaud  ; la  chaleur 
facilite  finguliérement  la  dilatation  des  parois  du  cœur  ; voici 
ce  que  j’avois  dit  là-deffus  dans  le  fupplément. 

» Si  on  jugeoit  de  la  capacité  du  péricarde  par  ce  qui  arrive 
«dans  l’injeéfion,  on  croiroit  que  la  cavité  de  cette  enveloppe 
» ne  feroit  pas  fort  grande  ; car  fi  on  injeûe  le  cœur  qu’elle  ren- 
ferme, on  ne  fçauroit  bien  remplir  les  ventricules  Ôclesoreil- 
» lettes. 

» Ces  cavités  paroiffent  donc  plus  grandes  que  le  vuide  qui  eft 
« entre  le  péricarde  & leurs  furfaces  ; mais  il  faut  obferver  que, 
« lorfque  l’injeftion  eft  chaude,  elle  dilate  extrêmement  toutes 
»>les  cavités  ; elle  donne  à cet  organe  un  volume  prefque  double 
» de  celui  qu’on  y obferve  dans  l’état  naturel;  <<  ft  l’inje&ion  eft 
froide  , il  refte  encore  des  difficultés  qui  ne  font  pas  moins  em- 
barraffantes  ; quel  eft  le  dégré  de  force  qui  la  pouffe  ? la  force 
d’un  pifton  dans  une  feringue  eft  toujours  affez  grande  ; il  eft  du- 
moins  difficile , pour  ne  pas  dire  impoftible , de  la  comparer  avec 
la  force  du  fang. 

Cependant  le  fonds  des  expériences  de  M.  Lieutaud  doit  infpi- 
rer  de  la  réferve , quand  on  veut  prononcer  fur  la  capacité  du 
péricarde  ; il  s’enfuit  même  de  celles  que  j’ai  tentées  avant  lui , 
que  cette  enveloppe  n’eft  pas  aufti  ample  qu’on  fe  l’imagine  ; les 
cavités  du  cœur  peuvent  contenir  huit  ou  neuf  onces  de  liqueur, 
fa  maffe  pefe  fix,  huit,  dix  ou  douze  onces  ; or  fi  la  cavité  du  pé- 
ricarde ne  contient  que  vingt  ou  vingt-cinq  onces,  il  reftera  peu 
d’efpace  autour  du  cœur;  mais  nous  entrerons  là-deffus  dans  un 
plus  grand  détail  ; en  attendant  nous  pouvons  affurer  que  fans 
être  même  fi  ample,  elle  peut  permettre  au  cœur  tous  fes  mou- 
vemens  ; fes  cavités  ne  font  pas  dilatées  en  mêmetems;  quand 
les  oreillettes  font  remplies , les  ventricules  font  vuides,  & vice 
versa  ; il  refte  donc  toujours  dans  le  péricarde  un  affez  grand  ef- 
pace  pour  que  le  cœur  fe  tranfporte  de  gauche  à droit , ôc  de  droit 
à gauche. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  figure , de  la  pofitioti  & du  volume  du  cœur, 

I. 

IL  n’y  a point  de  figure  plus  connue  que  celle  du  cœur  ; c’eft  inu- 
tilement que  pour  en  donner  une  idée , on  le  compare  à une  py- 
ramide , à un  cône  , à une  toupie , à une  pomme  de  pin  ; ces  for- 
mes ne  font  pas  plus  préfentes  à l’efprit  que  la  forme  d’un  cœur  ; 
elle  perd  même  beaucoup  dans  ces  comparaifons  ; quand  on  a 
l’idée  d’une  pyramide,  par  exemple  , on  n’a  pas  une  idée  exade 
du  premier  organe  de  la  vie  & de  nos  mouvemens. 

Mais  fi  la  figure  de  cet  organe  eft  fi  connue  , elle  efl  décrite  im- 
parfaitement ; les  anciens  , de  même  que  quelques  modernes , ne 
l’ont  cherchée  que  dans  les  brutes  ; tel  étoit  du  moins  le  fentiment 
de  Bauhin  ; cependant  la  forme  d’un  cœur  n’eft  pas  la  forme  d’un 
autre  dans  des  animaux  différens. 

Selon  les  anciens  mémoires  de  l’Académie , la  pointe  efl;  fort 
aiguë  dans  le  lion  , dans  le  chameau , dans  la  gazelle , dans  l’élan , 
dans  le  chamois , dans  le  finge  ; elle  efl  ronde  dans  les  cerfs  , 
moufle  dans  l’ours,  dans  le  porc-épic,  &rc. 

La  forme  n’efl  pas  moins  variable  dans  le  cœur  des  volatiles 
des  reptiles  &c  des  poiflons  ; elle  efl  ronde  dans  le  cormoran , 
tandis  qu’elle  efl  aiguë  dans  le  coq-d’inde  & dans  les  poules  ; le 
cœur  de  la  vipere  efl  long  & pointu  ; il  reflemble  à une  châtaigne 
dans  la  carpe  ; dans  la  tortue  c’efl  une  efpece  debourfe  large  par 
le  fonds  ; dans  le  crocodile  il  efl  à-peu-près  de  même  ; enfin  dans 
le  veau-marin  la  forme  du  cœur  efl  arrondie. 

C’eft  ainfi  que  dans  les  diverfes  efpeces , la  nature  a marqué 
au  cœur  fes  dimenfions  & fes  formes  particulières  ; dans  l’immen- 
fité  de  tous  ces  ouvrages  qu’elle  reproduit  continuellement , elle 
n’oublie  point  les  plus  petites  différences  qui  caradérifent  fes 
produdions  ; il  femble  , par  exemple  , qu’il  y ait  de  vrais  moules 
où  elle  jette  les  cœurs,  & qu’ils  y prennent  une  figure  confiante 
& différente  , félon  la  diverfité  des  animaux. 

On  ne  fçauroit  donc  trouver  la  figure  du  cœur  de  l’homme  dans 
le  cœur  des  animaux  ; il  efl  vrai  qu’au  premier  afped , elle  paroît 
la  même  ; tous  les  cœurs  ont  un  rapport  général  fous  lequel  on 
peut  les  confondre  ; il  n’y  a qu’un  examen  attentif  qui  puiffefai- 
fir  les  différences  , quoiqu’elles  foient  fi  bien  marquées. 

Pechlin  parmi  les  modernes,  efl  un  des  premiers  qui  ont  le 
mieux  apperçu  ces  différences;  il  dit,  il  efl  vrai,  comme  les  au- 
tres , que  le  cœur  humain  a uae  figure  conique  ; mais , ajoûte-t-il  3 
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fies  côtés  ne  font  point  parallèles  ; ici  l’on  voit  une  convexité,  là 
on  trouve  une  furface  applatie  qui  eft  couchée  fur  le  diaphragme  ; 
la  convexité  du  ventricule  gauche  eft  plus  grande. 

Voilà  quelques  particularités  que  cet  écrivain  a faifies  parmi 
d’autres  non  moins  remarquables  qui  lui  ont  échappé  ; il  feroit 
inutile  de  les  chercher  dans  cette  foule  d’écrits  qui  font  des  copies 
les  uns  des  autres. 

Un  feul  écrivain  parmi  les  derniers  anatomiftes  les  plus  exafts 
elt  prefque  fuffifant  pour  déterminer  la  figure  du  premier  mobile 
des  corps  animés  , ou  plutôt  pour  montrer  ce  qu’on  n’y  a point 
apperçu  ; tous  en  l’examinant  ont  pafle  fur  beaucoup  d’objets  qui 
font  très-fenfibles  ; tant  il  eft  difficile  de  fixer  les  yeux  del’efprit 
fur  toutes  les  faces  des  parties  qui  font  le  moins  cachées. 

Parmi  ces  écrivains  nous  choifirons  M.  "Winflow  ; c’eft  l’anato- 
mifte  des  formes , des  dimenfions  & des  fituations  que  la  nature 
a marqué  aux  parties;  « le  cœur,  dit-il,  a en  quelque  façon  la 
» forme  d'un  cône  applati , c’eft-à-dire , d’un  cône  qui  n’ejî  pas 
« cône  ; il  eft  applati  par  les  deux  côtés  , arrondi  à la  pointe  , & 
«ovalaire  à la  bafe  ; félon  cette  figure,  on  confidere  extérieu- 
rement dans  le  cœur  fa  bafe,  fa  pointe,  deux  bords  & deux 
«faces,  dont  l’une  eft  ordinairement  afîez  plate  &c  l’autre  plus 
« convexe. 

M.  Duvernei  qui  avoit  été  le  guide  de  M.  Winflow,  n’avoit 
pas  mieux  faifi  la  figure  du  cœur  ; il  dit  feulement  que  cet  organe 
eft  inégalement  rond  & un  peu  applati  ; ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
écrivains  n’en  avoient  vu  la  véritable  forme  avec  des  yeux 
aufti  éclairés  que  M.  Haller. 

Figurez-vous  un  cône  partagé  en  deux  depuis  la  bafe  jtifqn’à  la 
pointe  , par  une  fe&ion  qui  fuive  la  dire&ion  de  l’axe  ; il  reftera 
dans  chaque  moitié  une  furface  convexe,  & une  face  plate  & 
triangulaire  ; or  telle  eft  en  quelque  maniéré  la  forme  du  cœur, 
félon  M.  Haller. 

La  face  inférieure  eft  prefque  la  face  d’un  triangle  appliqué  au 
diaphragme;  mais  la  pointe  des  ventricules  eft  obtufe  ; pour  ce 
qui  eft  de  la  furface  convexe , elle  eft  inclinée  ; la  partie  gauche 
de  cette  convexité  eft  plus  élevée  , c’eft  fon  épaifleur  qui  en  fait 
l’élévation. 

Mais  fi  le  bord  gauche  du  cœur  eft  obtus  & élevé , la  partie 
droite  ou  antérieure  s’abbaiffe  peu  à peu;  elle  fe  termine,  pour 
ainfi  dire,  par  un  tranchant;  ce  bord  eft  appellé  le  bord  aigu; 
il  n’eft  pas  tel  cependant , quand  le  ventricule  eft  rempli. 

Pour  peindre  le  cœur  d’après  la  nature , il  refteroit  encore  quel- 
ques traits  qu’il  faudroit  ajouter  à ce  tableau  plus  refl'emblant 
que  les  autres  ; il  faudroit  marquer  toutes  les  différences  des 
côtés,  la  forme  de  la  bafe,  l’élévation  du  ventricule  droit  à la 
racine  de  l’artere  du  poumon  ; la  forme  de  la  pointe  , la  divifion 
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longitudinale  & mitoyenne  du  cœur  par  des  filions  qui  répondent 
à la  cloifon,  &t  qui  en  font  comme  une  bordure  ; nous  entrerons 
ailleurs  dans  tous  ces  détails. 

I î. 

Mais  ce  n’eft  pas  affez  de  connoître  la  forme  du  cœur;  pour 
en  avoir  une  idée  plus  jufte,  il  faut  fçavoir  encore  quelle  eft  la 
figure  différente  des  diverfes  parties  de  cet  organe  ; or  c’ell  ce  que 
M-  Morgagni  a déterminé  avec  fon  exa&itude  ordinaire. 

La  bafe  du  cœur  n’eft  pas  perpendiculaire  à l’axe  de  cet  or- 
gane ; elle  eft  plus  allongée  d’un  côté  & plus  abbaifîee  de  l’autre  ; 
or  ce  qui  fait  cet  allongement , c’eft  l’élévation  du  ventricule 
droit;  l’éminence  qu’elle  forme  eft  une  efpece  de  voûte  qui  do- 
mine le  ventricule  gauche  ; de-là  vient  que  l’ârtere  pulmonaire 
à fon  origine  eft  plus  éloignée  que  l’aorte  de  la  pointe  du  cœur. 

On  voit  par-là  que  la  nature  fait  une  efpece  de  compenfation  ; 
le  ventricule  gauche  a la  pointe  plus  allongée  & la  bafe  du  ven- 
tricule droit  eft  plus  élevée  ; cette  élévation  même  paroît  être 
confiante  , tandis  que  l’étendue  de  la  pointe  eft  fujete  à des  va- 
riations dans  ce  ventricule;  elle  eft  tantôt  plus  haute  & tantôt 
plus  baffe  , & dans  quelques  fujets  elle  eft  égale  à celle  du  ven- 
tricule gauche. 

Cette  étendue  inégale  des  ventricules  n’a  pas  été  reconnue  de 
tous  les  anatomiftes  ; le  ventricule  droit , félon  Hippocrate  , n’eft 
pas  auiïi  long  que  le  gauche  ; Charles  Etienne  aflure  que  celui-ci 
eft  moins  long;  au  contraire  , félon  Vefale,  c’eft  le  droit  qui  eft 
le  plus  étendu;  mais,  félon  l’obfervation  de  Valfalva  , il  paroît 
qu’à  travers  les  colonnes  & les  piliers  , on  conduit  prefque  juf- 
qu’à  la  pointe  la  cavité  du  ventricule  droit;  fuivant  M.  Morga- 
gni , ce  ventricule  eft  plus  profond  qu’il  ne  paroît  ; cependant  la 
profondeur  lui  a paru  plus  grande  dans  le  ventricule  gauche. 

Les  anatomiftes  n’ont  jugé  de  la  profondeur  du  ventricule  droit 
que  par  l’étendue  de  fa  pointe  ; mais  qu’on  mefure  la  longueur 
de  ce  ventricule  avec  un  ftilet  ; qu’on  l’introduife  , par  exemple  , 
dans  la  grande  artere  qui  va  au  poumon  , on  trouvera  toujours 
une  cavité  très-profonde , depuis  cette  artere  jufqu’à  la  pointe; 
cette  cavité  m’a  paru  telle  dans  toutes  les  mefures  que  j’ai 
prifes. 

Mais  la  pointe  extérieure  des  ventricules  eft-elle  double  ? La 
première  figure  qui  en  ait  été  donnée  eft  celle  de  Dryander  ; les 
deux  pointes  font  marquées  exa&ement  dans  cette  figure  grof- 
fiere  ; leur  féparation,  fouvent  fort  fenfible  , avoit  été  décrite 
par  Galien;  on  la  trouve  quelquefois  , félon  cet  ancien  méde- 
cin ; Charles  Etienne  avoit  confirmé  cette  obfervation. 

De  treize  cadavres  fur  dix-huit , M.  Morgagni  en  trouva  cinq 
où  les  pointes  étoient  féparées  3 ôc  où  la  féparation  étoit  très-fem 
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fable  ; bien  différentes  dans  les  huit  cœurs  reftans,  elles  étoient 
cachées  ; la  graiffe  les  couvroit;  il  falloit  l’enlever  entièrement 
pour  les  appercevoir  ; mais  elles  s’étoient  confondues  l’une  avec 
l’autre  dans  les  fix  autres  cœurs  ; cependant  elles  n’étoient  point 
couvertes  par  la  fubftance  graiffeufe. 

La  réparation  qu’on  a trouvée  quelquefois  entre  les  deux  pointes 
dans  les  animaux  , a été  une  fource  d’erreur  ; dans  un  coq  facrifié 
aux  dieux  , on  avoit  vu  , ou  pour  mieux  dire  , on  avoit  cru  voir 
deux  véritables  cœurs  ; c’étoit  fans  doute  une  double  pointe  qui 
terminoit  les  deux  ventricules,  & qui  leur  donnoit  une  appa- 
rence trompeufe  ; il  en  étoit  peut-être  de  même  de  ces  perdrix 
dont  Pline  a parlé  ; il  aflure  qu’en  Paphlagonie  elles  ont  deux 
cœurs  ; on  a fait  à ce  naturalise  bien  des  reproches  fur  fa  cré- 
dulité; cependant  il  n’avoit  fait  que  copier  Theophrafte  , qui  en 
cela  étoit  auffi  crédule  que  lui. 

Mais  ce  n’eft-là  qu’une  légère  ébauche  des  différentes  formes 
des  parties  du  cœur  ; les  deux  ventricules  n’ont  pas  la  même 
figure  ; l’un  eft  vraiment  conique  , l’autre  n’eft  qu’une  bourfe 
lâche  & applatie  ; l’un  eft  égal,  l’autre  du  moins  , quand  il  eft 
rempli  & relevé  & en  forme  d’entonnoir  fous  l’artere  qui  va  aux 
poumons , fa  bafe  eft  plus  large  & plus  applatie. 

Les  oreillettes  ne  font  pas  moins  différentes;  l’une  eft  comme 
lin  fac  quarré,  l’autre  eft  irrégulière;  la  forme  des  appendices 
eft  encore  plus  inégale  ; le  droit  eft  un  coqueluchon  , le  gauche 
eft  comme  une  crête  différemment  recourbée  & découpée  ; l’inf- 
peftion  des  figures  préfentera  ces  différences  mieux  qu’une  def- 
cription. 

Dans  l’intérieur , on  ne  trouve  pas  plus  d’uniformité  ; il  y a 
une  variation  perpétuelle  dans  les  formes , dans  l’étendue , dans 
la  groffeur  des  parties;  les  vaiffeaux , les  valvules,  les  piliers 
varient  fans  celte  de  même  ; les  ouvertures  préfentent  par-tout 
quelque  chofe  qui  les  diftingue  d’elles-mêmes;  il  y a cependant 
des  parties  plus  égales  les  unes  aux  autres  , ou  plus  uniformes  ; 
la  figure,  par  exemple,  eft  invariable  dans  les  valvules  figmoï- 
des  ; mais  de  tels  détails  feroient  déplacés  ici,  venons  à la  fnua- 
tion  du  cœur. 

I I I. 

Quand  on  a ouvert  le  péricarde , on  voit  le  cœur  attaché  à fes 
vaiffeaux  ; les  anatomiftes  des  derniers  tems  avoientmal  obfervé 
la  fituation  de  cet  organe , fituation  parfaitement  connue  avant 
eux  , repréfentée  exa&ement  dans  les  figures  d’Euftachi  & de 
Vefale,  bien  ma-rquée  dans  les  defcriptions. 

Pour  difliper  l’erreur  qui  obfcurciflbit  une  ancienne  vérité  , 
Pechlin  a examiné  4 place  occupée  par  le  cœur;  M.  Winflow  a 
fuivi  les  traces  de  cet  écrivain , ou  plutôt  les  traces  de  la  nature  ; 
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M.  Morgagni  guidé  par  ces  obfervateurs  & par  fon  exactitude , 
eft  entré  dans  un  détail  plus  circonftancié  ; M.  Duvernei  avoit  en- 
core enchéri  fur  ces  écrivains. 

Voici  comment  la  pofition  du  cœur  eft  déterminée  par  Pechlin; 
prenez,  dit-il , la  mefure  du  tronc  , vous  trouverez  que  c’eft  au 
milieu , ou  à-peu-près , que  le  cœur  eft  placé  ; mais  il  n’occupe 
pas  la  partie  moyenne  de  la  poitrine;  la  plus  grande  partie  de 
cet  organe  eft  , dit-il , dans  le  côté  gauche  ; la  bafe  eft  parallèle 
à la  ligne  du  fternum  ; cette  bafe  avance  vers  le  côté  droit , par 
la  partie  inférieure;  mais  la  partie  fupérieure  appartient  au  côté 
gauche  ; ce  n’eft  donc  pas  la  pointe  feule  qui  eft  dans  le  côté 
gauche  de  la  poitrine. 

Il  y a quelque  obfcurité  dans  les  expreffions  de  cet  écrivain  ; 
qu’entend-il  par  cette  bafe  qui  eft  parallèle  à la  ligne  du  fter- 
num  ? le  contour  de  la  bafe  des  ventricules  peut  être  regardé 
comme  ayant  deux  axes  ; l’un  eft  tranfverfal , & dirigé  de  devant 
en  arriéré;  l’autre  eft  vertical  & coupe  le  précédent;  or  l’axe 
tranfverfal  ne  fçauroit  être  parallèle  au  fternum;  Pechlin  ne  peut 
donc  avoir  pour  objet  que  l’axe  vertical  qui  termine  la  cloifon 
du  cœur;  cet  axe  eft  à-peu-près  parallèle  au  fternum. 

Les  expreffions  de  cet  écrivain  font  plus  claires  dans  ce  qui 
fuit  ; la  face  inférieure  du  cœur  eft  parallèle,  dit-il,  au  plan  du 
diaphragme  ; c’eft  ce  qu’il  prouve  par  la  pofition  de  l’oreillette 
droite;  elle  eft,  dit-il,  fur  le  centre  nerveux;  on  la  déchire 
prefque  toujours,  quand  on  coupe  la  veine  cave  inférieure  dans 
la  poitrine  ; à peine  peut-on  féparer  toutes  ces  parties , je  veux 
dire  , la  veine  cave  inférieure , l’oreillette  le  diaphragme. 

Le  ventricule  gauche  & le  ventricule  droit , continue  Pechlin, 
ne  méritent  donc  pas  de  tels  noms  ; le  gauche  eft  le  ventricule 
fupérieur  & poftérieur  ; le  droit,  le  ventricule  inférieur  & anté- 
rieur ; mais  ce  n’eft  pas  par  leur  furface  inférieure  que  l’un  de 
ces  ventricules  eft  fupérieur  par  rapport  à l’autre;  ce  ne  peut 
être  que  par  rapport  à la  convexité,  qui  eft  plus  élevée  dans  le 

it  par  ce  détail , que  le  cœur  n’a  pas  dans  l’homme  la 
même  pofttion  que  dans  les  animaux  ; Ariftote  avoit  déjà  obfervé 
cette  différence,  qui  eft  marquée  plus  exaûement  dans  les  écrits 
des  anatomiftes  modernes;  Louver,  quoique  plus  inftruit,  l’a 
feulement  indiquée;  «le  cône  du  cœur,  dit-il,  eft  plus  tourné 
« dans  l’homme  vers  le  côté  gauche  ; le  diaphragme  eft  non-feu- 
» Iement  appliqué  à la  pointe  de  cet  organe  , mais  encore  à tout 
» fon  côté , c’eft-à-dire , à fa  face  applatie. 

Boerhaave  à qui  rien  n’échapoit  dans  les  fingularités  de  la 
nature , a fenti  encore  mieux  que  Louver  cette  différence  ; 

» dans  les  brutes , dit  ce  célébré  profeffeur , le  cœur  eft  tellement 
x placé , que  fa  bafe  eft  proche  du  col , que  la  pointe  eft  parallèle 
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»à  la  longueur  du  thorax,  qu’elle  touche  le  diaphragme  & y eft 
« légèrement  attachée  ; pour  ce  qui  eft  des  poiffons  , ajoute 
M.  Haller  , le  cœur  eft  proche  de  la  tête  ; & dans  les  infe&es , 
»il  répond  à la  longueur  de  tout  le  corps,  c’eft-à-dire  qu’il  fuit 
» la  pofttion  des  poumons  ou  des  organes  qui  les  remplacent. 

I V. 

Mais  pour  revenir  au  cœur  de  l’homme  , M.  Duvernei  avoit 
examiné  avec  foin  la  pofition  de  cet  organe  : » Dans  les  animaux , 
» dit-il,  le  cœur  eft  tellement  fitué , que  fa  bafe  & prefque  fa 
» pointe  fe  trouvent  au  milieu  de  la  poitrine  ; mais  dans  l’homme 
» la  fituation  de  cet  organe  eft  bien  différente. 

» Si  on  le  regarde  par  rapport  à la  longueur  du  thorax , fa  bafe 
» eft  beaucoup  plus  voifine  de  la  première  vertebre  du  dos , que  fa 
» pointe  ne  l’eft  des  côtes  antérieurement  ; déplus  cette  bafe  eft 
» plus  élo  gnée  de  la  partie  antérieure  du  fternum , que  fa  pointe  ne 
» l’eft  du  cartilage  xiphoïde  ; de  forte  que  fi  l’on  regarde  le  cœur 
» fuivant  fa  longueur , il  fera  vrai  de  dire  qu’il  ne  fe  trouve  point 
» en  entier  au  milieu  de  la  poitrine  , ni  dans  l’homme  , ni  dans  les 
m animaux  ; fi  on  le  regarde  par  fes  faces  antérieures  & pofté- 
»rieures,  fa  bafe  fe  trouve  prefque  dans  le  milieu  de  la  poitrine 
» dans  tous  les  animaux  ; pour  la  pointe , elle  fe  porte  plus  en 
» devant. 

» Si  on  regarde  le  cœur  de  l’homme  par  fa  bafe , il  fe  trouve 
» précifément  an  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  le  côté  droit  &c 
» le  gauche  de  la  poitrine  comme  dans  les  animaux;  il  en  eft  de 
«même,  fi  on  le  regarde  par  fa  face  antérieure  & poftérieure, 
» où  il  eft  autant  éloigné  du  fternum , que  du  corps  des  vertebres 
» du  dos , &c  cette  fituation  répond  à-peu-près  au  corps  de  la 
» cinquième  vertebre  du  dos. 

» Si  on  le  confidere  par  rapport  à la  partie  antérieure  de  la 
» poitrine , l’on  verra  que  la  partie  la  plus  élevée  de  fa  bafe  en 
» occupe  exactement  le  milieu  ; car  il  eft  aufti  éloigné  de  la  partie 
» fupérieure  du  fternum  , que  de  l’endroit  du  même  os  qui  fe  joint 
«au  diaphragme  ; le  refte  du  cœur  fe  porte  un  peu  en  devant  & 
» obliquement  vers  le  côté  gauche  , de  telle  maniéré  que  fi  l’on 
» coupoit  la  poitrine  par  le  milieu  du  fternum  , cette  coupe  paffe- 
« roit  par  le  centre  de  la  bafe  du  cœur , & laifferoit  toute  la  pointe 
» à gauche. 

« Le  cœur  a la  figure  d’un  cône  ; mais  il  n’eft  pas  également 
« rond  dans  toute  fon  épaiffeur , ainfi  qu’il  a été  dit , étant  un  peu 
« applati  du  côté  du  diaphragme;  par  cette  configuration,  on  y 
« peut  diftinguer  deux  faces , deux  extrémités  fupérieures  & in- 
» férieures , & deux  côtés. 

«Toute  la  furface  de  cet  organe  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe,' 
h eft  polie  , & elle  n’a  d’autres  inégalités  que  celle  qu’elle  reçoit 

«par, 
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r>  par  fes  vaifleaux  & par  la  graifle  qui  fe  trouve  à f a bafe  ; le 
v cœur  en  fituation  étant  vu  de  front , on  découvre  le  tronc  de  la 
» veine  cave  fupérieure,  la  plus  grande  portion  de  l’oreillette 
>>  droite  , le  tronc  de  l’aorte  , celui  de  l’artere  du  poumon  , & le 
» cul-de-fac  de  l’oreillette  gauche. 

” Le  cœur  vu  par  le  côté  droit,  on  découvre  le  tronc  de  la 
» veine  cave  fupérieure,  l’aorte,  toute  l’oreillette  droite,  le 
v tronc  de  la  veine  cave  inférieure  , une  petite  portion  du  fac  pul- 
rmonaire,  la  branche  de  veine  qui  rapporte  le  fang  du  lobe  fu- 
j'périeur  du  poumon  droit;  pour  celle  qui  le  rapporte  du  lobe 
>’  inférieur , elle  eft  cachée  par  le  tronc  de  la  veine  cave. 

» Le  cœur  vu  par  le  côté  gauche,  on  découvre  le  tronc  de 
» l’arrere  du  poumon,  toute  l’oreillette  gauche,  une  portion  du 
» fac  pulmonaire , & les  deux  branches  de  veines  qui  s’y  dé- 
» chargent  & qui  rapportent  le  fang  des  lobes  du  poumon  gauche  ; 
»on  y voit  aulîi  le  tronc  de  la  veine  coronaire  qui  s’ouvre  au 
>’  dedans  de  l’embouchure  & du  confluent  des  deux  veines  caves  ; 
»à  l’égard  du  fac  pulmonaire,  on  ne  peut  le  voir  tout  entier 
» avec  les  quatre  branches,  qu’en  renverfant  le  cœur. 

Mais  après  Pechlin  & Duvernei , M.  Winflow  a le  plus  infiflé 
fur  la  fituation  de  cet  organe  ; « Il  efl , dit  cet  écrivain,  prefcue 
» tout-à-fait  couché  tranfverfalement  fur  le  diaphragme;  la  plus 
» grande"  portion  avance  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine;  la 
» pointe  efl  tournée  vers  l’extrémité  ofl'eufe  de  la  fixieme  vraie 
» côte;  la  bafe  regarde  la  cavité  droite  de  la  poitrine,  & les 
n oreillettes  pofent  fur  le  diaphragme  ; c’efl  fur-tout  l’oreillette 
D droite  qui  a une  telle  fituation, 

» La  naiflance  ou  la  bafe  de  l’artere  pulmonaire  efl  dans  cette 
»>  fituation  naturelle  la  partie  la  plus  élevée  du  cœur  en  devant  ; 
» la  bafe  s’avance  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine  ; le  refte 
»»  jufqu’à  fa  pointe  fe  trouve  dans  la  cavité  gauche. 

» Suivant  cette  fituation  du  cœur,  fituation  qui  efl  la  naturelle 
n dans  l’homme  , les  parties  qu’on  nomme  droites,  font  anté- 
>’  Heures  ; celles  que  l’on  nomme  gauches , font  poftérieures  ; la 
» face  qu’on  a cru  être  l’antérieure  , efl  fupérieure  ; & celle  qu’on 
»a  cru  être  poftérieure  , efl  l’inférieure. 

Toute  la  face  inférieure  du  cœur  ± la  face  , dis-je , qui  eftcom- 
prife  entre  la  bafe  & la  pointe , efl,  comme  le  dit  Boerhaave  , 
pofée  obliquement  fur  le  diaphragme;  telle  efl , continue  cet 
écrivain,  la  fituation  de  cet  organe  félon  Vefale,  Euflachi, 
Ruifch,  Louver , &ç.  M.  Haller  ajoute  Cant  à ces  anatomifles  ; 
on  pouvoit  encore  lui  aflocier  Dralc  & Lieutaud,  & même  quel- 
ques autres  ; pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui  ont  repréfenté  le  cœur 
comme  s’il  étoit  ftifpendu  , ils  ne  font  pas  en  petit  nombre  ; tels 
font  Caflerius  , Bidloo , Vieuflens,  Verrheyen,  l’exemple  de§ 
anciens  n’avoit  pu  les  corriger, 

Tqtîh  I,  R. 
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Ces  anatomifies  avoient  confulté  fans  doute  la  pofition  du  cœur 
dans  les  animaux  ; mais  , félon  les  apparences  , ils  l’auroient  vue 
de  môme  dans  le  cœur  de  l’homme;  la  difle&ion  feule  leur  en 
avoitimpofé;  on  commence  ordinairement  par  ouvrir  le  bas- 
ventre;  on  leve  enfuite  le  fiernum  ; on  le  fépare  par  conféquent 
du  médiafiin  ; or  après  que  ces  parties  font  féparées,  le  diaphragme 
s’abbaifie  & entraîne  le  péricarde;  c’efi  donc  une  nécefiité  que  le 
cœur  paroifie  fufpendu  par  fa  bafe , que  fa  pointe  defcende, 
cju’en  le  baillant  elle  s’approche  de  l’épine  du  dos,  qu’enfin  le 
cœur  prenne  une  fituation  telle  que  dans  les  animaux. 

V. 

Les  portions  du  corps  décident  fouvent  de  la  pofition  de  fes 
parties  internes;  qu’il  l'oit  couché,  par  exemple,  fur  le  dos  ou 
lur  le  côté , la  fituation  du  cœur  fera  différente  ; pour  la  voir 
donc  plus  exa&ement , M.  Morgagni  a mis  le  cadavre  fur  fon 
féant  ; or  il  a obfervé  que  la  face  applatie  du  cœur  étoit  alîife  fur 
le  diaphragme  ; il  efi  vrai  que  cet  organe  étoit  pofé  tranfverfale- 
ment  ; mais  la  pointe  s’inclinoit  vers  la  partie  antérieure  ; la 
bafe  avoit  une  pofition  oblique;  elle  regardoit  la  partie  droite 
& fupérieure  de  la  poitrine  ; pour  ce  qui  efi  de  la  partie  con- 
vexe du  cœur , le  ventricule  droit  étoit  antérieur  & inférieur, 
ôc  le  gauche  étoit  poftérieur  & fupérieur. 

Le  cœur  efi  donc  pofé  à plat  fur  le  diaphragme  , & il  y efi 
comme  fur  un  plancher  immobile  ; cependant  M.  Morgagni  paroît 
être  dans  quelque  doute  là-deflus;  il  ne  prétend  pas  à la  vérité 
que  le  milieu  du  diaphragme  defcende  précifément  comme  tout 
le  refte  ; mais  les  côtés  qui  font  fous  les  bords  du  cœur  ou  fous 
le  cœur  même,  doivent  s’abbaifi'er  , félon  cet  illuftre  anatomifie. 

Il  réfulte  du  moins  des  expériences  de  M.  Morgagni , que  le 
milieu  du  diaphragme  efi  l’endroit  qui  s’abbaifle  le  moins , à 
peine  même  peut-il  defcendre  ; mais  quelle  efi  l’étendue  de  ce 
milieu  immobile  ? quel  efi  le  point  oit  fes  côtés  peuvent  s’ab- 
baifi'er & s’élever  ? la  pointe  du  cœur  ne  peut-elle  pas  être  agitée 
par  les  mouvemens  du  diaphragme  ? c’eft  ce  que  je  n’ai  point  dé- 
cidé dans  mon  mémoire. 

Divers  écrivains  n’ont  pas  été  aufii  fcrupuleux  que  cet  anato- 
mifie ; ils  ont  prétendu  que  tout  le  centre  nerveux  pouvoit  s’ab- 
baifi'er ; leurs  idées  mêmes  paroifl'ent  confirmées  par  quelques 
expériences;  fuivant  Drelincourt,  le  centre  nerveux  fe  baifia 
avec  force  dans  un  chien  , cet  abbaiffement  fit  tremblotter  la 
lumière  d’une  bougie  ; félon  Fabricius,  la  place  occupée  par  le 
cœur  efi  aggrandie  par  l’aétion  du  diaphragme;  Collins  avance 
que  cette  cloifon  defcend  dans  fa  totalité  pendant  l’infpiration  ; 
Van-Horne  , Neucrans  & Hoadley  prétendent  que  le  médiafiin  êc 
le  péricarde  doivent  defcendre  en  même  tems.. 
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M.  Haller  & d’autres  parmi  nous , ont  fait  diverfes  expériences 
qui  donnent  encore  plus  d’autorité  à celles  que  je  viens  de  rap- 
porter ; mais  peut-on  voir  l’adion  naturelle  des  parties  dans  un 
délabrement  de  la  poitrine  & du  bas-ventre  ? tout  n’eft-il  pa9 
confondu  dans  des  mouvemens  convulfifs,  qui  forcent  tous  les 
obftacles  ? 

Mais  que  le  coeur  foit  placé  fur  un  plancher  fixe  ou  mobile,  il 
eft  appliqué  au  centre  nerveux , & avance  dans  le  côté  gauche 
de  la  poitrine  ; cette  pofition  ménagée  par  la  nature  , eft  conf- 
iante dans  l’homme  ; cependant  dans  quelques  cadavres  la  pofi- 
tion des  vifceres  étoit  renverfée  ; ce  qui  devoir  être  à gauche 
étoit  à droite  ; j’ai  trois  exemples  de  ce  renverfement  général. 

Pour  ce  qui  eft  du  cœur  en  particulier  , foit  que  dès  la  naifi- 
fance  la  fituation  de  cet  organe  ait  été  dérangée,  foit  que  des 
caufes  accidentelles  l’aient  pouffé  hors  de  fa  place  , on  l’a  trouvé 
quelquefois  dans  le  côté  droit;  c’eft  ce  qui  eff  confirmé  par  les 
©bfervations  de  Cardan  , de  Riolan  , de  Meri , de  Hoffmann,  de 
Bonet , de  Winfiotv , &c. 

Le  diaphragme  même  peut  quelquefois  defcendre  ; il  eff  forcé 
& déplacé  par  les  dérangemens  qui  arrivent  au  cœur  ; j’ai  rap- 
porté un  exemple  de  ce  déplacement , qui  eft  confirmé  par  di- 
verfes obfervations  ; or  dans  ce  cas,  félon  quelques  médecins, 
on  fient  des  pulfations  vers  la  région  de  l’eftomae;  mais  on  peut 
confondre  les  pulfations  de  l’aorte  avec  celles  du  cœur  ; cepen- 
dant on  les  diftinguera  fans  peine,  fi  on  fait  attention  à l’endroit 
où  elles  fe  font  fentir  ; les  pulfations  qui  viennent  du  cœur 
s’étendent  jufqu’au  côté  gauche. 

V I. 

Tout  eft  mefiure,  poids  & proportion  dans  les  ouvrages  de  la 
rature  ; elle  a établi  des  rapports  entre  l’adion  des  parties  & 
leurs  fondions , entre  leurs  maffes  & leurs  forces  ; il  eft  donc 
néceffaire  de  chercher  les  rapports  du  cœur  avec  les  autres 
parties;  c’eft  chercher  les  rapports  d’une  première  caufe  avec 
fies  effets  , d’un  premier  mobile  avec  les  réfiftances  qu’il  doit 
vaincre  par  fon  adion. 

On  a fait  diverfes  tentatives  pour  fixer  la  maffe  du  cœur  hu- 
main ; Borelli  dit  que  le  volume  de  cet  organe  eft  comme  le 
volume  du  maffeter;  félon  Kerkering,  le  cœur  pefe  fept onces; 
mais  ce  poids  ne  paroît  pas  confiant  ; un  cœur  dont  Santorini  a 
voulu  déterminer  la  maffe,  pefoit  une  livre  ; fuivant  Tabor 
dans  Jes  adultes  vigoureux  , le  poids  des  ventricules  n’eft  jamais 
au-deffous  de  dix  onces  ; il  a toujours  été  moindre  dans  les  corps 
exténués  par  des  maladies  ; mais  à mefure  que  les  parois  de- 
viennent plus  minces,  la  cavité  des  ventricules  eft  toujours  plus 
ample. 

Rij 
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Le  poids  du  même  corps  eft  fort  variable  ; un  corps  fec  & 
vigoureux  peut  devenir  fort  pefant  ; un  corps  d’une  maffe  énorme 
peut  être  réduit  à un  petit  volume  ; la  lanté  même  peut  ne  pas 
être  altérée  par  un  tel  changement;  il  ne  peut  donc  pas  y avoir 
un  rapport  confiant  entre  le  poids  du  cœur  & le  poids  du  corps; 
pour  que  le  rapport  fubflftât,  il  faudroit  que  les  changemens  qui 
arrivent  dans  l’un,  arrivaient  dans  l’autre. 

Mais  quand  même  on  iuppoferoit  de  tels  changemens , ils 
n’établiroient  point  les  rapports  que  nous  cherchons;  la  graifTe 
fait  la  variation  de  la  maffe  du  même  corps  ; mais  elle  n’ajoûte 
rien  au  tiffu  du  cœur , au  tiffu , dis-je,  qui  fait  fa  force  ; or  c’eff 
ce  tiffu  que  nous  comparons  avec  le  poids  des  corps  , quand 
nous  cherchons  leur  rapport  avec  la  maffe  des  ventricules. 

Les  maladies,  le  mouvement  & le  repos  même  changent  ces 
rapports  ; plus  le  cœur  fait  des  efforts  , plus  fon  volume  s’étend  , 
plus  il  a de  pefanteur  ; au  contraire  plus  fon  aétion  eff  foible  , 
moins  fon  tiffu  prend  d’accroiffement  ; il  faut  donc  qu’il  y ait 
une  variation  perpétuelle  entre  le  volume  du  cœur  & des  autres 
parties. 

Ces  différences  fe  préfentent  plutôt  dans  des  corps  différens  , 
que  dans  le  même  corps  ; fi  les  proportions  du  cœur  varient 
dans  le  même  individu,  c’eff  lorfque  les  caufes  des  variations 
ont  une  certaine  durée  , ou  qu’elles  deviennent  habituelles  ;un 
accident  paffager , par  exemple  , ne  changera  pas  fenflblement 
les  rapports  du  cœur  & du  reffe  du  corps. 

Mais  fl  ces  rapports  font  dépendans  des  caufes  étrangères , ils 
dépendent  auffi  des  cœurs  mêmes  en  divers  animaux  ; leurs 
maffes  & le  volume  de  leurs  cœurs  n’y  ont  pas  les  mêmes  pro- 
portions ; félon  les  mémoires  de  l’académie,  le  cœur  avoit  dans 
un  lion  & dans  un  ours  fîx  pouces  &.  demi  de  longueur,  & 
quatre  de  largeur  ; il  avoit  à-peu-près  la  même  étendue  dans  un 
aigle  qui  pefoit  dix  livres  ; la  largeur  même  étoit  plus  grande, 
puifqu’elle  étoit  de  cinq  pouces. 

Dans  un  loup  cervier  & dans  un  caffor  , les  dimenflons  étoient 
de  deux  pouces  & demi  en  longueur  , de  deux  en  largeur;  un 
caffor  long  de  cinq  pieds , avoit  un  cœur  long  d’un  pouce  & de- 
mi ; dans  un  élan  long  de  cinq  pieds  & demi , cet  organe  avoit 
fept  pouces  de  longueur  fur  cinq  de  large  ; mais  dans  un  éléphant 
il  avoit  un  pied  en  tous  fens  ; enfin  dans  un  crocodile  long  de  dix 
pieds  huit  pouces  & demi,  il  étoit  du  volume  d’un  cœur  de 
veau. 

V 1 I. 

Malgré  ces  difproportions  que  la  nature  a mifes  entre  les  cœurs. 
& le  reffe  du  corps  dans  divers  animaux  , le  do&eur  Robinfon  x 
prétendu  y trouver  des  rapports  conflans  > il  a donc  pefé  exaéte- 
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ment  des  cœurs  de  toutes  les  efpeces  ; il  a comparé  leurs  poids 
avec  le  poids  du  corps  ; il  a tâché  d’expliquer  les  différences , 6z 
en  a tiré  diverfes  induélions  ; voici  fes  obfervations  qui  ont  au 
moins  le  mérite  de  renfermer  des  faits. 

j/j  Le  poids  du  cœur , fi  on  le  compare  à celui  du  corps,  efl  plus 
grand  dans  les  oifeaux  fauvages  que  dans  les  oifeaux  privés;  le 
rapport  de  cet  organe  efl  plus  grand  de  même  dans  les  petits 
animaux  , dans  les  petits  oifeaux  ; dans  le  moineau,  par  exem- 
ple , comparé  avec  l’oie,  dans  ie  rat  comparé  avec  le  bœuf, 
dans  l’enfant  comparé  avec  l’homme. 

Cette  proportion  dans  un  homme  robufle,  dans  un  enfant  nou- 
veau-né, dans  un  bœuf,  dans  un  lievre  , dans  un  rat,  félon  les 
expériences  qu’on  a faites,  efl  comme  , r-h , tt»  » ïtt  > r'ev 
La  proportion , continue  M.  Robinfon , efl  moindre  dans  les 
animaux  gras  que  dans  les  maigres , dans  les  oifeaux  prives  que 
dans  les  fauvages,  dans  ceux  qui  font  engraiffés  que  dans  ceux 
de  baffe-cour;  les  bouchers  obfervent  que  plus  les  animaux  font 
gras , moins  leur  cœur  a de  poids. 

Le  poids  du  cœur  refpeftivement  à celui  du  corps,  efl  plus 
confidérable  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  des  oifeaux  pri- 
vés ; la  différence  efl  moindre  dans  les  mâles  & les  femelles  des 
oifeaux  fauvages;  la  proportion  dans  çes  oifeaux  efl  T‘-  & rfr» 
& dans  les  oifeaux  privés  elle  efl 

Le  poids  du  cœur  par  rapport  à celui  du  corps  , efl  beaucoup 
plus  grand  dans  les  oifeaux  que  dans  les  poiffons  ; dans  le  total 
des  oifeaux  que  M.  Robinfon  a examinés , la  proportion  étoit  par 
rapport  aux  poiffons,  comme  8 à 1 ; pour  ce  qui  efl  des  poiffons  , 
quand  on  les  compare  les  uns  avec  les  autres  , la  proportion  du 
poids  du  cœur  à celui  de  leur  corps  efl  plus  grande  dans  ceux 
qui  font  ronds  , que  dans  ceux  qui  font  plats;  elle  efl  en  général 
comme  6c 

VIII. 

Un  tel  détail  paroît  bien  éloigné  du  cœur  de  l’homme,  & de 
l’utilité,  qui  efl  le  premier  objet  de  nos  recherches;  mais  les 
mêmes  loix  s’obfervent  en  général  dans  tous  les  corps  animés  ; 
quoique  les  rapports  du  cœur  & du  refie  du  corps  foient  fort  va- 
riables, ce  n’efl  pas  une  tentative  inutile  que  de  les  apprécier; 
voici  quelques  conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ces  proportions. 

L’accroiffement  étend  les  dimenfions  de  toutes  les  parties  en 
mêmetems;  plus  les  animaux  s’étendent  en  longueur  &c  en  lar- 
geur , plus  le  volume  du  cœur  s’allonge  & fe  dilate;  cependant 
cet  allongement  6c  cette  dilatation  n"y  fuivent  pas  les  mêmes 
proportions  que  dans  le  refie  du  corps  ; dans  les  nouveaux  nés, 
le  cœur  eû  plus  grand  relativement  que  dans  les  adultes  ; lai 
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difproportion  ell  encore  plus  fenfible  dans  les  plus  grands  ani- 
maux. 

Plus  les  animaux  font  vigoureux  St  font  exercés  par  le  travail, 
plus  leur  cœur  a de  volume;  «quatre  coqs,  dit  M.  Robinfon, 
» réduits  à leurs  poids  athlétiques  , ayant  été  tués  , on  les  trouva 
» tous  remplis  de  fang , avec  des  cœurs  fort  grands  St  de  gros 
» mufcles  fans  grailfe. 

Il  en  ell  de  même  des  hommes;  dans  ceux  qui  font  extrême- 
ment vigoureux,  j'ai  trouvé  le  cœur  beaucoup  plus  gros  que  dans 
les  hommes  amollis  par  l’oifiveté  ; autre  obiervation  alfez  géné- 
rale , c’ell  que  ceux  qui  ont  de  gros  mulcles  ont  aulîi  de  gros 
cœurs. 

Mais  pour  revenir  à la  quellion  que  nous  avons  d'abord  pro- 
pofée  , fçavoir  quel  eR  en  général  le  rapport  du  cœur  humain 
avec  le  relie  du  corps  , nous  répondrons  que  dans  l'adulte,  fui- 
vant  divers  écrivains  , la  longueur  du  cœur  elt  ordinairement 
entre  quatre  pouces  St  trois  pouces  St  demi,  St  fa  largeur  entre 
deux  pouces  St  deux  pouces  St  demi;  pour  ce  qui  ell  de  fon 
poids,  il  a paru  être  généralement  entre  8 St  io  onces. 

Il  s’enfuit  de  toutes  ces  recherches , que  c’eR  en  vain  qu’on 
voudroit  fixer  les  proportions  du  cœur  avec  le  poids  ou  la  lon- 
gueur du  relie  du  corps  ; il  ell  du  moins  certain  que  quand  même 
les  rapports  du  cœur  avec  les  autres  parties  feroient  exads  &c 
conllans , on  n’en  pourroit  rien  conclure  pour  la  force  de  cet 
organe;  la  même  malfe  mufculaire  peut  être  plus  lâche,  moins 
fulceptible  des  imprelîîons  de  la  caufe  motrice,  c’ell-à-dire , un 
inRrument  plus  foible  ou  moins  obéiffant  à cette  caufe. 

Qu’on  examine  les  hommes  dont  la  Rature  ell  fort  grande , &Z 
dont  les  mufcles  ont  un  grand  volume;  de  petits  corps  dont  les 
mufcles  ont  moins  de  malfe,  font  plus  vigoureux;  or  il  en  ell 
fans  doute  de  même  de  la  fubRance  du  cœur;  mais  voici  d’autres 
raifons  qui  ne  prouvent  pas  moins  que  c’ell  en  vain  qu’on  con- 
fulteroit  les  autres  parties  pour  juger  de  la  force  de  cet  organe. 

Comme  c’ell  une  machine  très-finguliere  dans  fa  Rrudure  , on 
ne  fçauroit  la  comparer  exadement  avec  les  autres  parties  , ni 
pour  fon  poids  ni  pour  fon  étendue  ; c’ell  un  mufcle  à la  vérité, 
mais  l’arrangement  des  fibres  y ell  totalement  différent  ; le  tilfu 
qu’elles  forment  ell  plus  ferré  que  dans  les  autres  mufcles;  la 
fubltance  cellulaire  qui  s’infinue  entr’elles  ne  fçauroit  donc 
s’étendre  St  fe  remplir  comme  dans  d’autres  parties;  or  il  ell 
évident  que  ce  tilfu  ferré  doit  influer  beaucoup  fur  la  force  du 
cœur;  elle  peut  donc  être  dans  un  dégré  qui  n’aura  fous  diverfes 
malfes  aucun  rapport  avec  la  force  des  autres  mufcles,  ni  avec 
le  volume  du  corps. 
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CHAPITRE  III. 


De  la  Jhuclure  des  ventricules  du  cœur, 

I. 

L’Arrangement  des  fibres  du  cœur  avoit  à peine  occupé  les 
anatomiftes  jufqu’au  dix-feptieme  fiécle  ; Lindanus  , dit-on  , 
fut  un  des  premiers  qui  lbupqonna  l’artifice  de  la  nature  dans  cet 
arrangement  ; fuivant  cet  écrivain  , les  fibres  qui  forment  les  ven- 
tricules marchent  en  fpirales  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe  ; 
mais  en  leur  donnant  cette  forme,  il  ne  décrit  que  la  face  exté- 
rieure du  cœur  ; ces  fibres  fpirales  ne  font  au  fond  que  les  fibres 
contournées  comme  les  joncs  d’un  panier,  ou  roulées , félon  Ve- 
fale,  fur  une  pyramide. 

Borelli  n’a  pas  plus  de  droit  fur  le  développement  de  ces 
fibres  ; en  vain  ce  phyficien  affure-t-il  qu’en  1657  il  obferva  leurs 
détours  & leurs  entrelacemens  ; fa  defcription  reffemble  à celle 
que  Louver  avoit  donnée  avant  lui  ; il  l’avoit  lue  ; il  la  cite 
même  pour  autorifer  fes  idées  ; fon  témoignage  eft  doncfufped; 
la  bonne  foi  n'eft  pas  toujours  un  garant  contre  les  illufions  de 
l’amour  propre. 

Stenon  eft  donc  le  premier  qui  ait  examiné  le§  fibres  du  cœur 
avec  quelque  attention,  & qui  en  ait  fuivi  les  détours;  fes  tra- 
vaux (itr  les  mufcles  l’avoient  conduit  à diverfes  recherches  fur 
la  ffruéhire  de  cet  organe;  perfuadé  que  les  difficultés  s’étoient 
évanouies  fous  fes  mains , il  fe  flata  avec  complaifance  de  l’avoir 
dévoilée. 

Cet  anatomifte  avoit  annoncé  fes  découvertes  à Bartholin  en 
1 663  « pour  ce  qui  eft  de  la  fubftance  du  cœur , je  démontrerai , 
» dit-il,  qu’on  n’y  trouve  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  tous  les 
» mufcles;  on  verra  qu’il  n’y  a dans  cet  organe  ni  des  fibres 
«droites,  ni  des  fibres  circulaires  ou  obliques  ; elles  font  toutes 
« de  la  même  efpece  , je  veux  dire  qu’elles  font  fimples  , & telles 
« qu’on  les  voit  dans  tous  les  mufcles  ; elles  ne  different  des  autres 
« fibres  mufculaires,  qu’en  ce  qu’elles  ne  marchent  pas  en  droite 
» ligne  ; en  partant  obliquement  de  la  bafe , elles  defcendent  vers 
«la  pointe  , & remontent  enfuite  vers  les  parties  fupérieures. 

De  telles  idées  n’eurent  pas  d’abord  le  fuffrage  de  Bartholin , 
& ne  dévoient  pas  l’avoir  ; il  en  appelle  à Stenon  même  pour  lui 
prouver  que  les  fibres  du  cœur  n’étoient  pas  fimpies  ; « elles  re- 
« montent , dit-il , félon  vos  recherches , vers  la  bafe  du  cœur  ; il 
« eft  donc  évident  qu’elles  font  doubles  & circulaires  pour  ainfl 
* dire  ; c’eft  fans  raifon  encore , ajoute  Bartholin , que  vous  affu.- 
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» rez  qu’elles  ne  font  point  obliques  comme  Vefale  l’a  prétendu; 
» félon  vous-même , ne  defcendent-elles  pas  obliquement  de  la 
» bafe  du  cœur  ? 

Il  étoit  difficile  de  répondre  à des  objeêlions  fi  iudicieufes  ; mais 
elles  firent  peu  d’impreffion  fur  l’efprit  de  Stenon  ; il  publia  fon 
ouvrage  fans  y rien  changer. 

Ce  qui  peut  le  juflifier,  c’efl  fon  obfcurité;  il  n’avoit  pas  ex- 
primé clairement  fes  idées  ; pour  les  démêler,  figurez-vous  une 
efpece  d’échelle  dont  les  échellcns  foient  obliques  ; telle  efl,  fé- 
lon cet  écrivain  , la  forme  intrinfeque  des  mufcles  , ou  plutôt  des 
faifceaux  dont  ils  font  compofés  ; les  deux  côtés  de  l’échelle  font 
les  fibres  tendineufes  ; les  échellons  obliques  font  les  fibres  muf- 
culaires. 

Une  telle  flruêlure  étant  fuppofée  , il  efl  évident  que  les  fibres 
mufculaires  du  cœur  ne  font  ni  droites,  ni  obliques,  ni  fpirales  ; 
ce  font  feulement  les  faifceaux  ou  les  bandes  mufculaires  du 
cœur  qui  ont  une  telle  direêlion  ; ces  bandes  font  compofées 
d’échellons  obliques,  qui  font  les  vrais  filets  mufculeux. 

Or  telles  étoient  les  idées  de  Stenon  ; « la  portion  charnue  des 
» mufcles  ne  marche  pas  en  droite  ligne  , dit-il,  depuis  l’extrémité 
»d’un  mufcle  jufqu’à  l’autre  bout;  mais  entre  les  expanfions  des 
» tendons  font  les  fibres  charnues  qui  font  tran'fverfales  & paral- 
» leles  ; ” ce  font-là  les  échellons  dont  nous  venons  de  parler; 
voyons  comment  Stenon  développe  , félon  ces  idées  , Iaflrudure 
du  cœur. 

En  examinant  les  fibres  de  cet  organe  , « il  n’en  a , dit-il , ob* 
wfervé  aucune  qui  ne  fût  charnue  au  milieu,  & tendineufe  aux 
» extrémités  ; le  cours  de  ces  fibres,  ajoute-t-il , efl  uniforme  de 
» même  que  dans  les  autres  mufcles  ; toutes  prefque  vers  le  mi- 
» lieu  de  leur  partie  charnue  fe  courbent  en  arc  ; fi  elles  forment 
»des  angles  , c’efl  avec  leurs  tendons  feulement  ; ceux  qui  ont 
» fuppofé  des  filets  mufculeux,  circulaires,  droits  ou  tranfverfes, 
»fe  font  flatés  en  vain  d’avoir  pénétré  dans  les  fecrets  de  la  na* 
» ture  comme  s’ils  en  étoient  les  confidens. 

Malgré  les  apparences  qui  annoncent  un  tiffu  fi  difficile  à dé* 
velopper  , « il  n’y  a , continue  cet  écrivain  , nulle  confufion  dans 
» l’arrangement  des  fibres;  on  peut  les  démêler;  toutes  fe  cour- 
vbent  de  la  même  façon  dans  le  ventricule  gauche;  la  forme 
» d’étoile  qu’elles  prennent  à la  pointe,  en  efl  une  preuve  ; les 
» détours  des  fibres  ne  font  pas  plus  difficiles  à débrouiller  dans 
» le  ventricule  droit. 

» Quand  la  face  extérieure  du  cœur  a été  dépouillée  de  fa 
» membrane  , on  diroit  d’abord  que  le  cours  de  toutes  ces  fibres 
» efl  le  même  , c’efl-à-dire  qu’elles  marchent  obliquement  depuis 
» la  bafe  jufqu’à  la  pointe  ; mais  qu’on  les  fépare  les  unes  des  au- 
h très , on  verra  qu’il  y en  a três-peu  qui  arrivent  à la  pointe 
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f> l’autre  ; prenons , par  exemple  , la  partie  antérieure  du  cœur  , à 
»cet  endroit  où  les  ventricules  s’unifient  par  leur  bafe  ; les  pre- 
«mieres  fibres  qui  partent  de  ce  point  de  réunion  fe  courbent 
» d’abord  & fe  portent  fous  les  autres  vers  le  côté  gauche  ; la 
» fibre  fuivante  defcend  toujours  un  peu  plus  loin  que  la  précé- 
» dente  avant  de  fe  contourner  ; étant  fléchie  , elle  s’enfonce  fous 
« celle  qui  vient  après,  & qui  ne  doit  fe  courber  qu’au  deflous  de 
« la  précédente. 

Telle  eft  la  marche  des  fibres  , félon  Stenon  , marche  aufli  em- 
brouillée & peut-être  plus  obfcure  qu’elle  ne  l’eft  dans  le  cœur 
même  ; en  vain  pour  en  donner  une  idée , imagine-t-il  un  paral- 
lelograme  oblong  qui  a des  côtés  très-courts , côtés  auxquels  les 
extrémités  des  filets  charnus  font  attachées  ; ce  paralleîograme  qu’il 
tourne,  qu’il  difpofe  en  cercle,  qu’il  multiplie  , n’ajoute  qu’une 
plus  grande  obfcurité  à la  defcription  ; des  figures  leules  pou- 
voient  donner  une  idée  de  l’arrangement  fingulier  que  Stenon 
imaginoit  dans  les  fibres  du  cœur. 

Ne  pouvant  donner  de  telles  figures  que  dans  un  autre  tems," 
cet  écrivain  dit  « qu’il  n’expofera  pas  les  variations  des  fibres  dans 
«leur  marche  fur  les  parois  des  ventricules,  le  concours  des 
« fibres  extérieures  pour  former  les  monticules  ou  les  piliers  qui 
» naiflent  des  parois  internes  de  ces  cavités , la  figure  particulière 
« qui  réfulte  de  l’aflemblage  des  fibres  lorfqu’elles  forment  la 
» pointe  ou  le  cône  , leur  marche  vers  des  côtés  oppofés,  lorfque 
«les  tendons  s’inferent  aux  parties  charnues. 

Il  faut  l’avouer  , ce  font-là  des  énigmes  que  Stenon  propofe;  il 
lui  eut  été  bien  difficile  de  les  expliquer , lui , dis-je,  qui  croyoit 
avoir  pénétré  dans  le  fecret  de  la  nature  ; il  étoit  perfuadé  ce- 
pendant que  le  tiflii  du  cœur,  tel  qu’il  avoit  cru  l’entrevoir,  fe 
développeroit , pour  ainfi  dire  , de  lui-même  fous  des  mains  labo» 
rieufes  conduites  par  un  efprit  attentif  ; dans  cette  perfuafion , 
il  continue  à expofer  fes  recherches. 

« Le  ventre  du  mufcle  , c’eft-à-dire  , du  cœur , eft  formé , dit-il 
« par  la  partie  moyenne  & charnue  des  fibres  ; fon  tiflù  qui  fe 
«préfente  de  lui-même,  a excité  plus  de  difputes  qu’aucune  autre 
«partie  ; on  a divifé  ce  mufcle  en  bafe  &:  en  pointe;  on  a cru 
«que  la  pointe  étoit  tiès-épaifle,  quoique  le  milieu  ne  foit  formé 
« que  par  le  concours  de  la  membrane  interne  & de  l’externe  ; 
vpour  ce  qui  eft  des  tendons  qui  terminent  la  partie  charnue, 
«on  les  voit  en  partie  dans  les  embouchures  des  ventricules,  &z 
«en  partie  dans  les  piliers;  ces  tendons  en  partent  enfuite , ils 
«vont  tormer  les  valvules  , & , ajoûte-t-il , in  artcriœ fubjlantiam 
« abtunt  ; c’eft-là,  félon  lui,  qu’il  faut  chercher  le  principe  èc  le 
« terme  des  fibres  mufculaires  du  cœur. 

Ce  qui  fuit  eft  fi  obfcur , que  l’efprit  le  plus  perçant  ne  fçauroit 
y pénétrer  ; cependant  malgré  cette  obfcurité , Stenon  a éclairé 
Tome  J , S 


Defcriptioü 
des  ventricu- 
les par  Lou- 
per. 


r38  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR; 
prefque  tous  les  anatomifles;  ils  l’ont  fuivi  fans  le  nommer;  ces 
tendons  qui  terminent  les  fibres  mufculaires  du  cœur,  les  fibres 
externes  qui  vont  former  les  piliers  6c  la  face  interne  des  ven- 
tricules , la  forme  d’étoile  qu’on  obferve  à la  pointe  du  ventri- 
cule gauche , ont  paffé  dans  diverfes  figures  6c  dans  divers  écrits  ; 
c’efl  ainfi  que  les  écrivains  copient,  pour  ainfi  dire  , fecrettement 
les  erreurs  mêmes  6c  les  découvertes  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés. 

Le  cours  interrompu  des  autres  fibres  qui  ne  vont  pas  jufqu’à 
la  pointe  , leur  courbure,  leurs  plis  , leurs  angles  , leur  rebrouf- 
fement  ont  entraîné  prefque  tous  les  fuffrages  ; de  même  que  les 
fibres  externes  rentrent  par  la  pointe  6c  vont  former  la  ^ fur  face 
interne,  en  marchant  à contre-lens  , toutes  celles  qui  font  entre 
ces  deux  plans  oit  ces  deux  couches  rebrouffent  6c  fe  contour- 
nent , elles  prennent  en  remontant  une  direâion  oppofée  à la 
direélion  qu’elles  avoient  en  defeendant  ; mais  les  unes  rebrouf- 
fent  près  de  la  bafe,  les  autres  fuccefîivement  dans  tous  les  points 
de  l’étendue  du  cœur  ; c’efl  ainfi , ajoùte-t-il , que  toutes  les  libres 
ne  vont  pas  jufqu’à  la  pointe. 

I I. 

Après  que  Stenon  eut  ouvert  la  voie,  Louver  y entra,  la 
rendit  plus  facile  6c  y laifl'a  des  traces  durables  de  fon  fçavoir 
ôc  de  fon  ïnduflrie  ; ce  qui  attira  d’abord  fon  attention  dars  le 
cœur,  fut  la  fubflance  de  cet  organe  , ou  la  nature  des  fibres 
dont  il  efl  formé  ; les  anciens , comme  nous  l’avons  dit , y avoient 
reconnu  un  tiffu  mufculaire  ; or  pour  en  établir  la  réalité  , cet 
écrivain  a fait  une  digreffion  fur  la  flruélure  des  mufcles  ; le  dé- 
tail où  il  entre  feroit  aujourd’hui  inutile  , la  vérité  efl  connue  ; 
des  preuves  qui  étoient  néceffaires  en  d’autres  tems  , font  deve- 
nues fuperflues. 

Mais  trop  occupé  d’une  telle  flruélure , Louver  l’a  cherchée 
dans  le  cœur;  les  embouchures  de  cet  organe  font  environnées, 
dit-il , d’un  cercle  tendineux  qui  efi  blanchâtre  6c  allez  fort  ; c’efl 
à ce  cercle  que  s’inferent  toutes  les  fibres  mufculaires  qui  fe 
répandent  de  tous  côtés  ; or  le  tifui  de  cette  bordure  efl-il  véri- 
tablement tendineux  ? les  filets  qui  la  compofent  font-ils  à l’égard 
des  fibres  du  cœur,  ce  que  lont  les  filets  des  tendons  à l’égard 
des  fibres  des  mufcles  ? c’efl  ce  que  Louver  n a pas  déterminé 
par  des  preuves  qui  aient  ;>u  peuuadei  tous  les  anatomifles. 

En  partant  de  ce  terme  , ou  ces  f endons  , cet  écrivain  con- 
duit les  fibres  fur  la  furface  6c  fur  l'intérieur  des  ventricules  ; la 
marche  de  çes  fibres  efl  oblique  6c  tranfverfale , félon  les  an- 
ciens ; mais  fuivant  Louver , elles  forment  en  général  une  fpirale 
ou  une  efpece  de  vis  ; elles  i on'  une  telle  forme  qu’en  appa- 
rence 6c  en  divers  endrpits  ; les  pas  d’une  yîs  font  continus ,, 


LIVRE  I.  CHAPITRE  III. 

îk  ces  fibres  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe  des  ventricules  , font 
interrompues;  elles  ne  font  nullement  comme  des  fils  qui  envi- 
ronneroient  un  cône,  en  i’embraffant  par  diverfes  circonvo- 
lutions. 

Beaucoup  de  fibres  n’ont  pas  même  une  telle  forme  dans  leur 
progrès  ; au  milieu  de  la  fubftance  du  ventricule  gauche  , elles 
font  tranfverfales  & annulaires;  dans  la  furface  interne  la  plu- 
part montent  prefque  en  droite  ligne  de  la  pointe  jufqu’à  la  bafe  ; 
d’autres  forment  un  réfeau  très-fin,  que  nous  décrirons  ailleurs  ; 
celles  qui  font  fous  les  couches  extérieures  du  ventricule  droit, 
ne  font  que  des  mailles  d’un  tiffu  réticulaire  ; enfin  fuivant  Lou- 
ver  lui-même , la  marche  fpirale  n’eft  pas  la  marche  des  premières 
fibres  extérieures. 

La  furface  externe  du  cœur , dit  cet  écrivain , préfente  des  fibres 
fuperficiclles  qui  defcendent  de  la  bafe  en  droite  ligne  ; ces  fibres 
ont  excité  des  difputes  parmi  les  anatomiftes  ; quelques  uns  ne  les 
ont  reconnues  que  dans  le  cœur  de  bœuf;  d’autres,  tels  que 
Hcifter , ne  les  ont  pas  rejettées  dans  le  cœur  humain  ; mais  , félon 
eux  , elles  font  en  très-petit  nombre  ; il  y a enfin  des  écrivains  qui 
femblent  ne  les  avoir  adoptées  qu’à  demi;  elles  defcendent, 
difent-ils,  perpendiculairement  de  la  bafe  ; elles  fe  contournent 
enfuite  au  milieu  de  leur  courfe  , c’eft-à-dire , au  milieu  des  ven- 
tricules. 

Mais  fous  ces  fibres  conteftées  commencent  les  fpirales,  félon 
l’obfervation  de  Louver;  les  premières  ou  les  externes  peuvent 
être  divifées  en  deux  couches  ou  deux  plans  fibreux,  dont  l’un  eft 
fous  l’autre;  ces  deux  couches  forment  comme  une  efpece  de 
bourfe  qui  embraffe  les  deux  ventricules;  car  elles  font  com- 
munes à l’un  & à l’autre , dit  cet  écrivain  ; voilà  donc , félon  lui , 
deux  facs  mufculeux  renfermés  dans  un  troifieme  qui  fait  la  face 
externe  du  cœur;  cependant  cette  enveloppe  n’eft-elle  pas  ima- 
ginée en  partie , plutôt  que  démontrée  ? il  eft  bien  vrai  que  les 
fibres  des  ventricules  paffent  de  l’un  fur  l’autre  ; mais  fe  conti- 
nuent-elles dans  tout  le  contour  du  cœur  ? 

La  marche  des  fibres  qui  forment  ces  deux  couches  extérieures,’ 
eft  différente  & même  oppofée , félon  Louver  ; celles  qui  font 
externes  montent , dit-il,  obliquement  de  gauche  à droite  pour 
fe  rendre  à la  bafe  du  ventricule  droit  ; mais  celles  qui  font  def- 
fous  ou  qui  forment  la  fécondé  couche,  montent  de  droit  à gau- 
che , fe  rendent  furie  ventricule  de  ce  côté,  s’élèvent  vers  fa 
bafe  , s’inferent  au  tendon  qui  environne  l’orifice  veineux  ; voilà 
donc  deux  fpirales  qui  marchent  en  fens  contraire  , & font  termi- 
nées par  des  tendons  différens. 

Ce  qui  femble  ne  laifler  aucun  doute  fur  la  réalité  de  ces  deux 
fpirales,  c’eft  qu’elles  paroiffent  tracées  d’après  la  nature  dans  la 
troifieme  planche  ; elles  s’offrent  aux  yeux , pour  ainfi  dire  t 
/ S ij 
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d’elles-mêmes,  félon  l’exprcflion  de  Louver;  cependant  on  ntf 
fçauroit  douter  qu’il  ne  fe  foit  trompé  ; il  n’a  certainement  repré- 
fenté  que  ce  qu’il  avoit  imaginé;  car  dans  toute  la  profondeur  ou 
dans  l’épaifleur  de  cette  enveloppe  extérieure  , on  ne  trouvera 
point  deux  couches  qui  marchent  en  fens  contraire  ; envain  cet 
anatomifte  nous  renvoie-t-il  au  cœur  du  bœuf  ou  du  mouton  ; il 
efl  évident  du  moins  qu’on  ne  fçauroit  démontrer  ces  libres  dans 
le  cœur  de  l'homme.. 

Après  avoir  déterminé  la  marche  de  ces  fibres,  Louver  exa- 
mine leur  étendue  & leur  fuite  ; quoiqu’elles  foient  fpirales  , elles 
ne  font  pas  roulées,  dit-il , les  unes  fur  les  autres  comme  les  fils, 
d’un  peloton  , c’efl-à-dire  , qu’elles  ne  forment  pas  des  circonvo- 
lutions continues  ; fi  l’on  tente  , dit-il , de  les  féparer  par  un  bout,, 
on  ne  fçauroit  les  conduire  toutes  jufqu’à  l’autre  ; plufieurs  s’ar- 
rêtent en  chemin;  celles  qui  relient  continuent  leur  route  lui- 
vant  leur  première  direction. 

Ces  fibres  qui  s’arrêtent  dans  leur  cours  ne  fe  perdent  point , fui- 
vant  Louver  ; car  imaginons  que  Pefpace  qui  eft  entre  la  bafe  & la 
pointe  , l'oit  divifé  en  deux  ; lorfque  ces  fibres  font  parvenues  au 
milieu  de  cet  efpace , elles  fe  fléchilfent  en  forme  d’arc  ; en  fe 
courbant  ainfi , elles  rebrouffent  vers  la  bafe  ; fi  elles  font  venues 
du  ventricule  gauche , elles  vont  fe  rendre  au  tendon  du  ventri- 
cule droit , c’ell-à-dire  , au  cercle  tendineux  qui  borde  l’orifice  de,, 
cette  cavité. 

Quoi  qu’en  dife  Louver,  il  n’a  point  vu  le  rebrouflement  de 
ces  fibres  ; c’efi  encore  l’imagination  feule  qui  l’a  tracé  dans  la 
fécondé  figure  de  la  troifieme  planche;  cet  écrivain  y repréfente 
une  bande  de  fibres  courbes  avec  des  filets  intermédiaires  qui  les 
coupent,  & paroilfent  les  former,  c’cll-à-dire , qu’il  a adopte 
dans  les  écrits  de  Stenon  cet  arrangement  que  l’induftrie  ni  la  na- 
ture ne  lui  ont  jamais  découvert  ; d’autres  qui  n’ont  pas  été  dans 
la  fuite  plus  circonfpefts , ont  cru  voir  ce  rebrouflement  imagi- 
naire , & l’ont  décrit  avec  la  même  confiance. 

Les  fibres  reliantes  qui  fuivent  leur  dire&ion  fpirale  étant  ar- 
rivées au  cône  ou  à la  pointe  , s’y  arrangent  à-peu-près  comme 
fur  la  bafe  ; voyez  dans  la  troifieme  planche  la  première  & la 
huitième  figure;  dans  la  première  les  fibres  font  repréfentées 
comme  des  rayons  courbes  qui  Portent  du  contour  des  ouvertures 
du  cœur  ; chaque  orifice  a une  circonférence  rayonnée  ; mais  ces 
rayons  qui  ont  quelque  réalité,  ne  font  pas  tracés  avec  exacti- 
tude ; ceux  qui  font  à la  pointe  , font  repréfentés  plus  exacte- 
ment ; ils  font  formés  par  1er  fibres  externes  qui  s’infinuent  dans 
le  ventricule  gauche;  elle?  viennent  aboutir  de  tous  côtés  en 
forme  d’étoile  à une  efpec°  de  centre  ; elles  le  traverfent  ou  le 
percent , pour  fe  renure  dans  1 intérieur  de  ce  ventricule , où; 
elles  prennent  encore  une  forme  étoilée-. 
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Sons  les  fibres  communes  , c’eft-à-dire , fous  l’enveloppe  dont 
nous  venons  de  parler , font  les  deux  ventricules  du  coeur;  ils 
fervent  l’un  & l’autre  aux  mêmes  ufages  ; leur  conformation  pa- 
roît  la  même  au  premier  afpeél  ; c’eft  fans  doute  à caufe  de  cette 
reffemblance , que  Louver  s’eft  difpenfé  de  décrire  le  tiffu  du 
ventricule  droit  ; cet  écrivain  ne  s’eft  attaché  qu’à  décrire  la 
ftruélure  du  ventricule  gauche  ; or  cette  reffemblance  n’eft  qu’un 
préjugé  que  la  feule  infpeélion  pouvoit  difiiper  ; fi  la  face  externe 
paroît  la  même  , la  fubftance  moyenne  ôc  la  face  interne  font  en- 
tièrement différentes. 

Tout  fe  divife  en  deux  dans  les  fibres  du  cœur , félon  Louver  ; 
car  dans  les  parois  du  ventricule  gauche,  cet  écrivain  ne  recon- 
noît  que  deux  plans,  dont  la  diredion  eft  entièrement  oppofée  ; 
la  première  couche  eft  l’extérieure  , les  fibres  defcendent  fpira- 
lement  du  haut  de  la  bafe  ; mais  plufieurs  s’arrêtent  ou  rebrouf- 
fent  comme  dans  l’enveloppe  commune  ; celles  qui  relient,  pour- 
fuivent  leur  chemin;  étant  arrivées  à la  pointe,  elles  fe  con- 
tournent comme  les  fibres  externes;  elles  pénètrent  avec  elles 
dans  l’intérieur  du  ventricule  , ck  en  forment  la  furface  interne  ; 
c’eft-là  la  fécondé  couche  qui  va  fe  rendre  au  tendon  circulaire* 

Pour  marquer  le  cours  de  ces  fibres , Louver  a tracé  une  ef- 
pece  de  8 de  chiffre  ; cette  figure  finguliere  , où  l’anneau  infé* 
rieur  eff  extrêmement  petit , n’a  pas  été  adoptée  de  tous  les  ana* 
tomifles  ; quelques-uns  l’ont  attribuée  à une  fauffe  idée  , formée 
fur  un  afped  équivoque  des  fpirales  extérieures  ; cependant  fi 
ces  fpirales  en  fe  contournant , entrent  par  la  pointe  du  ventri- 
cule , fi  elles  remontent  enfuite  vers  la  bafe  en  fens  oppofé,  leur 
figure  ne  fera  pas  fort  différente  de  celle  que  Louver  a tracée. 

Ce  qu’on  peut  reprocher  à une  telle  figure  , c’eft  que  cet  écri- 
vain l’a  formée  pour  fe  faire  entendre  , & non  pour  repréfenter 
ce  qu’il  voyoit;  jamais  le  deffinateur  n’a  pu  voir  en  même  tems 
la  couche  externe  & la  couche  interne  avec  leur  contorfion , 
c’eft-à-dire  , avec  l’anneau  inférieur  ; mais  il  y a un  défaut  bien- 
plus  effemiel  dans  la  defcription  de  ces  deux  couches  qui  forment 
le  ventricule  gauche  ; elles  ne  font  point  feules  , car  entr’elles, 
ou  dans  leur  duplicature  , il  en  rampe  d’autres  qui  font  fort  nom- 
breufes  & dirigées  en  tout  fens  ; cependant  Louver  ne  les  a point 
vues  , quoiqu’elles  foient  fi  vifibles  ; il  étoit  réfervé  à Vieuffens 
de  les  développei  , ou  du  moins  de  les  indiquer. 

Après  avoir  pénétré  dans  le  cœur  , les  fibres  extérieures  s’épa- 
nouiffent,  comme  nous  l’avons  dit,  pour  former  la  furface  in- 
terne du  ventricule  gauche  ; Louver  ne  dit  pas  fi  le  droit  eft  ta- 
piffé  de  même  , par  une  fuite  ou  par  la  rentrée  de  fes  fibres  ex- 
ternes ; cet  écrivain  ajoute  feulement  que  la  furface  interne  eft 
hien  différente  de  l’externe;  ceile-ci  efl  liffe  & polie,  l’autre  eft 
yaboteufe ,,  fillonée ,,  femée  de  creux  ou.  de  foffes>  différentes^ 
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tiflùe  de  faifceaux  laillans  qui  marchent  en  divers  fens  ; c’efl 
ainfi  à-peu-près  que  Higmor  s’étoit  exprimé  ; les  defcriptions  de 
ces  deux  anatomiftes  paroiflent  une  copie  l’une  de  l’autre,  &c  une 
copie  défeéfueufe  de  la  nature. 

Ces  faifceaux  faillans  qui  couvrent  la  furface  interne  , font  plus 
gros  & plus  folides  dans  le  ventricule  gauche  ; les  enfoncemens  y 
font  aufli  plus  profonds  , félon  l’obfervation  de  Louver  ; le  ven- 
tricule droit,  continue-t-il , a des  parois  minces  ; ce  n’eft  qu’un 
appendice  du  gauche , appendice  qui  ne  peut  être  reflerré  que 
par  les  fibres  circulaires  qui  l’attachent  à la  cloifon  ; c’eft  pour 
fuppléer  à ce  tiflù  foible  , que  dans  divers  animaux  il  y a des 
faifceaux  tranfverfes  , ou  comme  des  efpeces  de  poutres  qui , de- 
puis cettej paroi  mitoyenne,  s’étendent  jufqu’au  côté  oppofé  ; ils 
font  plus  gros  que  dans  le  cœur  humain , où  on  ne  trouve  que 
deux  ou  trois  fibres  qui  ont  la  même  origine  ou  la  même  di- 
rection. 

Outre  ces  fibres  ou  ces  faifceaux  colés  aux  parois  , il  y a dans 
les  deux  ventricules  des  faifceaux  ifolés  ; ils  s’élèvent  de  la  pointo 
ou  des  environs  en  forme  de  colonnes;  Higmor  les  appelle  des 
caroncules  ou  des  papilles  ; il  les  amême  tracées  dans  deux  figures; 
la  première  qui  eft  celle  du  ventricule  droit,  ne  préfente  que 
trois  de  ces  colonnes  qui  font  fort  petites,  c’eft-à-dire,  fort 
minces  ; dans  la  fécondé  figure  , qui  eft  celle  du  ventricule  gau- 
che , on  voit  feulement  deux  grandes  caroncules  ; leur  fommet 
efl  divifé  en  trois  petits  mammelons  ; ce  qui  eft  fingulier , un  faif- 
ceau  tranfverfal  s’étend  de  l’une  à l’autre , ôc  s’implante  dans  la 
cloifon. 

Louver  a confervé  les  mêmes  noms  à ces  caroncules  , qui  font 
ce  que  nous  appelions  les  piliers  ; les  fibres , dit-il , qui  rentrent 
dans  l’intérieur , ne  continuent  pas  toutes  leur  route  vers  la  bafe  ; 
quelques-unes  fe  rendent  aux  colonnes  faillantes  ; dans  le  ventri- 
cule droit,  ajoûte-t-il , elles  font  rondes  & oblongues  ; en  s’éle- 
vant elles  s’écartent  beaucoup  des  parois,  c’efl-à-dire , qu’elles 
s’inclinent  vers  le  milieu  de  la  cavité  ; pour  ce  qui  efl  de  leur  ori- 
gine, elles  ne  fortent  pas  du  même  côté,  mais  de  divers  points 
qui  font  éloignés  ; ils  répondent  à l’entre-deux  des  valvules  aux- 
quelles ces  piliers  envoient  des  filamens. 

L’appareil  efl  le  même , fuivant  Louver,  dans  le  ventricule 
gauche  ; les  colonnes  y ont  feulement  plus  de  volume  & plus  de 
fermeté  ; cependant  elles  ne  paroîtroient  pas  telles  fi  on  en  ju- 
geoit  par  la  figure  où  cet  écrivain  les  a repréfentées  dans  la  cin- 
quième planche;  on  y voit  d’un  côté  deux  efpeces  de  colonnes 
mal  tracées  ; de  l’autre  ce^font  des  faifceaux  irréguliers  , dont  il 
part  des  filamens  ; tout  ce  qu’on  peut  démêler  de  plus  exatt  dans 
cet  arrangement  ou  dans  ce  défordre  , fe  réduit  à la  forme  & à la 
pofitiop  de  la  grande  valvule  ; elle  eft  pendante  au  milieu  des 
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piliers  ; ils  font  plus  bas  & à fes  côtés  , qui  reçoivent  oblique- 
ment les  petits  filets  tendineux;  ce  méchanifme  entrevu  plutôt 
que  bienobfervé,  a une  grande  influence  fur  l’aélion  de  toutes 
ces  parties. 

Ces  piliers  fortent  également  de  tout  le  contour  de  chaque 
ventricule , c’eft-à-dire  , qu’ils  appartiennent  du  moins  par  quel- 
ques-unes de  leurs  racines  à une  partie  qui  a excité  bien  des 
difputes  ; cette  partie  eft  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  ventri- 
cules ; fa  furface,  dit  Louver,  eft  lifte  polie  dans  le  ventri- 
cule droit  des  petits  animaux;  au  contraire  elle  eft  fibreufe  tk 
creufée  par  des  foffes  profondes  dans  le  ventricule  gauche  ; or  il 
s’enfuit  de-là  , félon  cet  écrivain,  qu’elle  appartient  feulement  à 
ce  ventricule  , & qu’elle  contribue  à fes  mouvemens;  cependant 
nous  verrons  que  les  ventricules  font  deux  facs  véritablement 
adoflés  l’un  à l’autre , que  par  conféquent  la  cloifon  qui  les  fé- 
pare, leur  appartient  également;  ce  font  les  volatiles  qui  ont  pu 
jetter  Louver  dans  une  telle  erreur  ; il  femble  véritablement 
que  le  ventricule  droit  n’eft  dans  ces  animaux  qu’un  véritable 
appendice , & qu’il  eft  formé  par  l’extenfion  des  fibres  externes 
du  ventricule  gauche. 

Il  s’enfuit  donc  de  tous  ces  détails  que  la  ftru&ure  du  cœur 
n’eft  pas  exafte  dans  les  écrits  de  Louver  ; elle  paroîtroit  encore 
plus  défeéhieufe , fi  on  comptoit  les  omiflions;  il  n’a  pas  reconnu 
des  couches  nombreufes  qui  fe  préfentent  aux  yeux  les  plus  grof- 
fiers , les  variations  des  piliers  , leurs  routes  différentes  & oppo- 
fées , leurs  diverfes  racines  qui  font  fi  nombreufes,  lui  ont  éga- 
lement échappé  ; la  ftruüure  môme  de  ces  tendons  qui  font  l’ori- 
gine & le  terme  de  toutes  les  fibres  , n’a  pas  attiré  l’attention  de 
cet  écrivain  ; autre  reproche  non  moins  mérité , on  diroit  qu’il 
eft  le  premier  qui  ait  débrouillé  la  ftruéhire  du  cœur  ; cependant 
Stenon  peut  revendiquer  plufieurs  découvertes  qui  ont  enrichi 
l’ouvrage  de  Louver  ; aufli  des  critiques  injuftes  &l  paflionnés 
n’ont-ils  vu  dans  fa  defcription  que  des  erreurs  ou  des  vérités 
empruntées. 

J I I. 

M.  Chirac  n’a  ajouté  que  de  fauffes  idées  à la  defcription  de 
Louver  qu’il  a copié  ; plus  laborieux  & plus  exatt,  Vieuffens  a 
pouiîé  fes  recherches  plus  loin  ; il  avoit  d’abord  ébauché  la  def- 
eription  du  cœur  dans  le  traité  fur  les  principes  des  mixtes;  mais 
cette  ébauche  imparfaite  n’ajoûte  à ce  qu’on  fçavoit,  qu’une  ob- 
fcurité  impénétrable;  fi  les  figures  font  nouvelles,  elles  font 
groftïeres;  le  cœur  y eft  tracé  fans  goût,  fans  exaéfitude , fans 
proportion;  cependant  à travers  la  grofliéreté  des  traits,  on  re- 
connoiî  que  l’auteur  a fait  des  efforts  pour  copier  la  nature  ; il  a 
mieux  exprimé  que  Louver  les  piliers  des  deux  ventricules.. 


Defcription 
donnée  par 
M.  Chirac  & 
par  M.  Vieuf- 
fensr 
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Les  valvules  auriculaires  paroiffent  continues  dans  cet  ouvrage^ 
c’eft-à-dire  , qu’elles  y font  repréfentées  comme  des  anneaux 
d’une  feule  pièce  ; les  furfaces  des  parois  fous  rembouchure  des 
grandes  arteres,  font  liffes  & polies,  le  refte  eft  un  tiffu  réticu- 
laire ou  une  fuite  d’enfoncemens  & de  finuofités  ; la  cloifon  eft 
moins  creufée  ; elle  femble  formée  des  fibres  des  deux  ventri- 
cules ; enfin  les  valvules  font  appuyées  dans  le  ventricule  gauche 
fur  des  efpeces  de  falbalas  ou  des  replis  tels  que  M.  Winflow 
les  a décrits  ; mais  ces  valvules  tracées  avec  un  peu  plus  d’exac- 
titude dans  les  figures  de  VieufTens  , n’excufent  pas  les  autres 
défauts  qu’on  lui  reproche  ; aufîi  ne  crut-il  pas  qu’il  dut  être  fatis-, 
fait  de  fon  premier  effai. 

Animé  plutôt  que  rebuté  par  les  contradictions , cet  écrivain 
reprit  fes  travaux;  dans  fon  nouveau  traité  du  cœur,  il  décrit 
d’abord  la  membrane  externe  qui  entoure  cet  organe  ; le  tiffu  de 
cette  enveloppe  eft  denfe,  dit-il,  quoiqu’elle  foit  diaphane  ; elle 
a des  vaiffeaux  qui  font  difficiles  à découvrir  ; il  n’y  a que  l’in-» 
flammation  qui  les  rende  fenfibles. 

Des  nerfs  qu’on  n’avoit  pas  vus  dans  cette  membrane , n’onf 
pas  moins  attiré  l’attention  de  Vieuffens  ; dans  les  cœurs  macérés 
pendant  cinq  ou  fix  heures  on  voit , ajoûte-t-il , des  filets  nerveux 
qui  forment  un  réfeau  fur  la  bafe  & en  quelques  autres  endroits; 
toute  la  furface  des  ventricules  jufqu’à  la  pointe , paroît  cou» 
verte  de  ces  filets  dans  les  figures  de  cet  anatomifte. 

Sous  cette  membrane , continue  Vieuffens  , la  graiffe  fe  ra« 
maffe  autour  du  cœur;  il  en  eft  tout  couvert  dans  les  tempéra* 
mens  fanguins  & phlegmatiques  ; cependant  elle  eft  plus  abon- 
dante fur  la  bafe  & fur  les  côtés  ; elle  fe  ramaffe  autour  des  arteres 
& des  veines  coronaires  , fur-tout  dans  les  corps  gras  ; rarement 
s’accumule-t-elle  autour  des  oreillettes  ; ce  n’eft  qu’à  leur  racine 
qu’elle  fe  dépofe  ; quand  les  maladies  la  fondent , l’on  voit  à fa 
place  un  tiffu  fibreux  & blanchâtre  ; c’eft  le  tiffu  cellulaire. 

Des  fibres  plus  fenfibles , je  veux  dire  , les  fibres  charnues  du 
cœur  font  plus  difficiles  à développer  ; on  ne  trouve  que  trop  de 
preuves  de  cette  difficulté  dans  les  écrits  mêmes  de  Vieuffens  ; 
mais  il  faut  d’abord  lui  pardonner  les  écarts  qu’il  a faits  , en  par- 
lant de  l’origine  de  ces  fibres  ; d’autres  auteurs  célébrés  deman- 
dent la  même  indulgence. 

Les  uns  ont  dit  que  les  fibres  mufculaires  venoient  des  tendons 
circulaires  du  cœur;  elles  ont  paru  à d’autres  une  fuite  des  nerfs  ; 
Vieuffens  a imaginé  qu’elles  n’étoient  qu’une  prolongation  des 
arteres  coronaires  ; ces  fibres,  dit-il,  font  des  conduits  charnus 
qui  fe  rendent  aux  extrémités  des  veines. 

Diffus  & fans  précifion  , ou  fans  méthode  , Vieuffens  fuit  fcru-’ 
puleufement  la  marche  de  ces  fibres  ; à peine  , pour  les  décrire 
f inq  chapitres  lui  fufiifent-ils  ; ôc  après  une  fi  longue  defcription 
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elles  ne  font  que  plus  obfcures  ; les  figures  expiiment  plus  claire- 
ment les  idées  de  cet  anatomifle  , ou  pour  mieux  dire , il  exprime 
plus  exa&ement  la  nature  qu’il  veut  ramener  à fon  opinion  ; on 
voit  dans  ces  figures  les  fibres  du  ventricule  droit  dirigées  obli- 
quement de  la  bafe  vers  la  pointe;  celles  du  ventricule  gauche 
foqt  repréfentées  encore  avec  plus  de  foin  ; elles  relfemblent  à des 
fpirales  ; les  pas  des  unes  font  plus  obliques  que  les  pas  des  au- 
tres ; celles  qui  forment  la  furface  extérieure,  font  les  moins  in- 
clinées, les  moyennes  font  tranfverfales  ou  circulaires;  les  fui- 
vantes  montent  en  fens  contraire  à la  direction  des  premières; 
toutes  , félon  Vieuflens  , fe  réduifent  à quatre  couches,  & il  y 
en  a peut-être  plus  de  cinquante. 

La  defeription  confufe  de  ces  fibres  efl  fuivie , dans  le  traité  de 
Vieuflens , de  la  defeription  de  la  face  interne  du  ventricule  droit; 
il  y a ordinairement , dit  cet  anatomifle , trois  éminences  ou  trois 
piliers  dans  cette  cavité  , quelquefois  on  n’en  trouve  que  deux; 
ces  colonnes  font  profondément  enracinées  par  leur  bafe  ; elles 
font  formées  de  faifceaux  étroitement  liés , & elles  lont  attachées 
les  unes  aux  autres  par  des  filets  ; ces  attaches  fortent  de  la  partie 
fupérieure  des  éminences  , & fe  rendent  aux  valvules. 

La  furface  interne , continue  Vieuflens , efl  creufée  ou  Adon- 
née, on  y voit  un  grand  nombre  d’enfoncemens  ou  de  follettes 
dont  la  grandeur  & la  figure  font  fort  différentes;  mais  cette 
defeription  ne  donne  que  clés  idées  vagues  de  ces  enfoncemens  ; 
çelle  de  Fanton  efl  plus  circonflanciée. 

Suivant  cet  écrivain  , « la  furface  des  ventricules  efl  lifle  &z 
« polie  vers  l’embouchure  des  arteres,  tandis  qu’elle  efl  inégale 
» fur  le  refle  des  parois;  les  piliers  du  ventricule  gauche  font 
» compofés  de  deux  ou  trois  portions  charnues;  ceux  du  ventri- 
» cule  droit  reffemblent  à des  mammelons  ; mais  les  colonnes, 

« par  leur  croifement , forment  un  réfeau  fur  les  parois  ; on  y voit 
«parmi  ces  diverfes  éminences,  des  Anus , des  Allons,  des  foffettes 
«qui  pénètrent  allez  profondément,  fur-tout  dans  les  coeurs  des 
« boeufs  ; ce  font  de  petites  cavernes , ou  des  efpeces  de  voûtes. 

Mais  A Vieuflens  n’a  point  détaillé  cette  ftru&ure  , il  y a vu  des 
objets  inconnus  jufqu’à  lui  à la  plupart  des  anatomifles  ; la  furface 
interne  efl  femée  de  trous  inégaux  & diverlement  entrecoupés, 
qui,  félon  cet  écrivain,  doivent  être  regardés  comme  des  orifices 
des  conduits  fanguins  ; c’efl  par  ces  tuyaux,  ajoûte-t  il , que  le 
fang  répandu  dans  le  tiffu  des  parois  fe  décharge  dans  le  ventri- 
cule droit  ; nous  examinerons  ailleurs  ces  conduits  ; mais  nous 
ferons  remarquer  que  Vieuflens  s’efl  livré  à l’imagination  , Iorf- 
qu’il  a avancé  qu’il  y a des  efpeces  de  valvules  qui  peuvent  fer- 
mer les  orifices  de  ces  tuyaux  ; on  diroit  pourtant  qu’il  les  a ob- 
fervées  très-exattement,  A on  s’en  rapportait  à la  defeription  qu’il 
en  a donnée. 

Tome  I, 
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» Il  y a , dit-il , plufieurs  ouvertures  communes  ; les  plus  hantés 
»font  fur  le  devant  & fur  le  derrière  du  ventricule  droit;  elles 
» regardent  de  haut  en  bas,  & les  plus  baffes  de  bas  en  haut;  la 
» marge  , par  la  ftrufture  , peut  leur  tenir  lieu  de  valvules  ; il  y en 
» a qui , par  la  forme  de  leurs  embouchures , peuvent  le  fermer  ; 
» mais  l’on  en  trouve  d’autres  pour  lefquelles  les  faifeeaux  lont 
»des  efpeces  de  foupapes. 

La  membrane  qui  revêt  la  furface  interne  du  ventricule  droit,' 
eft  très-mince  &i  tranfparente  , félon  Vieuffens  ; elle  entre  dans 
les  foffettes  qui  font  creufées  dans  ce  ventricule  ; il  y a une  fem- 
blable  membrane  dans  le  ventricule  gauche;  elle  revêt  les  émi- 
nences & les  enfoncemens  qui  font  plus  nombreux  & plus  petits 
fur  la  furface  de  cette  cavité. 

Il  s’élève  trois  colonnes  dans  la  furface  interne  du  ventricule 
gauche  ; mais  il  y en  a une  qui  eft  plus  groffe  que  les  autres  ; quel- 
quefois ces  colonnes  font  au  nombre  de  quatre  ; en  certains  coeurs 
on  n’en  trouve  que  deux  ; elles  font  attachées  parleur  bafe,c’eft- 
à-dire  , par  leurs  racines  à des  endroits  oppofés;  plufieurs  autres 
faifeeaux  faillans  rempent  fur  la  furface  du  ventricule. 

Parmi  tous  ces  faifeeaux  , la  membrane  qui  les  couvre  eft  percée 
d’un  grand  nombre  de  trous;  ils  verfent  le  fang  qui  revient  du 
tiffu  des  parois  ; c’eft  fur-tout  dans  les  cœurs  des  animaux  que 
Vieuffens  a cru  découvrir  ces  ouvertures  ; les  prolongemens  ou 
les  replis  de  la  membrane  interne  leur  forment  des  valvules, com- 
me dans  le  ventricule  droit  ; mais  comme  nous  l’avons  dit  , ces 
valvules  font  imaginaires. 

I V. 


Defcrîption 
des  ventricu- 
les parLancifi 
& par  M. 
[Window. 


On  diroit  que  les  fibres  du.  cœur  paroiffent  & difparoiffent , ou 
prennent  une  forme  différente  en  paffant  par  diverfes  mains;  ces 
fibres  , fuivant  Lancifi , font  arrangées  comme  les  fils  d’un  pelo- 
ton; il  y en  a,  dit-il,  qui  font  droites  ou  perpendiculaires;  c’eft: 
fur- tout  dans  les  animaux  qu’on  peut  les  obferver  ; les  autres  cou-* 
ches  fibreufes  font  un  aff’emblage  de  filamens  tranfverfes  ou  con- 
tournés en  ligne  fpirale  ; ces  filamens  ne  font  pas  détachés  les  uns 
des  autres  comme  les  fils  d’un  peloton  ; ils  font  entortillés  & en- 
trelacés comme  le  tiffu  d’un  panier,  c’eft-à-dire  qu’ils  forment 
line  efpece  de  réfeau. 

Mais  par  ces  exemples,  Lancili  n’a  pas  prétendu  déterminer  le 
véritable  arrangement  des  fibres  du  cœur;  il  a voulu  feulement 
nous  repréfenter  le  tiffu  de  cet  organe  fous  une  image  groftiere, 
pour  fixer  d’abord  l’imagination  ; il  a fuivi  en  cela  les  idées  du 
grand  Vefale  ; cet  anatomifte  avoit  apperçu  l’entrelacement  & 
les  circonvolutions  des  fibres  dans  les  ventricules , & les  avoit 
comparées  au  tiffu  d’un  panier. 

Dans  les  cœurs  qui  ne  font  pas  préparés  , il  eft  impoflible  de 
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Ülftînguer  exactement  le  cours  & le  tiflu  des  fibres , mais  la  coc- 
tion  les  concentre  & les  raffermit  ; clans  cet  état  on  les  fépare 
plus  aifément,  & on  en  peut  fuivre  les  détours;  Vieu  fie  ns  s’efi 
îervi  du  même  moyen. 

Une  préparation  qui  découvre  mieux  ces  fibres  , c’eft  la  macé- 
ration dans  le  vinaigre  , une  macération  , dis-je  , fort  longue  ; 
lorfque  le  cœur  a été  long-tems  plongé  dans  cette  liqueur,  les 
fibres  de  cet  organe  fe  féparent  & deviennent  plus  fermes  ; on 
peut  alors  , pour  ainfi  dire  , les  dévider. 

A l’aide  de  ces  préparations,  Lancifi  a cherché  l’orioine  des 
fibres  mufculaires  qui  forment  les  oreillettes  ; il  l’a  fixée  au  tronc 
des  veines  caves  & des  veines  pulmonaires  ; les  fibres  qui  partent 
de  la  racine  de  ces  vaifîeaux  le  répandent , dit-il , fur  les  facs , 
& fe  rendent  aux  tendons  qui  bordent  les  ouvertures  du  cœur  ; 
elles  fortent  enfuite  de  ces  tendons,  & vont  fe  répandre  dans  les 
ventricules. 

Quoi  qu’en  dife  Lancifi,  l’origine  des  fibres  ne  peut  pas  être 
fixée  dans  les  troncs  des  veines  , ces  fibres  fortent  de  la  racine 
des  oreillettes  ; pour  ce  qui  efi  du  prolongement  de  ces  mêmes 
fibres  fur  les  ventricules , on  ne  peut  le  voir  que  des  yeux  de 
l’efprit;  on  ne  peut  pas  non  plus  , fans  s’expofer  à être  contredit 
par  les  fens  , avancer  qu’elles  fe  prolongent  fur  les  valvules  auri- 
culaires. 

Les  fibres  des  ventricules  font  les  plus  difficiles  à démêler  dans 
leurs  concours  & dans  leurs  entrelacemens ; Lancifi  réduit,  je 
ne  fçais  pourquoi , à trois  couches  toutes  ces  fibres  qui  font  fi 
nombreufes;  mais,  àjoiite-t-il , toutes  n’ont  pas  la  même  lon- 
gueur ni  la  même  forme  ; il  y en  a qui  forment  des  angles  aigus  , 
ou  des  angles  droits  , ou  prefque  droits  ; quelques-unes  fe  détour- 
nent en  chemin,  pénètrent  en  droite  ligne  dans  la  fubftance  du 
cœur,  elles  en  affermiflent  le  tiffu  ; ce  font  des  liens  qui , félon 
Lancifi,  attachent  les  autres  fibres  les  unes  aux  autres  , & qui, 
comme  nous  le  prouverons , font  des  liens  fort  douteux. 

Si  nous  ne  devions  donc  à Lancifi  que  de  telles  idées,  nous 
ne  lui  devrions  pas  beaucoup  d’éclairciffemens  ; il  n’a  vu  les 
fibres  des  ventricules  que  confufément  ; on  ne  fçauroit  les  démê- 
ler dans  les  figures  même  , qui  font  auffi  peu  exactes  que  mal  deffi- 
nées  ; il  a obfcurci  les  idées  de  Lower  tk.  de  Vieuffens , qu’il  a fui- 
vis  fans  leur  rendre  juftice  ; en  un  mot  il  n’a  ajouté  aux  recher- 
ches de  l’un  & de  l’autre  qu’un  tableau  greffier , où  l’on  ne  recon- 
noît  point  la  nature. 

Les  tentatives  de  M.  Winflow  ne  font  point  auffi  défe&ueufes  ; 
cet  anatomifie , en  171 1 , avoit  déjà  ébauché  la  firu&ure  du  cœur: 
» Je  crois , dit-il  , avoir  obfervé  que  c’eft  un  double  mufcle  , dont 
♦>  le  plus  confidérable  forme  le  ventricule  gauche,  & le  moindre 
w le  ventricule  droit  ; » la  cloifon  qui  les  fépare , mérite  à peine  ce 
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nom  ; c’efl  une  fuite  de  leurs  parois  ; beaucoup  d’écrivains  l’at- 
tribuent toute  entière  au  ventricule  gauche  ; mais  elle  appartient  à 
l’un  & à l’autre  ventricule  ; c’efl  ce  que  M.  Winflow  a démontré 
en  les  réparant , c’efl-à-dire , par  le  feul  écartement  de  leurs 
fibres. 

»J’aioblervé  de  plus,  ajoûte-t-il , que  ces  deux  ventricules 
» font  unis  par  quelques  couches  de  fibres  qui  forment  lafurface 
» extérieure  du  cœur  ; ces  fibres  partent  de  la  baie  , fe  réunifient 
» à la  pointe  en  fe  contournant,  & percent  dans  la  cavité  du 
» ventricule  gauche  , où  elles  forment  les  colonnes  &.  les  inégali- 
tés de  la  furface  interne;  enforte  qu’on  peut  dire  que  le  cœur 
» cil  conipofé  de  trois  mufcles,  fçavoir,  un  qui  compofe  le  ven- 
tricule droit,  un  autre  qui  forme  le  ventricule  gauche,  & un 
» troilieme  qui  , collé  aux  paroits  intérieures  du  ventricule  gau- 
Mche,  fort  par  la  pointe,  fe  rependant  fur  les  deux  ventri- 
» cules  , les  enveloppe  en  allant  fe  terminer  à la  bafe  extérieure 
» du  cœur. 

Mais  après  que  M.  Winflow  a dit  que  le  cœur  peut  être  re- 
gardé comme  un  compofé  de  trois  mufcles  , il  aime  mieux  n’en 
reconnoître  que  deux:  « La  raifon,  dit-il,  c’efl:  que  les  fibres  du 
» contour  rentrent  par  la  pointe  , & vont  former  les  fibres  longi- 
tudinales de  la  face  interne. 

Voilà  donc,  fuivant  cet  écrivain , un  double  ou  un  triple  mufcle 
<[ui  forme  le  cœur;  car  les  ventricules  ne  font,  dit-il,  que  deux 
facs  charnus,  pofés  l’un  à côté  de  l’autre  ; ces  deux  facs  font  ren- 
fermés dans  un  fac  commun,  qui  les  enveloppe  de  tous  côtés; 
mais  cette  idée  générale  que  M.  Winflow  nous  donne  du  cœur, 
efl-elle  jufte  ? eft-elle  nouvelle  ? 

Lower  avoit  reconnu  une  enveloppe  charnue  , qui  formoit 
toute  la  furface  externe  du  cœur  ; les  ventricules  , luivant  plu- 
fieurs  écrivains,  font  formés  par  des  fibres  qui  leur  font  parti- 
culières; M.  Winflow  ne  différé  de  ces  auteurs  que  par  l’ex- 
preffion. 

Cet  écrivain  repréfente  l’union  de  ces  ventricules  comme 
radoffement  de  deux  corps;  mais  au  moins  vers  la  bafe,  les 
fibres  des  deux  ventricules  font  continues;  elles  communiquent 
de  même  vers  la  pointe  , & elles  s’entrelacent  extérieurement  ; 
l’arrangement  imaginé  par  M.  Winflow  ne  détruit  donc  que  l’opi- 
nion de  ceux  qui  s’imaginent  que  la  cloifon  appartient  feule- 
ment au  ventricule  gauche. 

Ce  n’efl  pas  tout,  les  fibres  externes  ne  doivent  pas  être  regar- 
dées comme  une  enveloppe  commune  ; on  ne  fçauroit  démontrer 
la  continuité  de  ces  fibres  fur  toute  la  furface  des  ventricules  ; 
on  peut  a durer  feulement  que  les  fibres  du  ventricule  droit  com- 
muniquent avec  les  fibres  du  ventricule  gauche. 

Les  figures  qui  repréfentent  çes  fibres  ne  font  pas  plus  exaéles 
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que  la  defcription  de  M.  "NVinflow  ; elles  font  mal  deffinées  & 
mal  gravées;  on  n’y  diftingue  point  les  objets;  les  vaiffeaux  y 
paroiftent  informes,  mal  placés,  fans  proportion  ; en  un  mot 
tout  y eft  confus , les  idées  de  l’anatomifte  & la  nature  même. 

M.  Winflow  eft  entré  dans  un  plus  long  détail  fur  la  ftruéhire 
du  cœur,  dans  fon  expofttion  anatomique  ; il  commence  par  dé- 
crire la  furface  interne  des  ventricules  ; cette  furface  eft  creufée , 
dit-il , par  des  petites  foffettes  ou  lacunes  de  toutes  fortes  de 
figures;  elles  font  très-profondes  & très-près  les  unes  des  autres, 
de  forte  que  leurs  intervalles  paroifïent  comme  des  monticules; 
ces  lacunes  font  la  plupart  des  orifices  des  conduits  veineux. 

Cette  defcription  n’ajoûte  rien  au  détail  qu’ont  donné  divers 
écrivains  ; les  lacunes  même  ont  été  décrites  plus  exadement  par 
Lover  & par  VieufTens  ; quelques-unes  font  profondes , mais  elles 
ne  font  pas  des  ouvertures  des  conduits  veineux  ; ces  conduits  , 
s’ils  exiftent,  peuvent  aboutir  à ces  lacunes  ; mais  elles  n’enfont 
pas  les  orifices  , qui  ne  peuvent  être  que  très-petits. 

Le  détail  de  M.  Morgagni  eft  bien  différent,  on  y reconnoît 
l’écrivain  à qui  rien  n’échape  ; en  parlant  des  furfaces  des  ven- 
tricules , il  dit  que  leurs  inégalités  font  formées  par  des  petits 
fhifceaux  entrelacés  en  forme  de  réfeau  ; leur  petiteffe  , dit-il , 
n’eft  pas  bien  exprimée  dans  les  figures  ; ces  réfeaux  font  plus 
fins,  plus  petits  & en  plus  grand  nombre  dans  le  ventricule 
gauche  ; les  uns  font  pofés  fur  les  autres  ; on  n’y  fçauroit  quel- 
quefois appercevoir  les  bleft'ures  pénétrantés  ; on  peut  ajouter 
que  dans  les  deux  ventricules , il  y a des  filets  tendineux  très- 
fins  & nombreux  qui  lient  les  colonnes. 

M.  Morgagni  fait  aufîï  quelques  remarques  fur  les  inégalités  de 
la  cloifon  ; j’ai  obfervé  que  la  partie  qui  approche  de  l’artere 
pulmonaire  eft  lifté  & polie  dans  le  ventricule  droit,  & que  la 
partie  qui  eft  vers  l’aorte  dans  le  ventricule  gauche  , n’a  prefque 
pas  d’inégalité;  mais,  comme  le  remarque  Lover,  les  follettes 
font  plus  profondes  fur  la  cloifon  dans  ce  ventricule. 

Cette  obfervation  eft  confirmée  par  celles  de  M.  Morgagni  ; 
cette  partie  de  la  cloifon  qui , félon  moi , eft  lifte  dans  le  ventri- 
cule droit,  avoit  moins  d’inégalités,  dit-il , que  la  parois  qui  lui 
répondoit , c’êft-à-dire,  la  paroi  qui  eft  près  de  l’artere  pulmo- 
naire; dans  d’autres  cadavres  , la  furface  des  ventricules  près 
des  deux  arteres , étoit  lifte  &:  polie  ; près  de  l’artere  du  pou- 
mon, la  furface  étoit  encore  plus  unie;  c’eft  ce  que  Cowper  a 
marqué  dans  fes figures,  & que  Valfalva  a indiqué  dans  la  pre- 
mière diftertation  ; mais  revenons  à M.  "NVinflow. 

Après  la  defcription  de  la  furface  interne  des  ventricules,  cet 
écrivain  vient  à la  ftrufture  de  leurs  paroi  s ; elle  eft  , il  eft  vrai , 
fort  obicitre,  mais  cette  obfçurité  a pafté  dans  l’ouvrage  de  cet 
anatomille. 


ijo  de  la  structure  du  cœur: 

Les  fibres  mufculeufes  , dont  la  mafle  .du  cœur  eft  compofée  , 
font , dit-il , arrangées  d’une  façon  très-particuliere  , principale- 
ment celles  du  ventricule  droit,  ou  antérieur;  elles  font  toutes  ou 
courbées  en  arc,  ou  pliées  en  angle. 

Les  arcs  ont  été  obfervés  par  tous  ceux  qui  ont  examiné  le  cœur  ; 
les  angles  n’ont  pas  été  inconnus  à Lancifi  ; mais  font-ce  les  angles 
dont  parle  M.  Winflow  ? c’eft  ce  qui  ne  paroît  pas  dans  fa  defcrip- 
tion  ; car , dit-il , il  y a des  fibres  qui  font  placées  en  angles  , tan- 
dis que  d’autres  font  fimplement  courbées  ; les  angles  ou  les  plis , 
continue-t-il,  font  courbés  vers  la  pointe,  & les  extrémités  des 
fibres  regardent  la  bafe  ; ces  fibres , ajoute  M.  "Winfiow  , different 
non  feulement  en  longueur , mais  encore  dans  leur  direction  qui 
prefque  par-tout,  eft  fort  oblique  ; elle  l’eft  beaucoup  plus  dans 
les  fibres  longues  ou  pliées,  que  dans  les  fibres  courbes. 

Ce  détail  nous  apprend  feulement  que  fur  les  parois  des  ven- 
tricules , il  y a des  fibres  courbes  & des  fibres  pliées  en  angles  ; 
les  fibres  courbes  fie  préfentent  d’elles-mêmes  aux  yeux  ; les  fibres 
qui  font  difpofées  en  angles  , où  font-elles  ? font-elles  réelles  ? 
font-ce  les  fibres  qui  partent  des  bords  de  la  cloifon  à la  face  in- 
férieure ? M.  "Winfiow  prétendroit-il  parler  de  celles  qui  partent 
de  la  bafe  ? à leur  naiffance  l’on  voit  quelque  apparence  d’an- 
gles , mais  dans  leurs  cours  toutes  les  fibres  du  cœur  font  diverfe- 
ment  courbées  en  arc. 

La  forme  de  8 de  chiffre , cette  forme  que  tant  d’écrivains  ont 
attribuée  aux  fibres  du  cœur,  après  Lower,  eft  rejettée  par 
M.  AVinflow;  il  traite  enfuite  de  l’obliquité  des  fibres  & de  leurs 
différentes  longueurs  ; ces  fibres  , dit-il , diverfement  obliques  &C 
inégalement  étendues  , font  arrangées  de  maniéré  que  les  plus 
longues  forment  en  partie  les  couches  les  plus  externes  de  la 
convexité  du  cœur , & en  partie  les  fibres  les  plus  internes  de  la 
concavité  ; la  rencontre  oblique  & fucceflive  du  milieu  de  leurs 
courbures  &.  de  leurs  angles , forme  infenfiblement  la  pointe  du 
cœur. 

Il  réfulte  feulement  de  ce  détail,  qu’il  y a des  fibres  longues 
& des  fibres  courtes  ; que  leurs  courbures  &c  leurs  angles  fe 
rencontrent;  que  cette  rencontre  forme  la  pointe  du  cœur  ; que 
les  fibres  les  plus  longues  rampent  fur  fa  convexité  & fur  fa  con- 
cavité ; mais  l’efprit  ne  peut  fe  former  qu’une  idée  confufe  d’un 
tel  arrangement;  que  fignifie  le  concours  des  angles  &.  des 
courbures  ? 

Le  ventricule  droit  & le  gauche,  félon  M.  Winfiotv,  font 
prefque  de  la  même  longueur  dans  l’homme  ; quelquefois  ils 
paroiffent  extérieurement , féparés  par  deux  petites  pointes  ; c’eft: 
ce  qu’ont  obfervé  divers  anatomiftes  ; il  eft  certain  que  les  ven- 
tricules font  plus  ou  moins  inégaux  en  longueur  dans  divers  fu- 
ie ts  ; les  pointes  dénuées  de  graille  font  toujours  fenfiblesj 


LIVRE  I.  CHAPITRE  III.  151 

il  faut  avouer  pourtant  qu’elles  le  font  plus  ou  moins. 

Enfin  M.  Winflow  vient  à la  plus  grande  difficulté,  je  ve^x 
dire , à l’arrangement  des  fibres  ; leur  direction  , dit-il , n’eft  pas 
par-tout  dans  le  même  fens  ; quoiqu’elles  foient  plus  ou  moins 
obliques , les  unes  aboutiffent  à droite  , les  autres  à gauche , 
d’autres  en  devant,  d’autres  en  arriéré;  plufieurs  fe  terminent 
entre  ces  endroits  ; ce  qui  fait  qu’à  mefure  qu’on  les  développe, 
on  trouve  qu’elles  fe  croifent  par  dégrés , tantôt  en  long , tantôt 
en  large;  mais  le  nombre  de  fibres  qui  fe  croifent  tranfverfale- 
ment , furpafle  beaucoup  celui  des  fibres  qui  fe  croifent  longitu- 
dinalement. 

Dans  cette  defcription,  les  difficultés  font  éludées;  elle  fe  ré 
duit  à cette  propofition  générale , que  les  fibres  marchent  en 
tous  fens  ; or  c’eft  ce  qui  n’eft  ignoré  d’aucun  de  tous  ceux  qui 
ont  jetté  les  yeux  fur  le  cœur. 

Ce  qui  fuit  n’eft  pas  moins  avoué  de  tous  les  anatomiftes  ; les 
fibres  internes  , dit-on  , n’arrivent  pas  à la  bafe  , quelques-unes 
avancent  dans  la  cavité,  & y forment  des  efpeces  de  colonnes 
charnues  ; la  partie  flotante  des  valvules  tryglochines  eft  atta- 
chée à ces  colonnes  par  des  cordes  tendineufes. 

Outre  ces  colonnes  , les  fibres  internes  forment  beaucoup 
d’éminences  & d’enfoncemens , qui  rendent  la  furface  interne 
inégale  & fort  étendue  dans  un  petit  efpace  ; le  contour  de  la 
bafe  qui  réfulte  de  toutes  ces  fibres,  eft  tendineux,  & comme  un 
tendon  commun  des  extrémités  des  fibres  dont  les  ventricules 
font  compofés. 

Mais  eft-il  vrai  que  les  colonnes  augmentent  l’étendue  des 
ventricules  ? ne  feroient-ils  pas  plus  étendus  , fi  ces  avances  ou 
ces  fibres  Paillantes  étoient  enfoncées  dans  le  tiflu  du  cœur  } 
n’eft-cepas  feulement  la  membrane  interne  qui,  dans  ces  détours 
& dans  ces  enfoncemens  , a plus  d’étendue  ? le  tendon  eft-il 
commun,  comme  l’aflure  M.  Winflow  , à toutes  les  fibres  des 
ventricules  } 

V. 

Les  obfervations  de  ces  écrivains  n’étoient  pas  inconnues  à Defcription 
M.  Duvernei;  cependant  avec  plus  de  travail  & peut-être  plus  donnée  par 
de  génie  , il  ne  les  a pas  égalés  ; ce  que  nous  devons  à fes  recher-  M*  Duvernei 
ches  , fe  réduit  à quelques  remarques;  fur  les  membranes  qui  ^ufc/T 
enveloppent  les  ventricules  , fur  le  cours  des  fibres  charnues  &c  nu  LntSo 
fur  la  cloifon. 

» Le  cœur  eft  revêtu  , dit-il , d’une  membrane  qui  entoure  toute 
>>  la  furface  des  ventricules  & des  oreillettes;  cette  membrane 
»qui  eft  d’un  tiflu  fort  ferré,  eft  chargée  de  graifle  dans  les  corps 
»tort  gras  ; le  cœur  en  eft  tout  couvert;  cette  graine,  en  accom- 
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» pagnant  les  vaiffeaux  , s’infinue  dans  la  partie  la  plus  intime  de 
»la  fubftance  de  cet  organe. 

» Tout  l’intérieur  des  ventricules  eft  tapiffé  par  la  membrane 
» interne  ; elle  forme  deux  facs  féparés  par  la  cloifon  mitoyenne 
» qui  en  eft  revêtue,  c’eft- à-dire,  que  chaque  ventricule  a fa 
» membrane  propre  qui  tapifl'e  tous  les  enfoncemens  & les  co- 
lonnes charnues;  l’on  peut  dire  la  même  chofe  de  l’intérieur 
»des  oreillettes;  il  y a cependant  une  différence  ; c’eft  que  les 
» trouffaux  de  fibres  dont  les  oreillettes  font  compofées  , laiffent 
» entr’eux  des  interffices  oii  la  membrane  interne  & l’externe 
» font  collées  immédiatement  l’une  à l’autre  ; l’interne  eft  parfe- 
»mée  d’un  très- grand  nombre  de  vaiffeaux. 

Cette  defcription  eft  plus  circonftanciée  que  les  autres  ; mais 
tout  ce  qui  pouvoir  y entrer  n’eft  pas  épuifé  ; la  membrane  ex- 
terne eft-elle  fimple  ? eft-elle  formée  par  un  tiffu  fibreux  ? s’at- 
tache-t-elle fortement  à la  fubftance  du  cœur  ? quel  eft  le  tiffu 
cellulaire  qu’elle  couvre  ? fe  prolonge-t-elle  fur  les  gros  vaif- 
feaux ? la  graiffe  n’eft-elle  pas  à proportion  en  moindre  quantité 
dans  le  fœtus  ? ne  fe  ramaffe-t-elle  pas  autour  du  cœur  dans  la 
vieilleffe  même  , où  tout  fe  deffeche  ? ne  fe  conferve-t-elle  pas 
dans  cet  organe , Iorfque  le  rcfte  du  corps  eft  fondu  ? toutes 
ces  queftions  fi  intéreft'antes  pour  la  curioftté,  ne  fçauroient  être 
décidées  par  la  defcription  de  M.  Duvernei. 

La  membrane  interne  qui  eft  fi  différente , demandoit  de  même 
des  éclairciffemens  qu’on  ne  trouve  point  dans  la  defcription  de 
cet  anatomifte  ; le  tiffu  de  cette  membrane  eft  beaucoup  pluS' 
fragile  & plus  fin  ; c’eft  une  efpece  d’épiderme  par  fa  fineffe  ; on 
la  fépare  difficilement  des  parties  qu’elle  couvre;  elle  eft  plus 
étendue  , puifqu’elle  fe  prolonge  dans  tous  les  enfoncemens  8c 
dans  tous  les  replis  , & qu’elle  forme  un  fourreau  à toutes  les 
colonnes  & aux  piliers;  elle  eft  percée  de  trous,  dont  l’ufage 
n’eft  pas  déterminé  ; les  vaiffeaux  dont  elle  eft  parfemée , félon 
M.  Duvernei , ne  font  que  des  vaiffeaux  qu’elle  couvre  & qui  lui 
donnent  fa  rougeur. 

De  telles  obfervations  auroient  rempli  les  vuides  de  la  def- 
cription de  cet  écrivain  ; mais  les  omiftions  ne  font  pas  fes  plus 
grands  défauts  ; fes  idées  fur  la  ftruélure  du  cœur  méritent  bien 
d’autres  reproches  ; ce  qu’il  dit  pour  la  développer  n’eft:  ni  nou- 
veau, ni  exaêfement  vrai,  ni  clairement  exprimé. 

En  fuivant  le  cours  des  fibres  charnues , cet  anatomifte  pro- 
nonce « que  les  fibres  externes  ne  commencent  à fe  courber  qu’à 
m une  certaine  diftance  de  la  bafe  ; que  les  fuivantes  fe  fléchiflent 
» un  peu  plus  bas;  que  les  autres  fe  contournent  plus  loin; 
y>  qu’elles  remontent  toutes  dans  un  fens  oppofé  ; qu’enfin  étant 
» devenues  inférieures,  elles  font  plus  courtes  que  les  extérieures. 
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Il  eft  vrai  cjue  les  fibres  charnues  paroifTent  plus  courbes  en 
s’approchant  de  la  pointe , de-là  vient  qu’en  diverfes  figures  ces 
libres  font  repréfentées  comme  fi  elles  étoient  prefque  droites 
depuis  la  bafe  jufqu’au  milieu  du  cœur  ; mais  elles  fe  fléchiflent 
fur  la  bafe  meme  ; comme  elle  a plus  de  contour  que  le  relie 
des  ventricules  , les  arcs  fibreux  qui  la  forment  font  plus  grands  , 
& approchent  plus  de  la  ligne  droite  ; ils  paroiffent  meme  moins 
inclinés  fur  l’axe  du  cœur. 

Mais  le  rebrouffement  qui  ell  fi  fenfible  dans  les  fibres  externes 
à la  pointe  du  cœur,  ce  rebrouffement,  dis-je,  par  lequel  elles 
entrent  dans  les  ventricules,  ne  prouve  pas  que  les  autres  fibres 
rebrouffent  de  même  ; ce  n’elt  que  dans  les  écrits  de  Stenon , Sc 
non  dans  le  cœur,  que  M.  Duvernei  avoit  vu  un  tel  rebrouffe- 
ment; cependant  pour  donner  plus  de  vraifemblance  à cetarran- 
gement  imaginaire,  il  en  appelle  à quelques  préparations  qu’il 
propofe  , & qui  ne  prouvent  que  fon  indullrie. 

« On  doit , dit  cet  anatomiffe  , préparer  la  bafe , afin  de  mon- 
trer le  contour  entier  des  fibres  & leurs  différentes  attaches; 
» il  faut  féparer  enfuite  le  milieu  du  cœur  de  la  bafe  &r  du  cône , 
» pour  faire  voir  qu’elles  fe  courbent  en  arc  à une  certaine  dif- 
« tance,  & qu’elles  remontent  enfuite;  car  dans  cette  portion 
» intermédiaire , l’extrémité  des  fibres  étant  coupée,  on  n’y  voit 
v que  leur  partie  courbée  ; enfin  on  doit  préparer  le  cône  en  rofe 
« tournante  ,&  montrer  dans  d’autres  que  chaque  ventricule  a 
» des  fibres  particulières  ; c’eft  par  de  telles  préparations  qu’on 
» découvre  aifément  les  différons  contours  de  ces  fibres , & leurs 
« marches  en  divers  fens. 

Ce  que  M.  Duvernei  a vu  fans  tant  d’appareil  dans  la  furface 
interne  des  ventricules  , ne  trouvera  pas  tant  de  contradi&ion 
dans  l’efprit  des  anatomiffes  ; il  a obfervé  « que  les  parois  du 
« ventricule  droit  font  molles  & moins  compa&es  ; que  fa  cavité 
« eft  plus  large  & plus  courte  ; que  fa  largeur  compenfe  fa  lon- 
« gueur  ; que  les  piliers  y font  moins  nombreux  ; qu’ils  font  op- 
«pofés  les  uns  aux  autres  par  leur  fituation  ; qu’il  y en  a un  qui 
«eft  tranfverfal  ; qu’en  général  les  foffettes  font  plus  ou  moins 
» grandes  ou  profondes,  que  leur  figure  eft  différente  , qu’elles 
«varient  en  divers  cœurs;  qu’enfin  la  cloifon  eft  convexe  d’un 
«côté  & concave  de  l’autre. 

L’efprit  d’obfervation  éclate  cependant  dans  les  travaux  de 
M.  Duvernei  ; c’eft  cet  efprit  fi  rare  qui  lui  a dicié  divers 
détails  où  il  eft  entré  ; je  les  ai  abbrégés , en  confervant  les 
expreflions  de  l’auteur;  mais  tout  le  refte  de  fa  defeription  n’eft 
qu’un  affemblage  obfcur  &:  informe  des  recherches  des  autres 
anatomiftes. 
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V I. 

Boerhaave  ne  peut  pas  être  placé  parmi  ces  hommes  célébrés 
qui  nous  ont  dévoilé  les  reflorts  des  corps  animés;  cependant 
lors  même  qu’il  fuit  les  idées  des  autres,  il  laifle  fouvent  dans 
ce  qu’il  écrit  des  traces  de  fon  génie  ; pour  fixer  d’abord  l’imagi- 
nation & pour  qu’elle  faisît  plus  aifément  la  ftru&ure  du  cœur, 
cet  écrivain  a eu  recours  à des  images  qui  peuvent  conduire 
l’efprit  dans  le  détour  des  fibres  dont  cet  organe  eft  tifïu. 

. Suppofons  , dit-il , que  dans  le  cœur  de  l’homme  il  n’y  ait  qu’un 
ventricule  ; que  les  fibres  dont  il  eft  compofé  defeendent  de  la 
bafe  vers  la  pointe;  que  ces  fibres  en  remontant  de  la  pointe  à 
la  bafe  , forment  une  double  fpirale  ; que  ces  deux  fpirales 
marchent  en  fens  contraire , l’homme  dans  ce  cas  aura  un  cœur 
femblable  au  cœur  d’un  poiffon. 

Mais  fuppofons  qu’à  ce  ventricule  on  en  ajoute  un  fécond  qui 
foit  adofle  à l’autre;  que  ce  fécond  ventricule  foit  compofé  de 
même  d’un  double  rang  de  fibres  , dont  les  dire&ions  foient  con- 
traires; que  le  dernier  rang  de  ces  fibres,  c’eft-à-dire,  le  rang 
externe  s’étende  fur  l’autre  ventricule,  & l’embrafle  comme 
une  enveloppe  ; tel  efi: , dit  M.  Boerhaave,  le  cœur  de  l’homme. 

Un  tel  arrangement  donne  une  idée  générale  de  la  ftruélure 
des  ventricules  ; mais  c’eft  tout  l’avantage  qu’on  en  peut  tirer  , 
fi  l’on  peut  appeller  avantage  ce  qui  n’apprend  rien  d’exaél;  car 
que  réfulte-t-il  de  cet  arrangement  formé  par  l’imagination  ? c’efi 
qu’il  y a deux  ventricules  dans  le  cœur,  qu’ils  font  adoffés  l’un 
à l’autre  , que  leurs  fibres  forment  des  fpirales  dont  la  marche 
efi  contraire  , que  la  couche  externe  des  fibres  du  ventricule 
droit  embrafle  le  ventricule  gauche. 

De  telles  idées  ne  font  que  les  idées  de  Louver  , mifes  dans  un 
nouveau  jour  ; Boerhaave  n’y  ajoute  que  des  erreurs  ; il  dit , par 
exemple  , que  les  fibres  droites  , ces  fibres  qui  font  fi  grêles  &C 
prefque  invifibles,  fuppofé  qu’elles  exiflent,  affermiftent  le  tiflu 
du  ventricule  droit  ; il  efi:  vrai  que  cet  écrivain  ne  s’étoit  pro- 
pofé  que  de  préfenter  à fes  écoliers  une  image  grofiîere  de  la 
ftru&ure  des  ventricules;  plus  occupé  de  leurs  mouvemens  , il  a 
emprunté  fes  deferiptions  de  divers  ouvrages  célébrés  ; malheu- 
reufement  ils  fe  contredifent  fouvent,  ou  s’accordent  fur  des 
préjugés. 

Nous  pafTerons  donc  fur  les  deferiptions  empruntées  qui  défi- 
gurent les  inftitutions  de  Boerhaave  ; nous  examinerons  feule- 
ment une  queftion  qui  paroifioit  décidée  dans  fon  efprit  ; ce  grand 
écrivain,  dans  la  defeription  des  fibres  du  cœur,  avoit  reconnu 
des  liens  qui  attachent  ces  fibres  les  unes  aux  autres  ; elles  ne 
font  pas  libres,  dit-il,  elles  font  liées  par  des  filets  tendineux j 
or  a-t-on  trouvé  de  tels  filets  parmi  les  fibres  mufculaires  l 
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Cn  pourroit  peut-être  en  appelier  au  témoignage  deWepfer; 
cet  écrivain  paroît  avoir  reconnu  des  fibres  qui  lient  les  fibres 
mufculaires  ; mais  il  parle  d’abord  des  fibres  de  l’efiomac  , & non 
des  fibres  du  cœur;  il  dit  enfuite  que  dans  un  faifceau  de  nerfs, 
il  a obfervé  des  fibres  tranfverfes , telles  qu’on  les  voit  dans  les 
inteftins  & dans  le  cœur;  ces  fibres  nerveules  font  réelles  ; il  ne 
refte  qu’à  décider  fi  de  tels  filets  font  véritablement  tendineux, 
fi  ce  font  des  liens  qui  affermiffent  le  tiffu  des  fibres  mufculaires. 

C’eft  en  vain  qu’on  prétendroit  démontrer  i’exifience  de  ces 
fibres  tendineufes  & tranfverfes , par  l’autorité  de  M.  Morgagni; 
cet  anatomiffe,  dont  les  obfervations  font  fi  exa&es , parle  feu- 
lement des  fibres  des  mufcles  en  général  ; il  ne  décide  point  fur 
la  nature  des  fibres  tranfverfes  , il  ne  dit  rien  de  celles  du  cœur. 

Pour  terminer  de  telles  difputes  , Kaaw  a examiné  ces  liens  qui 
en  ont  impofé  aux  anatomiffes  ; ce  ne  font , fuivant  cet  écrivain  , 
que  des  filets  de  la  fubfiance  cellulaire  : Quand  on  étend  , dit  il  , 
une  fibre  mufculeufe  , le  tiffu  cellulaire  fe  déchire  , il  fe  retrouffe 
& fe  ride  ; dans  cet  état  ,.il  a la  forme  des  fibres  tranfverfes  ; c’efl: 
envain  , ajoute-t-il , que  j’ai  cherché  ces  liens  tranfverfaux  &ten- 
dineux  dans  les  mufcles  & dans  le  cœur;  le  microfcope  même 
n’a  pu  me  les  découvrir  ; dans  un  cœur,  continue  t-il  , où  j’ai  fé- 
paré  les  fibres  les  plus  déliées  jufqu’à  les  réduire  à une  efpece  de 
duvet , on  diflinguoit  la  fubfiance  cellulaire  ; elle  étoit  plus  blan- 
che que  la  neige. 

Enfin  dans  les  travaux  de  Ruyfch  , on  trouve  une  préparation 
qui  femble  décider  la  queftion  ; les  fibres  mufculaires  y paroifl'ent 
comme  des  fils  d’araignée  ; elles  fout  liées  par  la  fubfiance  cellu- 
laire ; mais  on  n’y  découvre  point  de  fibres  tranfverfes. 

La  féparation  des  fibres  dans  un  mufcle  cuit,  femble  prouver 
aufiî  qu’il  n’y  a point  de  fibres  tendineufes  ; on  ne  voit  dans  cette 
féparation  , parmi  les  filets  mufculeux  , que  des  fibres  intermé- 
diaires, fibres  qui  ne  font  que  les  fils  de  la  fubfiance  cellulaire, 
des  nerfs  ou  des  vaiffeaux;  peut-être  les  a-t-on  pris  pour  des 
filets  tendineux,  dont  on  ne  voit  aucune  trace  que  fur  la  furface 
interne  des  ventricules  ; mais  de  tels  filamens  ne  font  point  des 
liens  fur  cette  furface  ; ils  feroient  inutiles  dans  un  tiffu  réticu- 
laire, dont  toutes  les  fibres  fe  croifent  & s’entrelacent. 

V 1 I. 


Tabor  n’a  pas  été  fatisfait  des  travaux  des  anatomifies  fur  la  Examen  de* 
firudure  du  cœur  ; pour  la  développer  , il  a eu  recours  à des  observation* 
chirurgiens  qui  lui  ont  prêté  leurs  mains  ; mais  il  n’a  trouvé  de 
reffourccs  que  dans  celles  de  M.  Chefelden. 

Suivant  les  expériences  empruntées  de  cet  anatomifie , les 
oreillettes,  la  graille  , les  arteres  & les  veines  étant  enlevées, 
le  poids  du  cœur  n’a  pas  paru  à Tabor  moindre  que  4800  grains, 

y H 


de  MM  Ta- 
bor, Wood 
Glaflius,  Lieu 
taud. 


15 6 DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

c’efl-à-dire,  dix  onces  ; il  efl  vrai  que  dans  des  corps  exténues 
par  la  vieillefle  ou  par  des  infirmités,  la  mafle  du  cœur  efl  fort 
variable  ; elle  eft  toujours  moindre  & moins  pefante  dans  le  dé- 
clin de  l’âge  ; mais  les  finus  & les  ventricules  ne  perdent  rien  de 
leur  capacité , dans  la  perte  de  leur  fubflance  & de  leur  pefan- 
teur  ; au  contraire  leurs  cavités  font  plus  étendues;  elles  font 
même  plus  amples  que  dans  les  jeunes  gens  qui  ont  été  enlevés 
par  des  maladies. 

Ces  différences  étoient  fufiîfantes  pour  fufpendre  ladécifion  de 
M.  Tabor;mais  il  eût  eu  encore  plus  de  réferve,  s’il  eût  connu 
diverfes  caufes  qui  peuvent  produire  des  variations  dans  la  mafle 
du  cœur  ; elle  fuit  en  quelque  forte  le  calibre  des  veines  caves, 
fuivant  un  autre  écrivain  ; il  les  a trouvées  fort  larges  dans  un 
homme;  on  eût  dit  que  c’étoit  de  vraisfacs;  en  conféquence  le 
cœur  avoit  pris  un  plus  grand  volume  ; au  contraire  cet  organe 
étoit  fort  petit  dans  une  femme , & ces  veines  étoient  fort  étroites. 

Les  autres  veines , continue-t-il , décident  de  même  de  la  mafle 
du  cœur;  font-elles  petites  comme  dans  les  corps  gras,  il  aura 
moins  de  volume;  font-elles  fort  grofles  comme  dans  les  corps 
maigres , il  fera  plus  gros , plus  denfe  ou  plus  pefant  ; enfin  fi  elles 
font  variqueufes,  il  fera  variqueux  ; or  il  s’enfuit  de-là  que  pour 
déterminer  le  poids  de  cet  organe , il  faut  l’avoir  examiné  dans- 
un  grand  nombre  de  cadavres. 

Les  dimenfions  n’en  demanderoient  pas  moins  , s’il  étoit  nécef- 
faire  de  les  déterminer;  mais,  comme  nous  l’avons  dit,  elles 
varient  dans  les  divers  âges  & dans  les  divers  corps  ; les  mala- 
dies , les  efforts  violens  donnent  au  cœur  plus  ou  moins  d’éten- 
due; la  longueur  , félon  M.  Eifenman  , eflde  flx  travers  dedoigf 
ou  environ;  la  largeur  de  la  bafe  efl  de  quatre  ou  de  cinq  ; tout 
le  contour,  félon  le  même  écrivain,  qui  cite  Verheyen,  efl 
d’environ  treize  ou  quatorze  doigts. 

Mais  la  plûpart  des  anatomifles  fe  font  copiés  les  uns  les  au- 
tres, en  fixant  ces  mefures  ; on  les  trouve  dans  le  théâtre  de 
Bauhin  & dans  les  écrits  de  Picolomini  , telles  que  dans  beaucoup 
d’ouvrages  qui  font  plus  récens  ; pour  ce  qui  efl  de  Drak,  on 
peut  affurer  qu’il  n’a  pas  obfervé  les  dimenfions  dont  il  parle  ; le 
cœur  humain  n’a  jamais  eu  fix  pouces  de  longueur , comme  cet 
écrivain  le  prétend.. 

L’arrangement  des  fibres  du  cœur  a été  enfuite  le  premier  ob- 
jet des  recherches  de  M.  Tabor;  mais  il  n’y  a que  les  vrais- 
anatomifles  qui  puiffent  nous  inftruire  ; qu’on  juge  par-là  de  es 
qu’on  peut  attendre  des  tentatives  de  M.  Wood  dans  fe  s Uclures  ; 
dès  le  titre  même  de  fon  ouvrage,  il  nous  promet  des  éclair- 
ciffemens  fur  les  fibres  mufculeufes  du  cœur  ; pour  fixer  l’efprit,. 
il  remonte  d’abord  à l’origine  de  ces  fibres  ; elles  viennent., 
dit- il  y des,  tendons  qui  bordent  les  orifices,  du  cœur;,  mais,  em 
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fortant  de  ces  tendons  , comment  font-elles  arrangées  ? 

Ce  n’eff  pas  dans  le  tiffu  du  cœur  que  Wood  paroît  avoir 
cherché  cet  arrangement  ; fans  s’embarraffer  d’une  telle  re- 
cherche, qui  peut  feule  nous  apprendre  la  ffrufture  des  ventri- 
cules, il  s’eff  borné  à un  travail  plus  facile,  je  veux  dire,  au 
travail  des  yeux  & de  l’imagination  ; il  n’a  confulté  que  les 
figures  de  Lover,  figures  qui  ne  font  pas  exaéles , ou  qui  ne 
repréfentent  pas  le  cœur  humain. 

Parmi  les  divers  plans  de  fibres  tracés  dans  ces  figures , 
"\Vood  a faifi  les  rapports  qu’elles  ont  avec  les  autres  mufcles  du 
corps  ; ces  mufcles  font  de  diverfes  efpeces  ; Borelli  les  a ré- 
duites à huit  ; félon  cet  écrivain  , il  y a des  mufcles  prifma- 
tiques  , romboidaux,  orbiculaires  , croilés  , penniformes  , rayon- 
nés  ; d’autres  ont  la  forme  d une  fpirale;  on  en  trouve  qui  font 
compofés  de  mufcles  fimples  ; or  tous  ces  mufcles  font  raffemblés 
dans  le  cœur  , félon  Wood , c’eff-à-dire  , qu’il  a donné  feulement 
divers  noms  aux  diverfes  couches  des  fibres  qui  forment  le  tiffu 
de  cet  organe. 

De  tels  noms  ne  répondent  pas  à l’arrangement  des  fibres , dont 
ces  couches  font  compofées  ; c’eft  l’imagination  feule  qui  a divifé 
le  cœur  en  tant  de  mufcles  différens  ; ce  reproche  ne  paroîtra  pas 
injufte,  fi  l’on  cherche  dans  le  tiffu  de  cet  organe  la  forme  de  fes 
fibres  ; on  peut  même  affurer  que  ce  ne  font  pas  les  figures  de 
Lover  qui  ont  donné  de  telles  idées;  on  ne  voit  dans  le  cœur 
aucune  trace  des  mufcles  prifmatiques , romboidaux , penni- 
formes , &c.  Les  figures  de  cet  anatomifte  ont  donc  été  aux  yeux 
de  M.NVood  ce  que  le  texte  d’un  ouvrage  eff  fouvent  aux  yeux 
des  commentateurs  ; ils  voient  dans  ce  qu’ils  commentent  ce  qui 
n’y  ert  pas. 

Glafîius  guidé  par  un  anatomiffe  plus  exa£l , je  veux  dire  , par 
Caffebomius,  a examiné  la  ffruéîure  du  cœur;  il  fuit  à la  vérité 
les  idées  de  Lancifi,  mais  ce  n’eft  pas  en  efprit  fervile  ; pour  dé- 
cider en  juge  éclairé,  il  a confulté  le  tiffu  des  ventricules  ; nous 
ne  nous  arrêterons  qu’aux  obfervations  qui  lui  appartiennent. 

Le  cœur  a une  figure  conique  , félon  la  plupart  des  écrivains  ; 
mais  retranchez,  dit  Glafîius , le  ventricule  droit , vous  verrez 
que  ce  qui  vous  reffera  , c’eft-à-dire  , le  ventricule  gauche  , eff  un 
véritable  cône  ; or  fi  le  cœur  avoit  une  forme  conique,  pour- 
roit-on  le  partager  en  deux,  fans  altérer  une  telle  forme  dans  la 
moitié  ? cependant  une  telle  preuve  fur  laquelle  Glafîius  a infifté 
eff  peu  fatisfaifante  ; il  y en  a une  plus  décifive  qui  fe  préfente 
d’abord  ; le  cœur  applati  inférieurement , élevé  en  boffe  fupérieu- 
rement,  peu  arrondi  fur  le  côté  droit,  peut-il  reffembler  à un 
cône  ? 

Cet  écrivain  adopte  d’abord  la  divifion  du  cœur  en  quatre  muf- 
cles creux  qui  forment  les  ventricules  & les  oreillettes  : après 
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avoir  rapporté  les  difputes  des  anatomiftes  fur  les  fibres  droites 
du  cœur,  il  avoue  qu’il  n’a  jamais  pu  les  appercevoir  fur  le  cœur 
humain. 

Après  cette  remarque  préliminaire,  Glafiius  divife  le  tilïii  du 
cœur  en  irois  rangs  principaux  de  fibres;  c’elt  par  les  idées  de 
Lancifi  qu’il  a été  conduit  à cette  divifion  ; mais  il  a bien  fenti 
qu’elle  étoit  imparfaite  ; aufii  l’a-t-il  corrigée  par  dé  nouvelles 
recherches;  voici  quelques-unes  de  Tes  obfervations. 

La  couche  extérieure  , dit-il , qui  efi  épaiffe  & ferrée,  forme 
l’écorce  du  cœur;  les  fibres  dont  elle  eft  compofce , n’ont  pas 
abfolument  la  même  marche  ; celles  qui  rampent  fur  la  furface 
du  ventricule  droit,  (ont  beaucoup  plus  obliques  que  celles  qui 
environnent  le  ventricule  gauche. 

Tous  les  filets  de  ces  fibres  ne  font  pas  de  la  même  longueur; 
quelques  uns  étant  parvenus  à ce  fillon  qui  partage  le  cœur  fui- 
vant  fa  longueur,  plongent  dans  la  fubftance  de  ce  vifcere  ; les 
autres  ( & c’efl  l’idée  de  M.  WinfioV  ) abandonnent  les  premiers, 
continuent  leur  route  & embraflent  le  ventricule  gauche. 

M.  Glalîius  décrit  enfuite  avec  beaucoup  de  clarté  la  face  in- 
terne des  ventricules  ; il  remarque  que  les  piliers  font  entre 
les  valvules  ; que  chacun  envoie  des  filets  à deux  de  ces  digues  ; 
que  c’eft  pour  cela  qu’il  y a ordinairement  trois  piliers  dans  le 
ventricule  droit  ; qu’il  n’y  en  a que  deux  dans  le  gauche  ; que  ces 
piliers  font  plus  gros  à leur  bafe  ; que  leur  extrémité  eft  obtufe. 

Ces  colonnes  auroient  pu  cependant  être  décrites  plus  exacte- 
ment; les  obfervations  que  Giafiius  pouvoit  trouver  dans  les 
écrits  de  fes  prédéceffeurs , le  dévoient  conduire  plus  loin  ; car, 
comme  le  dit  M.  Haller,  les  piliers  n’ont  pas  été  inconnus  aux 
anciens  ; Galien  en  parle  , Vefale  en  a tracé  des  figures  ; enfin  au- 
cun anatomifle  ne  les  a obmis  ; le  premier  qui  leur  a donné  un 
nom  , elt  Spigelius  ; il  les  appelle  des  caroncules  rondes  , papil- 
laires ; Hingmor  les  défigne  par  le  même  nom  ; ce  font  des  pa- 
pilles ou  des  mammelons  , luivant  Lower  ; nous  pourrions  les 
nommer,  ajoute  M.  Haller,  les  mufcles  droits  des  valvules. 

L’origine  de  ces  piliers  a été  marquée  par  Vefale  ; elle  eft  à la 
pointe  du  cœur  , luivant  cet  anatomilte  ; Berengarius  n’avoit  pas 
ignoré  une  telle  origine  ; on  la  voit  même  dans  les  figures  grof- 
fieres  de  cet  écrivain  ; mais  la  mafle  de  ces  colonnes  n’elt  pas  la 
même  dans  chaque  ventricule  ; elles  font  plus  longues , plus  fortes 
& plus  grofl’es  dans  le  ventricule  gauche. 

M.  Lieiftaud  dans  un  mémoire  cieftiné  à l’académie,  a donné 
une  idée  plus  exaéte  des  colonnes  & des  piliers  ; fes  recherches 
font  poltérieures  à cet  ouvrage  ; elles  confirment  en  partie  mes 
obfervations. 

»>  On  doit  diftinguer,  dit  il , trois  fortes  de  colonnes  dans  les 
n deux  ventricules  ; les  premières  peuvent  être  appellées  mu- 
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» raies , les  fécondés  font  tranfverfes  , les  troifiemes  font  libres 
«ou  flotantes,  du  moins  en  partie. 

» Les  colonnes  murales  font  comme  des  pilaflres;  elles  tiennent 
»aux  parois,  ont  diverfes  directions;  elles  font  les  plus  nom- 
» breules , forment  par  leurs  entrelacemens  des  efpeces  de  nates 
» qui  tapiffient  la  furface  interne  des  cavités  du  coeur. 

« Les  fécondés  font  plus  dégagées  , fuivent  différentes  routes  , 
»traverfent  les  ventricules  , ne  tiennent  que  par  leurs  extrémités 
»àlafurface  des  parois;  elles  font  en  grand  nombre  dans  le  tiers 
» inférieur  du  ventricule  droit;  elles  aboutiffent  aux  angles;  ces 
» colonnes  n’ont  aucun  ordre  ; leur  longueur,  leur  groffeur  , leur 
«direction  varient  à l’infini. 

» Les  troifiemes  colonnes  font  libres  ; ce  font  des  efpeces  de 
» piliers  ; elles  ne  tiennent  que  par  leur  bafe  à la  furface  des  pa- 
» rois  ; elles  ont  une  direction  confiante  vers  les  orifices  du  cœur  ; 
«elles  font  cylindriques,  arrondies  ou  pyramidales  par  leur 
«bout;  quelques-unes  font  irrégulières,  leur  forme  efl  même 
«bifarre  ; d’autres  font  compofées  de  plufieurs  qui  s’unifient  par 
« un  contaél  immédiat , ou  par  des  colonnes  tranfverfales  ; enfin 
« elles  n’ont  rien  de  confiant  ni  dans  leur  figure , ni  dans  leur 
« groffeur. 

M.  Stewart  s’efi  difpenfé  de  fouiller  dans  la  ftrufture  , en  s’oc- 
cupant de  la  direction  des  fibres  de  cet  organe  ; auffi  n’a-t-il  rien 
découvert  dans  ces  fibres;  mais  il  a voulu  en  donner  une  idée, 
ou  plutôt  en  préfenter  une  image  fur  un  papier  coupé  en  forme  de 
triangle  oblong  ; ce  papier  a divers  feuillets  repliés  les  uns  dans 
les  autres  ; fur  chacun  eli  marquée  la  direction  particulière  de 
chaque  couche  fibreufe  ou  mufculaire. 

Mais  ce  travail  ne  nous  montre  que  la  peine  qu’a  prife  l’au- 
teur, en  traçant  une  efpece  de  figure  où  les  fibres  du  cœur  font 
mal  repréfentées  ; il  efi  plus  difficile  d’en  comprendre  l’arrange- 
ment dans  cette  figure,  que  de  les  développer  dans  le  cœur 
même  ; après  qu’on  a démêlé  quelques  rapports  entre  la  copie  êi 
l’original,  il  nen  refie  dans  l’efprit  qu’une  idée  confufe. 

VIII. 

Nous  avons  parlé  de  la  flruélure  de  la  cloifon;  elle  appartient, 
comme  nous  l’avons  prouvé  , à l’un  & à l’autre  ventricule  ;mais 
il  refie  encore  à examiner  une  queflion  qu’on  n’attendroit 
pas  ici. 

Les  ventricules  , dit  Fanton , font  féparés  par  une  cloifon  qui 
n’efl  pas  percée  ; cependant , continue-t-il,  Bartholin  & Riolan 
y ont  trouvé  des  ouvertures  ; on  y avoit  obfervé  trois  canaux, 
fuivant  tles  obfervations  rapportées  dans  le  Zodiaque  françois  ; 
or  de  telles  obfervations  ont-elles  quelque  fondement  ? 


Ouvertures  Je 
la  cloifon  des 
ventricules  , 
fuivant  divers 
écrivains. 
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Fanton  auroit  pu  ajouter  beaucoup  d’autres  témoignages  à ceu< 
qu’il  rapporte  ; Gaffendi  avoit  vu  la  cloifon  percée  de  part  en 
part;  Valæus  avoit  trouvé  dans  un  cœur  de  bœuf  un  finus  qui, 
de  la  partie  fupérieure  , alloit  aboutir  vers  la  pointe  dans  le  ven- 
tricule gauche  ; Marchettis  avoit  découvert  deux  trous  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  cloifon;  leur  ouverture  dans  le  ventri- 
cule gauche  étoit  couverte  de  deux  valvules. 

Selon  Ulmus  on  avoit  vu  à Montpellier  , dans  le  cœur  d’une 
femme  , la  cloifon  percée  , mince  & tranfparente  ; Molinet  mon- 
tra à Moinichen  une  femblable  route  , qu’il  fuivoit  avec  un  fti- 
let  ; Busbecq  fit  entrer  le  fouffle  d’un  ventricule  dans  l’autre  , dans 
le  cœur  d’une  femme  hydropique;  "Wormius  fut  témoin  de  cette 
expérience. 

De  telles  obfervations  confirmoient  l’opinion  des  anciens; 
Galien  avoit  décrit  ces  trous  qui  fe  trouvent,  félon  lui,  dans  la 
cloifon  ; ils  font  profonds , dit-il  ; leur  ouverture  eft  évafée  , ils 
deviennent  toujours  plus  étroits  dans  leur  route;  toute  l’anti- 
quité a avoué  ces  conduits  ; le  premier  à qui  ils  parurent  incertains 
eft  l’illuftre  Vefale  ; ils  ont  été  encore  plus  douteux  pour  ceux  qui 
ont  foupçonné  une  circulation  ; mais  quand  elle  a été  découverte , 
toute  communication  entre  les  ventricules  a étéprofcrite  comme 
une  erreur  grofîiere. 

Malgré  le  confentement  unanime  des  plus  grands  anatomiftes^1 
M.  Morgagni  ne  s’éloigne  pas  des  obfervations  des  anciens;  car 
par  un  ou  deux  des  trous  qu’il  a trouvés  dans  la  cloifon,  il  a 
paffé  un  ftilet  affez  groftier;  il  a même  pénétré  facilement  dans  le 
ventricule  gauche  ; les  ouvertures  étoient  évafées , mais  ces  con- 
duits étoient  plus  étroits  en  approchant  de  ce  ventricule  ; c’efl 
en  trois  cœurs  qu’il  a fait  ces  obfervations. 

Le  fuccès  n’a  pas  été  le  même  dans  d’autres  cœurs;  il  y en 
eut  un  fur  lequel  M.  Morgagni  fit  des  tentatives  douteufes;  le 
ftilet  paffa  à travers  la  cloifon,  mais  on  pouvoit  douter  s’il  n’a- 
voit  pas  forcé  le  fonds  ; les  expériences  même  infpirent  ce 
doute. 

Dans  fept  autres  cœurs  les  cloifons  refuferent  le  paffage  au 
ftilet , quoique  les  finus  fuffent  affez  profonds  ; peut-être  étoient- 
ils  tortueux  ; car  ils  font  tels,  félon  la  remarque  de  Bartholin  ; 
peut-être  auffi  y en  avoit-il  d’autres  qu’on  eût  pu  fuivre  plus 
facilement. 

C’eft  ainfi  que  les  obfervations  fe  contredifent  fouvent  ; mais 
la  contrariété  n’eft  pas  un  titre  pour  les  rejetter  ; quoi  qu’on  puiffe 
dire , on  ne  fçauroit  douter  , après  le  témoignage  de  tant  d’écri- ^ 
vains,  qu’il  n’y  ait  quelque  paffage  qui,  du  ventricule  droit, 
conduife  au  ventricule  gauche  ; cependant  comment  les  concilier 
3ve c la  nature  ? quand  on  fépare  les  deux  ventricules  en  fendant 

la 
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îa  cloifon , on  ne  trouve  aucune  trace  dés  finus  ; on  ne  voit  pas 
plus  de  veftiges  de  ces  trous,  que  dans  le  refte  delà  fubrtance  du 
cœur. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  des  ouvertures  entre  les  colonnes  & 
dans  leurs  réfeaux  ; on  peut  introduire  un  rtilet  dans  ces  ouver- 
tures, le  pouffer  même  allez  loin  ; mais  on  ne  pénétré  donc  pas 
dans  le  ventricule  gauche  , le  rtilet  gliffe  feulement  fous  les  co- 
lonnes dans  des  intervalles  qu’elles  laiffent  entr’elles  & la  fub- 
rtance du  cœur;  or  rt  ces  ouvertures  ne  font  pas  les  orifices  des 
rtnus  qu’on  a trouvés  dans  la  cloifon , font-ce  de  petits  trous 
ronds  qu’on  voit  dans  des  parties  liffes  & polies,  ou  fur  les  co- 
lonnes mêmes  ) 

J’ai  vu  de  ces  trous  qui  traverfoient  des  colonnes  de  part  en 
part,  & je  n’en  ai  jamais  obfervé  qui  traverfent  la  fubrtance  de 
la  cloifon  ; on  ne  peut  pas  même  compter  fur  le  partage  du  rtilet 
qui  s’enfonceroit  dans  des  ouvertures  de  cette  efpece  ; il  ne 
trouve  prefque  aucune  réfirtance  dans  le  tiflu  de  cette  paroi  mi- 
toyenne ; il  eft  très-fragile  ; on  peut  le  percer  avec  la  plus  grande 
facilité  ; les  foies  qui  le  pénètrent  fi  aifément , font  encore  plus 
fufpe&es. 

Ce  qui  donne  plus  de  force  à ces  difficultés  , c’eft  que  tout 
paroît  inconftant  ou  incertain  dans  les  obfervations  ; d’abord  la 
fituation  de  ces  finus  eft  variable  ; on  les  trouve,  dit-on  , vers 
la  bafe  de  la  cloifon,  vers  fa  pointe,  au  milieu,  à la  partie  lifte 
& polie,  où  il  eft  fi  difficile , pour  ne  pas  dire  impoffible  , d’en 
trouver  quelque  vertige. 

Il  n’y  a pas  moins  de  variations  dans  leur  dire&ion  ; ils  mar- 
chent de  haut  en  bas  obliquement  ,&  en  travers  ; fouvent  leur 
route  eft  tortueufe  , leur  diamètre  eft  inégal , plus  grand  à l’em- 
bouchure, comme  nous  l’avons  dit,  tk.  plus  étroit  dans  les  autres 
endroits  ; mais  des  routes  fiobfcures  & fi  conteftées  , ne  doivent- 
elles  pas  paroître  fufpeéles  ? il  eft  évident  que  la  plûpart  de  ces 
finus  font  borgnes  ; les  autres  ne  doivent-ils  pas  l’être  de  même  ? 

L’ufage  qu’on  pourroit  trouver  dans  ces  finus  ne  devroit  pas 
les  rendre  moins  douteux;  ils  ne  peuvent  pas  établir  une  com- 
munication entre  Les  ventricules  ; c’eft  ce  qui  a été  prouvé  par 
divers  écrivains  , avant  même  la  découverte  de  Harvei  ; l’ob- 
fervation  feule  de  Columbus  fuffifoit  pour  démontrer  que  le  fang 
ne  traverfoit  pas  la  cloifon;  il  l’avoit  trouvée  offeufe , & par 
conféquent  impénétrable. 

Il  eft  vrai  que  Caecilius  Folius  a cru  qu’il  reftoit  quelque  ou- 
verture ou  quelques  finus  dans  la  fubrtance  du  cœur;  c’eft  par 
ces  finus  que  le  fang  parte , fuivant  les  idées  de  cet  écrivain  , 
de  l’oreilletre  droite  dans  l’oreillette  gauche  ; quelques  expé- 
riences l’avoient  confirmé  dans  cette  opinion. 

Qu’on  ouvre,  dit-il,  le  thorax  dans  un  animal  vivant;  qu’on 
Jomt  /,  X 
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mette  le  cœur  à découvert  ; qu’on  lie  tous  fes  vaiffeaux , excepté 
la  veine  cave  ; fi  on  ouvre , dit-il , tout  d’un  coup  le  ventricule 
gauche  & fon  oreillette  , fi  on  les  effuie  enfuite  avec  un  linge 
blanc  , on  verra  de  petits  trous  par  lefquels  il  fuintera  du  fang; 
ces  trous  font  marqués  , dans  le  traité  de  Folius  , au-deflus  d’une 
des  valvules  auriculaires. 

Or  que  peut-on  conclure  d’une  telle  expérience  ? quand  même 
ces  finus  feroient  réels  , quel  feroit  leur  ufage  ? ils  ne  feroient 
pas  moins  inutiles  que  les  finus  de  la  cloifon  pour  le  paflage  du 
fang  ; ils  font  petits,  peu  nombreux  ; ils  ne  pourroient  être  tout 
au  plus  que  des  ouvertures  de  quelques  veines  , ou  des  tuyaux 
excrétoires. 

I X. 

Les  travaux  de  ces  anatomiftes  nous  ont  dévoilé  le  cours  ap- 
parent des  fibres,  leurs  diverfes  couches,  leurs  croifemens, 
leurs  communications  fenfibles  ; mais  les  derniers  faifce'aux 
fibreux,  c’eft-à-dire,  les  derniers  qu’on  peut  découvrir,  for- 
ment-ils de  tels  entrelacemens  ? les  fibres  , par  exemple , qui  com- 
pofent l’oreillette  droite  , font  des  cordons  affez  gros  ; il  s’échappe 
de  leurs  côtés  de  petits  faifceaux  tranfverfes  qui  les  lient  , 
ne  peut-il  pas  en  être  de  même  des  fibres  du  cœur  ? ces  fibres 
ne  peuvent-elles  pas  être  féparées  comme  les  fibres  des  autres 
mufcles  ? 

Leeuvenhoek  a fait  diverfes  tentatives  pour  découvrir  les 
liens  infenlibles  des  fibres  mufculaires  du  cœur  ; il  remarque 
d’abord  que  les  fibres  de  cet  organe  ne  peuvent  pas  être  divi- 
fées  fans  déchirement;  or  il  s’enfuit  de-là,  félon  cet  obferva- 
teur  , qu’elles  s’envoient  des  filets  les  unes  aux  autres. 

Mais  cette  conféquence  efl  trop  précipitée  ; pour  la  confirmer,' 
il  faut  rendre  ces  filets  fenfibles  aux  yeux  ; fi  on  ne  les  voit  pas  , 
on  pourra  foupçonner  d’autres  liens  étrangers  ; car  les  fibres  du 
cœur  pourroient  être  attachées  étroitement  les  unes  aux  autres 
par  des  vaiffeaux  & par  des  nerfs  ; ces  liens  étant  arrachés , 
pourroient  déchirer  les  fibres. 

Sans  le  fecours  du  microfcope  , on  peut  voir  des  liens  qui  joi- 
gnent les  fibres  ; qu’on  fe  repréfente  des  feuilles  de  papier  ap- 
pliquées les  unes  aux  autres;  qu’il  fe  détache  des  feuillets  très- 
minces  de  ces  feuilles  ; que  ces  petits  feuillets  partis  d’une  feuille 
s’attachent  à celle  qui  efl  à côté  & fe  confondent  avec  elle  ; tel 
efl  l’affemblage  des  fibres  mufculaires  dans  les  ventricules  du 
cœur;  j’ai  obfervé  clairement  ces  feuillets  ou  ces  fils  tranf- 
verfes ; or  fuïvant  cette  obfervation  , les  fibres  difpofées  en 
couches  forment  un  tiffu  continu  dans  la  furface  de  ces  couches  , 
un  tiffu , dis-je  , continu  en  long  êt  en  large. 

Mais  y a-t-il  de  tels  feuillets  dans  les  fibres  qui  fe  dérobent  aux 
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yeux  } Leeuwenhoek  les  a examinées  dans  les  cœurs  de  plufieurs 
animaux  ; le  tiflu  de  ces  fibres  dans  le  cœur  du  bœuf  & du  mou- 
ton, lui  a paru  fort  difficile  à développer;  elles  font  fi  ferrées, 
fi  étroitement  liées,  qu’elles  ne  peuvent  être  féparées  fans  déchi- 
rement. 

Le  cœur  du  canard  n’a  pas  préfenté  autant  de  difficultés  ; fes 
fibres  fe  font  montrées  aux  yeux  comme  des  colonnes  pofées  à 
côté  les  unes  des  autres  , mais  elles  ne  font  pas  féparées  ; il  fort 
des  unes  de  petits  cordons  qui  s’inferent  obliquement  & irrégu- 
lièrement dans  les  troncs  des  autres. 

Cet  enchaînement  réciproque  fe  voit  dans  les  plus  petits  fila- 
mens,  que  nos  yeux  peuvent  faifir  avec  les  fecours  de  l’art  ; mais 
la  foibleffe  de  nos  fens  ne  nous  permet  pas  de  découvrir  les 
derniers  fils  ou  les  élémens  des  fibres  mufculaires  du  cœur. 

Ce  n’eft  pas  dans  le  canard  feulement  que  Leeuwenhoek  a dé- 
couvert cet  entrelacement;  cette  efpece  de  réfeau  s’eft  pré- 
fentée  dans  les  cœurs  des  poules  & des  poifïons  ; mais  pour  pré- 
venir tous  les  reproches  , cet  écrivain  a réitéré  fes  obferva- 
tions , il  a diftingué  ces  cordons  latéraux  des  vaifl'eaux  & des 
membranes. 

Heyde  a fait  diverfes  recherches  qu’il  expofe  au  moins  avec 
précifion  ; les  fibres  du  cœur  fe  font  préfentées  à ce  phyficien 
telles  à-peu-près  que  nous  venons  de  les  décrire;  on  voit  dans 
la  figure  où  il  les  a tracées , des  filets  qui  envoient  de  tous 
côtés  des  ramifications  ; elles  s’uniflent  les  unes  avec  les  autres, 
& font  fort  différentes  des  autres  fibres  mufculaires  ; car  dans 
les  mufcles  elles  reflemblent , félon  Heyde  , à des  efpeces  de  filets 
parallèles. 

Ces  obfervations  n’ont  pas  eu  le  fuffirage  de  plufieurs  anato- 
miffes;  le  défaut  de  génie,  la  négligence  ou  le  préjugé  les  ont 
rendues  fufpedes  ; mais  le  témoignage  de  Heyde  eff  encore  plus 
douteux  dans  des  obfervations  fingulieres  , qui  n’ont  d’autres  ga- 
rans  que  fes  yeux. 

En  comparant  le  tiflu  du  cœur  avec  le  tiffu  des  autres  mufcles 
cet  écrivain  aflure  que  les  fibres  parallèles  dont  ils  font  formés  , 
font  coupées  par  des  filets  tranfverfaux  ; filets  qui  font  lifles  d’un 
côté  & ridés  de  l’autre  dans  la  figure  qu’il  en  a donnée  ; mais  , 
ajoute-t-il , elles,  n’ont  pas  toujours  la  même  forme  ; dans  les  unes 
il  a obfervé  une  efpece  de  lacis  ; dans  les  autres  il  a vu  des  nœuds 
ou  des  refferremens  tels  qu’ils  feroient  dans  un  tuyau  étranglé  ou 
eleve  en  véficules  d’efpace  en  efpace. 

Muys  eff  un  obfervateur  plus  exaél;  il  a examiné  avec  foin  la 
différence  des  fibres  des  mufcles  & des  fibres  du  cœur;  dans  les 
mufcles  les  fibres,  ou  plutôt  les  derniers  faifceaux  des  fibres,  car 
on  ne  fçauroit  les  voir  feules  , font  des  faifceaux  cylindriques  ; 
ces  petits  cylindres  font  revêtus  d’une  membrane,  c’eft-à-dire , 
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d’une  fubffance  cellulaire  qui  leur  forme  une  efpece  de  four- 
reau. 

Il  n’en  eff  pas  de  même,  félon  Muys  , des  derniers  faifceaux 
mufculeux  du  cœur  ; ce  ne  font  pas  des  cylindres  , mais  des  lames 
diffinétes  les  unes  des  autres  ; ces  lames  font  formées  par  des 
filets  qui  fe  détachent  les  uns  des  autres,  6c  fe  croifent  diverfe- 
ment , c’eff-à-dire  , qu’elles  font  tiffues  comme  un  vrai  réfeau  qui 
eff  extrêmement  fin;  en  même  tems  elles  font  revêtues  de  mem- 
branes qui  s’infinuent  dans  leur  lacis. 

Les  yeux  les  plus  perçans  ne  fçauroient  faifir  , félon  Muys  ,, 
d’autres  différences  entre  les  fibres  du  cœur  6c  celles  des  autres 
mufcles;  mais  cet  écrivain  avance  fans  fondement  que  les  lames 
font  féparées;  elles  communiquent  les  unes  avec  les  autres  , en 
s’envoyant  des  lames  plus  fines  ; e’eff  ce  que  j’ai  obfervé  plu- 
fieurs  fois  , avant  même  que  j’euffe  lu  fes  obfervations. 


CHAPITRE  IV. 

De  r arrangement  des  fibres  obfervé  dans  les  oreillettes  du 
coeur  par  divers  anatomifies . 

I. 

LA  ffruêhire  des  oreillettes  ffeff  pas  moins  difficile  à débrouil- 
ler que  la  ffru&ure  du  cœur  ; mais  la  plupart  des  anatomiftes 
ont  pafle  légèrement  fur  une  telle  difficulté  ; ce  qui  préfente  un 
plus  gros  volume  a épuifé,  ce  femble,  leur  attention  6c  leur  cu- 
riofité  ; on  peut  faire  de  tels  reproches  à Louver  lui-même  , à 
lui,  dis-je  , qui  a fenti  «que  l’art  qui  brille  dans  la  conftru&ion 
» des  ventricules  n’éclate  pas  moins  dans  la  conffruélion  des 
» oreillettes. 

Le  tiffu  de  l’un  Sc  de  l’autre  de  ces  facs  eff  un  tiffu mufculaire  ; 
ils  font  formés  de  deux  plans  de  fibres  qui  font  fort  différentes, 
foit  par  leur  marche,  foit  par  leur  groffeur  ; toutes  viennent, 
fuivant  Louver , du  tendon  circulaire  qui  borde  les  ventricules  ; 
mais  les  fibres  internes  de  l’oreillette  droite  vont  fe  rendre  au 
côté  oppofé  , je  veux  dire  , à un  cercle  tendineux  dont  la  fub- 
fiance  eff  dure  & qui  regarde  la  veine  cave , félon  cet  écrivain  ; 
ces  fibres  font  repréfentées  dans  fon  ouvrage;  elles  fontgroffes, 
difpofées  en  forme  de  grille  , placées  entre  l’embouchure  de  l’ap- 
pendice 6c  la  veine  coronaire. 

Lower  n’a  pas  pouffé  plus  loin  fes  recherches  fur  la  ffruffure 
des  oreillettes  ; trop  occupé  même  de  l’oreillette  droite,  il  a ou- 
blié la  gauche;  il  n’a  pu  cependant  s’imaginer  que  leur  tiffu  fût 
l‘e  même  , leurs  différences  font  trop  marquées  ; l’une  a des  fibres, 
jilüs.  déliées  Sc  une  furfaee  plus  unie  ; l’autre  eff.  filionnée  &£ 
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tapiflee  de  cordages  fenfibles  très-forts  qui  ont  une  forme  par- 
ticulière. 

On  peut  reprocher  à cet  écrivain  d’autres  omiflîons  ; il  n’a  rien 
dit  de  l’union  ou  de  l’adoffement  des  oreillettes;  il  a négligé  le 
tiflù  des  appendices,  dont  la  forme  &c  la  ftruéhire  font  fi  fingu- 
lieres  ; en  annonçant  un  double  rang  de  fibres  , il  n’a  pas  marqué 
leurs  différentes  dire&ions. 

Diverfes  erreurs  défigurent  ce  qu’il  n’a  pas  obmis  ; la  reflem- 
blance  qu’il  établit  entre  le  cœur  & fes  oreillettes,  eft  imaginaire  ; 
le  cordon  circulaire  qu’il  fuppofe  du  côté  de  la  veine  cave  , n’efl: 
pas  plus  réel  il  n’eft  pas  prouvé  que  les  fibres  qui  fortent  du 
bord  des  ventricules  , foient  une  fuite  continue  du  cercle  tendi- 
neux ; enfin  en  reconnoiflant  une  capacité  inégale  dans  les  deux 
oreilléttes  ; Lower  a aflùré  qu’elles  différoient  en  cela  des  ventri- 
cules ; félon  lui , ils  font  égaux  ; cependant  le  droit  furpaffe  le 
gauche  ; c’eft  ce  que  les  anciens  même  avoient  obfervé. 

La  defcription  des  oreillettes  n’eft  donc  qu’ébauchée  dans  les 
écrits  de  Lower  ; mais  dans  cette  ébauche  , une  obfervation  adop- 
tée d’abord  par  les  phyficiens  , a été  regardée  comme  une  décou- 
verte précieufe  ; de  même  que  les  pays  découverts  portent  les 
noms  des  voyageurs  que  le  hazard  y a conduits  les  premiers  ; urr 
tubercule  ou  une  efpece  de  monticule  entrevu  dans  l’oreillette 
droite  , a pris  le  nom  de  Lower  ; fans  fçavoir  fi  ce  tubercule  étoit 
réel,  divers  écrivains  y ont  admiré  l’art  & les  defleins  de  la 
nature. 

A l’entrée  de  l’oreillette  droite  , dit  Lower,  c’eft-à-dire  , dans 
cet  endroit  où  eft  le  confluent  des  deux  veines  caves  , il  s'élève 
entre  leurs  embouchures  un  tubercule  formé  par  la  graifle  ; cette 
élévation  rompt  le  cours  du  fang  qui  arrive  de  la  veine  cave  fu- 
périeure  , ce  fang  tomberoit  verticalement  fur  l’embouchure  de  la 
veine  cave  inférieure  ; il  arrêteroit  donc  ou  il  retarderoit  du 
moins  le  fang  qui  monte  des  parties  inférieures , car  il  forme 
un  jet  oppofé  ; mais  dans  les  animaux  quadrupèdes , dont  le 
corps  eft  pofé  horifontalement , cette  reflource  ou  cette  précau- 
tion de-  la  nature  eft  inutile  ; cependant  cette  efpece  de  digue 
ne  manque  pas  dans  leur  oreillette  droite  , lelon  Lower. 

Les  animaux  même,  qui  dévoient  infpirer  des  doutes  à cet 
écrivain  , l’ont  donc  confirmé  dans  fes  idées  ; ce  qu’il  n’a  obfervé 
que  dans  leur  cœur,  il  l’a  tranfporté  dans  le  cœur  de  l’homme; 
le  grand  Morgagni  avoit  déjà  jetté  des  foupçons  fur  l’exiftence 
de  ce  tubercule  ; mais  lorfqu’il  étoit  profcrit  par  la  plupart  des 
anatomilles,  Nicolaï  a prétendu  le  rétablir  ; cependant  il  lui  a 
donné  un  tiflù  différent  de  celui  que  Louver  avoit  vu  ou  ima- 
giné; ce  n’eft  pas,  félon  Nicolaï,  la  graifle  qui  éleve  la  mem- 
brane interne  en  forme  de  tubercule  , ce  font  des  fibres  charnue» 
qui  fe  groffilfent  avancent  dans  la  cavité  de  l’oreillette,  droite 
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entre  les  deux  veines  caves;  Scultzius  ,dans  le  commentaire  lit- 
téraire , a adopté  ces  idées , ou  du  moins  n’en  paroît  pas  éloigné. 

I I. 

Tel  eft  le  tubercule  de  Louver,  ou  plutôt  le  tubercule  de 
Higmor  ; car  c’eft  à cet  écrivain  que  nous  en  devons  la  pre- 
mière defeription  ; nous  trouvons  cette  éminence  dans  fes  écrits 
fous  le  nom  de  jlriga.  cardlaginofa  ; ce  n’eft  pas  que  ce  tubercule 
ait  rien  qui  reflemble  au  cartilage  ; mais,  comme  l’a  dit  M.  Mor- 
gagni , Higmor  par  ce  terme  n’a  voulut  marquer  fans  doute  que 
la  fermeté  ou  le  tiflù. 

Selon  cet  écrivain , « cette  éminence  eft  pofée  tranfverfale- 
»>  ment  entre  les  deux  veines  caves  ; elle  eft  comme  une  valvule 
» dans  quelques  cœurs  ; c’eft  une  paroi  mitoyenne  qui  rompt  le 
» cours  oppofé  du  fang  , & le  dirige  vers  l’oreillette. 

En  décrivant  l’entrée  de  la  veine  cave  dans  l’oreillette,  Hig- 
»mor  ajoûte  que  la  connexion  de  cette  veine  avec  le  cœur  a été 
» négligée  ; ce  n’eft  pas  , dit-il , en  ligne  droite  que  la  veine  cave 
»fupérieure  monte  vers  les  clavicules  ; ce  n’eft  pas  non  plus  par 
»fon  côté  qu’elle  s’ouvre,  comme  les  anciens  l’ont  marqué  ; mais 
» le  tronc  de  la  veine  cave  fupérieure  & de  la  veine  cave  infé- 
rieure paroiflent  fe  réunir  pour  former  une  grande  embouchure  ; 
»on  voit  fur-tout  leur  bifurcation  à la  partie  poftérieure  de  l’oreilr 
>>  lette. 

Pour  mettre  cette  bifurcation  fous  les  yeux  , Higmor  a repré* 
fenté  dans  une  figure  groffiere  les  deux  troncs  des  veines  caves  ; 
en  s’approchant  l’un  de  l’autre  ils  forment  un  angle  obtus  & cur- 
viligne ; fa  pointe  eft  dans  l’intérieur  de  l’oreillette  ; mais  entre 
ces  deux  troncs  on  voit  une  bande  qui  fait  une  faillie  en  forme 
de  boffe  ; or  c’eft:  cette  boffe  qui  eft  le  tubercule. 

Higmor  & Louver  ont  donc  les  mêmes  droits  fur  cette  partie  ; 
mais  s’ils  l’ont  vue  dans  la  nature , ils  l’ont  vue  avec  des  yeux 
bien  différens  ; Louver  même  l’a  obfervée  dans  des  cœurs  où  elle 
n’étoit  pas , il  a cru  que  le  tubercule  avoit  plus  de  volume  dans 
l’homme  que  dans  les  animaux  ; c’eft-là  une  erreur  qu’il  a ajou- 
tée à fa  découverte  ; en  vain  pour  l’appuyer  auroit-on  recours 
au  témoignage  de  quelques  anatomiftes  dont  nous  avons  parlé  ; il 
y en  a un,  par  exemple,  qui  a cru  voir  dans  une  fille  cette  éminence 
que  tant  d’autres  n’ont  pas  trouvée  dans  le  cœur  humain  ; mais 
on  avertit  plus  fagement  dans  le  traité  de  J.  Drak , qu’elle  eft 
particulière  aux  animaux  , & c’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  Heifter. 

Morgagni  n’a  pas  été  plus  favorable  à cette  découverte , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ; enfin  il  a mis  le  fceau  de  la  vérité  à tous 
les  témoignages  qui  proferivent  le  tubercule  du  cœur  humain; 
fuivant  les  dernieres  recherches  de  cet  anatomifte,  à peine  dans 
jdix-fept  cadavres  a-t-il  vu  quelque  trace  de  graiffe  entre  lesdeu* 
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troncs  des  veines  caves  ; il  a cependant  examiné  avec  foin  l’angle 
formé  par  le  concours  de  ces  veines  ; cet  angle  étoit,  dit-il , fort 
obtus  dans  ces  cadavres  , & il  ne  l’étoit  point  en  d’autres  ; la  pa- 
roi qui  joint  ces  deux  vaifleaux  ou  leurs  embouchures,  étoit 
courbée  en  dedans  , c’eft-à-dire  , vers  la  cavité  de  l’oreillette. 

Mais  fi  dans  cet  angle  on  ne  voit  pas  de  vefiige  du  tubercule, 
il  peut  être  caché  dans  quelque  recoin  ; les  embouchures  des 
veines  caves  répondent  à un  grand  efpace  , l’orifice , par  exem- 
ple , de  la  veine  cave  fupérieure  n’eft-il  pas  en  partie  fur  la  cloi- 
fon  ? on  n’a  qu’à  examiner  cette  veine  injeélée  , elle  paroîtra 
adoflee  à l’oreillette  gauche  ; or  cette  pofition  étant  fuppofée  , 
n’efi-il  pas  évident  que  le  trou  ovale  eft  en  partie  fous  l’embou- 
chure de  ce  vaifleau  ? par  conféquent  le  bord  fupérieur  de  cette 
ouverture,  ce  bord  qui  avance  dans  l’oreillette  par  une  faillie, 
ne  pourroit-il  pas  être  le  tubercule  de  Louver  ? 

De  telles  idées  qui  font  puifées  dans  la  ftru&ure  , ont  été  adop- 
tées par  divers  anatomiftes  ; mais  elles  ne  s’accordent  pas  avec 
les  idées  de  M.  Huber  ; il  eft  difficile,  dit-il,  de  déterminer  ce 
que  Louver  a voulu  défigner  par  fon  tubercule  ; ceux  qui  ont 
confondu  cette  éminence  avec  le  rebord  fupérieur  du  trou  ovale, 
n’ont  pas  confulté  l’ouvrage  de  cet  écrivain  ; on  ne  fçauroit  re- 
connoître , ni  dans  fes  figures  , ni  dans  fes  expreffions , ce  rebord 
qui  lui  étoit  peut  être  inconnu. 

Le  tubercule  , continue  M.  Huber,  eft  éloigné  du  contour  fu- 
périeur du  trou  ovale  ; il  eft  , dit  expreflement  Louver  , au  con- 
fluent des  deux  veines  caves , fur  la  paroi  même  qui  unit  ces 
vaifleaux  ; il  eft  formé  par  la  graifle  & par  un  tiflu  mufculaire  , 
qu’elle  éleve  en  bofle  ; il  arrête  l’impétuofité  du  fang  qui  defcend 
de  la  veine  cave  fupérieure;  or  une  telle  fituation,  une  telle 
ftru&ure  & un  tel  ufage  ne  fçauroient  s’appliquer  au  rebord  fu- 
périeur du  trou  ovale. 

On  peut  encore  moins  reconnoître  le  tubercule  dans  la  place 
que  Louver  lui  a marquée  ; il  n’y  a ni  graifle  ni  corps  relevé  en 
bofle  ; on  ne  trouve  précifément  entre  les  deux  veines  caves, 
que  les  membranes  de  l’oreillette;  qu’eft-ce  donc  que  Louver  a 
voulu  décrire  , en  décrivant  fon  tubercule  ? voici , dit  M.  Huber, 
ce  qui  a pu  fe  préfenter  à fes  yeux  , ôt  aux  yeux  de  ceux  qui  l’ont 
fuivi. 

L’artere  pulmonaire  droite,  continue  cet  écrivain  , eft  collée,' 
pour  ainfi  dire  , à l’extrémité  de  la  veine  cave  fupérieure  ; ou 
pour  parler  plus  exactement,  cette  artere  pafle  fous  le  finus  droit  : 
or  dans  ce  paffage  , elle  peut  former  une  élévation  ou  une  bofle  , 
c’eft-à-dire,  qu’elle  peut  élever  vers  la  cavité  de  l’oreillette  l’en- 
tre-deux des  veines  caves,  donner  plus  d’épaifleur  au  tiflu  de 
l’oreillette  dans  cet  intervalle;  voilà  ce  qui  en  a pu  impofer  à 
Louver  dans  le  cœur  de  l’homme. 
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Le  tubercule  ne  réfulte  donc  que  d’un  enfoncement  exté- 
rieur, c’eft-à-dire  , d’une  preflion  qui  éleve  & pouffe  vers  l’inté- 
rieur l’entre-deux  des  deux  veines  caves;  j’ai  obfervé  quelque 
vertige  de  cette  élévation  , dit  M.  Huber  ; j’ai  vu  en  même  tems 
que  les  deux  veines  n’aboutiffent  pas  l’une  à l’autre  en  ligne 
droite  ; elles  forment  un  angle  fort  obtus  dans  leur  concours;  or 
cette  éminence , c’eft-à-dire  , la  boffe  que  peut  former  l’artere 
pulmonaire  droite  , eft  plus  faillante  que  le  rebord  fupérieur  du 
trou  ovale  , rebord  qui  eft  plus  antérieur  &c  ne  peut  par  confé* 
quent  être  confondu  avec  le  tubercule. 

L’opinion  de  M.  Huber  a au  moins  un  mérite , elle  eft  fondée 
en  partie  fur  l’obfervation  ; mais  voit-on  dans  cette  élévation  , 
qui  eft  formée  par  une  fimple  preflïon  , un  corps  graiffeux,  rouge, 
fibreux,  corps  qu’on  n’a  fûrement  obfervé  que  dans  des  cœurs 
détachés  des  vaiffeaux  , & dans  le  tiffu  même  de  l’oreillette  ; il 
eft  dur  , il  a la  forme  d’une  efpece  de  valvule  ou  de  digue , félon 
Higmor  ; un  écrivain  fi  exaét  auroit-il  donné  ce  nom  à une  élé- 
vation accidentelle  qui  ne  peut  fubfifter  que  dans  le  corps  vivant 
& dans  le  cadavre , où  les  parties  confervent  leur  fituation  na- 
turelle ? 

Ce  n’eft  donc  pas  cette  éminence  fortuite  qui  en  a impofé  à 
5altzman  , à Nicolaï  & à CHefelden,  comme  le  prétend  M.  Hu- 
ber ; il  eft  vrai  que  ces  anatomiftes  n’ont  pas  reconnu  le  tuber- 
cule dans  le  rebord  fupérieur  du  trou  ovale  ; Chefelden , par 
exemple,  dans  la  Planche  34,  N°  13  , marque  à ce  tubercule  une 
place  éloignée  de  ce  rebord;  mais  dans  cette  place  , ils  n’ont  vu 
les  uns  ni  les  autres , une  fimple  élévation  des  parois  de  l’oreil- 
lette droite  , une  élévation , dis-je  , formée  par  l’artere  droite  qui 
le  rend  au  poumon. 

I I I. 


Defcriptîon 
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Dans  tous  les  démêlés  qu’excitoit  l’anatomie , Ruyfch  étoit 
regardé  comme  le  feul  juge  qui  pouvoit  les  terminer  ; les  autres 
anatomiftes  en  appelloient  à ion  tribunal , dans  les  difficultés  qui 
fe  préfentoient  à eux  ; Keerwolft  lui  demanda  des  éclairciffe- 
mens  fur  la  ftruûure  des  appendices;  ils  lui  avoient  paru  mal  dé- 
crits & mal  repréfentés  dans  les  ouvrages  de  divers  auteurs  ; ces 
appendices  paroiffent  dans  la  plupart  des  figures  des  maffes  in- 
formes. 

Nul  anatomifte,  répond  Ruyfch,  n’a  bien  décrit  l’admirable 
ftru&ure  des  oreillettes , foit  qu’on  n’ait  examiné  ces  parties  que 
dans  les  animaux,  foit  qu’on  ne  les  ait  pas  préfentées  dans  leur 
état  naturel  aux  yeux  des  deflînateurs  , elles  ont  perdu  leur 
forme  dans  toutes  les  figures  ; ne  croyez  pas , par  exemple  , con- 
tinue Ruyfch,  que  les  appendices  foient  aufli  petits  qu’ils  le  pa- 

foiffent 
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toiflent  dans  les  planches  qu’ont  données  divers  écrivains;  il  efi 
vrai  cependant  que  leur  grandeur  varie. 

Pour  corriger  ces  figures,  Ruyfch  repréfente  d’abord  l'appen- 
dice gauche;  nous  le  diviferons  en  deux  bords  , l’un  efi  à gauche 
l’autre  à droite  ; le  bord  droit  paroît  avoir  une  concavité,  avec 
une  efpece  de  petite  crête  au  milieu  ; le  bord  gauche  a trois  dé- 
coupures ; l’inférieure,  ou  celle  qui  eft  à la  pointe  , efl  retrouflee 
vers  le  côté  gauche  ; ces  bords  paroiflent  avoir  diverfes  petites 
éminences  & des  enfoncemens  ; c’eft  l’inje&ion  qui  a produit  ces 
diverfes  formes. 

L'appendice  droit  efi  repréfenté  fous  une  forme  bien  différente 
dans  la  troifieme  figure;  il  efi  plus  grand  que  le  gauche  ; fa  cir- 
conférence n’efi  point  frangée  ; elle  efi  inégalement  courbée  6c 
convexe;  le  contour  gauche  efi  concave  ; il  fe  recourbe  un  peu, 
eu  plutôt  il  efi  creufé  par  une  efpece  d’échancrure  ; il  fe  termine 
enfin  en  une  efpece  de  pointe. 

Ces  deux  appendices  n’ont  pas  toujours  la  même  forme,  rare- 
ment même  , félon  Ruyfch,  fe  refî'emblent-ils  dans  la  plupart  des 
cœurs  ; dans  deux  autres  figures  qu’a  données  cet  écrivain  , ils  ont 
encore  moins  de  rapport  ; l’appendice  gauche  y paroît  avec  un 
contour  moins  inégal  ; les  échancrures  ou  les  dentelures,  ne  font 
pas  fi  grandes  ; le  bord  droit  a un  enfoncement  plus  profond  ; on 
n’y  voit  pas  la  petite  crête  ; les  deux  côtés  de  ces  enfoncemens 
font  plus  rapprochés. 

L’appendice  droit  n’efi  pas  moins  différent  dans  la  quatrième 
figure  de  Ruyfch  ; le  bord  gauche  a peu  de  concavité  ; on  y voit 
la  trace  d’une  petite  échancrure,  & enfin  il  fe  termine  en  pointe  ; 
le  bord  droit  n’efi  pas  fort  courbé  dans  fon  contour  inégal;  il  y a 
divers  rebrouflemens , c’efi-à-dire  , que  ce  contour  paroît  un  peu 
concave  en  deux  endroits  , &r  convexe  en  trois  autres. 

Dans  le  quatrième  tréfor , la  figure  des  appendices  efi  plus 
naturelle  ; l’appendice  gauche  y reflemble  à une  figure  triangu- 
laire, qui  efi  découpée  des  deux  côtés  affez  profondément. 

Cet  appendice,  ajoûte  Ruyfch,  efi  plus  long  qu’il  ne  paroît 
dans  les  figures;  il  rampe,  dit-il,  en  ferpentant,  & fe  termine 
par  une  pointe  courbée  ; il  a la  forme  d’une  crête  dans  fon  con- 
tour , ainfi  que 

Les  fibres  motrices  de  l’appendice  droit  font  repréfentées 
oblcurément  fur  la  furface  externe  dans  les  figures  de  Ruyfch; 
leur  direttion  générale  y paroît  tranfverfale  , c’efi-à-dire , qu’elles 
croifent  l’axe  des  appendices;  mais  elles  fe  courbent  diverfe- 
ment  & paroiflent  fe  croifer,  fe  rapprocher,  s’éloigner  en  plu- 
fieurs  endroits  ; l’intérieur  de  l’appendice  a des  fibres  plus  fen- 
fibles  ; ce  font  des  colonnes  diversement  entrelacées  , inégale- 
ment grofles  & courbées  , détachées  des  membranes  ou  du  tiffu 
des  parois  en  divers  endroits. 
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Ruyfch  en  rempliffant  les  appendices,  a voulu  leur  donner 
leur  forme  naturelle  ; or  ne  s’en  écartent-ils  pas  , lorfque  leur  ca- 
vité efl  forcée  ? leur  différence  fi  marquée  n’efl-elle  pas  affezfen- 
fible  dans  l’état  naturel  ? ces  appendices  font  un  peu  applatis  , ÔC 
cet  applatiffement  ne  difparoît-il  pas  quand  l’intérieur  efl  rempli 
de  cire  ? 

I V. 

Toutes  ces  remarques,  quoique  curieufes , ne  répandent  que 
peu  de  lumières  fur  la  ffruélure  des  oreillettes  ; mais  trouve- 
t-on  plus  d’éclairciffemens  dans  les  idées  de  Vieuffens  ? L’oreil- 
lette gauche  , félon  lui , n’efl  que  la  veine  pulmonaire  ; « fes  fibres 
» font  des  conduits  charnus , elles  font  rangées  en  maniéré  de  cer- 
» cle  ; font  une  continuation  de  celles  dont  la  furface  de  l’oreillette 
» droite  efl  formée  ; naiffent , comme  elles , de  l’artere  coronaire 
» du  même  côté. 

Les  fibres  mufculaires  font  plus  fenfibles  dans  l’oreillette 
droite  ; on  ne  les  fuit  pas  pour  cela  plus  facilement  dans  leurs 
détours  & dans  leur  entrelacement;  cependant  Vieuffens  en  dé- 
termine d’abord  l’origine;  il  la  place,  tantôt  à l’embouchure  du 
ventricule  droit,  tantôt  à l’artere  qui  l’environne  ; le  terme  de 
ces  fibres  n’efl  pas  mieux  fixé  par  cet  écrivain;  ici  c’efl  la  veine 
cave  , là  c’efl  le  dehors  de  l’oreillette  , &c. 

Le  cours  des  fibres  qui , félon  cet  anatomifle , ont  un  pareil  terme 
ou  un  tel  principe  , n’efl  pas  décrit  plus  exactement  ; tout  efl  obfcur 
ou  incertain  dans  cette  defcription  ; on  n’y  trouve  ni  ce  qui  efl  facile 
ni  ce  qui  efl  difficile  à développer  ; comment  les  oreillettes,  par 
exemple,  font-elles  réunies  ? font-elles  adoffées  feulement , ou 
toutes  leurs  fibres  font-elles  continues  ? ont-elles  enfin  deux  plans 
bien  féparés  ? c’efl  ce  que  nous  ignorerions , fi  nous  n’étions  éclai- 
rés que  par  les  recherches  de  Vieuffens. 

Ce  qu’il  a examiné  avec  plus  de  foin,  c’efl  l’intérieur  de 
l’oreillette  droite  ; elle  efl  revêtue , dit-il , d’une  membrane  très- 
déliée,  mais  fon  tiffu  n’efl  pas  égal  par-tout;  peut-être  que  cette- 
inégalité  vient  des  parties  qu’elle  recouvre. 

La  furface  fur  laquelle  cette  membrane  efl  étendue , n’efl  pas 
une  furface  unie  ; il  y a divers  enfoncemens  , les  uns  plus  grands, 
les  autres  plus  petits  ; Vieuffens  leur  donne  le  nom  de  follettes  ; 
leurs  côtés , c’efl-à-dire,  leurs  bords  font  formés  par  des  faifceaux 
de  diverfes  groffeurs. 

Dans  ces  foffettes  , Vieuffens  a obfervé  des  ouvertures  fur  les- 
quelles il  infifle  beaucoup  ; la  furface  de  l’oreillette  en  efl  cou- 
verte , s’il  faut  en  juger  par  les  figures  ; les  ouvertures  font  rondes 
leur  rebord  efl  tel  dans  l’entre-deux  des  veines  caves,  qu’il  peutc 
fervir  de  valvule  pendant  la  dilatation  de  ces  vaiffeaux. 

.Vieuffens  entre  enfuite  dans  un  détail  fur  ces  ouvertures  ; i II 


LIVRE  I.  CHAPITRE  IV.'  i7i 

remarque  d’abord  qu’il  y a deux  ou  trois  orifices  des  veines  inno- 
mmées fur  la  marge  de  l’oreillette  ; à l’endroit  qui  regarde  la 
veine  cave  ( ce  font  fes  propres  exprefiions  ) ces  orifices  ont  des 
valvules  qu’on  découvre  par  la  macération. 

A la  partie  antérieure  du  coeur  il  y a , continue  cet  écrivain,' 
deux  ou  trois  embouchures  qui  conduifent  à un  finus  oblong  ; il 
eft  pofé  tranfverfalement  lur  la  racine  de  l’oreillette  ; quelques 
veines  innommées  débouchent  dans  ce  finus  , qui  n’ell  pas  unique  ; 
car  il  y en  a un  fécond  tout  auprès,  & ces  deux  finus  commu- 
niquent l’un  avec  l’autre. 

Tous  les  orifices,  félon  Vieulfens,  n’ont  pas  des  valvules;  fi 
on  en  trouve  fur  deux  ou  trois  orifices  des  veines  innominées  , 
toutes  les  autres  embouchures  veineufes  font  couvertes  d’une 
fimple  membrane;  cet  écrivain  s’eft  imaginé  que  le  fang  même 
fortoit  à travers  les  pores  de  cette  membrane  , tandis  que  les 
parties  du  mercure  y relient  fufpendues  ; mais  tout  ce  qu’il  dit 
fur  les  valvules  & fur  les  membranes  qui  couvrent  les  embou- 
chures des  veines  , ell  fufpeél,  peu  exaâ  ou  imaginé. 

Ces  ouvertures  qui  fe  préfentent  dans  l’oreillette  droite , fe 
trouvent  de  même,  félon  Vieulfens , dans  l’oreillette  gauche;  la 
membrane  qui  couvre  la  furface  interne  de  cette  cavité  ell , dit-il , 
une  continuation  de  la  tunique  interne  des  veines  pulmonaires; 
» elle  ell  fi  mince  , qu’à  peine  les  yeux  peuvent-ils  la  laifir  ; fes 
» follettes  font  bordées  de  petits  faifceaux  , de  grandeur  inégale  ; 
» dans  ces  folfettes  font  creufées  plufieurs  ouvertures  com- 
» munes  , c’ell-à-dire  , des  embouchures  de  plufieurs  veines  qui 
» y dégorgent. 

Mais  ces  ouvertures  obfervées  , ce  femble,  fifcrupuleufement, 
demandent  de  nouvelles  obfervations  ; y font-elles  auifi  réelles 
& aufii  nombreufes  que  dans  l’oreillette  droite  ? le  fang  s’épan- 
che-t-il par  ces  iffiies,  ou  font-elles  defiinées  à quelque  excré- 
tion ? c’ell  ce  que  Vieulfens  n’a  pas  examiné  avec  alfez  d’atten- 
tion ; fatisfait  d’une  découverte  douteufe  qui  le  llatoit,  il  a laide 
aux  autres  le  foin  de  la  conllater  ; il  n’a  pas  même  foupçonné  que 
Ton  eut  pu  la  partager  avec  lui;  cependant  Cæcilius-Folius  a re- 
connu, comme  nous  l’avons  dit , de  telles  ouvertures;  il  en  a 
même  tracé  une  figure  dans  un  petit  ouvrage  réimprimé  depuis 
quelques  années. 

Voici  un  autre  objet  auifi  obfcur  & aitlfi  incertain  , qui  a palfé 
dans  le  langage  de  beaucoup  d’anatomilles  plutôt  que  dans  leuref- 
prit  ; avant  que  d’entrer  dans  la  llruélure  des  oreillettes,  Vieuf- 
lens s’étoit  arrêté  à la  face  interne , ou  plutôt  à l’embouchure 
des  veines  caves  ; leurs  troncs  réunis  lui  avoient  préfenté  deux 
objets  , une  éminence  & un  enfoncement. 

L’éminence  ne  paroît  d’abord  que  le  tubercule  de  Louver; 

Yij 


i7i  DE  LA  STRUCTURE  DU  COEUR, 
elle  eft  placée  dans  le  concours  des  veines  caves  , c’eft-à* 
dire,  entre  leurs  embouchures  ; « c’eft,  dit  Vieuflens , un  corps 
y>  rouge , relevé  en  boffe , irrégulièrement  fphérique  , compofé  de 
» fibres  charnues  ; » voilà  donc  la  même  fituation  , la  même 
forme , la  même  flrudure  dans  l’éminence  & dans  le  tubercule. 

L’ufage  même  que  Vieuflens  leur  refufe  ne  permet  pas  de  les 
diftinguer  ; l’éminence  eft  tiflue,. félon  lui,  de  faifeeaux  mufeu- 
leux  ; or  , ajoute  cet  écrivain  , « fuivant  l’idée  de  plufieurs  ana- 
» tomiftes  , ces  faifeeaux  empêchent  que  le  fang  qui  defeend  de 
» la  veine  cave  fupérieure,  n’oppofe  un  obftacle  au  fang  qui 
» monte  par  la  veine  cave  inférieure;  mais  n’eft-ce  pas-là  le 
grand  ufage  du  tubercule  , l’ufage , dis-je  , que  Louver  même  lui 
attribue  ? 

La  place  qu’occupe  cette  éminence  a été  regardée  comme  un 
iflhme  par  Vieuflens;  c’eft  le  nom  qu’il  donne  au  confluent  des 
deux  veines , ou  aux  fibres  qui  le  forment  ; cet  écrivain  les  avoit 
appellées  carnea fibra  dans  le  Traité  des  principes;  on  diroit  qu’à 
fon  exemple,  les  autres  anatomifles  ont  voulu  déguifer  le  tuber- 
cule ou  Yifihme  fous  divers  noms  ; il  n’eft  qu’une  bande  mufxuleufe 
dans  les  écrits  de  Lancifi  , la  partie  fupérieure  de  la  cloifon  , fuivant 
les  expreflions  de  Meri  ; la  valvule  de  la  veine  cave  fupérieure , félon 
Albrecht,  &c. 

Mais  fous  ces  noms  fi  différens  & fi  inutilement  multipliés , le 
tubercule,  fujet  de  tant  de  diflenfions,  n’efl:  pas  plus  réel  ; Vieuf- 
fens  l’a  cru  voir  dans  l’iflhme  , ou  dans  ce  qu’il  appelle  fibra  car- 
nea ; mais  il  ne  l’a  pas  vu  exactement  dans  la  place  qu’il  doit 
occuper  félon  les  autres  anatomifles  , c’efl-à-dire  , dans  la  partie 
poflérieure  de  l’oreillette  droite  ; « l’iflhme  , dit  cet  écrivain  , eft 
» uni  au  commencement  du  tronc  fupérieur  de  la  veine  cave,  &C 
» à la  plus  grande  partie  de  la  circonférence  de  la  foffe. 

Les  figures  qui  mettent  fous  les  yeux  les  idées  de  Vieuflens  » 
répondent  à fes  expreflions  ; qu’on  confulte  la  première  figure  de 
la  première  & de  lu  quatrième  planche,  on  y verra  la  fofl'e  delà 
veine  cave  , c’efl-à-dire  , le  creux  auquel  ce  vaifl’eau  aboutit  ; la 
partie  fupérieure  & antérieure  de  ce  creux  eft  environnée  d’une 
poition  de  cercle  relevé  en  bofle  ; or  c’eft  cette  partie  circulaire 
qui  eft  l’iflhme  , félon  Vieuflens. 

Cette  éminence  ou  cet  iflhme,  dont  le  nom  eft  fi  mal  placé, 
n’tft  donc  qu’une  partie  charnue  qui  appartient  à la  fofl'e  ; une 
telle  avance  forme  le  bord  fupérieur  du  trou  ovale  ; mais  ce 
bord,  ou  du  moins  fa  partie  faillante  eft  au  milieu  de  la  cioifon  ; 
il  n’efl  donc  pas  dans  le  confluent  des  veines  caves  ; il  n’envoie 
dans  leur  intervalle  qu’un  détachement  de  fibres,  ou  une  lame 
mufculaire  fans  aucun  veflige  de  bofle  ou  d’élévation;  l’iflhme  de 
Vieuflens  n’efl  donc  point  le. tubercule  de  Louver;  ce  tubercule. 
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bu  Nieuventit  a vu  des  preuves  de  la  Providence , n’appartient 
qu’aux  animaux  ; pourquoi  le  chercher  dans  l’homme,  qui  n’en 
a pas  befoin  ? 

La  fofle  dont  nous  venons  de  parler  n’a  pas  excité  tant  de 
difputes  ; Vieuffens  l’appelle  la  folte  des  veines  caves;  elle  ell 
remarquable,  félon  cet  écrivain,  par  les  veines  qui  y aboutirent 
& qui  forment  un  tronc  plus  ou  moins  fenfxble;  c’elt,  pouvoit-il 
dire,  pour  la  mieux  déligner , un  cul- de- fa c formé  par  les  relies 
du  trou  ovale  & par  fa  valvule. 

Mais  les  relies  d’une  ouverture  fi  elfentielle  à la  vie  avant  la 
nailfance,  ne  méritent  pas  moins  d’attention  que  l’illhme  ou  le 
tubercule;  pour  donner  une  idée  plus  julle  de  ces  relies,  nous 
emprunterons  la  defcription  de  M.  Duvernei  : « Quand  on  ouvre , 
» dit-il,  le  "tronc  de  la  veine  cave , on  y découvre  un  enfonce- 
» ment  de  forme  ronde  ; il  ell  entouré  par  le  haut  &c  par  les  côtés 
» d’une  bordure  alfez  relevée  qui  en  augmente  la  profondeur. 

» La  raifon  pour  laquelle  cette  bordure  ne  paroît  pas  faire  le 
» cercle  entier,  quoique  les  fibres  foient  circulaires , c’ellque  le 
» tro u ITe a u dont  elle  ell  formée  ell  beaucoup  plus  épais  &c  plus 
»rond  à la  partie  fupérieure  & par  les  côtés , qu’à  la  partie  infé- 
» rieure  où  il  s’élargit  ; ainfi  il  faut  le  regarder  comme  un 
» fphin&er. 

M.  Haller  a très-bien  exprimé  dans  une  figure  les  idées  de 
M.  Duvernei  ; la  folfe  ovale  paroît  dans  cette  figure  un  creux 
profond  & très-bien  marqué;  les  figures  d’Aquapendente , de 
Dulaurens  , de  Relier  , de  VieulTens  & de  Trew  , ne  font  pas  aulîî 
exactes;  un  défaut  général  qui  y régné,  c’ell  que  les  bords  du 
fphinfter  n’y  font  point  relevés  ; ils  paroilfent  à niveau  de  la 
valvule  & du  relie  de  la  cloifon;  tel  ell  fur-tout  le  défaut  des 
deux  figures  de  VieulTens  ; trop  petite  dans  l’une,  monllrueufe 
dans  l’autre,  la  folfe  s’y  écarte  également  de  fon  étendue  natu- 
relle. 

C’ell  donc  en  vain  qu’on  confulteroit  la  plupart  des  figures  de 
la  fofTe  ovale  pour  y voir  la  nature  ; mais  on  la  reconnoît  dans 
les  remarques  de  M.  Haller;  la  folfe,  dit-il,  ell  tantôt  lilfe  & 
tantôt  réticulaire  dans  les  adultes;  le  réfeau  ell  au  bas  de  la  val- 
vule & quelquefois , mais  plus  rarement  dans  toute  fon  éten- 
due ; il  ell  exprimé  dans  les  figures  de  Cowper  & de  M.  Lecat  ; 
or  de  la  forme  de  ce  tilfu  réticulaire  , il  s’enfuit  que  les  fibres 
ont  été  féparées  par  les  efforts  du  fang;  la  lame  membraneufe 
qui  couvre  la  valvule  dans  l’oreillette  gauche  , ne  fe  déchire  pas 
aulfx  facilement  ; elle  réfxlle  à ces  mêmes  efforts  , ou , Il  elle  vient 
à fe  déchirer  , les  deux  oreillettes  communiquent  l’une  avec  l’au- 
tre ; ces  déchiremens  n’arrivent  que  rarement  ; ils  font  peu  nom- 
breux & quelquefois  fort  grands. 

Il  ell  vrai  qu’on  remarque  quelquefois  un  réfeau  différent  fur 
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cette  foffe  dans  le  côté  droit  ; je  l’ai  vu  fur-tout  à la  racine  de  îâ 
valvule,  c’eft-à-dire,  à fa  partie  inférieure;  quelquefois  je  l’ai 
obfervé  plus  haut;  dans  quelques  cœurs  même  il  couvre  toute  la 
furface  de  cette  foupape;  la  couleur  de  ce  réfeau  eft  variable; 
il  eft  jaune , blanchâtre  , rouge , en  différens  fujets. 

Le  réfeau  jaune  m’a  paru  toujours  entièrement  féparé  de  la 
furface  de  la  foffe;  celui  qui  étoit  blanchâtre,  étoit  adhérent  à 
la  furface  de  ce  creux  ; il  couvroit  dans  un  fujet  particulier  la 
plus  grande  partie  de  la  valvule;  il  n’en  eft  pas  de  même  du 
réfeau  rouge  ; on  ne  peut  pas  douter  que  lorfqu’il  fe  préfente  , la 
membrane  qui  couvre  les  fibres  mufculaires  ne  foit  déchirée  ; ces 
fibres  paroiffent  alors  à découvert , & leur  croifement  forme  le 
îiffu  réticulaire  dont  parle  M.  Haller. 

Voilà  un  détail  que  Vieuffens  ignoroit , en  décrivant  une  par- 
tie qui  porte  fon  nom  ; s’il  l’avoit  examinée  avec  cette  curio- 
fité  éclairée  qui  eft  rarement  fatisfaite,  il  auroit  vu  des  particu- 
larités qui  ont  échappé  à ceux-mêmes  qui  l’ont  fuivi  ; en  voici 
quelques-unes  qui  méritent  d’entrer  dans  l’hiftoire  de  cette 
partie. 

L’anneau  qui  forme  la  foffe  eft  en  général  fort  faillant  ; cepen- 
dant il  eft  plus  ou  moins  relevé , & quelquefois  très-peu , en  divers 
fujets  ; il  a aufti  plus  ou  moins  de  largeur,  & il  eft  plus  ou  moins 
fenfible  à la  partie  inférieure  ; c’eft  donc  une  nécefiité  que  la  foffe 
foit  plus  ou  moins  profonde  ; plus  elle  s’élargit  par  les  efforts  du 
fang , moins  elle  a de  profondeur;  c’eft  ce  qu’on  peut  voir  fur- 
tout  dans  les  cœurs  monftrueux,  dont  l’oreillette  droite  eft  extrê- 
mement dilatée. 

C’eft  de  cet  anneau  charnu  que  dépend  la  forme  de  la  foffe  dans 
les  adultes  ; elle  eft  à-peu-près  ronde , quand  la  cloifon  eft  éten- 
due , comme  nous  le  dirons  ailleurs  ; cependant  la  valvule  eft  iné- 
galement appliquée  à la  circonférence  de  l’anneau  ; elle  monte  au- 
deffus  de  l’ifthme  dans  le  côté  gauche,  c’eft-à-dire  , à la  partie  fu- 
périeure  du  trou  ovale. 

Mais  tandis  que  la  foffe  paroît  ronde  du  côté  droit , elle  paroît 
ovale  dans  le  côté  gauche;  qu’on  confulte  la  figure  où  M.  Mor- 
gagni  a tracé  fon  finus , on  y verra  cette  forme  bien  marquée  ; on 
la  trouvera  de  même  dans  les  figures  où  j’ai  repréfenté  le  trou 
ovale  fermé , c’eft-à-dire  , tel  qu’il  eft  dans  les  adultes  ; il  n’y  en  a 
qu’une  où  la  foffe  foit  arrondie  ; or  c’eft  de  l’élévation  de  la  val- 
vule , au-deffus  de  l’ifthme,  que  dépend  l’apparence  de  la  figure 
ovale  ; car  elle  n’eft  au  fond  que  la  figure  de  la  valvule  inégale- 
ment appliquée  au  contour  annulaire  du  trou  de  communication. 

Arrangement  y# 

des  fibres  dans 

les  oreillettes,  Lancifi  n’a  pas  vu  le  vuide  des  defcriptions  données  avant  lui; 

fuivant  M.  aufti  n’a-t-il  pas  cherché  à le  remplir:  je  n’infifterai  pas,  dit  çet 
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écrivain,  fur  des  objets  qui  peuvent  être  faifis  par  les  yeux  les 
plus  groftiers  ; perfonne  n’ignore  que  le  tiffu  des  oreillettes  eft 
un  tiflu  mufculaire  ; que  leurs  fibres,  en  s’approchant  de  la  bafe 
du  cœuf  , deviennent  tendineufes  ; que  l’oreillette  droite  eft  plus 
ample  que  la  gauche. 

En  renvoyant  fies  Ie&eurs  aux  écrits  des  autres  anatomiftes  , 
Lancifi  cherche  à nous  dédommager  par  la  phyfique  de  ce  qu’il 
ne  nous  dit  pas  fiur  la  ftru&ure  du  cœur  ; mais  ce  qu’il  nous  ap- 
prend eft  réduit  à quelques  propofiitions  peu  intéreffantes  qui  me 
eonduiroient  hors  de  mon  fiujet. 

M.  Winflow  n’a  donc  pas  traité  une  matière  épuifiée  , quand  il  a 
décrit  les  oreillettes  ; voici  ce  qu’il  a ajoûté  aux  travaux  des  au- 
tres anatomiftes  : « Les  oreillettes,  dit-il,  font  deux  facs  muficu- 
» leux  ; ils  fiont  unis  par  une  cloifion  interne  & par  des  fibres  com- 
» munes  externes , à-peu-près  comme  les  ventricules  ; » cette  refi- 
fiemblance  entre  le  cœur  & les  oreillettes  eft  une  nouvelle  idée  ; 
mais  eft-elle  confirmée  par  la  diffeélion  ? 

» Ces  lacs  , dit  M.  'Winflow  , ont  des  faces  fort  différentes  ; la 
»face  externe  eft  plus  unie,  l’interne  efit  inégale  ; » mais  cette 
inégalité  fie  trouve-t-elle  dans  l’oreillette  gauche  ? fa  furface  in- 
terne n’eft-elle  pas  plus  lifte  & plus  polie  que  la  furface  exté- 
rieure ? 

» Un  bord  étroit,  applati , dentelé , termine ,,  dit  M.  ‘Winflow,’ 
» l’une  & l’autre  oreillette  ; ce  bord  repréfiente  une  crête  de  poule,. 
» ou  une  efipece  d’oreille  de  chien;  » un  anatomifte  de  Leyde  a 
voulu  donner  autrefois  à ce  prolongement  feul  le  nom  d’oreil- 
lette ; mais  les  bords  de  ces  deux  prolongemens  font-ils  égale- 
ment dentelés  ? ont-ils  quelque  rapport  avec  une  oreille  de  chien  ? 

L’embouchure  des  oreillettes  eft  tendineufie , félon  M.  Winflow,, 
elle  eft  à-peu-près  comme  les  embouchures  des  ventricules;  or 
ces  embouchures  & celles  des  ventricules  font-elles  différentes  ? 
trouve-t-on  un  tendon  particulier  qui  borde  les  oreillettes  à leur 
bafe  , &c  qui  foit  différent  du  cercle  tendineux  qui  borde  les  ori- 
fices du  cœur  ? 

L’oreillette  droite  s’abouche  non  feulement  avec  fon  ventri- 
cule par  une  ouverture  tendineufie  , « elle  a encore  , dit  M.  Winf- 
» low,  deux  ouvertures  particulières  réunies  en  une  ; elles  font 
y>  formées  par  le  concours  des  deux  veines  caves  ; » mais  com- 
ment ces  veines  concourent-elles  ? eft-il  certain  qu’elles  ne  foient 
qu’un  tuyau  continu  d’un  côté  & échancré  deTautre  , comme  on 
l’a  prétendu  ? 

Une  efipece  de  pointe  mouffe  , ajoûte  M.  Winflow,  termine  le 
bord  dentelé  des  appendices  ; cette  pointe  eft  un  petit  allonge- 
ment du  grand  fac  ; elle  eft  tournée  vers  le  milieu  de  la  bafe  du 
cœur  ; mais  ce  bord  prolongé  peut  regarder  divers  endroits,  fé- 
lon la  fituation  qu’on  lui  donne  ; il  eft  pofé  obliquement  ; il  eft 
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fur  la  bafe  du  cœur , couché  à coté  de  l’aorte;  par  conféquentil 
efl  tourné  vers  la  furface  des  ventricules. 

Toute  la  furface  interne  de  l’oreillette  droite  efl  inégale  , dit 
M.  "SVinflow  ; cette  inégalité  eft  formée  par  quantité  de  lignes  Tail- 
lantes toutes  chai  nues , difpofées  très-obliquement  ; les  premières 
de  ces  lignes  font  comme  des  troncs , les  autres  comme  des  bran- 
ches pofées  à contre-fens  les  unes  des  autres  ; dans  leurs  inter- 
valles l’épaifleur  des  oreillettes  efl:  extrêmement  mince  & pref- 
que  tranfparente  ; elle  n’y  paroîtêtre  que  la  rencontre  immédiate 
de  la  tunique  interne  & de  l’externe , principalement  autour  de 
la  pointe. 

Mais  ce  que  dit  M.  Winfiow  des  lignes  Taillantes , nous  en 
donne-t-il  une  idée  ? efl-il  vrai  qu’en  certains  endroits  de  l’oreil- 
lette droite,  il  n’y  ait  que  la  duplicature  des  membranes  ? y a-t-il 
un  feul  point  où  il  n’y  ait  des  fibres  mufculeufes. 

Après  avoir  expofé  la  ftrutture  de  l’oreillette  droite  , M.  "Winf- 
low  nous  développe  le  tiflù  de  l’oreillette  gauche  ; c’efl  dans  le 
corps  humain,  dit-il,  un  grand  fac  médiocrement  épais,  inéga- 
lement quarré,  auquel  s’abouchent  quatre  veines  appellées  veines 
pulmonaires. 

L’appendice  n’a  pas  la  même  conformation  extérieurement; 
c’eft  un  petit  fac  longuet , courbé  & recourbé  par  fa  largeur  , 
dentelé  par  le  contour  de  fes  bords , femblable  dans  l’intérieur 
à la  face  interne  de  l’oreillette  gauche , qui  efl  moins  ample  que 
la  droite  ; les  fibres  de  ce  fac  gauche  , dans  fa  grande  portion,  fe 
croifent  alternativement  par  des  couches  différemment  arrangées.' 

Mais  quoi  qu’en  dife  M.  Winfiow , ce  fac  auquel  s’abouchent 
les  veines  n’efl  point  quarré  ; c'eftune  efpece  de  veflie  à laquelle 
aboutiflent  ces  quatre  vaiffeaux,  qui  femblent  former  quatre  an- 
gles , ou  plutôt  quatre  coins;  le  petit  fac  longuet , courbé,  re- 
courbé  & dentelé,  ne  préfente  qu’une  idée  vague,  qui  convient 
à un  tuyau  ou  à un  inteflin  comme  à cet  appendice;  les  autres 
fibres  différemment  arrangées , comment  font-elles  difpofées  ? 
font-elles  arrangées  comme  celles  du  fac  ? qu'eft-ce  que  leur 
croifement  alternatif?  enfin  n’eft-il  pas  certain  que  l’intérieur  de 
l’appendice  ne  reffemble  nullement  à la  face  interne  de  l’oreil- 
lette ? 

V I. 

On  pouvoit  attendre  plus  de  progrès  des  travaux  de  M.  Winf- 
low  ; mais  il  n’a  pas  même  vu  dans  les  oreillettes  ce  que  M.  Du* 
vernei  y avoit  obfervé  ; on  en  jugera  par  le  détail  fuivant. 

Cet  anatomifte  regarde  l’oreillette  droite  comme  le  tronc  des 
deux  veines  caves,  & le  fac  gauche  comme  le  tronc  des  veines 
qui  viennent  du  poumon;  les  oreillettes,  félon  fon  idée,  ne 
font  que  les  appendices  ; cependant  il  ne  faut  pas , dit-il , les 

difiinguex 


LIVRE  I.  CHAPITRE  IV.  177 

diftinguer  des  facs , qui  n’en  font  qu’une  prolongation  ; la  preuve 
qu’il  en  donne,  c’eft  que  les  facs  & les  appendices  battént  en 
même  tems  dans  les  animaux  qu'on  ouvre  vivans  , ce  font  fes  ex- 
preffions  ; mais  la  continuité  des  fibres  prouve  mieux  que  cette 
obfervation , que  les  facs  font  une  fuite  des  appendices , & que 
les  appendices  font  une  fuite  des  facs, 

La  capacité  du  fac  gauche  a frappé  fur-tout  M.  Duvernei  ; il 
répété  plufîeurs  fois  qu’il  eft  d’une  grandeur  prodigieufe  ; s’il  a 
paru , dit-il , dans  un  manuferit  particulier  plus  petit  que  le  fac 
droit,  c’eft  qu’on  l’a  mefuré  peu  exa&ement. 

Il  faut  avouer  que  cette  mefure  eft  difficile  ; il  eft  aifé  de  fe 
tromper  en  cherchant  à déterminer  la  capacité  de  ce  fac  ; mais 
ce  qui  pourroit  confirmer  les  idées  de  M.  Duvernei,  c’eft  que 
lorfque  le  fac  gauche  eft  rempli  de  cire,  fon  volume  paroît  fort 
grand , fa  hauteur  furpaffe  la  hauteur  du  fac  droit. 

II  s’agit  donc  de  fçavoir  fi,  malgré  cette  hauteur,  la  capacité 
du  fac  gauche  n’eft  pas  plus  petite  ; or  il  n’y  a que  l’inje&ion 
durcie  qui  puiffe  nous  apprendre  quelle  efl:  la  capacité  de  ce  ré- 
fervoir  ; mais  il  faut  avouer  que  l’inje&ion  laiffe  toujours  quel- 
que fcrupule  dans  l’efprit  ; les  parois  de  ce  fac  , qui  efl  plus  foible 

3 ue  l’autre  , font  forcées  par  les  matières  qu’on  injeéle  ; cepen- 
ant  en  général  il  paroît  évident  qu’il  y a peu  de  différence  , s’il 
y en  a quelqu’une,  entre  ces  deux  cavités. 

Tout  n’eft  pas  également  recherché  dans  la  defeription  de 
M.  Duvernei;  ce  qui  manque  fur- tout  dans  fes  détails,  c’eft  la 
marche  des  fibres  externes  ; leur  arrangement  qui  eft  fi  fingulier 
fous  les  grandes  arteres  ; la  féparation  des  deux  oreillettes,  que 
M. Duvernei  lui-même  avoit  démontrée  à l’académie  des  fciences  ; 
l’origine  de  ces  deux  plans  fibreux  qui  s’élèvent  du  bord  des 
ventricules  fans  leur  appartenir;  les  diverfes  directions  de  ces  plans 
qui  font  fi  différens;  tous  ces  objets  qui  demandent  tant  de  re- 
cherches, ont  échappé  à cët  anatomifte. 

Ce  qu’il  y a de  plus  intéreffant  dans  fa  defeription,  c’eft  le 
détail  fur  l’entrée  des  deux  veines  caves  dans  l’oreillette  droite; 
» le  tronc  de  la  veine  cave  fupérieure , dit-il , eft  plus  petit  que 
» le  tronc  de  la  veine  cave  inférieure  ; le  tronc  fupérieur  eft  garni 
» de  fibres  charnues  en  forme  de  fpinéter  ; le  tronc  inférieur  eft 
wauffi  embraffé  par  des  fibres  de  la  même  efpece. 

Ces  vaiffeaux  qui  débouchent  ainfi  dans  l’oreillette  droite, 
font  joints  poftérieurement  par  une  paroi  charnue  ; font-ils  con- 
tinus dans  cet  efpace  , ou  ne  le  font-ils  point  ? c’eft  fur  quoi  on 
pourra  mieux  décider  , en  confultant  le  détail  de  M.  Duvernei. 

Cet  efpace  qui  eft  entre  les  veines  caves  eft  leur  confluent  ; il 
y a deux  faces  à examiner,  fçavoir  , la  face  intérieure  la  face 
extérieure. 

y>  Sur  la  furface  extérieure  on  voit  un  troufleau  de  fibres  qui 
Tomt  /.  £ 
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» prennent  leur  origine  d’un  gros  paquet  fibreux  qui  joint  les 
» deux  oreillettes  en  paflant  de  l’une  fur  l’autre;  les  fibres  de  ce 
» troufleau  remontent  entre  les  deux  veines  caves , s’épanouifTent 
»à  droite  & à gauche,  couvrent  ces  deux  vaiffeaux  , s’étendent 
» fur  l’oreillette  droite. 

La  face  interne  du  confluent  a d’autres  fibres  difpofées  fingu- 
liérement;  pour  entendre  cette  Angularité , il  faut  fe  fouvenir 
que  M.  Duvernei  regarde  comme  un  fphin&er  les  fibres  qui  en- 
vironnent la  membrane  du  trou  ovale. 

Or,  félon  cet  écrivain,  il  fe  détache  de  ce  fphin&er  un  gros 
» paquet  de  fibres;  par  leur  épanouiffement  elles  forment  une 
» efpece  de  croifl'ant  qui  régné  le  long  du  confluent  ; une  des 
» cornes  s’attache  au  bord  de  l’ouverture  du  ventricule  droit  ; il 
» paffe  au-devant  de  l’embouchure  de  la  veine  coronaire  ; l’autre 
» corne  s’attache  à la  partie  fupérieure  du  confluent. 

Dans  un  autre  endroit  M.  Duvernei  s’étoit  exprimé  un  peu 
différemment  ; « la  partie  intérieure  du  confluent,  dit  cet  anato- 
» mifte , eft  formée  de  plus  gros  paquets  de  fibres  ; elles  fe  déve- 
» loppent  de  telle  maniéré  , que  les  unes  viennent  embraffer  l’em- 
» bouchure  de  la  veine  cave  inférieure  ; les  autres  entourent  la 
» cave  fupérieure  ; d’autres  remontent  fous  la  plupart  de  ces 
» fibres  , & font  attachées  à l’embouchure  du  ventricule  droit. 

M.  Duvernei  donne  le  nom  de  digues  à ces  fibres  qui  font  dans 
le  confluent  des  deux  grandes  veines  ; voilà  donc  le  tubercule 
rétabli  fous  un  autre  nom  par  cet  anatomifte  ; fes  idées  ne  font 
pas  éloignées  de  celles  de  M.  Haller  ; voyez  fes  figures  du  cœur  , 
vous  y verrez  une  avance , ou  du  moins  un  troufleau  de  fibres 
entre  les  deux  veines  caves  ; ce  troufleau  va  fe  joindre  à l’iflhme 
de  Vieuffens;  ainfl  les  idées  de  cet  anatomifle  font  confirmées  par 
celles  de  ces  deux  écrivains. 

Mais  le  cercle  qui  environne  le  trou  ovale  n’appartient  qu’à 
cette  ouverture  ; les  fibres  , après  s’être  croifées  en  bas  , fe  con- 
tournent diverfement  ; les  unes  embraffent  le  bord  gauche  & le 
bord  antérieur  de  la  veine  cave  inférieure  ; les  autres  s’étendent 
dans  le  confluent;  mais  elles  n’y  forment  nulle  éminence  , mille 
digue  ; le  croifl'ant  dont  parle  M.  Duvernei , ne  peut  être  que  le 
contour  de  quelques  faifceaux  qui  entourent  les  veines  caves, 
ils  ne  viennent  pas  du  trou  ovale , & ils  font  plus  nombreux 
autour  de  la  cave  fupérieure,  félon  cet  anatomifle  ; ce  qui  con- 
firme cette  idée  , c’efl  que  , fuivant  fes  obfervations  , la  digue  efl 
une  efpece  de  fphin&er. 

Je  n’adopte  pas  cette  digue  ou  cette  efpece  de  fphinêler  ;mai$ 
les  fibres  qui  le  forment  conduifent  à une  conféquence  qui  mé- 
rite beaucoup  d’attention  ;ces  fibres  refferrent  l’orifice  des  veines 
caves,  lorfque  l’oreillette  efl:  en  contraélïon  ; fl  on  ouvre  des. 
animaux  vivans , on  voit  le  confluent  fermé  & comme  pincé  ; 'û 
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feroit  bien  difficile  que  les  contrarions  de  la  cloifon,  par  exem- 
ple , ne  s’étendiffent  pas  fur  la  veine  cave  inférieure  ; elle  efl  fi 
fortement  attachée  au  côté  droit  du  fac  pulmonaire,  que  l’un  & 
l’autre  ne  femblent  faire  qu’un  même  corps  ; les  fibres  qui  font 
dans  le  confluent  & autour  de  la  veine  cave  fupérieure,  doivent 
de  même  refferrer  fon  embouchure  par  leur  contradion  , & rac- 
courcir l’efpace  qui  forme  le  confluent. 

II  paroîtroit  même,  à n’en  juger  que  par  ces  fibres,  que  les 
oreillettes  s’étendent  fur  les  veines  caves , félon  M.  Duvernei  ; 
que  ces  vaiffeaux  &£  ces  réfervoirs  fe  refferrent  en  même  tems  ; 
» la  veine  cave  inférieure  , dit-il,  depuis  l’endroit  où  elle  perce 
» le  péricarde  jufqu’à  celui  où  elle  s’ouvre,  efl  garnie  d’un  dou- 
» ble  plan  de  fibres  charnues,  dont  les  extérieures  l’embraflent 
» prefque  circulairement , & dont  les  intérieures  remontent  pref- 
» que  obliquement  fous  ces  premières  tout  le  long  de  la  partie 
» intérieure  de  la  digue. 

Tel  eil  le  débouché  des  veines  caves,  félon  M.  Duvernei  ; il 
vient  enfuite  à l’oreillette  gauche  pour  rentrer  encore  dans  la 
droite,  & pour  y voir  les  anciens  refies  de  leur  communication; 
y>  Quand  on  ouvre  , dit-il , la  veine  du  poumon  , on  y voit  tou- 
jours la  trace  de  l’ouverture  du  trou  ovale,  marquée  par  une 
*>  efpece  de  petit  croiffant  ; » or  voici , félon  cet  écrivain  , par 
quelles  fibres  ce  croiffant  efl  formé,  ce  croiffant,  dis-je,  s’il 
mérite  un  tel  nom  ; car  les  fibres  mufculaires  qui  le  composent , 
environnent  toute  l’ouverture  qui  efl  remplie  par  la  valvule  du 
trou  ovale. 

» Le  fphinfterqui  borde  la  membrane  du  trou  ovale  dans  l’oreil- 
m lette  droite  , efl  fortifié  par  un  trouffeau  de  fibres  qui  naiffent 
» de  la  partie  interne  de  la  veine  du  poumon  ; elles  décrivent  un 
» demi-cercle  , & elles  embraflent  la  partie  inférieure  de  la  mem- 
» brane  du  trou  ovale. 

» Ce  trouffeau  efl  attaché  au  bord  de  l’ouverture  du  ventri- 
» cule  gauche;  c’efl  de  ce  paquet  que  viennent  prefque  toutes 
m les  fibres  qui  garniffent  la  valvule  ; le  fphinéler  qui  efl  dans 
» l’oreillette  , en  fournit  auffi  quelques-unes  à cette  membrane. 

Cette  defcription  a coûté  fans  doute  beaucoup  de  recherches; 
fi  elles  ne  fixent  pas  entièrement  la  flruûure  des  oreillettes  , ni 
l’entrée  des  vaiffeaux  dans  ces  réfervoirs  , elles  nous  apprennent 
au  moins  ce  qu’on  a négligé  & ce  qu’on  doit  chercher;  on  n’a 
pas  examiné  avec  foin  la  face  poflérieure  & la  face  antérieure 
du  confluent,  c’efl-à-dire , de  l’intervalle  des  veines  caves; 
l’infertion  de  ces  deux  vaiffeaux  & des  veines  pulmonaires  dans 
les  oreillettes , a été  obfcurcie  par  les  travaux  qui  dévoient  l’é- 
claircir ; M.  Duvernei  lui-même  y a jetté  une  nouvelle  obfcu- 
rite;  nous  tâcherons  de  la  diffiper , en  décrivant  ces  parties. 
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Defcriptîon  Je  n’ai  pas  parlé  cîe  M.  Heifter,  qui  devoit  être  placé  avant 
des  oreillettes  M.  Winflow  ; cet  écrivain  dans  Tes  de'fcriptions  , quoiqu’abbré- 
^arNicolaïôc  » renferme  ordinairement  beaucoup  de  chofes  ; en  rappor- 
par  Glaffius.  tant  ^es  découvertes  des  autres , il  les  confirme  ou  les  combat 
par  fes  obfervations ; cependant  on  ne  trouve  rien  qui  lui  foit 
particulier  dans  ce  qu’il  a écrit  fur  les  oreillettes  ; il  marque  feu- 
lement en  général  leur  fituation , leur  tifîu  mufculeux,  leur  ca- 
pacité, leur  inégalité,  leurs  colonnes,  leurs  aûions  & leur 
ufage. 

Nicolaï  a ébauché , ou  pour  mieux  dire , il  a indiqué  feule- 
ment la  flruélure  des  oreillettes  ; la  veine  cave  , dit-il , dans  fon 
Traité  de  la  direction  des  vaifleaux  , efl  un  double  tuyau  ; d’un 
côté  elle  s’élève  vers  la  partie  fupérieure  du  thorax,  du  côté 
oppofé  il  part  un  autre  tronc  qui  defcend  dans  le  bas-ventre;  à 
peine  a-t-il  un  travers  de  doigt  de  longueur  entre  fon  origine 
le  diaphragme;  cette  portion  de  la  veine  cave  inférieure  efl  plus 
longue  dans  le  veau  & dans  la  brebis , parce  que  dans  ces  ani- 
maux le  cœur  efl  plus  éloigné  du  diaphragme. 

Ces  idées  font  plus  jufles  ou  plus  nettes  que  les  idées  de 
M.  Famon;  par  une  exaélitude  pointilleufe  , il  avoit  établi  ou 
voulu  établir  une  grande  féparation  entre  l’oreillette  & la  veine 
cave;  cette  veine  , dit-il , efl  environnée  d’un  fphinéler,  il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  l’oreillette  ; il  y a une  voûte  fort 
ample  , ou  un  paflage  intermédiaire  qui  les  fépare  ; cet  efpace  efl 
ce  que  d’autres  ont  appellé  des  finus. 

Dans  cette  décifion , M.  Fanton  s’efl  attaché  fans  doute  au  nom 
d’oreillette  ; mais  un  tel  nom  efl  équivoque  ; les  uns  l’appliquent 
aux  facs  veineux  pris  dans  leur  entier;  les  autres  au  contraire  ne 
l’appliquent  qu’aux  appendices  ; fuivant  les  premiers  , l’oreillette 
droite  n’efl  pas  éloignée  de  la  veine  cave  ; félon  les  derniers  , il 
y a entr’elles  une  grande  diflance. 

Glaflïus  efl  entré  dans  un  détail  plus  circonflancié  ; le  nom 
d’oreillette  peut  fe  prendre , dit-il , dans  un  fens  plus  ou  moins 
étendu  ; à parler  rigoureufement , on  ne  peut  entendre  par  ce 
terme  que  les  appendices  , qui  repréfentent  par  leurs  dentelures 
une  crête  de  cocq  ; ils  font  placés  auprès  des  grandes  veines  qui 
portent  le  fang  dans  le  cœur  ; ils  s’élargiflént  & forment  par  leur 
dilatation  les  grands  finus  ; voilà  donc  des  cavités  qui  appar- 
tiennent aux  appendices , de  même  qu’aux  troncs  des  veines. 

Dans  un  fens  plus  étendu  , le  terme  d’oreillette  comprend  & 
les  appendices  & les  lacs  dont  ils  font  une  fuite  ; on  voit  donc 
que  ces  oreillettes  font  formées  par  une  double  cavité  ; je  fqais 
qu’il  y a des  anatomifles  qui  ne  s’embarrafTent  pas  de  cette  dif- 
îindion  ; cependant  des  écrivains  exaéts  ne  confondent  pas  ces 


LIVRE  I.  CHAPITRE  IV,  iSx 

cavités,  & il  n’efl  pas  inutile  de  les  diflinguer  pour  marquer  la 
place  du  trou  ovale. 

Plufieurs  anatomifles  difent  que  ce  trou  efl  litué  entre  les  deux 
oreillettes  ; d’autres  difent  feulement  qu’il  efl  placé  dans  la  cloi- 
fon  ; quoique  de  telles  idées  paroiffent  contraires , il  me  femble  , 
continue  Glafïïus  , qu’on  peut  les  concilier  ; mais  les  exprefîions 
de  ces  écrivains  n’offrent  pas  même  des  contradictions  apparen- 
tes ; il  efl  certain  que  le  trou  ovale  qui  efl  dans  la  cloifon  , fe 
trouve  entre  les  deux  oreillettes  ou  les  deux  réfervoirs. 

Les  oreillettes,  félon  Glafîîus , ont  un  tiffu  particulier  ; il  efl 
formé  par  divers  faifceaux,  ou  par  des  colonnes  qui  font  au- 
tant de  mufcles;  plus  fenfibles  fur  la  face  interne  du  fac  droit , 
ils  marchent  en  lignes  courbes,  ôc  leur  arrangement  efl  fort  varié; 
les  plus  gros  font  féparés  & comme  des  cordages,  mais  de  leurs 
côtés , il  s’en  détache  qui  font  plus  petits , & ils  font  placés  dans  l’en- 
tre-deux avec  beaucoup  d’art  ; c’efl  dans  ces  intervalles  que  le 
tiffu  efl  le  plus  mince  ; fçavoir  s’il  y a un  double  rang  de  fibres  qui 
fe  rendent  à des  tendons  différens  & même  oppofés , c’efl  ce 
que  je  ne  déciderai  point  ; mais  ce  double  rang  n’a  pas  été  adopté 
par  M.  Morgagni. 

Telle  efl  la  ftruCture  du  fac  droit,  félon  Glafîius  , celle  du  fac 
gauche  n’eft  pas  la  même  ; la  différence  confifle  , dit- il , dans  fa 
capacité  moins  ample  , dans  le  tiffu  plus  fort,  dans  la  forme  par- 
ticulière de  fon  appendice  , qui  approche  de  la  figure  d’une  crête 
de  cocq  ; dans  l’inégalité  de  fa  capacité,  qui  fe  rétrécit  en  cer- 
tains endroits , s’élargit  en  d’autres , & fe  termine  en  pointe 
recourbée. 

Si  les  deux  facs  font  différens  en  toutes  ces  chofes,  ils  fe  ref- 
femblent  parleur  tiffu  qui  efl  également  dans  l’un  & dans  l’autre 
un  tiffu  de  colonnes;  fans  doute  que  Glafîîus  entend  par  ces 
colonnes  des  fibres  mufculaires  ; car  il  n’y  a pas  de  vraies  co- 
lonnes dans  le  fac  gauche  comme  dans  le  fac  droit. 

VIII. 


M.  Walther  a examiné  la  ftruélure  des  oreillettes  ; mais  il  faut 
avouer  que  fi  on  lui  reprochoit  une  obfcurité  qui  permet  à peine 
de  l’entendre,  on  ne  lui  feroit  pas  un  reproche  injufle. 

Pour  bien  décrire  les  oreillettes  , fur  lefquelles  les  anatomifles 
ont  paffé  fi  légèrement , il  falloit  d’abord  fe  demander  s’il  y a 
plufieurs  plans  de  fibres,  &c  les  décrire  ; on  ne  fçauroit  douter 
des  plans  différens  qu’elles  forment,  mais  M.  Walther  n’en  a 
point  parlé. 

Il  falloit  enfuite  examiner  s’il  n’y  avoit  pas  des  couches  ex- 
ternes , 6c  fi  ces  couches  n’embraffoient  pas  les  deux  oreillettes  ; 
or  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  des  fibres  qui  fe  répandent 
fur  les  deux  facs  fupérieurement  6c  inférieurement,  ou  qu’il  n’y 
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ait  fur  leurs  faces  extérieures  des  plans  fibreux  qui  leur  font  com- 
muns ; cependant  M.  Walther  les  a oubliés  , ou  ne  les  a pas  vus. 

Le  premier  pas  qu’il  falloir  faire  enfuite  , c’étoit  de  féparer  les 
oreillettes , & de  chercher  leur  firuéhire  particulière  & celle 
de  la  cloifon  ; or  il  efi  certain  que  la  cloifon  n’efi  pas  décrite 
exactement  dans  la  difiertation  de  M.  Walther  ; il  ne  donne  pas 
une  idée  jufie  des  faifceaux  qui  forment  le  trou  ovale. 

Pour  ce  qui  efi  du  refie  , voici  ce  que  j’ai  pu  démêler  dans  les 
exprefiions  de  cet  écrivain  ; les  fibres  charnues , dit-il , font  en- 
tre deux  membranes  qui  les  couvrent;  il  y a des  faifceaux  laté- 
raux qui  forment  le  trou  ovale  ; mais  comment  les  forment-ils  } 
c’efi  ce  que  M.  AValther  ne  nous  apprend  pas. 

Pour  ce  qui  efi  du  cours  des  fibres  ou  des  faifceaux  décrits  par 
cet  anatomifte  , tout  fe  réduit  dans  l’oreillette  droite  à un  anneau 
qui  borde  l’orifice  du  cœur  ; à un  faifceau  particulier  qui  de  cet 
anneau  fe  rend  à la  cloifon  , fe  courbe  avec  elle,  fe  fléchit  vers 
l’angle  qu’elle  forme  ; à un  mufcle  qui  efiappellé  le  mufcle  fupé- 
rieur , mufcle  dont  les  faifceaux,  la  marche,  les  contours  ne 
peuvent  fe  préfenter  à l’efprit  qu’avec  le  fecours  des  figures;  en- 
fin aux  faifceaux  mufculaires  qui  font  dans  la  partie  inférieure; 
mais  il  efi  plus  difficile  d’entendre  M.  Walther,  que  de  chercher 
la  ftruélure  des  plans  mufculeux  qu’il  décrit. 

La  defcription  de  l’oreillette  gauche  n’eft  pas  moins  embar- 
raflee  ; on  y trouve  de  même  un  faifceau  particulier  qui  vient 
de  la  cloifon  , un  mufcle  fupérieur , des  fpirales  mufculaires  , dont 
la  marche  , l’origine , le  terme  ne  peuvent  s’exprimer  que  diffi- 
cilement; il  n’efi  pas  douteux  que  M.  Walther  n’ait  vu  ce  qu’il 
décrit  ; l’obfcurité  dans  laquelle  fes  idées  font  enveloppées , efi 
plutôt  l’obfcurité  de  la  matière  que  l’obfcurité  de  l’écrivain  ; il 
auroit  mieux  inftruitfes  leéfeurs,  s’il  eût  voulu  nous  tracer  dans 
des  figures  le  cours  de  toutes  ces  fibres. 

Un  excès  d’exa&itude  obfcurcit  quelquefois  les  objets  ; on  a 
voulu  difiinguer  des  finus  dans  les  oreillettes  ; M.  Walther,  mal- 
gré l’autorité  refpe&able  de  tant  d’écrivains  , n’a  pas  cru  qu’il  dut 
s’affujettir  à leurs  idées  ; il  faut  avouer  que  ce  n’efi  pas  fans  rai- 
fon  qu’il  a renfermé  fous  le  nom  d’oreillette  la  cavité  des  facs 
qui  font  à la  racine  du  cœur  ; ce  font  des  réfervoirs  formés  par 
des  membranes  & des  fibres  mufculaires  qui  font  continues;  ces 
fibres  fe  croifent  diverfement,  couvrent  toute  l’étendue  des  facs; 
pourquoi  imaginer  deux  cavités  , quand  il  ne  s’en  trouve  qu’une 
feule  ? 

I X. 

Tels  font  les  deux  réfervoirs  placés  à l’entrée  du  cœur,  ou  ces 
deux  efpeces  de  foufflets  qui , félon  Hippocrate,  envoient  le  fang 
êi  l’efprit  vital  dans  les  deux  ventricules;  comme  ces  cavités 
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font  faites  les  unes  pour  les  autres  , il  faut  néceffairement  qu’il  y 
ait  entr’elles  une  certaine  proportion;  il  femble  d’abord,  par 
exemple , qu’il  devroit  y avoir  de  l’égalité  entre  chaque  oreil- 
lette 6c  entre  leurs  ventricules,  mais  la  nature  s’éloigne  prefque 
toujours  de  nos  idées. 

La  capacité  des  ventricules  a paru  inégale  même  aux  anciens; 
le  ventricule  droit,  félon  leurs  obfervations , eft  plus  grand  que 
le  ventricule  gauche;  ils  avoient  vu  la  même  différence  entre 
les  oreillettes;  6c  dans  les  derniers  tems  Vellingius  avoit  con- 
firmé cette  inégalité  ; mais  Louver  a prétendu  que  les  deux  ven- 
tricules étoient  égaux  ; fon  opinion  a entraîné  la  plûpart  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui. 

Enfin  M.  Duvernei  & M.  "Winflow  ont  rétabli  le  fentiment  qt*« 
Louver  avoit  combattu  ; c’eft  d’après  les  démonftrations  de  ces 
deux  anatomiftes,  que  M.  Helvecius  a prétendu  déterminer  la 
capacité  des  ventricules  ; il  a conclu  de  quelques  expériences 
empruntées  que  le  ventricule  droit  contenoit  une  drachme  d’eau 
de  plus  que  le  ventricule  gauche  ; mais  dans  d’autres  épreuves 
le  ventricule  gauche  a paru  contenir  feulement  deux  onces  6c 
demie  d’eau,  tandis  que  le  droit  en  contenoit  trois  onces., 

La  différence  des  oreillettes  a paru  encore  plus  remarquable; 
il  pouvoit  entrer  deux  onces  cinq  drachmes  d’eau  dans  l’oreil- 
lette gauche  , 6c  l’oreillette  droite  pouvoit  en  contenir  trois 
onces. 

Depuis  ces  tentatives  les  différences  des  ventricules  ont  été 
adoptées  par  plufieurs  anatomiftes  , mais  elles  ont  paru  inconf- 
tantes  ; pour  prouver  leurs  variations , je  n’infifterai  pas  fur  les 
expériences  de  M.  Saltzmann  ; elles  ont  été  faites  fur  des  animaux. 

Mais  fuivant  les  mefures  prifes  par  M.  Morgagni  6c  par  M.  Ni- 
kols  , les  proportions  de  deux  ventricules  dans  des  cœurs  qu’ils 
ont  examinés  étoient  comme  28  à 14,  20  à 17,  24  à 17. 

Ces  expériences  faites,  ce  femble,  avec  exaélitude,  n’ont  pas 
cependant  entraîné  le  confentement  de  tous  les  fçavans  ; félon 
les  mefures  de  Santorini , les  cavités  du  cœur  font  égales  ; "Wood 
dans  fes  leçons,  a établi  la  même  égalité  ; Boerrhave  ne  croyoit 
pas  qu’elle  fût  incertaine  ; enfin  M.  Lieutaud,  qui  eft  un  anato- 
mifte  exaft,  foutient  qu’il  n’y  a nulle  différence  entre  les  capaci- 
tés des  deux  ventricules. 

La  capacité  de  l’oreillette  droite  n’a  pas  paru  fi  douteufe;  elle 
eft  plus  grande,  félon  la  plûpart  des  anatomiftes;  cependant 
M.  Duvernei  jette  quelques  doutes  fur  cette  différence  ;il  croyoit 
que  l’oreillette  gauche  étoit  au  moins  égale  à l’oreillette  droite  ; 
c’eft  ainfi  que  les  phyftciens  peuvent  à peine  s’accorder  fur  ce  qui 
fe  préfente  à leurs  yeux  ; à peine  ont-ils  pu  fixer  l’étendue  rela- 
tive des  deux  ventricules;  plufieurs  ont  afluré  que  la  longueur 
ctoit  égale  dans  l’un  6c  dans  l’autre;  M.  Haller  foutient  cette 
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égalité  ; M.  Winflow  ne  reconnoît  prefque  pas  de  différence  entre 
les  longueurs  des  deux  cavités;  M.  Lieutaud  prétend  que  la  gau- 
che eft  plus  longue  d’un  tiers  ; la  fource  de  ces  difienfions,  c’eft 
qu’on  n’a  pas  examiné  un  aflez  grand  nombre  de  coeurs. 

■ .. ...  ü-'-'zj  .1 

CHAPITRE  V. 

Des  valvules  & des  tendons  circulaires  auxquels  les  valvules 
font  attachées  , fuivant  les  defcriptions  de  divers  auteurs. 

I. 

LEs  valvules  & leurs  ufages  ont  frappé  les  yeux  des  anciens  ; 

la  forme  & l’a&ion  de  ces  digues  n’ont  pas  été  mieux  con- 
nues aux  modernes  qu’à  Erafiftrate  ; cet  anatomifte  , félon  Ga- 
lien , les  avoit  décrites  avec  beaucoup  de  foin  ; Herophile  , dit-il , 
n’avoit  pas  été  auffi  exaû;  inftruits  par  les  travaux  de  ces  grands 
hommes , les  phyficiens  même  connurent  ces  digues  ; Théodoret , 
évêque  de  Syrie  , en  admire  l’artifice  dans  fpn  Traité  de  la  Pro- 
vidence. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  defcriptions  de  la  plupart  des 
anciens  écrivains  ; la  defcription  d’Erafiftrate  de  Vefale  ren- 
ferment prefque  toutes  les  autres  qui  ont  été  données  jufqu’ati 
tems  d’Harvei  ; mais  après  cet  anatomifte , on  a porté  des  yeux 
plus  attentifs  fur  la  ftru&ure  des  valvules. 

Parmi  ceux  qui  ont  fixé  d’abord  l’origine  de  ces  foupapes  , 
Sylvius  de  Lebo’é  n’eft  pas  le  moins  exatt  ; félon  çet  écrivain , 
les  valvules  tricufpides  ne  font  à leur  origine  qu’une  bande  circu- 
laire, elle  eft  appliquée  autour  de  l 'orifice  du  ventricule  droit; 
découpée  enfuite  & prolongée  en  différens  lambeaux  dans  cette 
cavité  , elle  forme  trois  valvules. 

Les  deux  valvules  mitrales  naiflent  de  même  d 'un  cercle  mem» 
braneux ; cet  anneau  dont  elles  font  un  prolongement,  borde, 
félon  les  expreftîons  de  Sylvius , l’orifice  de  la  veine  pulmonaire  , 
c’eft-â-dire , du  fac  gauche  ; la  plus  grande  & la  plus  épaifle  de 
ces  valvules  eft  placée  entre  cette  veine  & la  grande  artere. 
Telles  avoient  été  les  idées  des  plus  grands  anatomiftes;  Car- 
pi,  Vefale  , Euftachi  ont  reconnu  cet  anneau  continu;  Cowper 
& Vieuffens  ont  adopté  cette  continuité  ; M.  Haller  l’a  confirmée 
dans  fon  commentaire  , & dans  une  diflertation  particulière;  les 
valvules , dit-il , ne  font  qu’un  anneau  membraneux  qui  n’a  pas 
par-tout  la  même  largeur;  ici  il  eft  large  de  quelques  lignes  feu- 
lement ; là  il  y a des  appendices  ou  des  lambeaux  plus  longs  ; la 
figure  & le  nombre  de  ces  lambeaux  font  variables  ; leur  forme 
fi  ans  le  ventricule  droit  çft  celle  d’un  trapeze,  ce  ne  font  donc 

pas 
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pas  trois  , ou  deux  valvules  qui  bordent  les  orifices  des  ventri- 
cules ; c’eft  une  membrane  continue  qui  a des  produirons  iné- 
gales. 

M.  Lieutaud  a été  encore  plus  frappé  de  cette  continuité  & des 
fauffes  idées  des  anatomiftes  ; on  obferve  , continue-t-il , avec 
une  médiocre  attention  dans  l’un  & dans  l autre  orifice  auricu- 
laire une  membrane  circulaire  ou  une  portion  de  canal  cylin- 
drique, dont  le  bord  fupérieur  tient  au  cercle  tendineux  , & l’in- 
férieur qui  eft  mobile,  eft  terminé  par  plufieurs  dentelures  angu- 
laires, dont  les  pointes  dégénèrent  en  brides,  qui  ont  leurs  at- 
taches aux  colonnes  du  cœur. 

S’il  faut  prendre  pour  des  valvules  toutes  les  découpures  qui 
naiflent  de  cette  production  annulaire  , on  en  trouvera  un  grand 
nombre;  mais  comme  elles  font  produites  par  une  expanfion 
membraneufe,  qui  forme  fans  interruption  le  cercle  entier,  je 
crois  qu’on  doit  les  rapporter  toutes  à la  même  partie  , qui  peut 
porter  le  nom  de  valvule  circulaire. 

Il  y a,  dit  M.  Lieutaud  , une  portion  de  cette  valvule  qui  eft 
très-remarquable  par  fon  étendue  & par  fa  fituation,  qui  eft  tou- 
jours an. côté  de  l’ouverture  de  l’artere  pulmonaire  & de  l’aorte; 
cet  avancement  membraneux  a un  double  ufage  ; car  outre  celui 
qui  lui  eft  commun  avec  le  refie  de  la  valvule , il  couvre  encore 
dans  la  diaftole  l’ouverture  des^vaiffeaux  que  je  viens  de  nommer. 

Je  crois  qu’on  peut  appeller  cette  production  très-remarquable 
de  la  valvule  circulaire , avancement  artériel  ; nom  qui  défi- 
gnera  fa  fituation  & fon  ufage  ; il  faut  remarquer  que  les  cor- 
dages qui  appartiennent  à cet  avancement  membraneux  , donnent 
par  leur  écartement  une  libre  ifïue  au  fang  ; la  valvule  du  ven- 
tricule poftérieur  eft  plus  forte  ôc  plus  ramaffée  que  celle  de 
l’autre  côté. 

Les  valvules  que  l’on  rencontre  à l’embouchure  des  arteres 
font  trois  pour  chacun  de  ces  vaiffeaux  ; on  les  nomme  fémi- 
lunaires  , à caufe  qu’elles  ont  la  forme  d’un  croiffant  ; elles  ne 
refîemblent  point  mal  à un  panier  de  pigeon  ; elles  font  placées 
dans  l’artere,  &c  leur  cavité  regarde  les  parois  du  vaiffeau  ; c’eft 
ce  qui  a été  obfervé  par  tous  les  anatomiftes. 

Tout  ce  qu’a  dit  M.  Lieutaud  fur  les  valvules  auriculaires  , 
mérite  de  l’attention  ; il  eft  certain  que  leurs  membranes  ne  font 
pas  interrompues  à leur  origine  ; tout  leur  contour  eft  continu  ; 
cependant  on  ne  doit  pas  trop  reprocher  aux  anatomiftes  de  les 
avoir  décrites  comme  féparées  ; ce  font  des  languettes  qui 
font  flottantes  & très-diftindes  ; la  continuité  de  leur  racine  a 
échappé  aux  yeux  de  quelques  obfervateurs  : mais  d’autres  qui 
font  plus  exads  l’ont  apperçue. 
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Examen  delà  II  faut  avouer  pourtant  que  cette  ftrudure  étoit  inconnue  à 
defcnption  Louver  même  , qui  devoit  la  connoître  plus  exa&ement  que  tous 
des  valvules  jes  autres  ; s’il  entre  dans  quelque  détail  lur  les  valvules,  ce 
Louvel  Kem-  n’e^r»  pour  ainfi  dire  , qu’en  paffant;  il  décrit  d’abord  les  attaches 
per  & Vieuf-  de  ces  membranes  ; un  tendon  affez  fort  environne  les  orifices 
fens,  du  cœur  ; c’eft  de  ce  tendon  qu’elles  partent  & qu’elles  defcen- 

dent  dans  les  ventric'ules,  félon  cet  écrivain. 

Sans  nous  donner  une  defcription  plus  exade  de  ces  valvules  » 
Louver  a paffé  à leur  ufage  ; Kemper , plus  attentif  ou  plus  éclaire, 
a vu  dans  leur  ftrudure  ce  qui  avoit  échappé  à fes  prédéceffeurs  ; 
mais  fes  recherches  fe  font  bornées  aux  animaux  , dont  les  parties 
n’ont  le  plus  fouvent  que  peu  de  reffemblance  avec  les  memes 
parties  du  corps  humain. 

Nous  ne  trouvons  pas  plus  de  reffource  dans  des  écrivains  qui 
ont  examiné  le  cœur  de  l’homme  ; ce  ne  font  pas,  par  exemple, 
de  nouvelles  découvertes  qui  ont  obligé  Vieuffens  à parler  des 
valvules  ; il  a ajoûté  peu  de  chofe  à la  defcription  de  Louver, 
ou  pour  mieux  dire  , il  n’a  fait  que  le  fuivre  de  loin. 

Les  valvules  triglochines , félon  Vieuffens , font  etroitement 
unies  à la  furface  des  tendons  circulaires;  il  les  repréfente  dans 
fon  Traité  des  principes  comme  une  bande  plus  étroite  au  milieu  ; 
or  par  cette  forme  il  dément  fa  defcription,  dans  laquelle  il  dit  que 
ces  foupapes  font  pointues  , acuminatâ  parte  ab  invicem  difïincîœ. 

Dans  leTraité  du  cœur  la  figure  de  ces  valvules  n’eft  pas  moins 
contraire  à la  defcription  donnée  par  cet  écrivain , & a la  nature 
même;  elles  font  repréfentées  dans  ce  Traité  comme  une  bande 
large  & égale  qui  eft  fort  mince  , dit  cet  anatomifte. 

Vieuffens  reconnoît  donc  , de  même  que  Vefale  , que  ces  val- 
vules font  continues;  mais  il  ne  reconnoît  pas  , à n’en  juger  que 
par  fes  figures,  trois  prolongemens  inégaux  qui  defeendent  dans 
le  ventricule,  prolongemens  femblables  à des  lambeauxpendans 
féparés  par  leur  pointe  & par  les  côtés,  & non  par  leur  racine 
cependant  c’eft  à ces  lambeaux  feuls  que  les  anatomiftes  ont 
donné  le  nom  de  valvules. 

Les  filets  tendineux  qui  fe  rendent  à ces  foupapes  , ne  font  pas 
décrits  exadement  dans  tous  les  ouvrages  de  Vieuffens  ; dans  le 
Traité  des  principes , il  les  repréfente  comme  des  branches  qui 
fe  fourchent  ou  qui  fe  divifent  chacune  en  deux,  en  s’infinuant 
dans  le  corps  des  valvules.  ■ -v. 

Cette  divifion  qui  n’eft  pas  exade  , ne  paroît  pas  la  même  dans. 
leTraité  du  cœur;  les  tendons  y font  repréfentés  plus  fidèle- 
ment ; dans  la  première  figure  de  la  dixième  planche,  les  troncs 
de  ces  cordons  s’envoient  réciproquement  diverfes  branches  qut 


LIVRE  I.  CHAPITRE  V.  iîy 

les  joignent  ; ils  fe  partagent  enfuite  diverfement  lorfqu’ils  appro- 
chent du  bord  des  valvules. 

» Quand  on  ouvre  le  ventricule  gauche,  dit  Vieuffens,  on  y 
«découvre,  comme  dans  le  droit,  un  corps  membraneux  &c 
» mince  ; les  bords  font  garnis  de  plufieurs  ligamens  ronds  &C 
» tendineux  ; ces  ligamens  s’inferent  à la  partie  fupérieure  des 
» trois  colonnes  charnues  ; quoique  ce  corps  membraneux  ne 
» foit  pas  divifé  par  haut , c’eft-à-dire-,  à fon  origine  , les  anato- 
» milles  qui  l’ont  décrit,  l’ont  divifé  en  trois  lambeaux,  ou  en 
» trois  valvules;  ces  digues  font  très-étroitement  attachées  à la 
» furface  du  tendon  circulaire. 

Vieuffens  croyoit  fans  doute  que  les  defcriptions  & les  figures 
pouvoient  être  contradictoires;  les  deux  valvules  mitrales  , par 
exemple,  paroiffent  n’en  former  qu’une  feule  , félon  les  expref- 
fions  de  cet  écrivain  ; mais  dans  l’ouvrage  où  il  traite  des  prin- 
cipes , il  ne  repréfente  qu’une  bande  qui  a un  prolongement  au 
milieu  ; c’elf  un  lambeau  long,  pointu  & triangulaire. 

Ce  même  lambeau  eff  repréfenté  dans  le  Traité  du  cœur  fous 
une  forme  différente  ; fi  les  deux  valvules  ne  paroiffent  dans 
les  figures  de  ce  Traité  qu’une  bande  large  ; & fi  le  bord  flottant 
s’allonge  dans  le  milieu  , cet  allongement  eft  rond  ; il  repré- 
fente fans  doute  la  grande  valvule  ; mais  on  ne  fqauroit  recon- 
noître  la  petite  dans  tout  le  refte  de  cette  bande. 

Les  cordons  tendineux  qui  s’infinuent  dans  ces  valvules,  font 
repréfentés  plus  fidèlement , même  dans  le  Traité  des  principes  ; 
ces  cordons  s’envoient  les  uns  aux  autres  divers  filets  ; s’écar- 
tent dans  leur  marche  comme  des  rayons  divergens  , fe  ter- 
minent enfin  de  même  que  dans  les  valvules  tricufpides. 

Ces  cordes  tendineufes  font  encore  tracées  plus  exactement 
dans  le  Traité  du  cœur;  elles  font  plus  nombreufes  , les  divi- 
fions  de  leurs  troncs  fe  croifent  & produifent  un  véritable  lacis 
qui  cependant  eff  plus  ou  moins  marqué  en  divers  fujets  ; ce 
lacis  devenu  plus  fin  & plus  ferré  au  bord  des  valvules  , y forme 
une  dentelure  ; elle  eft  percée  de  divers  petits  trous , qui  font  l’ef- 
fet de  quelques  déchiremens. 

Il  ne  manqueroit  rien  aux  figures  de  ces  tendons , s’ils  n’étoient 
pas  trop  longs  dans  le  ventricule  droit , & fi  leurs  variations 
euffent  été  marquées  en  d’autres  figures  ; ils  font  plus  courts 
moins  nombreux  , moins  divifés  dans  ce  ventricule  ; leur  lacis  fe 
trouve  fur-tout  dans  le  ventricule  gauche  ; ils  y font  plus  croifés 
& plus  forts;  mais  leur  nombre  & leurs  divifions  font  variables, 
de  même  que  leurs  croifemens. 

Je  ne  fçais  pourquoi  Vieuffens  a avancé  que,  fuivant  les  pre- 
miers anatomiftes,  ce  corps  membraneux  eft  divifé  en  trois  val- 
vules ; ils  n’en  reconnoiffent  que  deux  qu’on  a nommés  valvules 
mitrales  ; mais  fi  cet  auteur  eft  peu  exaCtdans  de  tels  reproches  t 
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il  Tell  encore  moins  dans  le  relie  de  fa  defeription  ; les  fautes  Si 
les  omifïïons  la  rendent  également  imparfaite  ; la  forme/des  val- 
vules, leur  ftruéture  , leur  variation , leur  duplicature  , leur  force 
ont  échappé  à cet  écrivain  ; la  leéture  feule  du  Traité  de  Kemper 
I’auroit  mieux  inflruit  que  les  diffe&ionsfi  nombreufes  auxquelles 
il  en  appeîloit  avec  tant  de  confiance* 

Les  valvules  figmoïdes  font  aufïi  informes  dans  les  figures  de 
Vieuffens  que  dans  celles  des  anciens  anatomiftes  ; peu  inflruit 
par  la  leélure  , il  n’a  pas  connu  les  corpufcules  à? Arantius  ou  de 
Vidas- Vïdius  ; dans  les  figures  du  Traité  des  principes  & du  Traité 
du  cœur  , les  bords  flottans  font  mal  repréfentés  ; le  fonds  qui 
doit  être  le  même , y paroît  différent  ; il  efl  rond  dans  les  unes  , 
conique  dans  les  autres  ; les  fibres  mufculaires  font  mal  tracées 
dans  la  première  figure  , oubliées  dans  les  dernieres  , omifes  dans 
la  defeription. 

1 I I. 

di^cœur VlfeS  ^anton  a examiné  les  valvules  des  grandes  arteres  & des 

Ion  les  obfer-  0llvertures  auriculaires  ; il  décrit  d’abord  cette  efpece  de  cordes 
rations  de  clui  terminent  les  valvules  figmoïdes  ; leurs  bords  font  ronds  , 

Fa mon*.  fuivant  cet  écrivain  ; les  corpufcules  qui  font  au  milieu  reffem- 

blent  à des  verrues. 

Ces  valvules  ne  font  pas  fimplement  membraneufes  ; en  régate 
dant  à travers  leur  tiffu , on  y voit  des  fibres  qui  le  traverfent  ; on 
les  fent  même  en  y appliquant  les  doigts  ; mais  quand  ce  tiffu  efl 
fort  épafs  , -à  peine  peut-on  voir  la  direction  de  ces  fibres. 

Les  valvules  auriculaires  font  plus  fermes  ; les  petits  cordages 
qui  y font  parfemés,  ont  aufïi  plus  de  force  ; ces  cordages  font 
des  filets  tendineux  ; ils  font  roides , & leur  roideur  efl  plus 
fenfible  dans  le  ventricule  gauche  ; ils  ne  peuvent  fe  racourcir 
ni  s’allonger. 

On  ne  trouve  pas  , dit  M.  Fanton , dans  le  tiffu  de  chaque  val- 
. vide  le  même  dégré  de  force  ; celles  qui  font  plus  proches  des 
deux  grandes  arteres  font  plus  fermes  que  les  autres  ; il  en  efl  de 
même  des  filets  tendineux. 

Ces  filets  tirent  leur  origine  , les  uns  de  deffous  les  valvules  , 
les  autres  des  piliers  qui  font  à côté  ; les  premiers  font  beaucoup 
plus  gros,  & s’attachent  à la  furface  des  parois  du  cœur  ; les 
féconds  fe  rendent  aux  bords  des  valvules. 

Deux  piliers  différens  envoient  des  filets  aux  deux  bords  d’une 
valvu  le  ^ c’efl-à-dire , que  chaque  bord  reçoit  fes  filets  d’un  feul 
pilier  ; mais  pour  avoir  une  idée  jufle  de  cet  arrangement,  voyez 
les  figures  ; elles  préfenteront  à l’efprit  ce  qu'il  ne  faifit  que  dif- 
ficilement- dans  une  defeription. 

D’autres  objets  plus  difficiles  à découvrir  fe  font  préfentés  à 
M.  Fanton une  membrane  liffe  & polie,  dit-il,  revêt  la  cavité. 
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des  ventricules;  on  l'enleve  aifément  dans  les  cœurs  qu’on  a fait 
cuire  ; fans  un  tel  fecours  , il  efl  difficile  de  la  féparer  des  fibres 
mufculeufes  ; on  la  détache  plus  facilement  des  valvules  qui  en 
font  revêtues. 

Si  on  preffe  la  fubftance  interne  du  cœur,  il  en  fuinte  une  ro- 
fée  qui  rend  plus  gliffante  la  furface  de  la  membrane  interne  ; on 
exprime  une  femblable  rofée  du  tiffu  des  valvules  ; voici  quelle 
efl  la  fource  de  cette  humidité,  félon  M.  Fanton. 

Les  valvules  tricufpides  & lesfigmoïdes  font  pleines,  dit-il , 
de  glandes  véfîculaires  ; dans  les  tricufpides  la  partie  qui  efl  la 
plus  proche  des  veines  efl  couverte  de  ces  glandes  ; je  les  ai 
vues  dans  un  bœuf  à la  partie  poftérieure  de  ces  valvules. 

Dans  le  cœur  d’une  fille,  continue  M.  Fanton,  ces  glandes 
formoient  une  fuite  de  véficules  entaffées  les  unes  fur  les  autres; 
quelques-unes  plus  groffes  m’ont  paru  variqueufes  ; elles  difpa- 
roiffent  dans  les  vieillards. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  valvules  auriculaires  qu’on 
trouve  des  glandes,  félon  cet  écrivain  ; à la  partie  concave  des 
arteres  , vers  la  naiffance  des  valvules  fémilunaires , j’ai,  dit-il , 
obfervé  divers  corps  glanduleux  ; on  les  trouve  également  dans 
le  cœur  du  bœuf  dans  le  cœur  humain. 

Mais  ces  glandes  obfervées , ce  femble  avec  tant,  de  foin  , 
font-elles  réelles  ? J’ai  vu  à la  racine  des  valvules  la  membrane 
foulevée  endifférens  endroits  ; n’eft-ce  pas  ces  élévations  qui 
en  ont  impofé  à M.  Fanton  ? elles  reffemblent  à des  véficules  , 

& fe  durciffent  dans  la  fuite  des  années  ; cela  s’accorde  avec 
les  obfervations  de  cet  anatomifle. 

I V. 

Nous  pourrions  nousdifpenfer  de  confulter  tant  d’ouvrages,  fi  Defcriptiore 
le  célébré  Morgagni  eût  appliqué  fes  recherches  à la  flruélure 
du  cœur;  il  a décritles  valvules  figmoïdes  avec  cette  exaûitude  Morgagni* 
qui  épuife  les  matières  qu’il  traite. 

Vidus-Vidius  a repréfenté  dans  une  figure  groffiere  de  petits 
corptifcules  fur  chaque  valvule  frgmoïde  , & il  leur  donne  le 
nom  de  tubercules  ;■  mais  Arantius  les  a décrits  avec  foin;  ce 
font  , fuivant  cet  écrivain , de  petits  corps  cartilagineux  qui  ref- 
femblent à des  grains  de  millet;  tout  le  bord  de  ces  valvules, 
ajoute-t-il,  efl  formé  d’une  membrane  double;  il  eft  plus  folide 
que  le  refie  ; Bacchius  a copié  prefque  mot  pour  mot  la  defcrip- 
tiorr  d’Arantius  ; les  autres  anatomifles  ont  négligé  fes  obferva- 
tions ; j’en  excepte  R.olfink  , qui  n’a  pas  même  pris  exactement  les 
idées  de  l’auteur  qu’il  tranfcrit  ; voici,  continue  M.  Morgagni, 
mes  obfervations  fur  ces  corpufcules. 

Je  les  trouve  plus  fouvent,  dit  cet  écrivain  , fur  les  valvules; 
qui  font  à l’orifice  de  l’aorte,  il  ajoute  enfuite  qu’il  ne  les. 
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point  obfervés  dans  un  mouton  ; que  dans  des  chiens  qu’il  a voit 
difféqués  depuis  peu  , il  avoit  vu  quelquefois  ces  corpufcules 
fur  les  valvules  de  l’artere  qui  va  au  poumon  , que  dans  celle 
de  l’aorte  ils  étoient  conftans  en  général;  mais  qu’à  peine  avoit- 
il  pu  les  appercvoir  dans  cette  même  artere  en  d’autres  chiens 
qu’il  avoit  ouverts  autrefois  ; pour  ce  qui  eft  des  boeufs  , foit 
que  ces  animaux  fuffent  âgés  ou  qu’ils  ne  le  fuffent  pas , ces  cor- 
pufcules ne  manquoient  jamais  dans  l’une  tk.  l’autre  artere  ; on 
les  voit  toujours  dans  les  fœtus  mêmes. 

La  pofition  & la  ftru&ure  de  ces  corpufcules  eft  telle  dans  ces 
animaux  ; le  bord  des  valvules  figmoïdes  s’élève  en  angle  curvi- 
ligne , & s’il  y manque  un  corpufcule  , la  pointe  de  l’angle  fe  re- 
plie fur  elle-même  & le  repréfente  ; mais  lorfque  ces  corpufcules 
fe  trouvent  fur  les  valvules  , ils  font  quelquefois  ronds , quel- 
quefois oblongs  ; leur  fubftance  n’eft  ni  cartilagineufe  ni  offeufe  ; 
c’eft  un  tiffu  de  fibres  charnues. 

Des  fibres  mufculaires  & tranfverfales  partent  des  côtés  de  cha- 
que valvule;  quelques-unes  de  ces  fibres  s’élèvent  jufqu’à  la  pointe 
de  l’angle,  & y forment  le  corpufcule  ; en  les  repréfentant  M.  Mor- 
gagni  a marqué  deux  cordes  fort  au-defîous  des  bords  ; il  y en  a 
une  de  chaque  côté,  & elles  font  plus  faillantes  que  les  autres; 
Verheyen  allure  qu’il  en  a vu  jufqu’à  trois  ; mais  en  divers  fujets 
y n’en  a trouvé  que  deux. 

La  ftruéhire  des  valvules  & des  corpufcules  n’efl  pas  fort  dif- 
férente dans  les  hommes  & dans  les  animaux;  quelquefois  ces 
corpufcules  font  charnus  dans  l’intérieur,  quelquefois  ils  font 
comme  tendineux  ; les  valvules  font  bordées  par  un  corps  fibreux 
dont  la  fubftance  eft  tendineufe  ; inférieurement,  c’eft-à-dire, 
dans  leur  convexité , elles  font  entourées  de  fibres  charnues  ; ces 
fibres  font  tranfverfes  dans  les  valvules  de  l’artere  pulmonaire  ; 
elles  s’étendent  obliquement  en  général  fur  les  valvules  de  l’aorte  ; 
quelques  filets  d’un  côté  & d’autre  fe  prolongent  le  plus  fouvent 
jufqu’aux  corpufcules. 

Ces  valvules  font  fans  doute  membraneufes , ainfi  que  l’a  dit 
Hippocrate  ; mais  elles  ne  font  pas  de  fimples  membranes,  quoique 
Vefale  prétende  le  contraire  ; car,  comme  nous  venons  de  le 
dire  , elles  font  garnies  de  faifceaux  charnus  qui  les  affermiffent  ; 
ces  faifceaux  font  deflinés  à des  mouvemens  qui  peuvent  favo* 
rifer  le  cours  du  fang. 

Dans  les- remarques  fur  le  théâtre  anatomique  , M.  Morgagni 
a répandu  plufieurs  éclairciffemens  ; ils  confirment  ce  qu’il  a dé- 
couvert dans  les  valvules  figmoïdes. 

Cet  écrivain  remarque  d’abord  que  l’angle  curviligne  ne  fe 
préfente  pas  dans  tous  les  cœurs  ; qu’il  fe  trouve  cependant  dans 
îa  plupart  ; que  dans  le  nombre  des  corpufcules  , la  nature  eft 
très-fujette  à des  variations;  qu’ils  manquent  en  divers  cada- 
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Vres  , tantôt  fur  toutes  les  valvules  de  l’aorte  , tantôt  fhr  une  , 
quelquefois  fur  deux  ; qu’il  en  efl  de  même  dans  les  valvules  de 
l’artere  qui  va  au  poumon  ; que  dans  l’une  & dans  l’autre  de 
ces  arteres  , il  n’y  a fouvent  aucune  valvule  qui  ne  foit  fur- 
montée  de  fon  tubercule. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feules  variations  que  M.  Morgagni  a 
obfervées  dans  les  valvules  figmoïdes  ; le  bord  tendineux,  dit 
cet  écrivain  , eft  tantôt  plus  épais  , tantôt  plus  délié  ; il  n’eft  pas 
unique  , c’efl-à-dire , qu’on  en  compte  plufieurs  dans  la  plupart 
des  valvules  de  la  grande  artere  ; foit  que  les  variations  de  la 
nature  ou  les  maladies  euffent  divifé  ce  tendon , on  pouvoit 
palier  le  manche  du  fcalpel  entre  fes  divifions  , dans  trois  fujets 
que  j’ai  examinés. 

Dans  le  cours  de  fa  fçavante  critique , M.  Morgagni  traite  de 
la  différente  grolfeur  de  ces  corpufcules  ; leur  volume  eft  tantôt 
plus  grand,  tantôt  plus  petit;  quelquefois  fi  on  s’en  rapportoit 
feulement  aux  yeux,  on  feroit  perfuadé  qu’il  n’y  en  a point  fur 
les  valvules  ; ils  font  applatis  en  quelques-unes  , & fur-tout  lorf- 
qu’ils  forment  un  corps  triangulaire  auquel  les  fibres  vont  abou- 
tir comme  à un  tendon  dans  les  valvules  de  l’aorte. 

M.  Morgagni  dans  fa  première  defcription  avoit  avancé  qu’il 
y avoit  des  fibres  mufculeufes  & tranfverfes  fur  la  ftirface  des 
valvules  ; il  ajoute  dans  fes  remarques  que  ces  fibres  font  très- 
fenfibles  dans  les  valvules  de  l’artere  pneumonique  ; il  n’efl  pas' 
aufîi  facile,  ajoûte-t-il,  de  les  démontrer  dans  les  valvules  de 
l’aorte  ; ces  valvules  font  moins  tranfparentes  , cependant  elles 
ne  font  pas  allez  opaques  pour  cacher  entièrement  les  filamens 
mufculeux. 

II  ne  refloit  qu’à  éclaircir  un  fait  fur  lequel  certains  phyfîciens 
ont  raifonné  avec  plus  de  hardieffe  que  de  lumières;  les  ouver- 
tures des  arteres  coronaires  font  placées  à la  racine  de  l’aorte  ; 
il  s’agit  de  fçavoir  à quelle  hauteur. 

Les  valvules  couvrent-elles  ces  orifices  quand  elles  s’appli- 
quent aux  parois  artérielles  , ou  ces  mêmes  orifices  font-ils  tou- 
jours découverts,  foit  que  ces  valvules  s’abbaiffent,  foit  qu’elles 
fe  relevent  } 

C’eft  une  doêlrine , ou  pour  mieux  dire , une  opinion  reçue 
que  les  embouchures  des  arteres  coronaires  peuvent  être  fermées 
par  les  valvules  figmoïdes  ; ces  membranes  , dit-on  , font  comme 
des  efpeces  de  rideaux  qui  s’appliquent  aux  orifices  de  ces 
arteres. 

Mais  on  ne  peut  déterminer  l’élévation  des  valvules  qu’eu 
tirant  leurs  bords  flottans  ; or  je  fuis  perfuadé  qu’on  les  a fou- 
vent  forcées  en  les  étendant;  confultons  les  obfervations  de 
M.  Morgagni , qui  n’a  confulté  que  la  nature. 

11  réfulte  d’abord  de  fes  recherches  que  la  hauteur  des  valvules 
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eff  variable  dans  le  même  cœur  ; tandis  que  l’orifice  d’un  artere 
coronaire  eff  élevé  au-deflùs  de  la  valvule  , l’ouverture  de  l’autre 
artere  ell  au-deffous. 

Ce  n’eff  pas-là  une  bifarrerie  particulière  à un  cadavre  ; je 
puis  affurer  qu’en  divers  Sujets  j’ai  obfervé  cette  différence 
dans  le  même  cœur  ; mais  les  idées  de  M.  Morgagni  n’ont  pas  be- 
foin  d’être  juffifiées  ; tout  ce  qu’il  avance  porte  l’empreinte 
de  la  vérité  ; il  eff  certain,  comme  il  le  dit,  que  dans  la  plu- 
part des  cœurs  , les  valvules  ne  fçauroient  atteindre  jufqu’aux 
orifices  coronaires  ; de  dix-huit  de  ces  orifices  il  en  a vu 
treize  qui  étoient  au-deffus  , & qui  par  conséquent  recevoient 
du  Sang  dans  tous  les  tems. 

Ce  n’eff  qu’après  avoir  Suivi  la  nature  dans  un  grand  nombre 
de  cadavres,  qu’on  peut  découvrir  Sa  marche  ordinaire  ; aufli 
M.  Morgagni,  dans  Son  dernier  ouvrage  , a-t-il  multiplié  Ses  ob- 
servations Sur  la  hauteur  des  orifices  de  ces  arteres. 

Cet  écrivain  rapporte  que  dans  un  homme  de  70  ans , ces  ori- 
fices étoient  fort  élevés  au-deffus  des  valvules  ; que  dans  Seize  ca- 
davres , l’élévation  étoit  moindre  que  neuf  autres  , tandis  qu’un 
orifice  étoit  au-deffous , l’autre  étoit  au-defl'us  ; qu’enfin  parmi 
trente-deux  cadavres,  il  n’y  en  avoit  que  Six  où  les  embouchures 
des  arteres  puffent  être  Sermées  par  les  valvules. 

Avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  fi  circonflancié , M.  Morgagni 
avoit  traité  des  tendons  qui  Servent  de  baSe  aux  valvules  mitrales 
& aux  Sigmoïdes  ; ce  n’eff  pas  Seulement  dans  les  animaux , mais 
dans  les  hommes  même  qu’on  trouve,  dit-il,  ces  tendons  durcis 
fous  une  forme  offeuSe  ; j’ai  vu  dans  un  vieillard  un  os  long  d’un 
travers  de  doigt  dans  la  Subffance  du  cœur  ; cet  os  étoit  placé 
fous  les  valvules  mitrales;  dans  une  femme  âgée  le  tendon  cir- 
culaire de  ces  mêmes  valvules  avoit  dégénéré  en  une  Subffance 
offeuSe  ; il  repréSentoit  la  moitié  d’un  anneau , & il  étoit  épais 
d’un  travers  de  doigt. 

Mais  ce  qui  s’oflïfie  eff-ii  précisément  tendineux  ? c’eff  ce  qti’on 
ne  peut  pas  affurer  ; car,  ajoute  M.  Morgagni,  dans  un  cœur 
préparé  Selon  la  méthode  de  Louver  , les  arteres  Sortoient  à la 
vérité  d’un  cercle  tendineux  ; mais  dans  les  orifices  auriculaires, 
j’ai  obfervé  que  le  tiffu  qui  les  environne  étoit  un  tiffu  charnu. 

Enfin  M.  Morgagni  a fait  diverfes  remarques  fur  les  bourlets 
qui  font  la  baSe  des  valvules  Sigmoïdes  ; la  circonférence  de  ces 
valvules  eff  , dit-il , plus  dure  & plus  Solide  que  leur  tiffu  ; elle  eff: 
comme  cartilagineufe  ; c’eff  une  bafe  dont  la  Subffance  eff  comme 
celle  des  tendons,  Selon  le  même  écrivain;  elle  avance  Sur  l’ori- 
fice du  cœur. 

Ces  bourlets  étoient  des  demi-cercles  dans  deux  Sujets  ; leur 
tiffu  étoit  formé,  Selon  M.  Morgagni,  par  des  fibres  très-dif- 
tinûes  ; dans  l’un  elles  étoient  blanches,  tendineufes,  paral- 
lèles ; 
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Ides  ; dans  l’autre  elles  reffembloient  à une  treffe  de  cheveux. 

La  groffeur  de  ces  bordures  n’étoit  pas  égale  dans  ces  deux  ca- 
davres ; dans  l’un  elle  étoit  plus  confidérable  à l’orifice  de  l’aorte  ; 
mais  dans  l’autre  la  faillie  qu’elle  formoit  étoit  égale  ; le  bourlet 
manquoit  dans  les  valvules  de  l’artere  pulmonaire. 

V. 

Lancifi  a vu  avec  des  yeux  éclairés  la  ftru&ure  & les  attaches  Obfervauons 
des  valvules  : il  a d’abord  examiné  les  tendons  circulaires  d’où  jUrIa^,ru  ,^cre 
elles  lortent  ; mes  tentatives,  dit  cet  écrivain,  ont  ete  vaines  g^eieursten- 
pendant  long-tems  ; le  tiffu  de  ces  tendons  s’eft  dérobé  à mes  dons,décou- 
recherches  ; c’efl:  fur-tout  dans  ceux  qui  environnent  les  arteres  verte  par  Las» 
à leur  naiffance,  que  les  difficultés  m’ont  paru  multipliées.  cifn 

Je  n’ai  pu , ajoute  Lancifi  , développer  les  fibres  de  ces  tendons 
dans  des  coeurs  raffermis  par  l’eau  bouillante  ; mais  j’ai  trouvé 
dans  la  macération  faite  avec  le  vinaigre  , un  fecours  que  d’au- 
tres préparations  m’avoient  refufé  ; le  vinaigre  dans  lequel  j’ai 
fait  macérer  le  cœur  , a féparé  les  fibres  tendineufes  qui  font  fort 
ferrées;  cette  féparation  a été  plus  fenfible  dans  les  cœurs  des 
jeunes  gens  & des  hommes  robuftes,  que  dans  les  cœurs  des 
vieillards  ; l’âge  durcit  toujours  de  tels  tendons  , leur  confidence 
ne  leur  permet  de  diffoudre  que  difficilement. 

Qu’on  examine , continue  Lancifi  , les  fibres  des  tendons  circu- 
laires ; on  y découvre  un  tiffu  formé  par  les  fibres  du  cœur  & des 
vaiffeaux  ; foit  qu’on  fuppofe  qu’elles  fe  prolongent  dans  la  fub- 
flance  des  oreillettes , foit  que  les  fibres  même  de  ces  réfervoirs 
s’étendent  fur  la  fubftancedu  cœur,  tout  revient  au  même  ; il  n’y 
a ni  commencement  ni  fin  dans  les  parties  des  corps  animés. 

Les  fibres  des  ventricules , avant  qu’elles  fe  prolongent  dans 
les  oreillettes  & dans  les  veines , ces  fibres  , dis-je  , s’entrelacent  ; 
il  réfulte  de  leur  entrelacement  des  tendons  circulaires  , ou  plutôt 
des  cercles  mufculeux;  car  ils  approchent  davantage  de  la  nature 
des  mufcles. 

D’autres  fibres  du  cœur,  en  fe  raffemblant  de  même,  dégé- 
nèrent en  un  tiffu  plus  ferme  & tendineux,  qui  borde  les  orifices 
artériels  ; les  arteres  font  une  production  de  ces  tendons  qui  et» 
environnent  les  ouvertures. 

Les  fibres  des  oreillettes  & des  ventricules  font  donc  conti- 
nues, félon  Lancifi  ; celles  des  ventricules  & des  arteres  font  de 
même  une  fuite  ou  une  production  les  unes  des  autres  ; or  de  telles 
fibres,  en  allant  des  oreillettes  aux  ventricules,  ou  des  ventri- 
cules dans  les  arteres , paffent  par  un  milieu  tendineux  qu’elles 
forment,  c’eft-à-dire  , parles  tendons  circulaires. 

Mais  eft-il  certain  que  les  fibres  mufculaires  des  ventricules  fe 
(Changent  en  filets  tendineux  ? peut-on  prouver  qu’elles  traverfent 
Tome  I,  B b 
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les  tendons  qui  bordent  les  orifices  du  cœur,  & qu’enfuite  elle» 
deviennent  des  fibres  mufcuiaires  dans  les  oreillettes  & dans  les 
grandes  arteres  ? nos  yeux  ne  font  pas  affez  clairvoyans  pour 
découvrir  une  telle  continuité. 

Les  rapports  que  les  quatre  tendons  circulaires  ont  les  uns  avec 
les  autres,  ont  fort  occupé  Lancifi  ; leur  tiflu  eft  le  même  en  gé- 
néral ; on  y voit  des  fibres  pofées  les  unes  for  les  autres,  des 
fibres  entrelacées  & croifiées  ; cependant  les  tendons  des  oreil- 
lettes font  un  peu  différens  des  tendons  des  arteres;.  les  tendons 
auriculaires  font  plus  fimples,  plus  rouges  , moins  forts,  ils  ap- 
prochent davantage  des  fibres  mufcuiaires  ; au  contraire  dans  les 
tendons  artériels  il  fie  préfiente  un  tiflu  plus  compare , plus  blanc  , 
plus  fort,  plus  compofé,  en  un  mot  un  tiflu  vraiment  tendineux. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  différences  que  Lancifi  ait  remarquées 
dans  ces  cercles  ; fi  on  les  dépouille  de  leur  membrane  , & fi  on  les 
place  entre  les  yeux  & des  rayons  de  lumière,  ils  paroîtront 
femblables  à une  toile  tiflùe  de  plufieurs  plans  , leurs  fibres  s’in- 
clinent diverfement  ; les  unes  marchent  des  ventricules  aux  oreil- 
lettes , & vice  versa ; d’autres  qui  font  difpofées  en  demi-cercle  , 
foivent  d’autres  routes  & affermiffent  les  autres  plans;  les  fibres 
des  oreillettes  & des  ventricules  ne  different  des  fibres  des  ten- 
dons qu’en  ce  que  celles-ci  font  plus  déliées , plus  ferrées  & plus 
entrelacées. 

Plus  les  tendons  artériels  ont  de  force  & de  confiflence , plus 
leur  tiflu  eft  obficur  ; voici , dit  Lancifi  , ce  que  mes  tentatives 
m’ont  découvert  dans  ces  tendons  ; les  divers  plans  de  fibres  dont 
les  ventricules  font  compofés,  dégénèrent  en  filets  tendineux  & 
déliés  qui  fie  raflemblent  en  faifeeaux  ; ces  filamens  étant  ainfi 
ïamaffés  , vont  former  les  tendons. 

Ces  petits  faifeeaux  en  devenant  tendineux  fe  croifient , s’en- 
trelacent , paroiflent  fie  changer  en  une  efipece  de  tiflu  qu’on  ne 
fçauroit  développer  ; le  tendon  de  l’aorte  eft  plus  fort  que  celui 
qui  eft  la  bafie  de  l’artere  pulmonaire;  c’eft  à l’effort  plus  violent 
du  fang  & du  ventricule  , qu’on  doit  rapporter  cette  différence.. 

A peine  peut-on  fuivre  Lancifi  dans  fies  recherches,  peut-être 
trop  fubtiles  ; les  objets  qui  n’échappoient  pas  à fes  yeux  échap- 
pent même  à l’efprit  ; il  a vu , dit-il , des  fibres  qui , des  ventri- 
cules du  cœur,  montent  extérieurement  par  deffus  les  tendons  & 
fe  rendent  aux  arteres  ; d’autres  s’infierent  aux  endroits  qui  ré- 
pondent aux  infiertions  des  valvules  fémilunaires. 

De  ce  détail  où  l’efprit  fe  perd,  en  fuivant  même  les  yeux  y 
Lancifi  pafle  à la  ftruéhire  des  valvules  ; ce  font  des  membranes,, 
félon  l’expreflion  de  la  plupart  des  anatomiftes  ; mais  , dit-il , ceux 
qui  examineront  attentivement  ces  valvules  , y découvriront  un 
îiffu  mufeuiaire  tendineux  ; j_’ai  fouvent  obfervé ,,  ajoûte-t-il  » 
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que  le  bord  des  valvules  femilunaires  étoit  tendineux,  & que  la 
partie  inférieure  , c’eft-à-dire , le  corps  de  ces  valvules  étoit 
femé  de  fibres  mufculaires. 

Autre  obfervation,  c’eft  que  dans  des  enfans  morts  de  fièvres 
hettiques , Lancifi  a vu  une  forme  finguliere  dans  le  contour  des 
valvules , le  contour , dis-je  , qui  les  attache  aux  arteres;  cette 
fingularité  confifte  en  ce  que  ces  circonférences  adofïees  de  deux 
valvules,  repréfentent  une  efpece  de  clitoris  ; elles  forment  une 
future  ou  une  crête , à laquelle  font  attachés  les  bords  fupérieurs 
ou  les  croiflans  de  ces  foupapes. 

Ces  bords  flottans  font  des  efpeces  de  cordons  tendineux  ; au 
milieu  de  la  courbe  qu’ils  forment,  on  obferve  des  nœuds  ou  des 
petits  corpufcules,  comme  Arantius  6c  M.  Morgagni  l’ont  obfer- 
vé  ; ces  corpufcules  dégénèrent  dans  les  vieillards  en  une  fub- 
ftance  cartilagineufe  ou  ofleufe. 

Après  ces  remarques , Lancifi  revient  à la  flru&ure  des  val- 
vules ; dans  le  cœur  de  M.  Spada  , dit-il , la  fubflance  tendineufe 
& mufculaire  des  valvules  fémilunaires  étoit  très-fenfible. 

Mais  le  tifiu  des  valvules  mitrales  des  tricufpides  reflemble- 
t-il  au  tiffu  des  valvules  femilunaires  ? il  eft  le  même  , ajoute  Lan- 
cifi  ; leurs  fibres,  s’il  faut  l’en  croire,  font  une  produ&ion  des 
colonnes  qui  rampent  fur  la  furface  interne  des  ventricules  ; ces 
fibres  lient  les  orifices  du  cœur  avec  les  oreillettes  & les  veines. 

Il  y a du  vrai  & du  faux  dans  ces  obfervations  ; Lancifi  refufe 
fans  raifon  le  nom  de  membranes  à de  telles  valvules  ; elles  font 
véritablement  membraneufes  , ou  pour  mieux  dire  , ce  font  les 
membranes  qui  y dominent. 

Les  valvules  auriculaires  font  en  même  tems  mufculaires  & 
tendineufes , c’efl:  à-dire  , qu’entre  leurs  membranes  il  rampe  des 
fibres  , telles  que  les  fibres  des  mufcles  & les  fibres  qui  forment 
les  tendons. 

Dans  les  valvules  fémilunaires  on  ne  trouve  de  pareils  ten- 
dons que  fur  les  bords  ; on  y obferve  des  filets  charnus  qui  font 
renfermés  entre  les  lames  dont  ces  valvules  font  compofés. 

Mais  ils  ne  viennent  pas  des  fibres  du  cœur  ; les  fibres  charnues 
ne  font  pas  aufli  fenfibles  dans  les  valvules  mitrales  & dans  les 
tricufpides  ; on  n’y  voit  prefque  qu’une  expanfion  de  divers  ten- 
dons qui  fe  gliflent  entre  les  deux  membranes;  Lancifi  auroit  dû 
nous  dire  fi  ees  tendons  viennent  des  fibres  mufculaires , s’ils  y 
font  entre-mêlés , s’ils  forment  un  tiffu  continu,  ou  s’ils  font  dif- 
perfés  d’un  côté  &:  d’autre. 

V L 

M.  Winflow  a expofé  avec  cette  exa&itude  qui  le  cara&érife, 
la  fituation  & la  ftrutture  des  valvules  auriculaires;  les  valvules 
îriglochines  ou  tricufpides  du  ventricule  droit  font , dit-il , comme 
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trois  languettes  fort  polies  du  côté  qui  regarde  l’oreillette , gar- 
nies de  plufieurs  expanfions  membraneufes  &C  tendineufes , du 
côté  de  la  cavité  ou  de  la  furface  interne  du  ventricule  ; elles 
font  comme  découpées  & dentelées  par  leurs  bords. 

Il  y a une  différence  très-marquée  entre  les  valvules  auricu- 
laires des  deux  ventricules  ; cependant , félon  M.  Winflow  , celles 
du  ventricule  gauche  font  de  la  même  forme  & de  la  même  flruc- 
ture  ; mais  , ajoûte-t-il , il  n’y  en  a que  deux  ; on  les  a nommées 
valvules  mitrales,  à caufe  de  quelque  reffemblance  à une  mitre 
qu’elles  repréfentent  grofîiérement. 

Ces  cinq  valvules  font  très-minces;  entr’elles  il  y en  a d’au- 
tres plus  petites  & de  la  même  figure;  voilà  donc  les  valvules 
plus  nombreufes,  félon  M.  Winflow,  que  fuivant  la  plupart  des 
anatomifles. 

Dans  un  mémoire  donné  à l’académie  , cet  écrivain  avoit  parlé 
en  1711  des  valvules  auriculaires;  « les  anatomifles,  dit-il, 
» avoient  obfervé  que  les  valvules  triglochines  étoient  attachées 
» par  des  fïlamens  tendineux  ; j’ai  obfervé  de  plus  que  ces  mêmes 
«valvules,  du  côté  qui  regarde  les  parois  du  coeur,  font  forti- 
« fiées  par  des  appendices  membraneux,  rangés  au-defîus  les 
« uns  des  autres  , comme  les  falbalas  fur  les  jupes  des  femmes; 
« ces  appendices  font  attachées  aux  fibres  tendineufes  qui,  ramaf- 
»fées  enfuite  en  paquets,  forment  ces  cordages  que  les  anato- 
« milles  nous  ont  dépeint  confufément. 

M.  "Winflow , qui  fait  de  tels  reproches  aux  anatomifles  , en 
mérite  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  jufles  ; ces  falbalas  dont  il 
parle  font  imaginaires;  ce  ne  font  que  des  plis  de  la  membrane 
qui  forme  les  valvules  du  côté  qui  regarde  les  parois  ; cette  mem- 
brane efl  tirée  par  les  cordons  tendineux  , lorfque  le  cœur  eft  en 
aétion;  il  n’efl  donc  pas  furprenant  qu’il  y faffent  des  plis  en  di- 
vers fujets  ; ces  plis  font  mal  repréfentés  dans  la  figure  de  M.Winf- 
low  ; les  cordons  tendineux  y paroiffent  monflrueux  par  leur 
groffeur;  mais  revenons  à l’expofition  anatomique. 

Les  valvules  fémilunaires  ou  les  valvules  figmoïdes , dit 
M.  Winflow,  font  faites  à-peu  près  comme  un  nid  de  pigeon; 
leur  cavité  regarde  les  parois  de  l’artere , & leurs  convexités 
s’approchent  mutuellement  les  unes  des  autres,  c’eft-à-dire , 
qu’elles  s’adoffent. 

En  examinant  par  le  microfcope  ces  valvules,  on  trouve  des 
fibres  charnues,  félon  M.  Winflow  , dans  la  duplicature  des  mem- 
branes dont  elles  font  compofées;  elles  font  véritablement  fémi- 
lunaires , c’efl-à-dire , en  forme  de  croifant  ; ce  font  les  attaches 
de  leurs  bords  qui  leur  donnent  une  telle  figure  ; mais  elle  n’efl 
pas  dans  leurs  bords  flottans  ; car  ces  bords  repréfentent  chacun 
un  petit  croiffant  dont  les  deux  extrémités  fe  rencontrent  au  mi- 
lieu du  bord,  & y forment  une  efpece  de  petit  mammelon» 
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Si  cette  defcription  renferme  un  nouveau  détail,  on  peut  lui 
reprocher  diverfes  omiflions  ; les  fibres  mufculeufes  ou  tendi- 
neufes  des  valvules  auriculaires  n’y  font  pas  marquées  ; celles 
qu’on  trouve  dans  les  valvules  figmoïdes  font  à peine  indiquées  ; 
les  bords  tendineux  font  oubliés  ; enfin  la  defcription  des  corpuf- 
cules  eft  feulement  ébauchée. 

Dans  ce  qui  n’eft  pas  omis , il  fe  préfente  quelques  erreurs  ; 
tous  les  bords  des  valvules  tricufpides  ou  mitrales , ne  font  pas 
dentelés  ; les  fibres  charnues  des  valvules  figmoïdes  n’ont  pas 
befoin  du  microfcope  pour  fe  montrer  aux  yeux  ; les  bords  de  ces 
mêmes  valvules  dans  les  deux  arteres  ne  forment  un  double 
croiflant  qui  foitbien  fenfible  , que  lorfque  la  pointe  eft  tirée  en 
haut. 

V I I. 


C’eft  ainfi  que  la  ftru&ure  des  valvules  s’eft  développée  peu- 
à-peu  entre  les  mains  des  anatomiftes  ; mais  les  découvertes  ne 
font  pas  épuifées  non  plus  que  les  faufles  idées. 

Bafiius  dans  fes  Décades,  parle  des  valvules  figmoïdes  ; il  nous 
donne  fur  la  ftru&ure  de  ces  foupapes , une  obfervation  fingu- 
liere  , c’eft-à-dire  , une  de  ces  obfervations  où  l’on  voit  les  jeux 
de  la  nature  plutôt  que  fa  marche  ordinaire. 

Ce  ne  font  pas  ces  jeux  ni  ces  produ&ions  monftrueufes , qui 
font  l’objet  de  nos  recherches  ; pour  qu’on  puifle  juger  du  dé- 
fordre , il  faut  connoître  l’ordre  ; nous  paflerons  donc  aux  anato- 
miftes  qui  nous  apprennent  la  forme  ordinaire  des  valvules. 

Glaflïus  s’eft  attaché  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  defcription 
aux  traces  de  ceux  qui  l’ont  précédé;  nous  ne  rapporterons  ici 
que  les  remarques  particulières  fur  lefquelles  il  a infifté. 

La  pointe  des  valvules  auriculaires  eft  obtufe,  dit-il , & pen- 
chée vers  les  ventricules;  il  pouvoit  dire  qu’elle  eft  toujours  ab- 
baiflee;  ordinairement  même  les  valvules  font  appliquées  aux 
parois  du  cœur. 

La  face  qui  regarde  les  oreillettes  , continue  Glaflïus,  efl  lifle 
& polie  ; celle  qui  regarde  les^ventricules  efl:  raboteufe  ; les  af- 
pérités  font  formées  par  les  cordes  tendineufes  qui  s’infinuent 
dans  le  tiflù  des  valvules  , & qui  s’y  entrelacent  diverfement. 

Dans  la  defcription  de  Glaflïus,  les  valvules  figmoïdes  font 
repréfentées  comme  de  petits  facs  ; mais  ce  font  plutôt  de  culs- 
de*fac  ou  de  culs-de-lampe;  cet  écrivain  ajoûte  que  leur  ftruc- 
ture  eft  tendineufe  & mufculeufe;  des  fibres  tranfverfes , dit-il, 
s’étendent  fur  ces  digues  ; d’autres  filets  s’élèvent  de  labafe  vers 
les  bords  ; mais  ce  double  rang  de  fibres  ne  fera  pas  avoué  par  les 
anatomiftes  ; on  n’en  peut  découvrir  qu’un  feul. 

On  n’accordera  pas  plus  aifément  à Glaflïus  le  tiflù  mêlé  de 
fils  charnus  & tendineux  ; cependant , s’il  en  faut  croire  cet  écri- 
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vain  , Bafîius  a démontré  les  deux  fortes  de  fibres  ; mais  peut-ott 
compter  fur  quelques  remarques  qui  ne  font  faites  que  fur  des 
valvules  monflrueufes  ? 

Je  ne  parle  pas  ici  des  bords  qui  font  véritablement  des  ten- 
dons , c’eft  du  tiffu  des  valvules  que  je  bannis  les  fibres  tendi- 
neufes  ; je  puis  du  moins  aflurer  qu’il  efl  fort  difficile  de  les  ap- 
percevoir  , & encore  plus  de  les  démontrer;  beaucoup  d’écri- 
vains ont  pris  des  filets  mufculeux  pour  des  filets  tendineux. 

Le  grand  réformateur  de  la  médecine  n’a  pu  fixer  par  lui- 
même  la  nature  de  ces  filets  ou  de  ces  fibres  qui  forment  des 
valvules  ; je  ne  m’arrêterai  donc  qu’à  quelques  remarques  parti» 
culieres  qu’il  a femées  dans  fa  defcription  ; elles  roulent  fur  le 
tiffii  des  cercles  tendineux , fur  leurs  rapports , fur  leur  force  , 
fur  leurs  différences. 

Selon  Boerrhave  dans  fon  Commentaire  fur  fes  inflitutions  , le 
tiffu  des  tendons  circulaires  efl  une  fubflance  blanche  & calleule  ; 
elle  efl  moins  ferme  , dit-il , dans  les  orifices  auriculaires  ; les 
bordures  qu’elle  forme  autour  de  ces  orifices  , font  même  dix 
fois  plus  foibles  que  celles  des  orifices  artériels. 

La  même  différence  fe  préfente  entre  les  cercles  des  deux  ar- 
tères & ceux  des  orifices  auriculaires  ; le  cercle  veineux  du 
ventricule  gauche  a un  tendon  plus  dur  & plus  fort  ; l’embou- 
chure de  l’aorte  a de  même  un  cercle  tendineux  qui  a plus  de 
fermeté  que  celui  de  l’artere  pulmonaire  ; tous  les  autres  organes 
du  ventricule  gauche  ont  de  même  plus  de  force  & plus  de  vo- 
lume. 

Mais  cette  force  & cette  dureté  fi  néceffaires  dans  les  cercles 
tendineux,  entraînent  des  inconvéniens  ; ces  cercles  , dit  Boer- 
haave,  s’offifient  dans  la  vieilleffe  ; lajeuneffe  même  efl  expofée 
à de  tels  changemens  ; mais  c’efl  en  vain  que  pour  les  conflater, 
on  a recours  au  témoignage  des  anciens  ; Ariflote  & Galien  qui  ont 
parlé  de  cet  os  fi  fameux  qui,  félon  eux,  efl  dans  le  cœur, 
font  des  garans  peu  fûrs  dans  les  faits  anatomiques  ; ils  n’ont 
gueres  examiné  que  les  cœurs  des  animaux  , qui  ne  décident 
rien  pour  le  cœur  humain. 

Les  offifîcations  y font  plus  fréquentes  qu’on  ne  croit  ; mais 
les  cercles  veineux  confervent  mieux  leur  foupleffe  que  les  cer- 
cles artériels;  elles  doivent  donc  fe  préfenter  plus  fouvent,  &c 
prefque  toujours  dans  l’orifice  de  l’aorte  ; cependant  elles  ont 
paru  rares  à quelques  anatomifles  ; c’efl  ainfi  que  le  hazard  dé- 
cide fouvent  de  nos  obfervations  , il  offre  aux  yeux  des  uns  ce 
qu’il  refufe  aux  yeux  des  autres. 

Il  étoit  plus  difficile  de  prononcer  fur  le  tiffu  naturel  des  cor- 
dons circulaires , que  de  raffembler  de  telles  obfervations  ; la 
fubflance  de  ces  cordons  efl-elle  , comme  le  dit  Boerrhave , une 
fubflance  çalleufe,  ou  n’approche-t-eUe  pas  du  tiffu  des  tei> 
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dons  ? ce  qui  pouvoit  jetter  quelque  lumière  fur  cette  queftion  , 
c’eft  la  décifion  de  M.  Haller. 

Cet  écrivain  dit  en  général  que  les  tendons  des  orifices  vei- 
neux font  à demi-charnus  ; dans  fa  Phyfiologie  même,  ouvrage 
concis  & étendu,  malgré  fa  brièveté,  il  ajoute  que  l’orifice  du 
ventricule  droit  a une  marge  blanche  & glutineufe  qui  le  ter- 
mine ; elle  efi:  moins  tendineufe  que  calleufe  ; le  bourlet  qui 
environne  l’artere  pulmonaire  à fa  racine  , efi  un  peu  différent  ; 
elle  efi  attachée  au  cœur  par  un  cercle  cellulaire  & calleux. 

Le  bourlet  des  orifices  auriculaires  n’a  pas  la  même  forme 
que  les  bourlets  artériels  , c’efi-à-dire  , qu’il  n’efi  pas  circu- 
laire, félon  Boerrhave  ; il.  n’eft  pas  douteux,  dit-il , que  les  con- 
tours des  tendons  veineux  ne  foient  elliptiques  ; cette  figure  a 
été  adoptée  par  M.  Haller;  ils  ont,  dit-il,  une  forme  ovale,  &C 
ils  ne  font  pas  dans  le  même  plan  fur  la  bafe  du  cœur;  mais 
qu’ils  foient  circulaires  ou  ovales,  calleux  ou  tendineux  , ils  ne 
font  que  la  bafe  des  valvules  , ou  le  lien  qui  les  attache  aux  ori- 
fices du  cœur  ; ce  lien  réfifte  à tous  les  efforts  de  la  contraction. 

Cette  réfifiance  n’efi  pas  plus  furprenante  que  celle  des  val- 
vules ; ce  font  des  membranes  affez  minces  & tranfparentes  ; 
cependant  peu  d’obfervations  nous  apprennent  qu’elles  aient  été 
déchirées  ; les  filets  tendineux  qui  viennent  des  piliers  ne  réfif- 
tent  pas  moins  au  mouvement  du  fang , mouvement  qui  efi  quel- 
quefois fi  violent,  qu’il  ouvre  les  oreillettes  & le  cœur  même; 
efi-ce  l’affemblage  qui  donne  tant  de  force  à ces  filets  , ou  cha- 
cun a-t-il  un  tiffu  fi  ferme  , que  leurs  parties  ne  fe  féparent  que 
difficilement  ? 

Ce  qui  n’eft  pas  douteux,  c’eft  que  ces  filamens  donnent  aux 
valvules  toute  leur  force  ;la  face  qui  regarde  les  parois  du  cœur, 
efi:  fortifiée  , comme  le  dit  M.  Haller,  par  ces  filamens  ; ils  for- 
ment , en  avançant,  des  cordons  très-fermes  ; ils  s’implantent  en 
partie  dans  les  parois  du  cœur , & en  partie  dans  les  mufcles 
papillaires  o»  cylindriques  , c’eft-à*dire  , dans  les  piliers  qui  en 
paroiffent  être  la  véritable  origine. 


VIII. 

Après  les  travaux  de  tant  d’anatomiftes  & après  fes  propres  Nouvelle  def- 
tentatives,  M.  Haller  a repris  les  valvules  & les  a foumifes  à de  CT‘Ption  des 
nouvelles  recherches  ; il  commence  fa  defcription  par  les  val-  Pai 

vules  du  ventricule  droit  ; nous  ne  nous  attacherons  ici  qu’à  ce  ’ a er’ 
qui  efi  particulier  à cet  écrivain  dans  fes  obfervations. 

Les  deux  membranes  qui  forment  les  valvules  , font  appliquées 
l’une  à l’autre  ; cependant,  félon  M.  Haller,  l’air  pouffé  long- 
tems  dans  une  veine  coronaire,  peut  s’infinuer  entr’elîes  ; il  forme 
même  de  petites  veffies  dans  leur  duplicature  ; ce  font  les  réfer- 
voirs  du  tiffu  cellulaire  qui  cedent  au  fouffle  &£  qui  fe  dilatent. 
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Le  tiflu  membraneux  offre  plus  de  réfiftance  , félon  M.  Haller  ; 
de  grandes  mafles  de  cire  ni  des  polypes  ne  peuvent  déchirer  les 
membranes  de  ces  valvules  ; mais  leur  force  qui  eft  l’ouvrage  des 
années,  eft  une  fource  d’accidens  ; elles  fe  durciffent;  leur  con- 
fiftence  devient  même  offeufe. 

Quelquefois  ces  valvules  deviennent  fort  épaiffes  &,  pour 
ainfi  dire  , charnues  ; mais  lors  même  qu’elles  n’ont  pas  perdu 
leur  état  naturel , leur  tiffu  eft  bien  différent  du  tiflu  qu’on  y ob- 
ferve  dans  les  foetus  ; elles  y font  tranfparentes  & minces  ; elles 
peuvent  être  forcées  par  l’air  même  qu’on  pouffe  par  l’aorte  dans 
les  ventricules. 

Il  n’y  a donc  dans  les  valvules  , félon  M.  Haller , qu’une  double 
membrane  continue,  annulaire  à fa  naiffance  , divifée  enfuiteen 
divers  prolongemens  dont  les  uns  font  plus  longs  , les  autres  plus 
courts  ; on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu’il  n’y  ait  qu’une 
valvule  dans  les  oifeaux , comme  l’obferve  cet  écrivain  ; car  il 
n’y  en  a qu’une  dans  l’homme  même,  & dans  les  animaux  qua- 
drupèdes. 

Entre  les  grands  prolongemens  de  ces  membranes , il  y a de 
petites  avances,  continue  M.  Haller,  à peine  peut-on  marquer 
leur  nombre  & leurs  bornes  en  divers  fujets  ; cependant  pour 
décrire  plus  facilement  ces  membranes  & leurs  petits  lambeaux, 
cet  anatomifte  réduit  les  valvules  à trois;  cette  divifion  eft  très- 
marquée  , comme  nous  le  prouverons  ailleurs,  & elle  eft  recon- 
nue de  prefque  tous  les  anatomiftes;  du  moins  eft-ce  leur  langage 
qu’il  ne  faut  pas  changer. 

La  première  valvule  eft,  dit-il , antérieure  & fupérieure  ; c’eft: 
la  plus  large  & la  plus  longue  ; elle  peut  fermer,  ajoûte-t-il , 
l’orifice  de  l’artere  pulmonaire  ; telle  a été  au  moins  l’idée  de 
Galien  , d’Arantius  & de  Chefelden. 

La  valvule  qui  vient  après  la  précédente , eft  placée  à gauche, 
en  même  tems  elle  eft  inférieure  & poftérieure  ; elle  eft  au  mi- 
lieu des  deux  autres  , eft  allez  longue,  a peu  de  largeur  & moins 
de  liberté  ; des  tendons  très-courts  l’attachent  en  divers  en- 
droits, 

La  troifieme  eft  la  plus  petite  ; elle  eft  poftérieure  & infé* 
rieure , remplit  l’efpace  qui  répond  au  côté  droit  du  cœur,  eft: 
fituée  entre  la  précédente  & la  grande  valvule  ; en  quelques  fu- 
jets elle  a paru  manquer. 

C’eft  Vefale  qui  a donné  le  nom  aux  valvules  mitrales  ; l’une 
eft  antérieure  & fupérieure;  c’eft  la  plus  grande,  comme  Ga- 
lien & les  autres  anatomiftes  l’ont  obfervé  ; l’autre  eft  pofté- 
rieure & inférieure  ; elle  eft  plus  petite , ainfi  qu’on  peut  le 
remarquer  dans  les  figures  de  Cowper. 

M.  Haller  a étendu  fes  recherches  fur  les  valvules  figmoïdes; 
|eur  bord  flotant  eft  curviligne , il  eft  formé  par  un  double 

çroiflant  ; 
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croiffant  ; mais  les  anciens  n’avoient  apperçu  qu’une  feule 
courbure  clans  ce  bord  ; cependant  Vidus-Vidius  y avoit  remar- 
c[ué  une  pointe  aflèz  élevée  ; c’eff  au  milieu  qu’elle  eff  placée , 
félon  cet  écrivain;  or  cette  pointe  ne  fait-elle  pas  le  double 
croiffant  ? 

Ces  valvules  ne  paffent  pas  le  nombre  de  trois,  il  efl  rare 
qu’on  en  trouve  quatre;  il  n’y  a que  Caffebomius  qui  en  ait  vu 
un  tel  nombre  ; deux  membranes  très-fortes  entre  lefquelles  le 
fouille  peut  s’infinuer  , compofent  ces  valvules  ; elles  foutiennent 
les  efforts  du  fang , de  l’air  & de  la  cire,  qu’on  injeéle  dans 
l’aorte  ; elles  peuvent  même  réfifter  dans  le  fœtus  à la  force  des 
injeélions. 

Dans  cette  duplicature , continue  M.  Haller,  rampent  des 
fibres  charnues,  pâles,  tendineufes;  Charles- Etienne  eff  le  pre- 
mier qui  les  ait  vues  ; il  les  appelle  des  filamens  nerveux  ; peut- 
être  qu’Euftachi  les  a indiquées  par  trois  lignes  qui  font  tracées 
dans  la  figure  qu’il  en  a donnée. 

De  telles  fibres  n’ont  pas  toutes  la  même  direélion,  félon 
M.  Haller  ; les  unes  font  tranfverfes , les  autres  font  inclinées 
vers  le  concours  des  deux  croiifans  qui  forment  les  bords  ; mais 
pour  en  donner  une  idée  plus  nette,  il  faudroit  fçavoir  fi  elles 
forment  deux  plans  qui  paffent  l’un  fur  l’autre  au  milieu  de 
chaque  valvule. 

Quoi  qu’il  en  foit  les  fibres  tranfverfes,  ces  fibres , dis-je  , fur 
lefquelles  on  peut  former  quelque  doute , font  repréfentées , con- 
tinue M.  Haller,  dans  une  figure  donnée  par  Cowper  ; on  les 
apperçoit , félon  M.  Morgagni , dans  les  valvules  de  l’artere  pul- 
monaire plutôt  que  dans  celles  de  l’aorte. 

Les  fibres  inclinées  vers  les  croiffans  , font  pins  nombreufes 
dans  les  valvules  de  l’aorte  ; Morgagni  les  a repréfentées  dans 
une  figure  particulière,  Verheyen  &Bafiius  les  ont  copiées  d’après 
lui  ou  d’après  la  nature. 

Outre  ces  fibres  il  y a quelquefois , félon  M.  Haller,  des  dé- 
tachemens  tendineux  qui  partent  des  arteres  ; ces  détachcmens 
que  je  n’ai  pas  vus,  forment , félon  cet  écrivain  , une  efpece  de 
réfeau  fur  le  bord  fupérieur  de  croiffant  ; mais  par  ces  fibres  , 
ajoûte-t-il , je  n’entens  pas  celles  qui  compofent  les  valvules  6c 
dont  Lancifi  fixe  l’origine  dans  l’aorte  ; je  parle  feulement  de 
quelques  faifceaux  tendineux  qu’on  doit  regarder  comme  accef- 
foires,  6c  qui  donnent  de  la  fermeté  aux  membranes  de  ces  fou- 
papes. 

On  peut  voir  ces  faifceaux  dans  les  figures  de  Morgagni,  qui 
les  a repréfentées  le  premier  ; dans  celles  de  Cowper  6c  de 
Bafiïus  , continue  M.  Haller,  ils  paroiffent  des  freins femblablcs 
aux  tendons  des  valvules  tricufpides  ; c’eft  dans  l’aorte,  dit-il, 
que  je  les  ai  fouvent  obfervés. 
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Les  valvules  dans  les  deux  grandes  arteres  font  femblables  ; 
celles  de  l’aorte  font  feulement  un  peu  plus  amples , beaucoup 
plus  rouges  & plus  charnues  ; il  n’y  en  a qu’une  qui  eft  plus 
étendue  que  les  autres  dans  certains  fujets  ; telle  eft  encore  dans 
l’artere  qui  va  au  poumon  la  valvule  poftérieure  ; les  fibres  y font 
plus  fortes  quelquefois;  elles  font  de  même  plus  nombreuses  & 
plus  inclinées  en  haut. 

Dans  les  valvules  de  l’aorte , les  ganglions  ou  les  corpufcules 
d’Arantius  font  beaucoup  plus  fenfibles  & ptus  rouges,  ils  n’y 
manquent  prefque  jamais , au  lieu  que  dans  les  valvules  de  l’ar- 
tere pulmonaire  ils  font  fort  inconftans  ; c’eft  tantôt  dans  l’une  ÔC 
tantôt  dans  l’autre  qu’ils  manquent  prefque  toujours. 

Le  bord  des  valvules  eft  plus  épais,  comme  Arantius  l’a  re- 
marqué; M.  Morgagni  a confirmé  cette  obfervation  ; c’eft  cet 
écrivain  qui,  après  Bauhin,  a tiré  de  l’oubli  les  corpufcules  car- 
tilagineux ; Lancifi,  Baflius  & Verrheyen,  avant  lui,  ont  fui vi 
les  traces  de  cet  anatomifte. 

Ces  tubercules  font  pour  l’ordinaire  un  peu  durs , oblongs , 
blanchâtres  , & quelquefois  rouges  ; ils  ne  font  pas  toujours  éga- 
lement fenfibles  aux  yeux  & au  ta<ft;  leur  figure  n’eft  pas  allez 
connue  ; on  les  repréfente  ordinairement  dans  les  figures  comme 
des  corps  ronds;  peut-être  ne  font-ils  que  des  points  fixes  pour 
affermir  les  fibres. 

I X. 

Toutes  les  parties  qui  forment  les  grandes  valvules  du  coeur, 
font  expofées  dans  ces  détails  fi  circonftanciés  ; il  ne  refte  à exa- 
miner que  des  parties  qui  environnent  ces  foupapes  & qui  dé- 
cident de  leur  ufage. 

Les  valvules  auriculaires  à leur  naiffance  font  environnées 
d’une  efpece  de  voûte,  lorfqu’elles  font  baiffées  ; elle  eft  formée 
par  le  contour  de  la  bafe  des  ventricules  ; voilà  donc  un  ef- 
pace  concave  circulaire  derrière  ces  valvules  ; il  fe  préfente  au 
i'ang  qui  doit  les  foulever. 

Mais  il  y a de  petites  voûtes  ou  des  niches  qui  font  placées 
derrière  les  valvules  figmoides  , & qui  font  plus  fingulieres  ; ce 
font  les  finus  de  l’aorte  ; ils  font  couverts  par  ces  valvules  , en 
facilitent  l’a&ion  & règlent  l’entrée  du  fang  dans  les  arteres 
coronaires. 

Ces  finus  qui  font  fi  fenfibles  , ont  échappé  à la  plupart  des 
anatomiftes  ; on  en  voit  feulement  des  traces  dans  une  figure 
donnée  par  Vidus-Vidius  ; on  les  reconnoit  aufli  dans  les  plan- 
ches de  Bidloo  ; il  y a apparence  que  le  deftinateur  a été  plus 
clair-voyant  que  l’anatomifte  , qui  n’en  parle  point  dans  fa  defir 
cription  ni  dans  les  indices. 

C’eft  Valfalva  qui  a décrit  le  premier  ces  petites  niches  ; il  y 
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en  a deux  , dit- il , qui  font  antérieures  & latérales  ; la  troifieme 
efl  poflérieure  ; chacune  efl  formée  par  un  fegment  de  fphere  ; 
leur  diflance  , leur  pofition  , leur  grandeur  efl  toujours  la  même  ; 
elles  ne  manquoient , ajoûte-t-il , dans  aucun  des  cadavres  que 
j’ai  ouverts. 

La  grandeur  de  ces  trois  niches  ou  de  ces  finus  , n’eft  pas  la 
même  en  divers  fujets  ; mais  leur  pofition  efl  confiante;  leur 
figure  varie  très-peu  ; leur  cavité  inférieure  eft  plus  évafée  que 
la  fupérieure  ; le  contour  qui  leur  fert  de  bafe  ou  de  racine , 
efl  plus  ferme  que  tout  Le  refie,  reffemble  à un  cartilage  , finit 
à la  partie  fupérieure  du  finus  , & à la  forme  d’un  C. 

L’entre-deux  efl  rempli  inférieurement  par  une  membane  qui 
efl  très-mince,  & par  la  fubflance  charnue  du  cœur;  or  pour 
que  le  fang  puiffe  couler  plus  facilement  vers  l’orifice  de  l’aorte  , 
cette  partie  charnue  qui  forme  l’embouchure  des  ventricules  , 
efl  unie  par-tout  & fans  colonnes. 

Nous  avons  dit  que  deux  de  ces  finus  étoient  antérieurs  & la- 
téraux ; or  de  leurs  côtés  & à la  partie  fupérieure  fortent,  félon 
Valfalva,  les  arteres  coronaires;  mais  elles  ne  viennent  jamais 
de  cette  niche  qui  efl  le  finus  poflérieur. 

De  tels  finus,  ajoute  cet  écrivain  , font  cachés  en  partie  dans 
la  fubflance  du  cœur  ; c’efl  peut  être  ce  qui  les  a dérobés  à tant 
d’anatomifles  qui  ne  les  ont  pas  même  indiqués  ; on  n’en  voit 
pas  de  veflige  dans  l’artere  qui  va  au  poumon. 

Au-deffus  de  ces  trois  niches  fi  fingulieres , l’aorte  fe  rétrécit, 
comme  nous  l’avons  dit  ; mais  enfuite  elle  s’élargit  peu-à-peu  ; 
à fa  courbure  elle  a plus  de  capacité,  forme  une  efpece  de  finus, 
devient  enfuite  plus  étroite  infcnfiblement  jufqu’à  l’origine  delà 
fouclaviere. 

Ce  grand  finus  n’a  pas  la  même  largeur  dans  tous  les  fujets  ; 
dans  ceux-ci  il  efl  plus  petit , dans  ceux-là  il  efl  plus  grand  ; 
dans  d’autres  il  a une  très-grande  capacité  ; elle  efl , par  exem- 
ple, fort  étendue  dans  les  cœurs  qui  ont  un  grand  volume. 

Les  petits  finus  des  valvules  figmoïdes  ont  fort  occupé  M.  Mor- 
gagni  ; cet  anatomifle  né  ou  pour  faire  des  découvertes , ou  pour 
enrichir  celles  des  autres  , croit  que  ces  niches  n’ont  pas  échappé 
aux  yeux  de  plufieurs  anatomifles  qui  n’en  parlent  point  ; elles  fe 
préfentent  d’elles-mêmes  dans  les  hommes,  dans  beaucoup  d’ani- 
maux & dans  des  oifeaux;  elles  font  tantôt  plus  grandes,  tantôt 
plus  petites  dans  les  adultes  ; mais , comme  nous  l'avons  dit , 
elles  font  en  général  plus  confidérables  dans  l’aorte,  je  dis  en 
général , car  M.  Morgagni  les  a trouvées  quelquefois  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  l’artere  du  poumon  ; c’efl  dans  le  cœur  de 
deux  filles  qu’il  a fait  cette  obfervation  ; ces  mêmes  finus  lui  ont 
paru  égaux  dans  le  cœur  d’un  chien. 

Mais  de  tels  finus  ne  paroiffent  pas  aufïi  conflans  ni  aufîi  fen- 
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ftbles  clans  le  premier  âge  ; c’eft  en  vain  que  M.  Morgagni  a 
cherché  ces  niches  dans  un  fœtus  ; en  quelques  autres  elles 
étoient  fort  obfcures;  cependant  il  les  a vues  très  clairement  dans 
des  avortons  de  fept  & de  huit  mois  ; il  n’efl:  donc  pas  furprenant 
qu’elles  lui  aient  paru  fort  vifibles  dans  ifn  enfant  qui  étoit  à ion 
terme. 

Ces  trois  finus  font  enfoncés  dans  la  fubflance  du  cœur  ,'c’efl- 
à dire,  qu’elle  les  environne  extérieurement  ; ce  n’efl  pas  qu’elle 
s’y  attache  ; elle  efl  feulement  élevée  autour  de  ces  bofi'es  ou 
de  ces  niches  ; l’élévation  efl  plus  ou  moins  haute  en  divers 
cœurs;  elle  va  quelquefois  jufqu’àla  moitié  même  des  valvules; 
le  plus  fouvent  elle  ne  monte  pas  jufqu’à  un  tel  point  ; c’cll  ce 
qu’on  obferve  fur-tout  dans  l’artere  du  poumon. 

Cette  même  élévation  n’efl:  pas  fort  variable  autour  de  l’aorte  ; 
c’efl  fur-tout  dans  les  jeunes  gens  que  cette  artere  efl  enfoncée  , 
dans  la  fubftance  du  cœur;  car  dans  les  vieillards  tout  efl  plus 
ferme,  plus  concentré  & plus  blanchâtre  dans  cet  endroit  ; les 
bourlets  tendineux  fe  durciflent  autour  des  valvules  ; la  mem- 
brane interne  du  ventricule  gauche  fous  leur  infertion,  fe  durcit 
& devient  opaque  , elle  qui  étoit  fouple  & tranfparente, 

CHAPITRE  VI. 

Des  arteres  & des  veines  du  coeur . 
h 

LE  cœur  efl  la  racine  de  tous  les vaifîeaux;  ils  font,  pourainfi 
dire,  une  continuation  des  oreillettes  ou  des  ventricules  qui 
fe  prolongent  ; ainfl  les  arteres  qui  entrent  dans  le  tiflu  du  cœur 
viennent  du  cœur  même. 

On  peut  reprocher  à quelques  anatomiftes  des  fautes , des 
omiflions  , une  brièveté  obfcure  ; les  autres  fe  perdent  dans  des 
détails  fans  bornes. 

Avant  que  d’examiner  les  defcriptions  des  arteres  coronaires, 
les  defcriptions,  dis-je,  données  par  tant  d’anatomifles , nous 
allons  examiner  leurs  diflentions  fur  la  pofition  , fur  le  nombre, 
fur  l’inégalité  de  ces  vaiffeaux. 

Galien  qui  avoit  décrit  les  arteres  du  cœur,  avoit  marpité  leur 
origine  & leur  nombre  ; Vefale  & Jacques  Sylvius  étoient  plus 
éclairés  ; mais  ils  fe  font  trompés  fur  la  pofition  de  l’artere  gau- 
che ; elle  efl  placée  , félon  eux , derrière  la  valvule  poftérieure  ; 
cependant  elle  répond  toujours  à la  valvule  gauche , félon 
M.  Morgagni. 

Les  arteres  coronaires  font  au  nombre  de  deux,  felonGalien  j 
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Columbus  n’en  reconnoît  qu’une  feule  ; Dulaurens  corrigea  cette 
faute,  mais  il  ne  préferva  de  l’erreur  ni  Riolan,  ni  Bauhin;  il  y 
en  a tantôt  une  , tantôt  deux  , félon  ces  écrivains  ; Rolfink  s’écarte 
de  même  de  la  vérité;  il  dit  que  l’artere  coronaire  eft  plus  fouvent 
double  que  la  veine  ; quelques  autres  ne  parlent  pas  plus  exac- 
tement. 

Enfin  Louver,  avec  la  plupart  des  modernes , a fait  difparoître 
toutes  ces  contradictions  ; il  a réduit  à deux  les  arteres  cardiaques  ; 
mais  leurs  orifices  font  égaux  dans  la  figure  qu’il  en  a donnée  ; 

Euftachi  avoit  été  plus  exacl  , il  avoit  marqué  l’inégalité  de  ces 
vaifleaux  à leur  embouchure;  l’artere  droite  eft  plus  grofl’e, 
félon  la  figure  où  il  la  repréfente. 

En  établiffant  une  telle  inégalité  , cet  écrivain  ajoute  aux  def- 
criptions  un  nouveau  fujet  de  difpute;  fi  c’eft  l’artere  coronaire 
droite  qui,  félon  lui  , eft  la  plus  grofle,  c’eft  la  gauche  qui , fui- 
vant  Galien  & Rolfink  , furpaffe  la  droite  en  grofieur;  Vieufifens 
a été  dans  la  même  idée. 

M.  Morgagni  a recueilli  toutes  ces  diflenfions  avec  fon  exac- 
titude ordinaire;  en  examinant  la  grofieur  de  ces  arteres,  il  a 
trouvé  de  l’inégalité  dans  leur  calibre  ; cependant  de  fept  cœurs 
humains  où  il  a cherché  quelle  étoit  l’artere  la  plus  grofte  , à 
peine  y en  avoit-il  un  feul  où  la  droite  eut  un  plus  grand  dia- 
mètre. 

A ces  deux  arteres  inégales , Vieuflens  en  ajoute  une  troi- 
fieme,  qui  eft  l’artere  adipeufe;  c’eft  du  côté  de  l’artere  droite 
qu’elle  fort  ; peut-être  eft-ce  de  cette  même  artere  qu’ont  parlé 
Lancifi  & Thebefius  ; l’un  a dit  que  les  arteres  coronaires  étoient 
rarement  au  nombre  de  trois  ; l’autre  a aflùré  en  général  que  la 
nature  les  multiplie. 

Il  y a apparence  que  cette  troifieme  artere  dont  parlent  ces 
anatomiftes,  eft  l’artere  de  Vieuflens  ; mais  de  vingt-fix  cada- 
vres , il  y en  a eu  neuf  dans  lefquels  M.  Morgagni  a obfervé  ce 
vaifleau  ; à peine  l’a-t-il  apperçu  dans  les  autres  ; ce  qu’il  y a 
trouvé,  c’eft  un  petit  trou  qui  étoit  l’orifice  d’une  artériole  def- 
tinée  aux  tuniques  de  l’aorte  ; c’eft  au  côté  gauche  de  ce  vaifleau  N 

que  fe  trouve  cet  orifice  ; mais  je  l’ai  obfervé  dans  le  côté 
droit. 

Cette  artere  adipeufe  ne  manquoit  pas  cependant , lorfqu’elle 
ne  s’eft  pas  préfentée  dans  les  finus  ; elle  fortoit  fans  doute  de 
l’orifice  de  l’artere  coronaire  ; c’eft-là  ordinairement  fon  origine, 

I L 

Louver  n’a  vu  les  objets  qu’en  gros,  c’eft-à-dire,  confufé-  Defcnptr^n 
ment;  les  détails  fcrupuleux  fur  les  arteres  coronaires  étoient  de  ces  arteres 
réfervés  aux  anatomiftes  qui  l’ont  fuivi.  par  Louver, 

Cet  écrivain  inûfte  d’abord  fur  l’origine  de  tous  les  vaifleaux  ; 
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ce  qu’il  dit  auroit  pu  intéreffer  les  anciens  ; ils  ne  croyoient  pas 
toutes  les  arteres  & les  veines  partifl'ent  du  cœur;  aujourd’hui 
que  la  circulation  reconnue  a diflipé  les  vieilles  erreurs,  l’ori- 
gine de  ces  vaiffeaux  ne  fçauroit  être  douteufe. 

Les  vaiffeaux  du  cœur  ont  été  nommés  vaiffeaux  coronaires, 
fuivant  Louver  , parce  que  leurs  troncs  ne  fe  plongent  pas  dans 
le  tiffu  du  cœur;  ils  en  environnent  la  bafe  ; &c  du  contour  ou 
de  l’efpece  de  couronne  qu’ils  forment,  les  ramifications  peuvent 
fe  diftiibuer  facilement  à toute  la  furface  des  ventricules,  &C 
pénétrer  dans  leurs  parois. 

Les  arteres  coronaires,  ajoute  Louver,  fortent  immédiate- 
ment du  tronc  de  l’aorte  , & elles  font  polées  au-delà  des  val- 
vules , extra  vaLvulas  ; mais  qu’entendoit-il  par  ce  mot  extra  } 
vouloit-il  infinuer  que  les  arteres  font  placées  derrière  les  digues , 
ou  au-deffus  de  leurs  bords  ? c’efi  ce  qu’on  ne  peut  démêler,  ni 
dans  la  defcription  , ni  dans  les  figures. 

Quoique  ces  arteres  à leur  naiffance  aient  une  direttion  op- 
pofée,  continue  Louver,  elles  fe  réunifient  aux  extrémités  du 
cœur,  & elles  communiquent  par-tout  les  unes  avec  les  autres; 
fi  on  injeéte  quelque  liqueur  dans  leurs  cavités,  elle  s’infinue 
dans  toutes  les  branches. 

Ces  rameaux  des  veines  s’abouchent  de  même  par-tout,  fui- 
vant l’obfervation  de  Louver;  car  qu’on  examine,  dit-il,  ces 
canaux  dans  le  cœur  d’un  veau,  ou  de  quelqu’autre  animal  né 
depuis  peu,  qu’on  pouffe  le  fang  avec  la  poi#te  d’un  fcalpel, 
ce  fluide  paffera  d’une  veine  dans  l’autre. 

Une  telle  defcription  eft  peu  inftru&ive  ; le  détail  de  Galien 
eff  prefque  aufli  exaél  & aufli  étendu  ; les  figures  d’Euftachi 
préfentent  beaucoup  mieux  l’arrangement  &C  la  fuite  des  vaif- 
feaux du  cœur. 

Louver  ne  marque  point  la  véritable  fituation  des  arteres , ni 
leurs  ramifications  , ni  leur  cours  ; il  prononce  qu’il  y a deux 
veines  coronaires  fans  fixer  leur  place,  ni  leur  origine  qu’il  n’a 
jamais  vue  ; il  eff  faux  qu’il  y ait  une  double  veine  comme  une 
double  artere  ; oit  font  les  branches  de  cette  veine  ? où  abou- 
tiffent-elles  ? accompagnent-elles  les  rameaux  artériels  ? ont-elles 
un  plus  grand  calibre  ? font-elles  plus  nombreufes  ? y a-t  il  des 
valvules  dans  leurs  cavités  comme  dans  les  autres  veines  ? c’eft 
ce  qu’il  faut  apprendre  des  autres  anatomiffes. 

I I I. 

Tout  ce  que  Louver  a omis  n’a  pas  échappé  aux  yeux  de 
Vieuflens  ; il  a marqué  fcrupuleufement  le  cours  & les  divifions 
des  arteres  coronaires;  il  les  a même  fuivies  jufques  dans  le 
tiffu  des  parois  du  cœur;  la  defcription  de  cet  écrivain  fera 
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donc  un  fupplément  à la  defcription  de  Louver,  &c  une  intro- 
duction à toutes  les  autres. 

Le  cœur  , die  Vieuffens , a deux  arteres  propres  dont  le  tiflu 
eft  fort  mince  & dont  les  extrémités  laifl'ent  palier  le  mercure 
dans  les  veines  avec  la  plus  grande  facilité  ; les  autres  matières 
y paffent  de  même,  fuivant  les  expériences  de  cet  anatomifte. 

L’artere  droite,  après  fa  fortie,  jette  quelques  rameaux  qui 
s’infinuent  dans  la  partie  fupérieure  du  ventricule  droit;  après 
ces  ramifications,  elle  en  envoie  dans  l’oreillette,  & d’autres 
fe  diftribuent  fur  le  devant  du  cœur  ; queiques-unes  aboutiffent 
à la  partie  antérieure  de  l’artere  pulmonaire. 

En  avançant  vers  la  partie  poftérieure  , cette  artere  produit 
des  rameaux  qui  fe  rendent  à l’oreillette  ; elle  fe  courbe  enluite  , 
& du  haut  de  fa  courbure  il  part  deux  branches  qui  fe  répan- 
dent dans  le  tiflu  des  ventricules;  enfin  cette  artere  fe  glifle  ions 
le  tronc  de  la  veine  coronaire  poftérieure  , &.  defeend  prefque 
jufqu’à  la  pointe. 

L’endroit  où  commence  cette  courbure  dans  *ies  figures  de 
Vieuffens,  n’eft  pas  le  même  que  dans  les  figures  de  Ruyfch  ; 
dans  celles  du  fécond,  l’artere  fe  fléchit  près  du  bord  du  cœur, 
fur  la  furface  inférieure. 

Le  tronc  eft  plus  gros  dans  l’artere  gauche , continue  Vieuf- 
fens ; cette  artere , en  fe  courbant,  fe  divife  quelquefois  en  trois 
troncs  , &C  ordinairement  en  deux  qui  font  égaux  ; le  premier  elL 
celui  qui  environne  la  bafe  du  cœur  ; le  fécond  defeend  dirette- 
ment  vers  la  pointe  de  ce  vifeere  ; c’eft  l’artere  coronaire  anté- 
rieure ; dans  fon  cours  elle  s’incline  un  peu  de  gauche  à droite. 

La  branche  qui  roule  fur  la  bafe  du  cœur,  ou  qui  la  couronne, 
envoie  d’abord  quelque  rameau  fur  les  parois  de  l’artere  aorte , 
fe  divife  enfuite  en  branches  internes  & externes;  la  première, 
qui  eft  interne,  pénétré  dans  la  bafe  du  ventricule  gauche; 
l’autre  s’infinue  dans  la  cloifon  ; ces  deux  branches  , félon  Vieuf- 
fens , font  affez  groflfes  ; mais  la  fécondé  a un  plus  grand  diamètre 
que  la  première  ; pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  font  externes , 
elles  fe  rendent  à divers  endroits. 

En  continuant  fa  route  , le  tronc  de  cette  artere  envoie  quel- 
ques rameaux  fur  les  oreillettes  , fur  l’artere  qui  va  au  poumon, 
fur  le  confluent  des  veines  caves  & fur  les  faces  des  ventricules; 
enfin  en  avançant  vers  leur  adoffement,  le  même  tronc  princi- 
pal commence  à fe  courber,  fe  glifle  fous  la  veine,  marche 
vers  la  pointe  du  cœur , produit  diverfes  ramifications  , dont  il  y 
en  a une  qui  pénétré  profondément  dans  la  cloifon. 

L’artere  antérieure  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  dans  fon 
cours  ; mais  à fon  origine  fous  fon  tronc  , elle  pouffe  une  branche 
qui  n’eft  accompagnée  d’aucune  veine  , & qui  a fur-tout  attiré 
l’attention  de  Vieuffens  ; il  nomme  cette  branche  l’artere  intér 
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rieure , & il  l’a  décrit  fcrupuleufement  ; elle  fe  gliffe  , dit  il , 
fous  les  fibres  charnues;  cachée  dans  leur  tiffu , elle  envoie  un 
rameau  qui  cotoye  la  racine  de  l’oreillette  droite  ; les  autres  fe 
répandent  diverfement  dans  le  voifinagc. 

C’eft-  là  tout  ce  que  j’ai  pu  démêler  dans  l’obfcurité  dont  Vieuf- 
fens  enveloppe  fies  idées;  il  eft  bien  plus  intelligible  dans  fes 
figures  que  dans  fa  defcription  ; elles  repréfcntent  afifez  exacte- 
ment le  cours  & les  divifions  des  arteres  coronaires;  mais  ioit 
que  cet  écrivain  ait  mis  ces  vaiffeaux  fous  les  yeux  du  deffina- 
tetir  dans  un  cœur  bouilli,  foit  que  le  defiînateur  les  ait  mal 
exprimés,  leur  origine  n’eft  pas  marquée  avec  exactitude. 

La  defcription  des  veines  coronaires  eft  moins  obfcure;  ces 
veines,  félon  Vieuflens,  fe  divifent  en  trois , fçavoir , en  fupé- 
rieure,  en  antérieure  & en  poftérieure  ; la  veine  fupérieure  eft  le 
tronc  de  la  veine  coronaire  qui  eft  couché  fur  la  bafe  du  ventri- 
cule gauche;  fon  embouchure  eft  garnie  d’une  valvule  , &£  d’une 
autre  plus  petite  dans  la  cavité  vers  la  racine  de  l’oreillette 
gauche. 

Suppofons , pour  fuivre  plus  facilement  le  cours  de  ce  vaif- 
feau  , qu’il  marche  de  droit  à gauche  ; or  dans  ce  trajet , il  jette 
plusieurs  branches  qui  paffent  fur  l’artere  ; il  pouffe  enfuite  un 
autre  rameau  fort  considérable  ; il  eft  tantôt  plus  gros  & tantôt 
moins , & fe  prolonge  vers  la  pointe  ; ce  rameau  eft  pofé  fur  le 
bord  gauche  de  la  face  inférieure  du  cœur. 

Cette  branche  eft  percée  de  plufieurs  trous  ; les  plus  confidé- 
rables  font , félon  Vieuflens , les  embouchures  des  veines  qui  s’y 
rendent  ; mais  , félon  lui , les  plus  petits  reçoivent  le  fang  des  in- 
terftices  des  fibres  charnues;  outre  ces  rameaux,  qui  s’infinuent 
dans  le  tiffu  du  cœur,  il  y en  a un  fort  remarquable;  ildefcend 
du  péricarde,  & il  eft  formé  par  le  concours  de  diverfes  branches. 

Le  tronc  qui  produit  ou  qui  reçoit  tous  ces  rameaux  , fe  rend 
enfin  à la  furface  convexe  du  cœur,  en  fe  gliffant  fous  l’oreil- 
lette qui  le  cache  ; quand  il  eft  arrivé  près  de  l’artere  du  pou- 
mon , il  prend  le  nom  de  veine  coronaire  antérieure  ; il  fe  répand 
en  fe  divifant  fur  la  furface  du  cœur  , marche  depuis  la  bafe  de 
ce  vifcere  jufqu’à  la  pointe  , & s’abouche  par  fes  rameaux  avec 
la  veine  du  côté  oppofé. 

La  veine  poftérieure  eft  celle  qui  eft  fur  la  furface  plate  du 
cœur  à l’endroit  où  fe  rapprochent  les  deux  arteres  coronaires; 
elle  paffe  fur  l’extrémité  de  l’artere  gauche , aboutit,  dit  Vieul- 
fens  , à l’entre-deux  des  veines  caves  ; fon  embouchure  eft  gar- 
nie d’une  valvule. 

Outre  ces  veines  , continue  Vieuffens  , il  y en  a d’autres  beau- 
coup plus  petites  qui  aboutiffent  en  divers  endroits;  la  plûpart 
fe  rendent  au  finus  veineux  & antérieur  de  l’oreillette  droite  ; 
les  autres  pénètrent  dans  la  cavité  même  de  cette  oreillette  , au- 

deffus 
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deffus  de  fa  racine  ; leurs  embouchures  font  garnies  d’une  val- 
vule  ; d’autres  enfin  fe  dégorgent  dans  la  veine  cave  par  des  ori- 
fices qui  leur  font  communs. 

Telles  font  les  veines  que  VieufTens  appelle  innominées, 
veines  qu’il  a décrites  le  premier  &c  qui  paffent  fur  le  tronc  arté- 
riel ; elles  communiquent,  dit  cet  écrivain,  les  unes  avec  les. 
autres  ; fx  l’on  pouffe  dans  l’une  quelque  injeéfion  , comme  du 
mercure  , par  exemple,  toutes  les  autres  fe  rempliffent. 

Dans  un  article  particulier,  Vieuffens  s’eft  fort  étendu  fur  les 
vaiffeaux  des  oreillettes  ; les  arteres  de  l’oreillette  droite  , dit-il , 
viennent  des  arteres  du  même  côté;  les  veines  fe  rendent  auprès 
du  confluent  des  deux  veines  caves  ; il  devoit  dire , auprès  de  la 
veine  cave  inférieure  ; pour  preuve  qui  n’étoit  pas  fort  nécef- 
faire  , il  en  appelle  à l’injeélion. 

Les  arteres  de  l’autre  oreillette  fortent  de  l’artere  coronaire 
gauche  , & les  veines  fe  rendent  en  partie  à la  racine  de  cette 
oreillette  ; je  dis  en  partie , car  la  plupart  aboutiffent  à la  veine 
coronaire  fupérieure. 

Je  ne  rapporte  pas  d’autres  obfervations  qui  font  plus  fingu- 
lieres  ; les  veines  qui,  félon  Vieufl'ens  , ne  fe  rendent  prefque 
dans  l’oreillette  droite  qu’au  confluent  des  veines  caves  ; les  ra- 
meaux qui  s’ouvrent  dans  ces  vaiffeaux  mêmes;  toutes  ces  rami- 
fications , leurs  cours  , leurs  embouchures  marquées  avec  tant 
d’affnrance  par  cet  écrivain  , laiflent  bien  des  foupçons  dans 
l’efprit  des  le&eurs  inffruits. 

I V. 

Voilà  une  defcription  plus  exaéfe  & plus  circonftanciée  que 
celle  de  Louver;  mais  de  cette  exaûitucle  il  y a bien  loin  juf- 
qu’aux  recherches  fcrupuieufes  de  Ruyfch  ; cet  écrivain  a été 
plus  occupé  des  divifions  & des  diffributions  des  vaiffeaux  que 
de  leurs  troncs  ; pour  mettre  fous  les  yeux  les  extrémités  des 
arteres  , il  lésa  injeûées,  & les  a déparées  enfuite  de  tout  le 
refie  de  la  fubftance  du  cœur. 

Les  divifions  de  ces  vaiffeaux  font  fort  nombreufes  ; toute  la 
face  externe  du  cœur  en  paroît  couverte  ; les  extrémités  capil- 
laires font  fi  déliées  . qu’elles  fe  dérobent  aux  yeux  ; leurs  entre- 
lacemens  forment,  pour  ainfi  dire  , un  lacis  de  fils  d’araignée, 
ou  une  efpece  de  duvet;  c’eft  ce  cju’on  peut  voir  dans  la  qua- 
trième Epitre  & dans  le  quatrième  Tréfor  anatomique. 

Dans  la  première  Décade,  Ruyfch  ajoute  que  les  vaiffeaux 
font  fort  nombreux  fur  la  furface  interne  du  cœur  ; on  croiroit 
qu’elle  n’eft  formée  que  par  des  arteres  & des  veines  ; l’injec- 
tion rougit  entièrement  les  faifceaux  & les  colonnes,  les  pliers 
& les  tendons  ; les  valvules  font  femées  de  femblables  vaiffeaux 
qui  fe  perdent  enfin  dans  leur  décroiffement. 
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Les  arteres  ne  font  pas  moins  preffées  fur  les  oreillettes;  ces 
vaifleaux  , continue  Ruyfch  dans  fa  troifieme  Epitre  , fortent  de 
deux  côtés  oppofés  de  la  bafe  du  cœur  ; ils  font  repréfentés  par 
cet  écrivain  comme  une  efpece  d’éventail  formé  de  rayons  di- 
vergens  ; mais  il  y a plus  de  deux  rameaux  qui  fe  répandent 
fur  les  oreillettes. 

On  ne  voit  dans  cette  figure  que  trois  grofles  branches  qui 
s’étendent  d’un  bout  à l’autre  fur  tout  le  cœur  ; deux  rameaux 
bordent  les  côtés  ; mais  une  telle  bordure  ne  peut  donner  qu’une 
faillie  idée. 

Parmi  les  gros  troncs  de  l’artere  coronaire  , que  trouve-t-on 
de  femblable  dans  l’état  naturel  ? où  font  les  deux  branches  qui 
côtoyent  les  deux  bords  du  cœur  , & dont  le  tronc  s’étende  de- 
puis la  bafe  jufqu’à  la  pointe  ; pour  ce  qui  ell  des  troncs  qui 
manquent,  fans  doute  que  Ruyfch  les  a omis  à deffein  ; car  dans 
fa  figure  , il  en  paroît  plufieurs  qui  font  coupés  en  fortant  du 
contour  de  l’artere  coronaire. 

Mais  une  erreur  qu’on  ne  fçauroit  excufer , c’efl  que  dans  cette 
figure  les  deux  troncs  des  arteres  coronaires  font  réunis  , & for- 
ment un  anneau  continu  fur  la  face  inférieure  du  cœur;  cette 
erreur  a été  regardée  comme  une  vérité^  précieufe  ; c’efl , dit 
Boerrhave,  dans  fon  Commentaire,  une  découverte  admirable; 
tant  il  efl  vrai  que  les  fautes  mêmes  deviennent  refpeélables  fous 
un  grand  nom. 

De  toutes  les  extrémités  de  ces  vaiffeaux , la  cire  qu’on  y in- 
jeéle  tranfude  comme  une  rofée,  félon  Ruyfch;  cette  tranfuda- 
tion  conduit  cet  écrivain  à une  conféquence  trop  précipitée;  il 
croit  que  la  férofité  s’épanche  de  même  dans  l’interllice  des 
fibres  charnues  ; fi  par  l’épanchement  il  n’entend  qu’une  tranf- 
piration,  il  ne  s’écarte  pas  de  là  vérité;  mais  fans  foupçonner 
même  qu’il  puilfe  fe  tromper,  il  croit  que  les  liqueurs  s’échap- 
pent de  même  que  la  cire  , pour  nourrir  le  tilfu  des  parties. 

A la  fin  de  fon  quatrième  Trefor  , cet  écrivain  a repréfenté 
les  deux  faces  du  cœur;  il  avertit  à la  page  23  que  le  cœur, 
dont  il  donne  la  figure , efl  embaumé  & delféché  ; que  les  vaif- 
feaux font  remplis  de  cire;  que  les  ventricules  & les  facs  po- 
fés  fur  la  bafe,  font  pleins  de  la  même  matière  ; qu’à  la  faveur 
de  cette  injeétion  ils  fe  montrent  fous  leur  véritable  forme  , 
mal  repréfentée  dans  la  plûpart  des  figures  ; que  la  portion  de 
la  veine  cave  qui  efl  entre  le  diaphragme  & l’oreillette,  efl  plus 
longue  dans  l’homme  que  dans  certains  animaux  ; que  dans  les 
corps  exténués  par  les  maladies , le  cœur  efl  flafque  ; que 
dans  ceux  qui  font  vigoureux  , il  efl  rempli  de  fang  , & qu’il 
conferve  fa  forme  naturelle  fa  fermeté  ; que  la  pointe  efl  par- 
tagée en  deux,  qui  ne  paroiffent  en  former  qu’une  feule ,,  quand! 
«Iles  font  couvertes  de  graiffe. 
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Quoique  Ruyfch  infîfte  fur  ces  objets  qui  font  étrangers  à la  ma- 
tière que  nous  traitons,  fon  intention  n’a  été  que  de  nous  mon- 
trer les  vaiffeaux  du  cœur;  mais  dans  les  figures  de  cet  écri- 
vain, l’aorte  & l’artere  pulmonaire  ne  font  pas  préfentées  dans 
leur  véritable  fituation  ; leurs  courbures  ont  été  contournées  par 
l’injedion  & par  la  féchereffe  ; à peine  peut-on  les  reconnoître 
dans  ces  figures  ; les  oreillettes  n’y  forment  qu’une  mafl'e  con- 
fufe;  les  appendices  font  un  peu  mieux  exprimés  ; pour  ce  qui 
eft  des  arteres  coronaires,  l’injedion  les  a déguifées  ; en  forçant 
le  cœur , elle  les  a tirées  de  leur  véritable  fituation  ; ce  défaut 
eft  encore  plus  fenfible  dans  les  figures  de  Cowper. 

Mais  Ruyfch  a découvert  des  vaiffeaux  qui  ne  paroiffoient 
point  dans  les  figures  données  par  les  autres  anatomiftes  ; telle  eft 
cette  veine  qui  fie  rend  à l’oreillette  droite  , & qui  rempe  du  même 
côté  fur  le  bord  du  cœur  ; c’eft  une  veine  innommée  , mais  il 
ne  marque  pas  l’origine  de  ces  rameaux  , qui  de  la  veine  coro- 
naire fe  rendent  aux  oreillettes;  du  moins  n’en  préfente-t-il 
qu’un  feul  qui  fort  du  grand  tronc  ; les  figures  de  Ruyfch  ne 
marquent  donc  pas  exadement  les  divifions  des  vaiffeaux  coro- 
naires. 

Non-feulement  les  divifions  font  défedueufes  ; mais  les  gros 
troncs  mêmes  font  plus  négligés  que  les  petites  ramifications; 
on  ne  voit  fur  la  face  convexe  que  la  branche  artérielle  qui 
fuit  la  cloifon,  & qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  pointe;  une  veine 
fuit  cette  branche  , & l’une  & l’autre  font  mal  défignées  dans 
l’indice  ; la  veine  y eft  marquée  pour  l’artere. 

Dans  le  refie  de  la  furface , les  arteres  qui  font  fi  vifibles  , ne 
font  pas  mieux  repréfentées  ; l’artere  droite  efl  mal  tracée  ; on  ne 
voit  fous  l’oreillette  du  même  côté,  qu’une  trace  confufe  de  ce 
vaiffeau  ; enfin  au  côté  droit  du  cœur,  on  ne  trouve  que  deux 
veines  innommées  qui  vont  fe  réunir  à un  même  tronc  ; mais  ce 
font  les  premières  veines  de  cette  efpece  qui  aient  paru  dans 
les  figures  ; elles  étoient  inconnues  ; c’eft  Ruyfch  qui  les  a déve- 
loppées. 

Les  vaiffeaux  de  la  face  applatie  font  mieux  copiés  dans  la 
première  figure  ; le  finus  coronaire  y eft  repréfenté  d’après  la 
Tiature  ; il  y reffemble  à un  fac  long  & conique  ; la  première 
branche  qui  eft  fur  la  cloifon,  eft  fort  groffe  & fort  longue  ; la 
fécondé  qui  eft  ordinairement  ifolée,  eft  accompagnée  d’une 
artere  ; la  troifieme  qui  rampe  jufqu’au  bord  gauche  du  cœur, 
va  prefque  jufqu’à  la  pointe,  finit  par  fon  extrémité  à la  veine 
précédente , marche  avec  une  artere  qui  ne  s’étend  pas  fi  loin  „ 
& fe  divife  en  rameaux  plus  nombreux. 
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Remarques  de 
Thebefius  & 
de  Lancifi  fur 
les  vaifTeaux 
coronaires. 


V, 

Thebefius  qui  n’a  fuivi  que  de  loin  cet  anatomifle  , a fait 
quelques  recherches  fur  le  cours  du  fang  dans  les  vaifTeaux  co- 
ronaires ; cet  écrivain  commence  par  les  arteres  , & il  en  décrit 
l’origine  ; elles  ne  font  pas  toujours  , dit-il , au  nombre  de  deux  ; 
elles  n’ont  quelquefois  qu’un  tronc  qui  fort  de  l’aorte  , au-def- 
fous  d’une  valvule  figmoïde,  c’eft-à-dire  fans  doute,  au-deffous 
du  bord  , & non  au-deffous  de  la  racine. 

C’efl-là  tout  ce  que  Thebefius  dit  de  particulier  fur  ces  ar- 
teres ; il  en  décrit  le  cours  d’après  Ruyfch , & il  parle  enfuite  de 
diverfes  altérations  auxquelles  ces  vaifTeaux  font  expofés  ; ils  de- 
viennent quelquefois  offeux  , comme  l’ont  marqué  divers  obfer- 
vateurs  ;Thebefius  ajoute  qu’à  Leipfic  il  a vu  une  telle  oflification  ; 
les  plus  grands  rameaux  étoient  en  partie  offifiés  & membraneux 
dans  un  cœur  qu’il  avoit  examiné. 

Tout  ce  qui  fuit  n’efl  qu’une  répétition  de  ce  qu’on  avoit  dit 
fur  les  arteres  coronaires  ; mais  cet  écrivain  a fait  quelques  re- 
marques paiticulieres  fur  les  veines  du  cœur;  ce  qui  efl  fingu- 
lier,  dit-il,  c’efl  qu’il  n’y  a dans  les  gros  troncs  que  les  orifices 
des  petits  rameaux  qui  foient  garnis  de  valvules  ; elles  ont  une 
forme  de  croiffant  ; cependant , ajoute- t-il , la  cire , le  fouffle 
paffent  fans  obflacle  dans  tous  les  rameaux  veineux  comme  dans 
les  rameaux  artériels. 

En  fuivant  le  cours  des  veines,  depuis  leur  naiffance  jufqu’à 
leurs  troncs , Thebefius  vient  au  gros  tronc  coronaire  , qu’il  dé- 
crit imparfaitement  ; toutes  les  branches  , dit-il  , Toit  qu’elles 
viennent  des  oreillettes , foit  qu’elles  partent  de  la  fubftance 
des  ventricules  , vont  former  tu?  gros  canal  qui  embrafle  en  par- 
tie la  bafe  du  cœur;  quelquefois  l’orifice  de  ce  conduit  efl  unique; 
fouvent  il  efl  environné  des  embouchures  de  quelques  veines 
plus  petites  , embouchures  qui  ont  été  obfervées  par  divers  ana- 
tomifles  ; on  trouve  quelque  veflige  de  ces  ouvertures  dans  le 
Traité  de  Louvcr  ; mais  outre  ces  orifices  , ajoûte  Thebefius  , on 
trouve  à la  partie  poflérieure  de  l’oreillette  l’embouchure  d’un 
grand  rameau  qui  vient  du  cœur. 

On  voit  par  ce  détail  , que  cet  écrivain  a ajouté  quelques  ob- 
fervations  à celles  de  fes  prédéce fleurs  ; il  n’en  efl  pas  de  même 
de  plufieurs  phyficiens  qui  l'ont  fuivi  ; Boerhaave,  par  exemple, 
n’a  vu  les  arteres  coronaires  qu’à  travers  des  préjugés  ; il  efl 
vrai  qu’on  ne  pouvoit  pas  attendre  de  lui  une  defeription  plus 
exaéle  ; attaché  aux  idées  des  autres,  il  n’a  pu  éviter  leurs  fau- 
tes ; fans  avoir  coniulté  la  nature,  il  prononce  que  les  orifices 
des  arteres  du  cœur  font  placés  au-deflus  des  valvules  fémi- 
lunaires,  qu’en  fe  réunifiant  à la  face  applatie  des  ventricules, 
ces  arteres  forment  un  canal  continu;  qu’enfin,  dès  que  les  au- 
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très  arteres  fe  dilatent , celles-ci  fe  contraftent  ; malgré  l’auto- 
rité de  tant  d’anatomiftes , ces  idées  ont  fubftfté  dans  les  ouvrages 
de  cet  écrivain  ; dans  fon  Commentaire  où  il  auroit  dûfe  corri- 
ger , il  a commenté  fes  propres  erreurs. 

V I. 

L’illuftre  Lancifi , infatigable  dans  fes  recherches,  a encore 
fuivi  plus  exactement  les  détours  de  ces  vaiffeaux , 6c  il  a cru  y 
obferver  ce  qui  avoit  échappé  aux  autres. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail , cet  écrivain  prépare  d’abord 
les  voies  qui  peuvent  conduire  l’efprit  à la  ftruéture  & à l’ufage 
de  ces  vaiffeaux  ; ordinairement , dit-il , il  y a deux  arteres  coro- 
naires , rarement  en  trouve-t-on  trois,  ou  une  feulement;  c’eft 
ce  qu’avoient  remarqué  Fanton  & Thebefius  ; mais  dans  le  cas 
extraordinaire  où  cette  artere  eft  unique  , elle  fe  partage  en 
deux  , & fa  divifion  forme  un  angle  aigu. 

Fanton  , comme  nous  l’avons  dit , n’a  trouvé  qu’une  artere  dans 
le  cœur  d’un  jeune  homme  ; il  l’a  trouvée  triple  dans  un  vieil- 
lard ; mais  n’a-t-il  pas  vu  une  artere  adipeufe,  & non  une  artere 
coronaire  ? 

Les  deux  arteres , félon  cet  écrivain,  n’entourent  pas  toujours 
entièrement  la  bafe  du  cœur , mais  elles  fe  joignent  par  des  ra- 
mifications ; elles  ne  font  pas  de  la  même  groffeur , leur  direc- 
tion eff  oppofée  à la  dire&ion  du  fang  de  l’aorte;  dans  le  cœur 
du  bœuf,  celle  qui  eff  la  plus  groffe  marche  en  ferpentant  dans 
la  greffe. 

Mais  quelle  eft  précifément  l’origine  de  ces  arteres  ? c’eft  ce 
que  Lancift  ne  décide  pas;  il  dit  feulement  qu’en  divers  fujets 
les  orifices  font  placés  ft  bas  , qu’ils  font  cachés  fous  les  val- 
vules; voilà  donc  des  efpeces  de  rideaux  tendus  fur  les  embou- 
chures des  arteres  coronaires  ; le  fang  ne  peut  donc  pas  s’y  in- 
finuer,  lorfqu’il  s’élance  du  ventricule  gauche  ; du  moins  eft-ce 
l’idée  de  plufieurs  phyficiens. 

Ces  arteres  étoient  fans  doute  plus  élevées  dans  certains 
animaux  fur  lefquels  Lancift  les  a obfervées  ; il  a vu  que  leurs 
battemens  concouroient  avec  les  battemens  de  l’aorte  & de 
l’artere  pulmonaire  ; le  fang  entroit  donc  en  même  tems  dans 
tous  ces  canaux  ; les  valvules  ftgmoïdes  ne  pouvoient  donc  pas 
lui  former  un  obftacle  pendant  la  contraction  du  cœur;  ainft 
elles  étoient  plus  baffes  que  les  embouchures  des  arteres  coro- 
naires. 

Après  quelques  réflexions  fur  la  route  du  fang  dans  ces  arteres, 
route  qui  eft  plus  courte  dans  les  oreillettes  que  dans  les  ven- 
tricules , & plus  abbrégée  dans  le  tiffu  du  cœur  que  dans  les 
autres  parties  ; après  ces  réflexions , dis-je  , Lancift  parle  de  la 
fituation  des  arteres  coronaires,  de  leur  marche  fur  la  bafe  du 
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cœur  , de  la  courbure  de  leurs  troncs , de  la  re&itude  des  ra- 
meaux qui  fe  prolongent  vers  la  pointe  , de  leur  enfoncement 
dans  des  efpeces  de  filions. 

Ces  branches  qui  rampent  fur  la  furface,  font,  dit-il,  de 
gros  rameaux  ; ceux  qui  pénètrent  dans  le  cœur  font  petits  ; mais 
il  falloit  dire  feulement  que  ces  ramifications  pénétrantes  font 
moins  confidérables  ; car  il  y en  a d’affez  groffes  qui  entrent 
dans  les  parois  des  ventricules;  c’eft  ce  que  Vieuffens  a ob- 
fervé. 

Ce  qui  eft  remarquable,  continue  Lancifi , c’eft  que  les  bran- 
ches qui  rampent  fur  la  furface  du  cœur,  font  couvertes  de  fol- 
licules graiffeux  ; la  graifl'e  donne  de  la  fouplefl'e  à ces  canaux  ; 
mais  ce  qui  les  rend  encore  plus  flexibles  , c’eft  que  leur  cavité 
eft  femée  de  rides  ; ils  peuvent  donc , conclut  Lancifi , s’étendre 
facilement  en  long  & en  large. 

Après  avoir  examiné  le  cours  des  arteres  coronaires  , Lancifi 
a tourné  fes  recherches  fur  leur  nombre  , fur  leur  confidence  & 
fur  leur  membrane  interne;  les  arteres,  dit-il,  font  à propor- 
tion plus  nombreufes  que  dans  les  autres  parties  ; la  membrane 
interne  qui  dans  le  refte  des  arteres  eft  une  efpece  de  tiffu 
arachnoïde  , eft  épaiffe  & blanchâtre  dans  les  arteres  du  cœur  ; 
en  même  tems  elle  eft  fi  molle  & fi  lâche  , qu’en  la  faififfant 
avec  les  doigts  on  l’enleve  facilement. 

Il  n’y  a pas  de  valvules  fur  cette  membrane  à l’entrée  des 
arteres  coronaires  , ajoute  Lancifi  ; mais  Bartholin  étoit  dans  des 
idées  différentes;  il  avoit  trouvé , dit-il , des  valvules  deux  ou 
trois  fois  dans  ces  arteres;;  féduit  par  fes  obfervations  , il  a 
cru  que  chaque  embouchure  étoit  bordée  d’une  digue;  mais  des 
apparences  qui  l’ont  trompé,  ajoûte  Lancifi,  ne  m’en  ont  pas 
impofé. 

Ce  n’eft  cependant  que  des  orifices  des  grandes  arteres  que 
Lancifi  a exclu  les  digues  ; ces  arteres  , dit-il  , ont  feulement 
des  bords  à leurs  orifices  , limbos  feu  marginem  ; ces  bords  font 
circulaires  ; ils  environnent  l’embouchure  des  rameaux  qui  for- 
tent  des  plus  gros  troncs. 

Mais,  fuivant  cet  anatomifte,  il  y a de  petits  fphinfters  ou 
des  valvules  dans  divers  rameaux  ; c’eft  dans  les  branches  qui 
font  les  plus  déliées  & qui  plongent  dans  le  tiffu  mufculaire  , 
qu’il  a obfervé  ces  digues;  on  les  découvre,  dit-il,  aux  côtés 
oppofés  de  ces  petits  rameaux  ; elles  empêchent  le  fang  de  re- 
fluer , lorfque  le  cœur  fe  contrafte  , ou  qu’il  eft  preffé  ; les  mêmes 
barrières  s’oppofent  au  retour  de  l’eau , lorfqu’on  l’injeéfe  dans 
ces  vaiffeaux  artériels. 

Pour  fe  mieux  aflurer  de  la  réalité  de  ces  bords , de  ces  fphinc- 
ters  ou  de  ces  digues,  cet  anatomifte  a ouvert  diverfes  branches 
artérielles  ; il  a infinué  une  foie  dans  leur  cavité  , & en  la  pouf* 
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fant  vers  leur  orifice,  il  y a toujours  rencontré  quelque  ob- 
ftacle. 

Dans  la  vue  de  rendre  encore  plus  fenfible  cette  barrière, 
Lancifi  a enlevé  une  longue  fuite  d’arteres  coronaires  , & il  les 
a plongées  dans  l’eau  ; or  ces  vaifleaux  fe  font  relâchés  en  s’im- 
bibant ; ils  fe  font  enfuite  allongés , quand  on  y a injetté  dit 
mercure  ; les  plus  grands  fe  font  ridés  & les  plus  petits  ont  pris 
la  forme  de  vaifleaux  qui  feroient  étranglés  par  des  filets  ner- 
veux ; or  que  prouve  une  telle  expérience  ? Des  vaifleaux  déchi- 
rés, arrachés,  inje&és  peuvent- ils  nous  apprendre  quel  eft 
leur  état  naturel  ? peut-on  y voir  les  fphinfters  ou  les  valvules  ? 

Une  flrudure  fi  finguliere  & fi  douteufe  méritoit  donc  d’être 
encore  développée  avec  plus  d’exa&itude  ; aufli  Lancifi  nous 
apprend-il  un  autre  moyen  pour  découvrir  de  telles  valvules  : 
Prenez , dit-il , une  de  ces  petites  arteres  ; pouffez  dans  fa  cavité  , 
ou  un  ffilet,  ou  une  foie  , en  les  dirigeant  contre  le  cours  du 
fang  ; vous  verrez  alors  les  membranes  valvulaires  ; elles 
s’élèveront  fur  la  pointe  du  ftilet,  ou  fur  le  bout  de  la  foie; 
ces  membranes  font  plus  fenfibles  dans  les  cœurs  des  chevaux  ; 
on  découvre  clairement  dans  ces  cœurs  les  petits  nœuds  & les 
fphin&ers  ; le  microfcope  les  découvre  dans  les  rameaux  les  plus 
déliés;  mais  il  eft  bien  fâcheux  que  tout  ce  détail  foit  l’ouvrage 
de  l’imagination. 

Lancifi  s’eft  plus  occupé  du  tiffu  de  ces  arteres  & de  leurs 
prétendues  valvules,  que  des  veines  coronaires  ; cependant  il  a 
examiné  ces  veines  avec  quelque  foin  ; il  remarque  d’abord  que 
le  nombre  des  orifices  veineux  eft  incertain  dans  le  tronc  de 
ces  vaifleaux;  qu’il  fe  dégorge  dans  l’oreillette  droite;  que  c’efl: 
ordinairement  par  une  ouverture,  quelquefois  par  deux,  très- 
fouvent  par  trois  qui  font  plus  petites. 

Cette  triple  ouverture  qui  eft  fi  fréquente  , fuivant  Lancifi  , ne 
fera  pas  avouée  de  tous  les  anatomiftes  ; cependant  il  infifte 
fur  les  vaifleaux  qui  la  forment  ; j’ai  fouvent  vu,  continue-t-il, 
trois  rameaux  remarquables  qui  fe  rendent  à l’oreillette  droite  , 
& fe  dégorgent  par  les  embouchures  dont  je  viens  de  parler  ; 
parmi  ces  veines  il  y en  a deux  qui  font  répandues  fur  la  partie 
poftérieure  du  cœur;  l’un  de  ces  canaux  vient  de  la  pointe; 
l’autre  fort  de  l’oreillette  droite  & des  parois  du  ventricule 
gauche,  c’eft-à-dire  , que  de  petits  rameaux  venus  de  ces  parties 
vont  former  ce  tronc  ; le  troifieme  occupe  la  face  antérieure 
du  cœur. 

Les  valvules , fi  on  en  jugeoit  par  les  autres  veines  , feroient 
mieux  placées  dans  les  veines  coronaires  que  dans  les  arteres; 
Lancifi  n’a  point  obfervé  de  telles  digues  dans  les  gros  troncs 
de  ces  veines;  mais,  s’il  faut  l’en  croire  , les  valvules  ne 
manquent  pas  dans  les  petits  rameaux. 
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II  ne  s’offre  pas  moins  de  variétés  dans  la  valvule  du  gros 
tronc  des  veines  coronaires  , que  dans  leurs  orifices  & dans  leur 
nombre;  quelquefois  cette  valvule  eft  double,  ordinairement  il 
n’y  en  a qu’une;  dans  divers  cœurs  elle  manque  entièrement  ; 
quand  les  orifices  font  doubles  , l’une  des  valvules  eft  plus  grande 
que  l’autre  ; elles  ont  véritablement  la  figure  d’un  croiffant. 

V I I. 

Defeription  Après  des  détails  fi  circonftanciés , il  femble  qu’on  n’en  devroit 
des  gros  vaif-  pas  attendre  de  nouveaux;  M.  Winflow  auroit  pu  du  moins  s’en 
mires  Cdon-  raPPorter  a ceux  qui  l’ont  devancé;  fon  détail  fur  les  arteres  co- 
née  par  M.  ronaires  ne  répond  pas  à fon  exactitude  fcrupuleufe. 

Winflow, Ni-  S’il  en  faut  croire  cet  écrivain  , les  veines  coronaires  gardent 
colaï, Glaflius  à-peu-près  la  même  direction  que  les  arteres  à l’extérieur  ; mais 
&Kaw.  elles  aboutiffent,  dit-il , principalement,  en  partie  dans  l’oreillette 
droite,  & en  partie  dans  le  ventricule  du  même  côté;  elles  fe 
terminent  encore  dans  le  ventricule 
quantité. 

Ces  veines  dans  l’intérieur  du  cœur  aboutiffent , dit  M.  "Winf- 
lov  , à des  conduits  veineux  qui  s’ouvrent  dans  les  foffettes  &C 
les  lacunes  qui  font  entre  les  foffettes  des  ventricules  ; il  fe 
trouve  auffi  de  pareilles  lacunes  dans  les  oreillettes  entre  les 
lignes  faillantes  ; on  apperçoit  même  de  petits  trous  fur  la  fur- 
face  interne  du  grand  fac  de  l’oreillette  gauche. 

Mais  il  eft  certain  que  les  veines  n’ont  pas  la  même  direction 
que  les  arteres  dans  l’extérieur  du  cœur;  le  tronc  de  la  veine 
coronaire  n’environne  que  d’un  côté  la  bafe  de  ce  vifeere  ; il 
n’eft  pas  démontré  que  les  ramifications  de  cette  veine  s’ouvrent 
dans  le  ventricule  gauche  de  tous  les  animaux. 

Les  feules  veines  innommées  auroient  du  apprendre  à M.  "Winf- 
low  que  les  veines  coronaires  ne  font  pas  arrangées  comme  les 
arteres  ; ces  veines  avoient  déjà  été  indiquées  dans  une  figure 
de  Ruyfch  , Vieuffens  les  avoit  décrites  ; Fanton  avoir  obfervé 
une  ou  deux  petites  veines  qui  s’abouchoient  avec  la  veine  cave 
ou  avec  l’oreillette  ; il  avoit  auffi  cru  trouver  des  rameaux  qui 
fe  dégorgeoient  fouvent , félon  lui,  dans  l’oreillette  gauche. 

Après  ces  obfervations  générales,  M.  Winflow  fuit  dans  fa 
defeription  la  route  des  arteres  coronaires  ; félon  lui  elles  fe 
réduifent , comme  nous  l’avons  dit , à la  couronne  qu’elles  for- 
ment fur  la  bafe  du  cœur,  à deux  branches  qui  defeendent  de 
cette  couronne,  vers  la  pointe  des  ventricules;  mais  dans  cette 
defeription,  cet  écrivain  ne  marque  pas  même  ce  qui  fe  pré- 
fente au  premier  coup  d’œil;  ce  qu’il  dit  fur  l’origine  de  ces  ar- 
teres , fur  leurs  diyifions , fur  leur  nombre  eft  également  dé- 
fectueux, 

A quelle 
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A quelle  hauteur  ces  arteres  fortent-%lles  du  tronc  de  l’aorte  } 
leurs  orifices  font-ils  au-deflus  ou  au-deflous  des  valvules  ? eft-ce 
au  côté  ou  vers  le  milieu  de  ces  digues  qu’ils  font  placés  ? quelles 
font  les  ramifications  qui  fe  répandent  fur  les  côtés  des  ventri- 
cules, qui  pénètrent  dans  le  tiflu  de  leurs  parois,  qui  fe  rendent 
aux  oreillettes  ? 

A n’en  juger  que  par  ce  que  dit  cet  écrivain,  on  croiroit  qu’il 
ne  fort  de  chaque  artere  coronaire  qu’une  branche  principale; 
on  feroit  même  perfuadé  que  ces  arteres , en  finiflant  la  couronne  , 
fe  réunifient  à la  face  applatie  du  cœur,  & que  de  l’une  & de 
Tautre , lorfqu’elles  fe  font  réunies  , il  part  une  branche  princi- 
pale. 

Ce  qu’il  y a de  plus  recherché,  ou  pour  mieux  dire,  de  plus 
particulier  dans  le  détail  de  M.  Winfiow,  c’eft  la  diftanee  qu’il 
établit  entre  les  deux  orifices  des  arteres  coronaires  ; elle  eft: 
fixée  par  cet  écrivain  au  tiers  de  l’aorte,  c’eft-à-dire , à-peu-près 
à l’étendue  d’une  valvule  ; il  eft  vrai  qu’une  telle  mefure  n’eft  pas 
exatte  , comme  nous  le  dirons  ailleurs  ; mais  il  eft  le  premier  qui 
en  ait  cherché  une. 

La  jonftion  ou  l’anaftomofe  des  deux  branches  principales  vers 
l'extrémité  du  cœur  , a été  obfervée  plus  exa&ement  parM.  'Winf- 
low  ; il  pouvoir  cependant  ajouter  qu’une  de  ces  branches  fe  pro^ 
longe  fur  la  pointe  des  ventricules  , quelle  pafle  à la  face  oppo- 
fée  du  cœur,  qu’elle  remonte  enfuite  vers  la  bafe,  qu’en  feter» 
minant  après  un  petit  trajet,  elle  fe  réunit  avec  l’autre  artere 
qui  vient  à fa  rencontre. 

Nicolaï,  dans  fon  Traité  des  vaifteaux,  a ébauché  à peine  la 
defcription  des  arteres  coronaires;  en  les  décrivant , il  a adopté 
des  préjugés  répandus  en  divers  ouvrages  ; on  diroit  que  le  texte 
n’eft  fait  que  pour  amener  des  citations  ; lorfqu’il  s’agit , par 
exemple  , de  prouver  la  multiplicité  ou  l’unité  obfervée  quelque- 
fois dans  les  troncs  des  arteres  coronaires  , il  en  appelle  à divers 
anatomiftes  & aux  aéles  de  Leipfic  ; on  peut  encore  ajouter  à 
ces  témoignages  les  aéles  de  Berlin. 

Glaftius  n’a  pas  été  fi  ftérile  dans  fes  recherches;  il  rejette 
d’abord  l’opinion  de  Lancifi  fur  les  valvules  des  arteres  coro- 
naires ; fi  on  fend  leurs  rameaux  en  fuivant  leur  longueur  , leurs 
parois  internes  paroiflent  repliées  & couvertes  de  rides  tranf- 
verfes  ; or  ces  rides,  dit  Glaftius,  ne  font  pas  femblables  aux 
valvules  de  l’inteftin  jéjunum;  dans  cet  inteftin,  les  valvules 
font  de  fegmens  de  cercle,  au  lieu  que  les  rides  des  rameaux 
coronaires  font  véritablement  des  cercles  entiers. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  rameaux  fenfibles  que  j’ai  ob~ 
fervé  ces  rides , ajoute  cet  écrivain  ; en  fuivant  les  tuyaux  capil- 
laires avec  le  feeours  du  microfcope,  j’ai  toujours  apperçu  ces 
Tome  /.  E e 
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mêmes  plis  ; mais  dans  lejjtroncs  qui  roulent  fur  la  bafe  du  cœur^ 
je  n’ai  rien  vu  qui  approche  de  ces  efpeces  de  valvules. 

Après  ces  remarques  fur  les  arteres  du  cœur , Glaftius  parle  de* 
veines  de  cet  organe  ; les  rameaux  veineux , dit-il,  font  infini- 
ment plus  nombreux  que  les  rameaux  artériels  ; fouvent  deux 
veines  s’aflocient  à une  artere  qui  marche  entr’elles;  mais  eft-ce 
fur  la  furface  ou  dans  le  tiffu  du  cœur  ? 

On  ne  voit  au  refte  , félon  cet  écrivain  , aucune  trace  de  val- 
vule dans  les  veines  qui  font  répandues  fur  la  furface  du  cœur; 
l’air  qu’on  y foufïle  peut  être  pouffé  de  tous  côtés  , fans  qu’il 
trouve  aucun  ohfiacle  ; pour  ce  qui  eft  des  branches  qui  plongent 
dans  le  tiffu  mufculaire  du  cœur,  elles  ont  leurs  valvules,  s’il 
faut  en  croire  Thebefius  & Lancifi. 

Ces  veines  en  fe  raffemblant,  vont  former  le  finus  coronaire; 
la  valvule  de  ce  finus  offre  quelques  fingularités,  ajoute  Glaf- 
fius  ; quelquefois  elle  eft  compofée  de  fibres  qui  forment  un  tiffu 
réticulaire , quelquefois  elle  refi'emble  à une  pellicule  ; il  n’efi: 
pas  rare  de  ne  trouver  que  des  filets  fibreux  à l’orifice  de  ce 
vaiffeau. 

La  nature  ne  s’affujettit  à aucune  loi  dans  la  formation  de  cette 
digue  ; car  fi  la  veine  fe  dégorge  par  une  grande  ouverture  dans 
le  finus  droit,  la  valvule  manque  quelquefois;  fi  l’orifice  de  la 
veine  eft  double , il  y a très-fouvent  fur  l’une  &c  fur  l’autre  une 
membrane  ; mais  en  divers  fujets,  un  feul  orifice  eft  garni  de  fa 
valvule  , tandis  que  l’autre  embouchure  n’en  a point. 

La  defcription  de  Kaaw  eft  plus  circonftanciée  ; il  femble  ne 
décrire  que  ce  que  Ruyfch  a décrit  ; mais  en  le  copiant  , il  a ré- 
pandu dans  fon  ouvrage  quelques  obfervations  qui  font  le  fruit 
de  fe  s recherches. 

Après  avoir  fixé  l’origine  des  arteres  coronaires,  il  détermine 
leur  diftance  ; elles  ne  font  pas  fort  éloignées  à leur  origine; 
leur  intervalle , dit-il  après  M.  "Winflow  , eft  à-peu-près  l’éten- 
due d’une  valvule  , ou  un  tiers  de  la  circonférence  de  l’aorte. 

Mais  cette  mefure  n’eft  pas  exaéte  ; les  arteres  coronairesf  ont 
placées  fur  les  deux  valvules  poftérieures,  ou  pour  mieux  dire, 
l’une  de  ces  arteres  eft  fur  la  valvule  inférieure , & l’autre  fur  la 
valvule  latérale  droite  ; or  l’efpace  qui  eft  entre  leur  embou- 
chures eft  à-peu-près  égal  aux  fr  de  la  circonférence  de  l’aorte. 

Rarement,  continue  M.  Kaaw,  les  arteres  font-elles  au  nom- 
bre de  trois;  il  eft  encore  plus  rare  qu’il  n’y  en  ait  qu’une  feule; 
cependant  dans  un  cœur  de  bœuf,  ajoute  cet  écrivain,  je  n’ers 
ai  vu  qu’une;  elle  fe  divifoit  d’abord  en  deux  branches  qui  en- 
vironnoient  chacune  la  moitié  de  la  bafe  ; ces  deux  rameaux  for- 
moient  un  anneau , en  fe  réunifiant  vers  le  finus  coronaire. 

La  couronne  formée  par  les  deux  arteres  eft  pofée  fur  la  bafe 
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du  cœur  , c’eft-àdire,  qu’elle  ne  s’enfonce  pas  dans  le  tiflu  des 
fibres  charnues;  les  branches  qui  defcendent  de  cette  couronne 
vers  la  pointe,  font  de  même  fort  fuperficielles  ; prefque  toutes 
rampent  fous  la  membrane  extérieure  dans  la  fubftance  cellu- 
laire, comme  dans  une  efpece  de  duvet  ou  comme  fur  un  couffin. 

Comme  les  ventricules  font  inégaux , leurs  arteres  font  iné- 
gales ; mais  les  rameaux  qui  fe  répandent  fur  le  côté  gauche , 
font  plus  gros  que  ceux  qui  fe  répandent  du  côté  droit , c’eft-à- 
dire , qu’ils  font  proportionnés  aux  troncs  ; le  gauche  eft  ordi- 
nairement plus  gros  que  le  droit. 

En  fedivifant,  les  dernieres  branches  fe  perdent  en  fîlamens 
qui  font  comme  une  efpece  de  duvet  ; ils  fontfi  déliés  , que  l’in- 
jettion  de  Ruyfch  ne  les  rend  pas  fenfibles  ; ce  n’eft  qu’avec  le 
microfcope  qu’on  peut  les  appercevoir  ; encore  faut-il  qu’ils 
foient  expofés  aux  rayons  du  foleil. 

VIII. 

M.  Boerrhave  dans  fon  Commentaire  fur  fes  inftitutions , étoit 
tombé  en  diverfes  erreurs  ; M.  Haller  les  a corrigées  dans  fes 
notes  ; mais  après  divers  éclairciflemens  qu’il  a jetté  , pour  ainfi 
dire,  en  partant,  fur  les  vaifleaux  coronaires  , il  a cru  qu’ils  de- 
mandoient  une  nouvelle  defcription  ; dans  cette  idée  , il  a fuivi 
avec  foin  le  cours  de  ces  vaifleaux  , & il  commence  d’abord  par 
l’artere  coronaire  droite. 

C’eft,  dit-il,  de  derrière  la  valvule  droite  & inférieure,  que 
fort  cette  artere  ; elle  defcend  d’abord  fur  le  bord  du  cœur  , 8c 
fuit  la  racine  de  l’oreillette  droite,  fans  être  environnée  du  tiflu 
graifleux  ; dans  ce  chemin  elle  parte  derrière  les  veines  innomi- 
nées  , & defcend  jufqu’à  la  face  applatie  du  cœur. 

Quand  cette  artere  efl:  parvenue  au  milieu  de  cette  furface  ’ 
elle  fe  courbe  en  angle  droit , fuit  le  bord  de  la  cloifon  jufqu’à 
la  pointe  , & marche  prefque  en  ligne  droite  ; c’eft-là  fon  terme 
ôc  celui  de  fes  divifions  ; en  général  elle  diftribue  fes  rameaux 
au  ventricule  droit  & à fon  oreillette  ; quelques-uns  fe  jettent 
fur  le  ventricule  gauche. 

Mais  quelles  font  les  diftributions  particulières  de  ce  vaifleau? 
d’abord  à fon  embouchure , dans  la  grande  artere,  on  voit  quelque- 
fois l’orifice  d’un  rameau  ; s’il  manque , il  s’en  trouve  toujours 
un  autre  qui  fe  répand  fur  la  racine  de  l’artere  pulmonaire , dans 
dans  la  grairte , & fur  l’aorte  même  ; enfuite  viennent  deux  ou 
trois  rameaux  deftinés  à l’oreillette  droite  ; il  y en  a un  qui  efl: 
le  plus  confidérable. 

Divers  rameaux  fe  détachent  du  tronc  de  cette  artere , & fe 
jettent  fur  le  ventricule  droit,  je  veux  dire,  fur  la  furface  con- 
vexe ; M.  Haller  en  fixe  le  nombre  à quatre  ou  cinq  ; mais  ce 
nombre  m’a  paru  fort  variable  dans  la  plupart  des  cœurs. 

Eeij 


Obfervatîons 
de  M.  Haller , 
prifes  de  di- 
vers ouvrages 
de  cet  écri- 
vain. 
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Dès  que  le  tronc  eft  parvenu  à la  furface  applatie  , &C  qu’il  a 
atteint  la  veine  moyenne , il  s’épanouit  & fe  perd  en  fe  divifant  ; 
mais  s'il  difparoît  fouvent  dans  fa  divifion  , il  eft  tantôt  plus  long 
tantôt  plus  court  ; quelquefois  il  va  fort  loin  ; la  branche  remar- 
quable qu’il  produit  quelquefois,  qui  marche  de  devant  en  arriéré, 
qui  envoie  des  rameaux  à la  fuite  de  la  veine  coronaire , eft  une 
des  variations  qui  fe  préfentent  dans  cette  artere. 

L’artere  coronaire  gauche  marche  vers  le  côté  gauche  , & fe 
divife  en  trois  rameaux  ; celui  qui  eft  le  plus  gros , & qui  doit 
être  regardé  comme  le  tronc,  fe  cache  quelquefois  fous  une 
couche  de  fibres  charnues  dans  i’efpace  d’un  pouce  ; après  qu’il  eft 
revenu  fur  la  furface , il  continue  fon  chemin  jufqu’à  la  pointe  , 
& pafle  quelquefois  fur  la  furface  applatie. 

Du  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche  fort  un  autre  rameau 
qu’on  appelle  le  profond  ; il  fe  rend  à la  cloifon  , la  fuit  tk  l’em- 
braffe  par  deux  branches  à droite  & à gauche  , la  pénétré  jufqu’à 
la  partie  oppofée  ; il  n’eft  pas  accompagné  d’une  veine  comme 
les  autres  branches. 

Le  troifieme  rameau  eft  celui  qui  fuit  la  racine  de  l’oreilletre  , 
accompagne  la  veine  coronaire  jufqu’à  fon  infertion  , fe  réfléchit 
vers  la  pointe  , s’avance  vers  elle  à côté  de  la  cloifon;  fes  bran- 
ches font  parallèles  dans  leur  cours. 

Toutes  ces  arteres  communiquent  les  unes  avec  les  autres  ; 
mais,  ajoûte  M.  Haller  , l’oreillette  droite  & le  ventricule  droit 
s’enflent  plus  facilement , lorfqu’on  fouffle  dans  l’artere  coronaire 
droite;  les  bulles  fortent  alors  des  parois  de  ce  ventricule  , Si 
l’air  éleve  les  valvules  tricufpides. 

Mais  fi  l’on  fouffle  l’artere  coronaire  gauche  , l’air  pafle  dans 
les  deux  ventricules  & dans  les  deux  oreillettes  ; il  pénétré  ern 
fuite  dans  la  veine  coronaire  & dans  la  veine  moyenne  ; fi  on 
force  le  fouffle,  la  graiffe  s’élèvera  en  forme  de  bulles  , & les 
valvules  s’enfleront;  c’eft  la  fubftance  cellulaire  qui  fe  gonfle, 
& forme  de  petits  facs  entre  les  membranes  de  ces  foupapes. 

La  veine  coronaire  marche  le  long  de  la  bafe  du  cœur  jufqu’au 
côté  gauche  ; là  elle  monte  fur  la  face  convexe  , fe  fléchit , di- 
rige fon  cours  vers  la  pointe , & fuit  la  cloifon  du  cœur. 

Les  plus  grandes  branches  font  celles  qui  vont  vers  la  pointe 
du  cœur  ; elles  marchent  en  ferpentant , fe  joignent  par  des  rami- 
fications tranfverfes;  M.  Haller  parle  fans  doute  ici  des  rameaux 
que  la  veine  jette  en  fe  divifant  fur  le  côté  gauche  du  cœur. 

Dans  l’embouchure  du  finus  coronaire  fe  dégorge  la  veine 
moyenne,  qui  a cependant  quelquefois  fon  orifice  particulier; 
elle  va  vers  la  pointe;  elle  a même  paru  s’étendre  au-delà, 
pouffer  des  branches  jufqu’à  la  face  fupérieure  du  cœur. 

Les  veines  innommées  font  variables , fuivant  M.  Haller , dans 
leur  nombre,,  dans,  leur  pofition  & dans  leur  terme  ; quelquefois 
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on  en  trouve  plufieurs  qui  rampent  diverfement  fur  la  face  anté- 
rieure du  ventricule  droit , &c  aboutiffent  à la  racine  de  fon  oreil- 
lette; d’autres  fois  un  ou  deux  rameaux  qui  font  plus  gros,  s’y 
dégorgent  plus  haut  ou  plus  bas  ; tantôt  il  y en  a deux  qui  forment 
un  tronc , tantôt  elles  ne  le  forment  pas. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feules  obfervations  de  M.  Haller  fur  les 
vaifleaux  coronaires  ; dans  un  autre  ouvrage , il  s’efl  encore  plus 
étendu  fur  leurs  variations  ; voici  les  variétés  des  arteres. 

L’artere  droite  paffe  quelquefois  au-delà  de  la  veine  moyenne , 
& la  gauche  efl  alors  plus  courte  ; on  obferve  au  contraire  qu’en 
divers  coeurs  la  gauche  efl  plus  longue  que  la  droite  ; mais  l’une 
ne  s’unit  pas  avec  l’autre,  c’efl-à-dire , qu’elles  ne  forment  pas  le 
cercle  de  Ruyfch. 

Dans  l’artere  droite,  il  y a des  rameaux  allez  conflans  ; ce 
font  ceux  qui  aboutiffent  à l’artere  du  poumon  , &i  celui  qui 
donne  des  rameaux  à l’aorte  ; des  rameaux,  dis-je,  qui  l’accom- 
pagnent allez  loin;  les  veines  innominées  dans  le  plan  inférieur , 
ne  font  pas  moins  confiantes , de  même  que  celles  qui  fuivent 
la  veine  mitoyenne. 

L’artere  coronaire  gauche  donne  conflamment  le  rameau  pro- 
fond , & la  droite  n’en  produit  pas  de  femblables  ; cependant  elle 
efl  quelquefois  partagée  en  trois  branches  à fon  origine  ; mais 
on  y oblerve  bien  d’autres  variations  qu’il  feroit  inutile  de  pour- 
fuivre. 

Celles  que  M.  Haller  a obfervées  dans  les  veines  font  plus 
nombreufes  ; il  a vu  dans  le  cœur  d’une  femme  la  veine  anté- 
rieure de  Galien  , à la  face  fupérieure  du  cœur;  elle  reffembloit 
à la  grande  veine  innominée,  ramalToit  des  rameaux  de  l’oreil- 
lette & de  la  partie  convexe  du  cœur,  fe  jettoit  dans  les  confins 
de  l’oreillette  droite  & de  la  veine  cave. 

Les  veines  innominées  marchent  depuis  la  peinte  du  cœur  fur 
fa  furface  convexe  & antérieure  ; M.  Haller  a vu  deux  fois  une 
des  veines  innominées  , telle  qu’elle  a été  tracée  dans  les  figures 
d’Etiflachi  ; l’infertion  de  cette  veine  dans  l’oreillette  étoit  au 
milieu  de  cet  efpace  qui  fépare  l’aorte  & le  côté  droit  du  cœur. 

En  divers  fujets  ces  veines  font  au  nombre  de  deux,  trois, 
quatre , cinq  ; mais  il  y en  a toujours  une  qui  efl  plus  confidé- 
rable  ; c’efl  celle  qui  efl  la  plus  proche  de  la  marge  droite  du 
cœur  ; pour  ce  qui  elt  de  la  veine  antérieure  & inférieure  qui 
étoit  inconfiante,  fuivant  le  premier  ouvrage  de  M.  Haller,  elle 
efl  moins  variable,  dit-il , fuivant  fe  s nouvelles  obfervations; 
c'eft  ordinairement  un  rameau  de  la  veine  moyenne. 

La  variété  la  plus  remarquable  , fi  c’en  efl  une  , dit  M.  Haller, 
c’efl  le  triple  cercle  veineux  qu’il  a obfervé  autour  du  cœur; 
mais  il  efl  impofîible  de  donner  une  idée  de  ce  triple  cercle  fans 
le  fecours  des  figures. 
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Dans  la  grande  veine  coronaire  il  ne  s’eft  rien  présenté  de  par- 
ticulier aux  yeux  de  M.  Haller  ; il  n’y  a vu  qu’une  ride  en  forme 
de  valvule  ; mais  elle  ne  méritoit  pas  qn  tel  nom  ; la  veine 
moyenne  n’a  jamais  manqué  dans  les  cœurs  où  il  l’a  cherchée, 
& l’extrémité  de  ce  vaiffeau  fuit  prefque  toujours  la  furface  con- 
vexe du  cœur , félon  l’obfervation  de  cet  écrivain. 

Le  détail  où  M.  Haller  eft  entré  dans  fa  Phyfiologie  , eft  en- 
core différent  ; d’autres  veines  appartiennent,  dit-il , à des  par- 
ties profondes  & cachées  de  la  bafe  du  cœur  ; ces  veines  font 
placées  entre  les  troncs  des  grands  vaiffeaux  artériels  à leur  naif- 
fance  ; elles  débouchent  par  des  ouvertures  nombreufes  dans  le 
finus  droit  & dans  fon  appendice  ; elles  fe  déchargent  aufîi  dans  le 
linus  gauche  ; mais  elles  y font  plus  rares  ; rien  n’eft  plus  variable  v 
que  ces  veines  & les  arteres  ; telle  eft  la  nature,  après  avoir  fait 
cinquante  defcriptions  des  arteres  du  cœur , je  les  ai  trouvées 
cinquante  fois  différentes , dit  M.  Haller. 

X. 

La  valvule  du  Après  tant  de  travaux,  les  valvules  qui  font  à l’entrée  des 
fmus  coronaî-  veines  coronaires  n’étoient  pas  encore  allez  développées  ; voici 
re  , par  M.  celles  qu’on  obferve  dans  ces  vaiffeaux , félon  M.  Haller,  ou, 
Haller.  pour  mieux  dire,  celles  qu’il  y a obfervées  lui-même. 

Il  y a fouvent  une  valvule,  félon  cet  écrivain,  à l’orifice  du 
{inus  coronaire;  on  y en  trouve  mêmejufqu’à  trois,  & quelque- 
fois jufqu’à  fix;  quand  il  n’y  en  a qu’une  , elle  eft  tendineufe  en 
forme  de  croiflant  ; c’eft  une  expanfion  du  bord  de  l’ouverture. 

Les  cornes  s’implantent  dans  le  finus;  mais  la  largeur  de  cette 
valvule  eft  médiocre  ; fouvent  elle  eft  affermie  en  haut  par  quel- 
que faifceau  charnu. 

C’eft  de  deux  membranes  que  cette  valvule  eft  formée  ; dans 
l’entre-deux  il  y a un  tiflu  cellulaire  ; il  n’eft  pas  rare  qu’elle 
reçoive  une  expanfion  qui  fe  détache  de  la  valvule  d’Euftachi , 
expanfion  qui  fe  porte  en  bas. 

Mais  la  valvule  de  la  veine  moyenne  eft  bien  plus  fréquente  ; 
peut-être  même  eft-elle  confiante  ; tantôt  elle  eft  fimple,  tantôt 
elle  eft  formée  de  deux  pellicules  fémi-circulaires. 

T’ai  vu  dans  cet  orifice  des  veines  coronaires , ajoute  M.  Hal- 
ler, fix  valvules  artiftement  unies  ; les  autres  anatomiftes  ne  les 
ont  pas  obfervées  ; mais  elles  ne  font  pas  moins  réelles  , du  moins 
eft-il  certain  qu’elles  fe  font  préfentées  à cet  écrivain. 

La  première  étoit  charnue  & épaiffe  , l’autre  tendineufe , conf- 
tante,  attachée  par  deux  tendons  à la  membrane  du  finus  ; der- 
rière ces  valvules , il  y en  avoit  une  qui  étoit  plus  épaiffe;  elle 
croifoit  la  pofition  de  la  première. 

Deux  pellicules  en  forme  de  lune  étoient  placées  à l’orifice  de 
la  yeine  moyenne;  dçrriere  la  troifieme  valvule  étoit  capj?é 
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l’orifice  de  la  veine  antérieure , & cet  orifice  avoit  une  foupape 
particulière. 

L’ouverture  des  veines  innominées  a une  produélion  membra- 
neufe  qui  tient  lieu  de  valvule  ; les  autres  orifices  font  plus  petits 
& épars  fur  la  racine  de  l’oreillette  droite  ; d’autres  fans  nombre 
fe  dégorgent  dans  toute  la  furface  interne  du  cœur;  ils  font  petits 
& de  différente  grandeur. 

Ces  orifices  font  munis  ou  de  membranes  flottantes,  ou  de 
quelque  faifceau;  le  plus  fouvent  cependant  les  extrémités  de 
ces  veines  marchent  obliquement  entre  deux  membranes,  ôc 
cette  obliquité  produit  le  môme  effet  que  les  valvules;  un  grand 
nombre  de  ces  conduits  fe  réunit  dans  une  efpece  de  lit  commun., 
Telles  font  les  obfervations  de  M.  Haller  ; voici  les  exceptions 
ou  les  variations  ; elles  doivent  modifier  ou  refferrer  les  confé- 
quences  qu’on  pourroit  tirer  de  tout  cet  appareil  de  valvules. 

Il  femble  d’abord,  comme  le  dit  cet  écrivain,  que  la  veine 
coronaire  demande  une  valvule  ; l’oreillette  eft  une  efpece  de 
cœur  ; elle  pouffe  le  fang  dans  le  ventricule  droit;  elle  doit  donc 
le  pouffer  dans  la  veine  coronaire  ; ne  doit-il  donc  pas  y avoir 
line  digue  qui  ferme  l’embouchure  de  cette  veine  ? 

On  peut  d’abord  répondre  que  la  veine  cave  fupérieure  n’a 
point  de  valvule  ; elle  y paroîtroit  cependant  aufli  néceffaire  que 
dans  la  veine  coronaire  ; s’il  n’y  en  a point  dans  l’une  , il  peut 
ne  pas  y en  avoir  dans  l’autre. 

Mais  fuppofons  la  néceffité  d’une  digue  à l’entrée  de  cette 
veine , comment  concilier  cette  nécefîité  avec  des  variétés  per- 
pétuelles ? s’il  paroît  en  général  que  la  nature  a voulu  former 
une  valvule , il  femble  que  dans  divers  corps  elle  fe  foit  écartée 
de  fes  vues. 

Lancifi  qui  avoit  cherché  cette  valvule  dans  tant  de  cadavres, 
ne  l’a  cherchée  inutilement  que  dans  un  feul  ; mais  elle  manque 
en  divers  fujets  ; M.  Morgagni  ne  l’a  point  vue  dans  fix  cœurs  ; 
elle  étoit  fort  petite  dans  d’autres  qu’il  a examinés  avec  foin. 

L’étendue  de  cette  foupape  n’eft  pas  moins  variable  , félon 
cet  écrivain  ; elle  efl:  quelquefois  féparée  de  l’orifice  , ou  elle  n’y 
efl  jointe  que  par  les  cornes;  il  a fait  enfuite  la  même  obferva- 
tion  dans  trois  cadavres. 

Les  attaches  qui  font  fi  petites  en  certaines  valvules,  font  fort 
grandes  en  d’autres;  M.  Morgagni  en  a vu  une  qui  étoit  unie  à 
tout  le  contour  de  l’orifice  coronaire  ; c’étoit  une  efpece  de  cou- 
vercle percé,  je  veux  dire  qu’il  y avoit  un  réfeau  qui  étoit  criblé 
au  milieu. 

Dans  un  autre  cœur  , c’étoit  dans  un  fœtus  de  neuf  mois,  toute 
l’embouchure  de  la  veine  coronaire  étcit  couverte  par  la  val- 
vule ; cependant  cette  membrane  n’étoit  pas  attachée  à toute  la 
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circonférence  ; il  reftoit  donc  une  iffue  au  fang,  qui  revenoit  des 
parois  des  ventricules. 

La  forme  n’eft  pas  moins  finguliere  dans  quelques  fujets  ; 
M.  Morgagni  a trouvé  la  valvule  , non  pas  comme  une  demi- 
lune  , ce  qui  n’eft  pas  rare,  mais  ronde  entièrement , ou , pour 
me  fervir  de  fes  termes  , plenæ  lunez  injlar. 

Une  autre  figure  qu’il  y a obfervée  quelquefois  , eft  encore  plus 
particulière;  c’eft  celle  d’un  parallélogramme;  je  n’ai  pas  ob- 
servé une  telle  forme;  mais  j’ai  vu  dans  cette  valvule  le  bord 
terminé  en  ligne  droite  dans  deux  fujets. 

Il  feroit  difficile  que  le  tiflu  fût  confiant  dans  la  valvule  , parmi 
ces  variations  ; dans  quatre  fujets  le  bord  étoit  formé  , félon 
M.  Morgagni,  de  fibres  féparées  ; elles  s’alloient  réunir  avec  les 
cornes  ; une  de  ces  fibres  s’implantoit  dans  un  autre  cœur  au 
côté  oppofé. 

Dans  une  vieille  femme  toute  la  valvule  n’étoit  qu’un  réfeau 
formé  par  des  fibres  tranfverfes  ; à la  partie  inférieure  étoit  un 
petit  faifeeau  charnu  qui  avoit  la  même  direttion  ; il  n’eft  donc 
pas  furprenant  que  cette  foupape  paroifte  fi  fouvent  fendue  , 
percée  , ou  même  déchirée. 

La  pofition  même  de  cette  valvule  eft  fujetteàdes  variations; 
tandis  qu’elle  paroiftoit  manquer  à l’orifice  de  la  veine  , elle 
étoit  dans  l’intérieur  de  cet  orifice , félon  M.  Morgagni  ; mais_, 
fuivant  mes  obfervations  , elle  eft  quelquefois  attachée  à la  cloi- 
fon  ; c’eft  ce  que  j’ai  vu  dans  un  cœur  injeéfé  & defleché. 

Tant  d’obfervations  fi  Iaborieufes  feroient  faites  à frais  perdus, 
fi  les  obfervations  de  M.  Trew  étoient  plus  exattes  ; Euftachi, 
dit  cet  écrivain  , a obfervé  une  figure  lunaire  dans  cette  valvule  ; 
mais  je  n’y  ai  rien  trouvé,  ajoute-t-il , qui  lui  refîemblât,  ni  aux 
fondions  qu’on  lui  attribue. 

Ce  que  j’ai  obfervé,  ajoûte-t-il , à l’orifice  de  la  veine,  c’eft 
fon  côté  antérieur,  tantôt  plus,  tantôt  moins  prolongé,  comme 
par  un  pli  dans  l’oreillette  droite;  M.  Trew  compare  à l’extré- 
mité des  ureteres  dans  la  veftie  l’extrémité  de  la  veine  coronaire  ; 
fon  orifice,  ajoûte-t-il  ailleurs,  fe  ferme  dans  la  contra&ion  des 
oreillettes. 

Brendelius  confirme  en  partie  ces  obfervations  ; dans  quelques 
enfans , ajoûte»t-il , la  valvule  ne  paroît  formée  que  par  un  pli 
de  la  veine  coronaire;  il  a vu  cependant  dans  un  vieillard  & 
dans  un  enfant , une  valvule  fémi-lunaire  ; elle  couvroit  la  partie 
poftérieure  de  l’orifice  de  cette  veine. 

La  forme  eft  bien  différente  , félon  M.  Lieutaud  ; cette  valvule  > 
dit-il , préfente  un  croiflant  afTez  régulier , dont  le  bord  eft  libre  ; 
ce  bord  eft  tourné , dit-il , du  côté  de  la  veine  cave  fupérieure  ; 
Ja  pointe  droite  dans  quelques  fujets  s’étend  jufqu’au  bord  de 
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la  valvule  d’Euftachi  ; ces  deux  bords  font  alors  continus. 

La  hauteur  du  croifîant  ne  couvre  pas  entièrement  l’embou- 
chure de  la  veine  ; dans  les  enfans  cette  valvule  eft  communé- 
ment dans  fon  entier;  au  contraire,  dans  un  âge  avancé,  elle  eft 
prefque  toujours  éccornée,  percée  de  plufieurs  trous  , ou  même 
détruite. 

La  difpofition  d’une  telle  valvule  doit  paroître  finguliere  ; elle 
eft  oppofée  au  courant  du  fang  de  la  veine  coronaire , elle  en 
foutient  le  choc,  tandis  que  toutes  les  autres  ont  une  pofxtion 
contraire  , foit  dans  les  veines , foit  dans  les  arteres  ; n’eft-ce  pas 
cette  pofition  qui  l’expofe  à des  déchiremens  ? 

X. 


Des  valvules  qui  feroient  placées  dans  l’intérieur  des  veines 
coronaires  pourroient  fuppléer  au  défaut  de  celles  qui  manquent 
à l’orifice  en  divers  fujets  ; mais  y a-t-il  de  telles  digues  dans 
l’intérieur  de  tous  ces  vaifleaux  } 

J’avois  d’abord  foupçonné  que  les  veines  coronaires  avoient 
des  valvules  ; j’avois  vu  des  noeuds  dans  toutes  ces  veines,  lorf- 
qu’elles  étoient  injedlées  ; cependant  le  foufïle  , le  mercure  , les 
injeâions  groflieres  paflent  dans  ces  canaux  fans  aucune  diffi- 
culté ; peut-on  donc  y fuppofer  des  valvules  comme  dans  les 
autres  veines  ? 

Thebefius  a avancé  qu’il  y a quelques  valvules  dans  les  grands 
rameaux  extérieurs  ; elles  font  placées  , félon  cet  écrivain,  aux 
embouchures  des  petites  ramifications  , qui  entrent  dans  les  plus 
grandes. 

M.  Morgagni  a pouffe  fes  recherches  plus  loin  ; il  a vu  des  val- 
vules que  les  autres  anatomiftes  ont  ignorées  ; dans  fix  cadavres 
où  il  les  a cherchées  , elles  étoient  très-fenfibles  ; elles  étoient 
placées  à l’embouchure  des  rameaux. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  à l’embouchure  des  plus  grofles  rami- 
fications qu’on  trouvoit  ces  digues , il  y en  avoit  aux  orifices  des 
petites  branches  ; chaque  rameau  avoit  fa  valvule  placée  à l’ori- 
fice. 

De  telles  valvules  ne  font  pas  confiantes  dans  tous  les  cœurs , 
ou  dans  tous  les  gros  rameaux  ; M.  Morgagni  n’en  trouva  aucune 
dans  deux  fujets , aux  orifices  des  veines  qui  fe  jettent  dans  la 
veine  fupérieure  de  Vieuflens  ; il  n’en  obferva  pas  non  plus  dans 
l’orifice  de  celles  qui  s’ouvrent  dans  la  veine  poftérieure  du  même 
écrivain  ; enfin  dans  un  autre  cadavre  , elles  ne  paroifffoient  être 
que  les  bords  des  orifices. 

Mais  les  valvules  qui  manquent  quelquefois  , félon  ces  obfer- 
vations  , dans  la  veine  fupérieure , fe  trouvent  en  d’autres  cœurs  ; 
M.  Morgagni  en  a trouvé  deux  dans  cette  même  veine  , &c  c’eft 
Tome  I.  Ff 
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en  trois  cadavres  qu’il  les  a obfervées  ; Vieuflens  en  avoit  vu 

line  à la  racine  de  l’oreillette  gauche. 

Deux  queftions  fe  préfentent  au  fujet  de  ces  recherches  ; les 
valvules  manquent-elles  véritablement  dans  les  cœurs  où  on  ne 
les  trouve  pas  ? M.  Morgagni  foupçonne  qu’elles  peuvent  difpa- 
roître  par  les  déchiremens  ; peut-être  ne  les  a-t-on  pas  cherchées 
avec  aflez  de  foin. 

Seconde  queltion  ; ces  valvules  ont-elles  la  même  forme  que 
celles  des  autres  veines  ? M.  Morgagni  en  trouva  une  qui  étoit 
fort  confidérable  ; elle  n’avoit  point  la  figure  d’un  croiflant  ; 
c’étoit  plutôt  la  figure  d’une  demi-lune,  lunce  dimidiatce. , dit-il. 

En  examinant  cette  figure  des  valvules,  M.  Morgagni  douta 
premièrement  fi  en  général  elles  ont  une  véritable  forme  de  croif- 
l'ant,  & fi  cette  forme  ne  vient  pas  de  la  contra&ion  des  mem- 
branes, Iorfqu’elles  font  abandonnées  à elles-mêmes. 

Un  autre  doute  regarde  l’ufage  de  ces  valvules  ; fervent-elles 
dit  M.  Morgagni , à empêcher  le  reflux  du  fang  des  grands  vaif- 
feaux  dans  les  plus  petits,  ou  font-elles  un  obfiacle  au  fang  qui 
entre  des  petits  vaifleaux  dans  les  grands  ? 

Il  n’eft  pas  douteux  que  de  telles  valvules  ne  s’oppofent  un 
peu  au  retour  du  fang  dans  les  petits  vaifleaux  ; mais  M.  Morga- 
gni a trouvé  dans  la  veine  fupérieure  deux  valvules  qui  ont  fait 
évanouir  ce  doute  ; elles  étoient  femblables  aux  valvules  des 
autres  veines;  leur  fltuation  étoit  la  même;  elles  occupoient 
toute  la  circonférence  du  vaifleau;  elles  font  feulement  plus 
courtes  , fi  on  en  peut  juger  par  celles  que  cet  écrivain  a obfer- 
vées dans  trois  cadavres. 

Après  un  détail  fi  exaft,  M.  Morgagni  propofe  une  queftion  ; 
dans  des  cœurs,  dit-il,  où  l’orifice  de  la  veine  coronaire  n’avoit 
point  de  valvule , y en  avoit-il  d’autres  qui  puflent  y fuppléer  ? 
il  répond  que  tantôt  il  les  a trouvées , & que  tantôt  il  n’en  a 
point  obfervé  ; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  fouvent  elles  ne 
manquent  pas,  quoiqu’on  ne  les  découvre  point. 

Voilà  donc  les  valvules  des  veines  coronaires  bien  conftatées  ; 
mais  comment  eft-il  poflible  que  les  injeélions  paflent  fi  facile- 
ment du  tronc  dans  les  rameaux  ? il  y a apparence  que  la  plupart 
de  ces  valvules  font  folitaires  dans  les  veines  du  cœur,  & qu’elles 
ne  fçauroient  s’étendre  d’un  côté  à l’autre. 

X I. 

Il  s’agit  de  fçavoir  fi  tout  le  fang  qui  entre  dans  les  arteres 
coronaires  revient  par  le  tronc  des  veines  du  cœur;  des  vaif- 
feaux  capillaires  ne  verfent-ils  pas  dans  les  ventricules  les  fluides 
qu’ils  contiennent  > 

Vieuflens  efi  le  premier  qui  ait  avancé  un  tel  paradoxe;  cet 
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écrivain  a prétendu  que  les  parois  des  ventricules  étoient  per- 
cées de  divers  trous , & que  de  ces  ouvertures  le  fang  s’échap^ 
poit  à travers  les  colonnes. 

L’autorité  & l’expérience  femblent  s’être  réunies  pour  confir- 
mer l’opinion  de  Vieuffens  ; mais  voyons  fur  quelles  preuves  eft 
fondé  cet  épanchement;  il  paroît  contraire  dans  le  ventricule 
gauche  aux  loix  que  fuit  la  circulation  ; car  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  , le  fang  qui  les  a parcourues  par  les  arteres  revient 
par  les  veines;  tout  paffe  enfuite  par  les  poumons  avant  de  re- 
venir dans  l’aorte. 

Vieuffens  réfute  d’abord  l’opinion  de  Lover  ; cet  écrivain  avoit 
cru  que  le  fang  ne  pouvoit  pas  pénétrer  dans  le  cœur  à travers 
les  parois  ; bien  loin  de  penfer  que  ce  fluide  s’ouvrît  un  tel  paf- 
fage  , il  ne  croyoit  pas  qu’un  ferment  même  pût  fe  filtrer  dans 
les  membranes  des  ventricules  ; il  faut  remarquer,  dit-il , qu’il  n’y 
a nulle  voie  qui  permette  à une  liqueur  de  s’échapper  par  le  tiffu 
de  cette  membrane;  ce  n’efl:  pas  fur  une  conje&ure  qu’il  appuie 
fon  fentiment , il  en  appelle  au  témoignage  de  l’expérience  ; nulle 
teinture,  telle  qu’elle  foit,  ne  peut  s’échapper  des  parois  du 
cœur. 

Mais  l’expérience  combat  fouvent  l’expérience;  Vieuffens  fou- 
tient  qu’elle  décide  pour  lui;  il  a inje&é  dans  les  arteres  coro- 
naires une  teinture  de  faffran  ; cette  teinture  a pénétré  dans  tout 
le  tiffu  des  parois  du  cœur,  dans  les  deux  ventricules  & dans  les 
oreillettes  ; la  liqueur  s’eff  cependant  rendue  en  partie  dans  les 
veines  coronaires  ; fi  on  preffe,  ajoûte  Vieuffens,  les  parois  de 
l’oreillette  gauche , cette  liqueur  dégoûte  par  diverfes  ouver- 
tures. 

Il  fe  préfentoit  d’abord  une  obje&ion;  la  liqueur  inje&ée, 
pouvoit-on  dire , ne  paffe-t-elle  pas  de  l’oreillette  gauche  dans 
l'on  ventricule  ? Vieuffens  ne  crut  trouver  une  réponfe  que  dans 
une  autre  expérience;  il  lia  fortement  cette  oreillette;  il  injeéla 
enfuite  l’artere  coronaire  ; la  teinture  paffa  prefque  toute  dans 
le  ventricule  ; une  partie  de  cette  liqueur  inje&ée  , fe  dégorgea 
- dans  le  ventricule  droit  ; mais  il  n’en  parut  aucune  trace  dans 
l’oreillette  liée. 

Une  troifieme  expérience  répondit  aux  autres;  au  lieu  d’in- 
jefter  le  tronc  qui  envoie  des  rameaux  dans  les  oreillettes  , 
Vieuffens  remplit  de  fa  teinture  la  branche  antérieure  de  l’ar- 
tere  coronaire  gauche;  la  liqueur  , dit-il,  fut  portée  rapidement 
dans  le  ventricule  droit  ; les  canaux  par  lefquels  elle  s’épancha 
ctoient  des  rameaux  des  veines. 

La  quatrième  tentative  confirma  les  autres  , félon  Vieuffens  ; 
il  pouffa  la  même  teinture  dans  l’artere  droite  ; ce  fut  alors  que 
l’oreillette  fe  gonfla  de  ce  même  côté;  tout  fon  tiffu  prit  une 
couleur  jaune;  je  détachai  cette  oreillette,  ajoûte  cet  écrivain  ; 

T f ij 


Obfervations 
de  Thebefius 
fbr  le  même 
iujet. 


22$  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

je  la  preffai  extérieurement  avec  les  doigts  ; à mefure  que  je  la 

çomprimois , iltranfudoit  de  fa  furface  interne  une  liqueur  jaune. 

Telle  efl  la  découverte  de  Vieuffens;  ce  font,  félon  lui,  des 
tuyaux  charnus  qui  verfent  le  fang  dans  les  cavités  du  cœur  ; 
ces  tuyaux  viennent  des  arteres  , ils  s’ouvrent  dans  les  foffettes  ; 
leurs  orifices  font  couverts  de  valvules  de  différentes  efpeces  ; 
ces  conduits  & leurs  foupapes  qui  avoient  échappé  à tant  d’ana- 
tomiftes  , font  également  fenfibles  , félon  Vieuffens  ; voilà  donc 
une  circulation  particulière  dans  la  furface  interne  du  cœur  ; 
car  en  fortant  des  arteres  , le  fang  fe  répand  dans  les  ventricules 
& dans  leurs  oreillettes. 

x i r. 

Plus  de  deux  ans  après  que  l’ouvrage  de  Vieuffens  eut  paru  ,' 
Thebefius  reprit  le  même  fujet;  mais  il  montra  moins  de  bonne 
foi  que  d’affurance  dans  fa  Differtation  ; s’il  parle  de  Vieuffens  , 
c’eft  comme  d’un  écrivain  qui , fur  les  traces  de  Broen  , n’a  cher- 
ché que  la  fource  d’un  ferment  imaginaire , qui  a cru  l’avoir 
trouvée  dans  les  parois  internes  du  cœur , & qui  s’eff  imaginé 
que  ce  ferment  s’étoit  dépofé  dans  les  foffettes  entre  les  colonnes. 

Cependant  Thebefius  eft  forcé  enfin  par  les  termes  exprès  de 
Vieuffens,  d’avouer  que  cet  écrivain  avoit  découvert  des  vaiffeaux 
ouverts  dans  la  furface  des  ventricules  ; il  tâche  feulement  d’ob- 
fcurcir  les  exprefîions  de  cet  anatomifte  ; mais  pour  s’affurer 
cette  découverte , il  auroit  fallu  l’enlever  encore  à un  écrivain  plus 
ancien  ; le  fangfuinte  des  parois  du  cœur,  félon  Cæcilius-Folius  , 
c’efi  ce  qu’il  a vu,  après  avoir  lié  les  vaiffeaux,  & après  avoir 
ouvert  rapidement  les  ventricules. 

Je  ne  prétens  pas  enlever  à Thebefius  le  fruit  de  fes  travaux; 
en  injeélant  les  veines,  il  a ajoûté  quelque  chofe  aux  recherches 
de  Vieuffens  ; conduits  par  la  curiofité  & par  l’indufirie,  ils  peu- 
vent l’un  &c  l’autre  avoir  des  droits  fur  la  même  découverte; 
mais  quand  je  parle  de  découverte  , je  n’entens  que  l’écoulement 
du  fang  dans  les  ventricules  ; car  Vieuffens  attribue  cet  écoule- 
ment à des  tuyaux  charnus,  & Thebefius  l’attribue  aux  veines. 

J’apperçus , dit  Thebefius , que  les  troncs  veineux  étoient  per- 
cés par  les  orifices  des  petites  veines  ; après  cette  obfervation, 
je  foupçonnai  qu’il  pouvoit  y avoir  de  telles  embouchures  dans 
les  parois  internes  des  ventricules  & des  oreillettes  ; fur  ce  foup- 
çon  j’appliquai  un  fiphon  à la  veine  coronaire;  l’eau  que  j’injec- 
tai dans  cette  veine  fuintoit  par  des  creux  femés  fur  la  furface 
interne  du  cœur. 

Mais  l’eau  pouvoit  s’échapper  par  des  déchirures  ; il  falloit 
donc  s’affurer  qu’elle  ne  fortoit  que  par  des  ouvertures  natu- 
relles ; pour  les  découvrir  Thebefius  examina  des  cœurs  de  bœuf 
& de  mouton;  il  apperçut  de  petites  veines  dans  la  furface  in- 
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terne  de  ces  cœurs;  elles  fe  réunifloient , dit-il,  dans  un  tronc 
dont  l’extrémité  s’ouvroit  dans  une  follette. 

Ayant  infinué  un  tuyau  dans  l’orifice  de  ce  tronc,  & y ayant 
poulie  de  l'air , j’apperçus  , dit  Thebefius  , que  les  ramifications 
s’en  étoient  remplies , qu’il  paffoit  dans  d’autres  veines , qu’il 
s’échappoit  par  leurs  orifices  ; ce  n’eft  pas  une  fois  feulement 
que  j’ai  découvert  ces  veines  & leurs  ouvertures  , elles  fe  font 
toujours  préfentées  dans  mes  recherches  ; les  mêmes  tentatives 
faites  fur  les  oreillettes  ont  été  fuivies  du  même  fuccès. 

C’eft  près  de  la  pointe  du  cœur  du  bœuf,  ajoute  Thebefius, 
qu’on  apperçoit  ces  veines  ; elles  font  vifibles  fur-tout  autour  du 
pilier  tranfverfe  qui  eft,  félon  lui,  dans  le  ventricule  droit; 
dans  les  creux  plus  profonds , elles  font  plus  enfoncées  & fe  dé- 
robent aux  yeux;  fi  on  enfle  par  le  fouffle  un  rameau  extérieur 
des  veines  coronaires  , l’air  s’échappe  par  les  follettes  en  forme 
de  bulles  ; les  liqueurs  colorées  s’extravafent  de  même. 

Voilà  donc  des  veines  qui  fe  déchargent  darts  les  ventricules; 
leurs  rameaux,  leurs  troncs,  leurs  orifices  font  très-fenfibles  , 
félon  Thebefius  ; l’air  peut  être  poulie  dans  ces  vaifleaux  ; on 
peut  appliquer  un  tuyau  à leurs  embouchures;  mais  ce  n’eft  point 
dans  le  cœur  de  l’homme  qu’on  les  a découvertes  ; il  s’agit  de 
fçavoir  fi  on  les  a vues  dans  les  cœurs  des  animaux,  fi  en  les  ou- 
vrant, on  n’a  pas  déchiré  la  furface  interne  qui  ne  fçauroit  per- 
dre fa  figure,  & être  étendue  fans  être  forcée  ; ce  qui  jette  quel- 
que foupçon  fur  ces  ouvertures  , c’eft  que  Thebefius  ajoute  qu’il 
y a des  valvules  charnues  ou  membraneufes  ; de  telles  valvules 
font  imaginaires. 

xi  i r. 

Mais  Lancifi  a voulu  partager  la  gloire  de  l’invention  ; il  allure 
& l’on  peut  l’en  croire,  que  long-tems  avant  cet  écrivain  ilavoit 
découvert  que  le  fang  étoit  verfé  dans  les  cavités  du  cœur  par 
les  vaifleaux  coronaires  ; ce  qui  lui  donna  la  première  idée  de  cet 
épanchement,  c’efi  le  hazard  qui  eft  la  fource  de  prefque  toutes 
les  découvertes  ; cet  anatomifte  avoit  coupé , fuivant  la  lon- 
gueur , le  ventricule  droit  d’un  gros  chien  ; ayant  prefle  le  ven- 
tricule gauche  contre  la  cloifon  , il  en  vit  fuinter  des  goûtes  de 
fang  ; ce  fluide  fortoit  par  de  petits  trous  femés  de  côté  & d’au- 
tre fur  la  furface  de  cette  paroi  mitoyenne  ; Lancifi  foupçonna 
alors  que  du  ventricule  droit  le  fang  pouvoit  palier  de  même 
dans  le  ventricule  gauche  ; l’expérience  confirma  enfin  ce 
foupçon. 

C’eft  en  injectant  les  veines,  dit  Lancifi,  qu’on  voit  claire- 
ment que  le  fang  qui  eft  dans  le  tifl'u  du  cœur , s’échappe  à tra- 
vers les  parois;  mais  il  faut  choifir,  ajoûte-t-il , des  cœurs  qui 
n’aient  pas  fouffert  ; car  fi  on  injette  ceux  qui  ont  été  altérés  par 
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les  maladies,  les  liqueurs  pouflees  dan^  les  arteres  coronaires 
s’ouvrent  facilement  un  paffage  dans  la  cavité  des  ventricules  ; 
des  observateurs  peu  exa&s  pourroient  croire  que  de  tels  paf- 
fages  font  ouverts  dans  l’état  naturel. 

Si  oninjette,  continue  Lancili,  du  vif- argent  dans  les  arteres 
coronaires,  il  s’épanche  par  les  pores  des  ventricules;  mais  il  ne 
s’échappe  pas  li  fenliblement  par  les  colonnes  ; il  faut  qu’il  Soit 
injeélé  dans  les  veines  pour  qu’il  pénétré  avec  facilité;  nous 
Soupçonnons  que  pour  qu’il  dégorge  dans  les  ventricules  , il  faut 
que  des  arteres  il  paffe  dans  les  veines. 

On  découvre  facilement , dit  Lancili , les  ouvertures  des  veines 
qui  laiffent  échapper  les  inje&ions  ; il  y en  a un  certain  nombre 
dans  chaque  cavité , mais  elles  n’ont  pas  de  valvules  ; leurs 
bords  ne  font  pas  inégaux,  ils  font  liffes  de  tous  côtés. 

Si  l’on  veut  découvrir  facilement  ces  orifices  , il  faut  pouffer 
de  l’air  ou  de  l’eau  dans  les  embouchures  de  ces  veines  qui  s’ou- 
vrent dans  l’oreillette  droite  ; on  verra  des  bulles  & des  gouttes 
qui  fe  formeront  comme  les  gouttes  de  la  fueur  ; les  fluides  for- 
tiront  même  par  la  furface  des  colonnes. 

Pour  obferver  plus  exattement  les  ouvertures  des  vaiffeaux 
coronaires  dans  l’intérieur  du  cœur , Lancili  choilit  l’embouchure 
de  la  veine  coronaire,  c’eft-à-dire , l’embouchure  qui  eft  près 
de  la  racine  de  la  veine  cave;  l’eau  inje&ée  dans  ce  vaiffeau 
.is  les  petites  colonnes , vers  la  pointe  du  ventricule 

fut  pas  à ces  tentatives  que  Lancifi  borna  fes  recher- 
ches; il  fouffla  de  l’air  dans  cette  veine  qui  occupe  extérieure- 
ment la  partie  poftérieure  du  cœur;  les  colonnes  du  ventricule 
gauche  parurent  d’abord  ; agitées  par  diverfes  vibrations  , il  s’é- 
leva des  bulles  d’un  côté  & d’autre  ; l’eau  inje&ée  dans  la  troi- 
fieme  veine  pofférieure  s’extravafa  dans  le  ventricule  droit, 
vers  la  pointe  & vers  la  cloifon  ; ce  fut  par  des  ouvertures  ron- 
des que  les  gouttes  s’échappèrent. 

D’autres  rameaux  préfenterent  à Lancili  le  même  fpe&acle  ; il 
inje&a  certaines  liqueurs  par  les  veines  coronaires  antérieures; 
le  ventricule  droit  fut  mouillé;  fa  colonne  tranfverfe  fut  fur- 
tout  couverte  d’une  efpece  de  rolée. 

Les  cœurs  des  grands  animaux  parurent  à Lancili  être  les  plus 
commodes  pour  examiner  les  ouvertures  des  vaiffeaux  coronaires 
dans  les  ventricules;  mais,  fuppofé  qu’elles  foient  réelles,  doi- 
vent-elles être  proportionnées  à la  maffe  du  cœur  ? ne  pour- 
roient-elles  pas  être  plus  fenfibles  dans  le  cœur  du  mouton,  par 
exemple,  que  dans  le  cœur  de  l’éléphant  ? ne  pourroient- elles 
pas  manquer  dans  diverfes  elpeces  ? 

Quoi  qu’il  enfoit,  Lancifi  avoue  qu’il  n’a  pu  voir  que  rare- 
ment dans  le  cœur  humain  ce  qu’il  voyoit  dans  les  cœurs  des 
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animaux  : Fatendum , dit-il  , nos  rarb  cernere  potuijfe  , apud  Jiomi - 
num  corda  injccios  liquores  per  virgulas , quemadmodum  à nonnuLlis  , 
admoto  etiam  icône  , repreefentatur  ex  ventriculorurn  foraminibus  pro- 
filientes. 

Cependant  cet  écrivain  ajoute  que  dans  la  furface  interne  de 
l’oreillette  gauche  , il  a apperçu  des  trous;  que  ces  trous  font 
les  ouvertures  des  veines  qui,  de  la  face  externe  de  cette  oreil- 
lette, marchent  vers  l’oreillette  gauche. 

Si  cette  obfervation  eft  exa&e , les  autres  peuvent  être  vraies  ; 
il  fe  préfente  pourtant  contre  les  unes  & les  autres  diverfes 
difficultés  ; les  injettions  mêmes , qui  font  les  plus  fortes  preuves  , 
doivent  paroître  fufpe&es;  le  mercure  dont  Lancifi  s’eft  fervi , 
eft  encore  plus  fufpett  que  les  autres  matières  ; il  peut  ouvrir 
les  vaifleaux  par  fa  force  & par  fa  pefanteur  ; ainfi  lorfqu’il  fe 
répand  dans  les  ventricules,  prouve-t-il  qu’il  fuit  les  voies  du 
fang  , c’eft-à-dire , que  le  fang  s’échappe  de  même  de  ces  vaif- 
feaux  ? 

Le  mercure  ne  traverfe  pas  auffi  aifément  les  parois  du  cœur,: 
lorfqu’il  eft  injetté  parles  arteres;  peut-on  donc  aflurer  qu’elles 
Couvrent  dans  les  ventricules  de  même  que  les  veines  ? Lancift 
n’eft  pas  dans  cette  idée,  mais  d’autres  l’ont  adoptée. 

Lorfque  cet  anatomifte  s’eft  fervi  d’autres  inje&ions,  il  n’a 
vu  tranfuder  que  des  gouttes  ; la  furface  interne  du  cœur  lui  a 
paru  mouillée  : or  l’injedion  pafle  fous  la  forme  de  rofée , fur 
la  furface  externe  ; on  y voit  clairement  des  gouttes  ; les  expé- 
riences de  Lancifi  prouvent-elles  donc  que  les  globules  du  fang 
puiffient  s’échapper  de  leurs  vaifleaux  ? 

Il  eft  du  moins  certain  que  ce  fluide  n’en  peut  pas  fortir  uni- 
formément, fl  on  en  juge  par  les  injeétions  ; elles  ont  pafle  di- 
verfement  dans  les  ventricules  , félon  les  divers  canaux  inje&és  ; 
mais  cette  diverflté  même  ne  jette-t-elle  pas  quelque  foupçon 
fur  les  inje&ions  ? car  les  veines  ne  communiquent-elles  pas 
toutes  les  unes  avec  les  autres  ? ne  fe  gonflent-elles  pas  dans  le 
même  inftant , dès  qu’elles  font  remplies  d’air  ou  de  mercure  ? 

Les  variations  qu’on  obferve  dans  l’écoulement  des  ihje&ions 
par  la  furface  interne  de  fes  cavités,  ne  prouvent-elles  pas  que 
c’eft  par  des  ouvertures  forcées  que  les  liqueurs  s’échappent  ? 
ce  qui  paroîtroit  d’abord  inflnuer  que  de  telles  iflues  ne  fô'nt 
ouvertes  que  par  des  déchiremens , c’eft  que  la  cire  comme  le 
dit  Lancifi  , forme  en  fortant  de  petits  cylindres  , ou  des  cônes 
très-fenfibles. 

X I V. 

L’induftrie  & l’autorité  d’un  grand  anatomifte  confirmoient 
cependant  les  idees  de  Vieuflens  & de  Lancifi  ; j’ai  démontré , dit 
Ruyfch,  qu’il  y a des  veines  qui  s’ouvrent  dans  les  oreillettes, 


Obfervations 
deRuyfch  & 
de  Kaaw. 


Observations 
de  Duvernoi 
fur  le  même 
Sujet. 


13Z  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

qu’une  partie  du  fang  du  cœur  s’extravafe  dans  l’oreillette  droite 
fans  palier  dans  la  veine  cave;  mais,  ajoûte-t-il,  la  découverte 
de  Vieuffens  n’eft  pas  une  nouveauté  moins  précieufe;  enfuite, 
continue  Ruyfch,  le  fçavant  Thebefius  a oblervé  de  même  qu’il 
y avoit  des  veinules  qui  débouchoient  dans  l’intérieur  du  cœur. 

Cette  opinion  n’a  pas  trouvé  de  contradictions  pendant  quel- 
que tems  ; mais  Boerrhave  jetta  quelques  foupçons  fur  les  expé- 
riences de  Vieuffens  & de  Thebefius  ; il  ne  nioit  pas  que  les 
veines  coronaires  ne  s’ouvriffent  dans  le  ventricule  droit  & dans 
fon  oreillette  ; mais  il  doutoit  qu’elles  épanchaffent  de  même 
leur  fang  dans  le  ventricule  gauche  ; cette  idée  , ajoûte  M.  Hal- 
ler dans  fes  notes,  eft  combattue  par  les  expériences  ; le  fouffle 
& l’eau  paffent,  dit-il,  également  dans  les  cavités  gauches  du 
cœur. 

Séduit  ou  inftruit  par  les  mêmes  expériences  , Kaaw  avoit 
adopté  les  idées  ou  les  erreurs  de  Vieuffens  & de  Thebefius  ; 
non  feulement  il  a vu  ou  cru  voir  l’épanchement  du  fang  dans 
les  ventricules , mais  il  a décrit  les  vaiffeaux  qui  verfent  ce  fluide  ; 
ce  font  de  petites  veines,  dit-il;  elles  grofliffent  infenfiblement 
en  fe  réunifiant  ; elles  en  forment  des  canaux  plus  gros  dans  les 
endroits  oh  elles  débouchent. 

Cet  écrivain  , qui  eft  d’ailleurs  ft  exatt , a pouffé  encore  plus 
loin  fes  idées  fur  ces  vaiffeaux  fi  douteux  ; il  croit  avoir  obfervé 
d’autres  canaux  plus  petits , qui  aboutiffent  auffi  à de  plus  grands 
conduits;  c’eft  par  ces  tuyaux,  félon  lui,  que  l’air  s’échappe 
dans  les  ventricules,  lorfqu’on  le  fouffle  dans  les  veines. 

Pour  ne  laiffer  rien  à defirer  dans  la  defeription  de  ces  vaif- 
feaux, ce  phyfîcien  décrit  leurs  valvules;  elles  font  membra- 
neufes , dit-il , elles  feiment  les  orifices  de  ces  conduits;  mais 
peu  affuré  fans  doute  de  la  réalité  de  ces  foupapes  , il  en  appelle 
à Verrheyen , dont  le  témoignage  n’eft  pas  plus  décifif  que  le 
fien,  dans  des  recherches  fi  épineufes.  0 

De  tout  ce  détail , M.  Kaaw  conclut  avec  affurance  que  le  fang 
s’épanche  dans  la  cavité  de  l’oreillette  droite  par  de  petites 
veines;  qu’il  eft  verfé  dans  le  ventricule  droit  par  de  plus  gros 
canaux,  qui  font  fort  nombreux;  qu’il  fuinte  dans  l’oreillette 
gauche  par  des  veinules  obfervées  dans  le  bœuf,  &c  non  dans 
l’homme  j qu’il  fe  répand  dans  le  ventricule  gauche  par  de  pe- 
tites veinés  qui  font  en  petit  nombre. 

X V. 

Enfin  Duvernoi , dans  les  Aéles  de  Petersbourg , s’eft  élevé 
contre  une  opinion  fi  reçue,  ou  plutôt  il  a propofé  modeftement 
plufieurs  expériences  contraires  à celles  de  Vieuffens;  celles 
qu’on  tente , dit-il , dans  les  petits  animaux  , font  incertaines  &C 

trompeufes  ; 
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trompeufes  ; c’cfl  pour  cela  qu’il  a examiné  le  cœur  de  l’élé- 
phant, dont  les  parties  font  plus  fenfibles. 

Le  premier  objet  qu’il  s’efi  propofé  , c’eft  de  voir  fi  la  com- 
preffion  pouvoit  faire  fuinter  le  fang  du  tiffu  des  ventricules  ; le 
cœur  étoit  pâle;  M.  Duvernoi  l’a  lavé,  & l'a  enfuite  effuyé 
pour  ne  pas  confondre  l’humidité  qui  pouvoit  relier  fur  la  furface 
avec  celle  que  pourroit  y répandre  la  tranfudation  ; après  bien 
des  tentatives,  il  ne  put  jamais  exprimer  des  parois  internes  une 
feule  goutte  de  fang. 

Après  cette  expérience  , M.  Duvernoi  fît  macérer  un  ventri- 
cule dans  l’eau;  par  cette  macération , il  prétendoit  enlever  les 
obflacles  qui  pouvoient  s’oppofer  à la  fortie  du  fang  ; il  injeéla 
enfuite  une  teinture  jaune  dans  les  arteres  & dans  les  veines  co- 
ronaires ; mais  la  liqueur  ne  paiTa  point  dans  les  ventricules; 
ces  vaiffeaux  n’étoient  pas  liés,  l’inje&ion  pouvoit  donc  les  tra- 
verfer  aifément  ; auffi  paffa-t-elle  rapidement  dans  les  veines , & 
elles  la  reportèrent  dans  les  gros  troncs  ; mais  on  ne  voyoit  pas 
qu’il  s’échappât  quelque  liqueur  de  la  furface  intérieure  des  ven- 
tricules. 

Ces  obfervations  ne  parurent  pas  encore  allez  décifives  à 
M.  Duvernoi;  il  eut  donc  recours  aune  ligature , pour  que  l’in— 
jedion  fut  retenue  dans  les  veines  ; fi  elles  le  dégorgeoient  natu- 
rellement dans  les  ventricules  , le  dégorgement  eût  été  alors 
moins  difficile;  mais  que  s’enfuivit-il  de  cette  expérience  ? des 
vaiffeaux  infenfibles  étant  gonflés  , fe  montrèrent  aux  yeux  ; 
toute  la  furface  interne  du  cœur  en  paroiffoit  couverte  ; mais  la 
liqueur  ne  tranfuda  pas  même  à travers  les  pores. 

Efpérant  encore  un  fuccès  plus  heureux  , M.  Duvernoi  tenta 
line  quatrième  expérience;  il  1e  fervit  d’un  efprit  coloré,  poulfa 
enfuite  fucceffivement  dans  les  vaiffeaux  coronaires  du  mercure, 
de  l’air  & de  l’eau  ; mais  aucun  de  ces  fluides  ne  s’échappa  à tra- 
vers les  parois  des  ventricules. 

Surpris  de  l’inutilité  de  fes  tentatives , cet  anatomifte  voulut 
répéter  fes  expériences  ; il  pouffa  dans  le  tiffu  d’un  cœur  macéré 
une  fuffifante  quantité  de  mercure  , & les  vaiffeaux  s’enflerent  ; 
outre  le  mercure  , on  y injetta  de  l’eau  ; on  preffa  les  parois 
avec  la  main  , mais  fans  violence  ; quelque  tems  après , lorfqu’il 
tie  me  reftoit  plus  d’efpérance,  je  vis , dit  M.  Duvernoi , que  de 
certaines  foffes  , il  s’échappoit  des  globules  mercuriels  ; d’autres 
lacunes  laiffoient  tranfuder  diverfes  liqueurs. 

Un  tel  fuccès  ne  fixa  pas  mon  incertitude  , ajoute  M.  Duver- 
noi ; le  mercure  n’eft  fortique  difficilement  ; le  fecours  du  fouffle 
& de  la  compreffion  a été  néceffaire  pour  qu’il  s’échappât  des 
vaiffeaux  ; peut  être  étoient-ils  fort  refferrés  , mais  doivent-ils 
être  plus  ouverts  dans  le  mouton  ? d’ailleurs  l’extrémité  des  vaif- 
feaux & de  la  membrane  des  ventricules  a pu  céder  aux  efforts 
Tome  1 , G g 
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du  mercure  ; j’ai  remarqué  quelque  déchirement  dans  la  furface 
interne  du  cœur. 

Voilà  donc  les  expériences  oppofées  aux  expériences;  il  ne 
paroît  donc  pas  certain  que  le  lang  s’épanche  dans  les  ventri- 
cules du  cœur  humain;  il  eft  vrai  qu’un  phénomène  obfervé 
dans  le  ccèur  d’un  animal , ne  décide  point  de  ce  qui  doit  arriver 
dans  d'autres  cœurs  ; mais  les  expériences  de  M.  Duvernoi 
forment  toujours  un  préjugé  contre  les  expériences  des  autres 
anatomiftes  ; nous  traiterons  cette  matière  plus  au  long  dans  le 
Chapitre  V du  troilieme  Livre. 

XVI. 

Si  les  veines  coronaires  s’ouvrent  dans  le  cœur  , le  fang  fuit 
dans  cet  organe  des  loix  particulières  ; cette  fingularité  étonna 
d’abord  les  anatomiftes  ; mais  celle  qui  le  préfenta  , il  y a quel- 
ques années  à M.  Duvernoi,  ne  parut  pas  moins  lurprenante  ; 
on  n’avoit  pas  foupçonné  des  organes  fecrétoires  dans  la  lur- 
face  interne  du  cœur  ; les  fecrétions  n’y  paroifloient  pas  plus 
nécelfaires  que  dans  le  corps  des  autres  mufcles;  les  anatomiftes 
prévenus  de  l’inutilité  d’une  filtration  , n’en  ont  pas  cherché  la 
fource;  ceux  même  qui  attribuoient  à un  ferment  l’a&ion  du 
cœur,  n’avoient  ofé  fuppofer  des  organes  glanduleux  pour  le 
féparer  ; le  hazard  les  découvrit  enfin  à M.  Duvernoi  ; il  vit  au 
moins  des  apparences  de  quelques  glandes. 

Cet  anatoniifte  trouva  des  corps  glanduleux  dans  le  cœur  d’un 
éléphant;  d’abord  il  fe  demanda  s’ils  n’étoient  pas  l’ouvrage  de 
quelque  maladie  ; il  chercha  enfuite  s’il  n’y  avoit  pas  quelque 
vice  dans  ce  cœur  où  il  avoit  apperçu  des  glandes  ; mais  fes  re- 
cherches furent  vaines  ; il  ne  trouva  dans  les  parois  des  ventri- 
cules aucune  trace  d’altération;  les  glandes  qu’il  obferva  dans 
ces  cavités  avoient  des  cara&eres  très-marqués  ; perfuadé  qu’elles 
étoient  des  produirons  naturelles,  il  tourna  les  recherches  fur 
la  nature  de  ces  organes  fi  finguliers. 

Le  fecours  du  microfcope  étoit  inutile  pour  obferver  ces  glan- 
des; elles  fe  préfentoient  clairement  fur  la  furface  de  l’un  & de 
l’autre  ventricule  ; c’étoient  de  petits  corpufcules  blanchâtres  ; 
leur  groffeur , dit-il,  égaloit  la  grofleur  d’une  tête  d’épingle  ; la 
membrane  qui  revêt  la  cavité  intérieure  du  cœur  ne  pourroit  ni 
les  cacher,  ni  les  déguifer  ; attachées  derrière  cette  membrane % 
elles  étoient  applaties  ; mais  elles  n’étoient  pas  nombreufes  ; 
elles  ne  paroifloient  que  des  glandes  folitaires. 

Surpris  du  petit  nombre  de  ces  corps  glanduleux,  M.  Duver- 
noi héfita  quelque  tems  ; il  voulut  voir  fi  la  nature  n’en  auroit 
pas  caché  d’autres  dans  les  follettes  parmi  les  colonnes  ; or  il 
s’en  préfenta  un  très-grand  nombre  dans  ce  s recoins  ; mais  par- 
tout ils  étoient  folitaires;  jamais  il  ne  put  trouver  deux  glandes 
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réunies  ; elles  lui  parurent  feulement  plus  nombreufes  dans  le 
ventricule  droit  ; la  couleur  , la  groffeur  , la  difpofition  n’y  por- 
toient  aucune  différence  ; quelques-unes  feulement  n'étoicnt  pas 
applaties,  elles  s’élevoient  en  pointe. 

Cette  figure  me  fit  efpérer  , ajoute  M.  Duvernoi , que  je  pour- 
rois  exprimer  quelque  fuc  de  ces  corps  glanduleux  ; ce  qui  me 
confirmoit  dans  cette  idée,  c’eft  que  j’obfervai  dans  quelques- 
uns  un  point  qui  étoit  noirâtre  ; ce  point  pouvoit  être  l’orifice 
de  la  glande  ; il  paroiffoit  le  même  dans  tous  ces  corpufcules  ; 
ce  n’étoit  donc  pas  un  accident  particulier  qui  l’avoit  produit. 

L’intérieur  de  ces  glandes  étoit  blanchâtre  , leur  confidence 
étoit  telle  que  la  confidence  des  glandes  febacées  ; il  ne  me  fut 
pas  permis  de  pénétrer  plus  avant  dans  leur  dnudure  ; avec  le 
ïecours  des  microfcopes,  des  inje&ions , je  ne  découvris  qu’une 
fubdance  livide  & une  efpece  de  nuage. 

L’obfctirité  qui  cachoit  à M.  Duvernoi  la  drufrure  de  ces  corps 
glanduleux,  ne  l’empêcha  pas  de  fe  livrer  à quelques  conjec- 
tures ; il  n’a  pas  craint  de  placer  dans  ces  glandes  un  agent  fecret 
de  la  nature  , je  veux  dire  , une  matière  qui  donne  au  fang  une 
couleur  pourprée  ; mais  étoit-il  d’abord  bien  affuré  que  ces  glandes 
fuflent  dans  les  cœurs  de  tous  les  animaux  ? que  dans  l’éléphant 
même  qu’il  a examiné,  elles  ne  fuffent  pas  une  produdion  acci- 
dentelle ? quand  même  elles  auroient  été  des  organes  naturels, 
pouvoit-on  , fans  d’autres  preuves , y fuppofer  une  liqueur  fingu- 
liere  , une  liqueur  qui  rougit  toute  la  maffe  du  fang  ? 

Cette  découverte  n’a  eu  rien  de  douteux  pour  M.  Bianchi  ; dans 
line  thefe  foutenue  en  1742,  il  affure  qu’on  trouve  d ins  le  cœur 
humain  des  vertiges  de  ces  glandes  observées  par  M.  Duvernoi; 
ce  font,  dit-il , de  petits  corpufcules  d’une  couleur  jaunâtre;  ils 
font  ronds  & applatis;  ils  ont  quelque  folidité;  il  paroît  qu’ils 
font  percés  d’un  trou  très-petit;  dans  le  ventricule  gauche  on 
les  trouve  fous  le  réfeau  des  colonnes  charnues  ; mais  dans  le 
ventricule  droit , ces  glandes  font  placées  dans  la  face  qui  eft 
oppolée  à la  fortie  de  l’artere  pulmonaire  , c’eft-à-dire  , fous  les 
filets  de  cette  valvule,  qui  eft  éloignée  des  deux  autres. 

Selon  M.  Bianchi , Fanton  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention 
clés  glandes  du  cœur;  mais  c’étoit  fur-tout  les  glandes  du  péri- 
carde qui  l’avoient  occupé  ; il  parle  , il  eft  vrai , des  filtres  qu’il 
a vu  fur  la  furface  du  cœur  ; j’ai  obfervé,  dit-il  , des  pores  affez 
grands  fur  le  cœur  du  bœuf  ; il  tranfudoit  une  rofée  de  ces 
pores  , quand  on  les  prefioit  ; fi  on  prefîe  de  même  la  furface  du 
cœur  humain,  il  en  fuinte  une  liqueur  qui  le  mouille  ; on  peut 
ajouter  à ces  obfervations  de  Fanton , qu’on  trouve  de  telles 
ouvertures  dans  la  furface  interne  des  arteres.  V 

De  tels  fuffrages  ne  fqauroient  cependant  fixer  notre  incerti- 
tude fur  de  telles  glandes  ; il  eft  pofîible  qu’il  y ait  des  filtres 
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dans  la  fubflance  du  cœur;  ils  peuvent  être  glanduleux,  peut- 
être  s’y  fépare  t-i  1 une  matière  particulière;  mais  de  ces  pofîî— 
bilités,  quelle  diflance  n’y  a t-il  pas  jufqu’à  la  réalité  } Si  quel- 
que chofe  pouvoit  faire  foupçonner  de  tels  filtres,  c’efl  la  multi- 
tude de  ces  ouvertures  qu’on  apperçoit  dans  le  tiffu  du  cœur  ; 
elles  ne  font  pas  formées  par  les  aires  que  les  colonnes  laiffent 
entr’elles  ; ce  font  des  ouvertures  rondes  , qui  percent  quelque- 
fois une  colonne  de  part  en  part;  mais  font-ce  des  embouchures 
veineufes  ? c’efl  ce  qu’on  ne  fçauroit  prouver  ; il  faut  attendre 
du  tems  , du  hazard  ou  de  l’induflrie,  des  éclairciffemens  fur  ces 
organes  fécrétoires;  & quand  on  les  connoîtra  , leur  ufage  de- 
mandera encore  de  nouvelles  recherches  qui  feront  peut-être 
inutiles. 


CHAPITRE  VIL 

Des  nerfs  cardiaques  * 

r. 

Obfervadons  T Es  nerfs  du  cœur  font  en  très-grand  nombre;  nul  mufcle- 
générales  fur  | ^ n’en  reçoit  autant  de  ramifications  ; celles  qui  fe  rendent 
1111  dans  cet  organe  y entrent  avec  un  appareil  fingulier  ; elles  fe 
croilent,  s’entrelacent,  s’uniffent , fe  féparent  avant  de  fe  ploa- 
ger  dans  les  ventricules , ou  dans  le  tifîii  des  oreillettes. 

C’efl:  l’intercoflal  & la  paire  vague  qui  animent  le  premier 
mobile  du  fang  ; chacun  de  ces  nerfs  porte  fans  doute  dans  cette 
machine  une  adtion  particulière  ; mais  quel  efl  l’ufage  de  l’inter- 
coflal  ? à quoi  la  huitième  paire  e ff- elle  deflinée  ? c’efl  ce  que 
nous  ne  fçaurions  décider;  les  expériences  nous  manquent,  6c 
elles  font  difficiles  ou  équivoques. 

A peine  les  anciens  croyoient-ils  que  le  cœur  eût  des  nerfs-,, 
du  moins  les  anaromifles  les  plus  éclairés  n’en  avoient  vu  dans 
cet  organe  que  quelques  filets;  c’efl  à-dire  , que  les  nerfs  du  cœur 
ont  échappé  à des  mains  trop  groffieres  pour  les  développer  , 6c 
à des  yeux  trop  peu  attentifs  ; l’ignorance  n’a  commencé  à fe 
diffiper  qu’au  feizieme  fiécle. 

' Vefate  avoir  à peine  entrevu  les  nerfs  cardiaques;  mais  Euf- 
tachi  en  a laide  dans  fes  planches  des  traces  plus  marquées;  il 
paroît  cependant  n’avoir  faifi  que  deux  rameaux  qui  s’épanouiffent 
à leurs  extrémités  ; ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’efl  leur  origine;, 
le  rameau  droit  efl  formé  par  deux  ~'ets;  l’un  vient  du  récur- 
rent, l’autre  du  tronc  de  la  huitième  raire  ; le  rameau  gauche 
qui  a trois  têtes,  efl  formé  par  un  filet  du  récurrent,  par  uni 
ÊLe.t  de  l’intercoflal  a 6c  par  un  filet  de  la  huitième  paire  Le^ 
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deux  rameaux  qui  font  compofés  de  ces  filamens  , font  unis  par 
une  branche  tranfverfe  vers  la  cinquième  vertebre. 

Il  ne  paroît  pas  que  dans  les  planches  d’Euflachi  il  y ait  d’au- 
tres nerfs  qui  fe  rendent  au  coeur  ; il  y a feulement  au-deflous 
du  récurrent  gauche  un  filet  qui  femble  fe  joindre  au  nerf  car- 
diaque du  même  côté  ; s’il  y a d’autres  branches , il  faut  les  de- 
viner ; la  petiteffe  des  traits  qui  les  expriment,  ne  permet  pas 
de  les  faifir  dans  les  figures  de  cet  anatomifle. 

Fallope,  ce  digne  éleve  de  Vefale,  efl  le  premier  qui  ait  ap- 
perçu  les  plexus  cardiaques  , ou  cette  multitude  de  nerfs  qui  les 
forment  ; il  en  marque  la  place  exaélement , & c’efl  lui  qui  a 
été  le  guide  de  tous  les  anatomifles  qui  ont  eu  allez  de  lumières 
pour  fuivre  fes  traces. 

A la  bafe  du  cœur,  dit  Fallope , c’efl-à-dire , dans  cet  endroit 
où  l’artere  pulmonaire  commence  à fe  tourner  vers  le  côté 
gauche  , & où  l’on  trouve  le  canal  artériel , il  y a un  plexus  ou 
un  tifîù  de  nerfs  ; ce  plexus  efl  tel  que  ceux  que  j’ai  ob- 
fervés  dans  le  méfentere  ; mais  il  efl  plus  petit  , & fon  tifîù  efl 
ferme  ; or  c’efl  de  ce  plexus  que  fortent  les  nerfs  qui  le  rendent 
au  cœur. 

V7 o i 1 à donc  le  plexus  cardiaque  décrit  pour  la  première  fois, 
ce  plexus  , dis-je,  dont  les  filets  rafî'emblés  auroient  eu  un  plus 
grand  diamètre  que  M.  Fanton  ne  l’a  marqué  ; mais  il  falloit  les 
défiler , pour  ainfi  dire  , c’efl-à-dire  , en  fuivre  les  divifions  les 
ramener  à leur  origine  & à leur  terme  ; or  c’étoit-là  l’ouvrage 
le  plus  difficile  ; Fallope  ne  reconnoît  que  cinq  rameaux  qui  for- 
ment le  plexus  cardiaque;  quelquefois,  dit-il,  il  n’y  en  a que 
quatre  ; tous  viennent  de  la  huitième  paire  , félon  lui  ; & tous  , 
excepté  un  , partent  du  côté  gauche. 

Telles  font  les  erreurs  de  Fallope,  ou  les  taches  d’une  décou- 
verte que  d’autres  mains  ont  perfectionnée  ; cependant  malgré 
de  tels  défauts,  on  ne  peut  prefque  reprocher  à cet  anatomifle 
que  des  omiffions  ; les  branches  qui  viennent  de  l’intercoflal , 
diverfes  divifions  des  rameaux  qui  fortent  de  la  paire  vague  au 
côté  droit , ont  échappé  aux  recherches  de  cet  écrivain  ; mais 
les  branches  qu’il  a décrites,  font  réelles;  leur  origine  efl  telle 
qu’il  l’a  marquée  ; il  y en  a une  , dit-il,  qui  vient  par  deux  filets 
du  plexus  cervical  au  côté  droit  & du  récurrent  ; deux  fortent 
du  plexus  gauche  ; la  quatrième  part  du  récurrent  du  même  côté  ; 
la  cinquième  étoit  au  de  flous  de  ce  même  nerf, 

I I. 

Malgré  de  tels  guides,  leur  fuccefTeur  n^tre  célébré  Riolan 
avoue  qu’il  n’a  pu  découvrir  les  nerfs  du  cœur  ; mais  enfin  peu- 
à-peu  la  curiofité  & l’induflrie  les  ont  tirés  de  l’obfcurité  qui  les 
cachoit  ; cependant  dès  qu’on  les  a mieux  connus , les  anato- 


Difficultés  qui 
fe  présentent 
dans  le  déve» 
loppeinent 
des  nerfs  deu 
cœur. 
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miftes  ont  été  plus  partagés  ; ils  ne  fe  font  accordés  ni  fur  le  nom- 
bre , ni  fur  l’origine  de  ces  nerfs,  ni  fur  leur  diftiibution  ; quoiqu’il 
femble  que  tout  doit  y être  uniforme  , les  defcriptions  fe  reflem- 
blent  aufli  peu  que  lesefprits  ou  les  mains  qui  les  ont  tracées  ; 
d’où  viennent  ces  diflenflons  ? 

Les  nerfs  du  cœur  varient-ils  en  divers  corps  ? M.  Haller  aime 
mieux  accufer  cette  variété  que  PexaéHtude  de  tant  d’hommes 
célébrés  qui  ont  développé  ces  nerfs;  il  eft  vrai  que  la  nature 
n’eft  pas  toujours  uniforme  dans  leur  formation  , mais  eft  elle 
auiïi  inconftante  qu’elle  le  paroît  dans  les  écrits  de  Willis  , de 
Lancifi , &c  ? Peut-être  prouverons-nous  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage, que  les  différences  peuvent  fe  réduire  à cinq  ou  fix,  qui 
renferment  toutes  les  variations  ; la  diverftté  de  quelques  def- 
criptions pourroit  bien  prouver  l’inexaditude  des  anatomiftes  plu- 
tôt que  les  variations  de  la  nature. 

La  première  fource  de  ces  variations  eft  la  difficulté  qui  fe 
préfente  dans  les  difledions  ; fi  dans  les  fœtus,  ou  les  enfans  nés 
depuis  peu,  les  nerfs  font  plus  débarra{fés,  ils  font  fl  petits  qu’ils 
échappent  aifément  à la  vue  & aux  mains  ; ils  deviennent  plus 
fenflbles  dans  la  fuite  de  l’âge  qui,  en  les  groflifl'ant , les  cache 
en  même  tems  ; les  grailles  tk  le  fang  ne  permettent  ni  de  les  bien 
diftinguer,  ni  de  les  fuivre  ; il  n’y  a que  les  corps  exténués  & 
les  hydropiques  , où  la  fuite  des  nerfs  du  cœur  fe  préfente  faci- 
lement. 

Le  nombre  & les  entrelacemens  forment  de  nouvelles  difficultés  ; 
en  fuivant  un  filet  on  en  ruine  plufleurs  ; pour  faiflr  leur  cours , 
il  faut  le  chercher  de  fuite  fur  un  grand  nombre  de  cadavres  ; 
mais  quand  on  a bien  développé  ces  nerfs,  on  n’en  fçauroitdé- 
montrer  exadement  l’aflemblage  à un  deflinateur;  il  faut  que 
la  mémoire  ou  l’imagination,  guides  toujours  infidèles,  condui- 
sent fa  main;  elles  n’influent  gueres  moins  fur  les  defcriptions; 
les  yeux  tracent  une  partie  du  chemin , l’imagination  fait  le  refte , 
ou  la  mémoire  fupplée  ce  qu’on  ne  voit  pas , ou  ce  qu’on  croit 
avoir  vu. 

A la  vue  de  tant  de  difficultés  qu’ont  éprouvé  les  anatomiftes, 
il  eft  étonnant  qu’on  ait  cru  pouvoir  donner  des  réglés  faciles  & 
fort  détaillées,  pour  découvrir  les  nerfs  du  cœur  ; à en  juger  par 
les  préceptes  de  M.  Lieutaud  , on  croiroit  qu’il  a tracé  une  route 
fûre  à la  main  & au  fcalpel  ; cet  anatomifte  prefcrit  d’abord 
» de  dégager  le  tronc  de  l’intercoftal  &:  le  nerf  diaphragmatique  ; 
» après  cette  préparation  on  peut,  dit-il,  travailler  au  plexus 
» cardiaque  ; il  eft  formé  par  la  paire  vague  & par  l’intercoftal, 
»c’eft-à-dire  , qu’on  doit  pourfuivre  ces  deux  nerfs  de  chaque 

côté  jufqu’au  plexus  cardiaque  , qui  eft  fttué  entre  l’aorte  & les 
y>  vaifleaux  pulmonaires. 

# On  reprendra  donc  la  paire  vague  où  on  l’a  laiflêe  dans  la 
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Ÿ>  première  préparation  ; l’on  remarquera  qu’elle  jette , après  avoir 
» formé  le  récurrent , des  filets  très-confidérables  qui  marchent 
» du  côté  droit  fous  l’artere  fouclaviere  , entre  le  vaififeau  & la 
» trachée  artere  ; ils  fe  gliflent  enfuite  derrière  l’aorte  pour  con- 
» tribuer  à former  avec  les  autres  dont  nous  venons  de  parler , 
» le  plexus  cardiaque. 

» Le  nerf  de  la  huitième  paire  du  côté  gauche  defeend  plus 
»bas,  & ne  fe  divife  qu’au-deflbus  de  la  crofle  de  l’aorte,  qui 
» eft  environ  deux  pouces  au-deflous  du  niveau  de  la  divifion 
» du  nerf  de  l’autre  côté  ; dans  cet  endroit  la  paire  vague  donne 
» des  filets  qui  montent  fur  l’artere  pulmonaire  , &.  rencontrent 
» entre  ce  vailfeau  & l’aorte  , les  divifions  de  leurs  feniblables  ; 
» ces  filets  font  ordinairement  des  branches  du  récurrent. 

» Lorfqu’on  aura  pourfuivi  la  paire  vague  jufqu’à  cet  endroit , 
»on  doit  reprendre  les  filets  de  l’intercoftal  qu’on  a conduits 
» jufqu’à  l’origine  des  carotides  ; ils  rencontrent  à côté  de  ce 
» vaifl'eau  le  récurrent  avec  lequel  ils  communiquent;  ils  fe 
» giiflent  enfuite  fous  la  fouclaviere  , & la  convexité  fupérieure 
» de  la  croffe  de  V aorte,  où  ils  trouvent  les  nerfs  de  la  huitième 
» paire  ; le  plexus  cardiaque  eft  formé  du  concours  de  tous  ces 
» nerfs  ; il  faut  r pour  le  bien  découvrir,  dégager  le  principe  de 
» l’aorte  , & le  détacher  de  l’artere  pulmonaire  à laquelle  il  eft 
h très-adhérent. 

» Après  avoir  dégagé  le  principe  de  l’aorte  en  épargnant  tous 
» les  filets  des  nerfs  qu’on  y rencontrera,  on  doit  découvrir  les 
» troncs  desarteres  coronaires , qui  marchent  deflùs  la  graifle  ; 
» l’on  rencontrera  en  les  découvrant  les  nerfs  qui  les  accom- 
» pagnent;  ils  font  des  productions  du  plexus  cardiaque  : je  fup- 
» pofe  qu’on  aura  , avant  cette  préparation  , enlevé  du  péricarde 
» tout  ce  qui  pourroit  embarrafler  ; il  faut  remarquer  que  plu- 
» lieurs  filets  du  plexus  cardiaque  embraflent  en  maniéré  d’anle 
»les  arteres  &C  les  veines  pulmonaires,  ôc  qu’ils  communiquent 
» avec  le  plexus  du  même  nom. 

Il  n’efl  pas  douteux  que  ces  préceptes  ne  foient  nés  d’un  tra- 
vail éclairé  ; mais  ils  ne  font  pas  aifés  à mettre  en  pratique  ; pour 
bien  développer  les  nerfs  cardiaques,  il  faut  fuivre  d’abord  les 
nerfs  de  la  huitième  paire  du  côté  droit  jufqu’au  péricarde;  en- 
fuite  il  faut  prendre  les  nerfs  du  côté  gauche  ; après  les  avoir 
ainfi  fuivis , il  faut  recommencer  dans  un  autre  cadavre  par  le 
côté  gauche  , Sc  revenir  enfuite  au  côté  droit  ; quand  on  aura 
dégagé  ces  nerfs  , on  les  pourfuivra  l’un  après  l’autre  jufqu’au 
cœur. 

Lortqu  ils  feront  bien  développés  , il  faut  venir  aux  nerfs  inter- 
coflaux , ciu’on  pourfuivra  l’un  après  l’autre  en  divers  fujets  ; il 
efl  impoflible  de  bien  voir  tous  ces  nerfs  , fi  on  veut  les  difîequer 
enfemble  ; ce  n’efl  qu’après  les  avoir  vus  dans  une  longue  fuite 
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de  cadavres , qu’on  peut  fe  former  une  image  de  toutes  les  dif- 
tributions  6c  des  entrelacemens  ; mais  de  plus  longs  préceptes  fe- 
roient  inutiles  , on  ne  peut  en  donner  clairement  de  plus  étendus , 
que  dans  les  diffeétions  6c  fur  les  figures. 

I I. 

Après  Faïlope , "Willis  eft  le  premier  dont  les  travaux  aient 
expofé  clairement  aux  yeux  l’origine  6c  les  diftributions  des 
nerfs  du  cœur  ; il  établit  d’abord  en  général  l’origine  de  ces  nerfs  ; 
ils  viennent,  dit  il,  de  l'intercoftal  6c  de  la  huitième  paire;  de 
leurs  ramifications  réfultent  deux  plexus;  le  plexus  fupérieur  eft 
celui  qui  eft  entre  l’aorte  6c  l’artere  pulmonaire;  le  fécond  ple- 
xus eft  formé  par  un  nerf  qui  fort  du  tronc  droit  de  la  paire 
vague  6c  d’un  rameau  qui  eft  deftiné  à la  partie  poftérieure  du 
cœur  ; ce  plexus  fe  répand  antérieurement  fur  le  côté  droit  de 
ce  vilcere. 

Tout  ce  qu’il  y a d’exaft  dans  cette  defcription  vague  , c’eft 
que  les  plexus  cardiaques  viennent  de  l’intercoftal  6c  de  la  hui- 
tième paire;  les  rameaux  qui  vont  former  ces  plexus,  font  dé- 
crits peu  exa&ement  ; ces  plexus  même  font  mal  placés  , ou  mal 
indiqués  ; où  eft  fitué  le  fécond  } le  premier  elt-il  précilément 
entre  les  deux  gros  vaiffeaux  qui  fortent  du  cœur  ? Mais  ce  qui 
eft  furprenant , c’eft  que  les  figures  ne  répondent  pas  aux  deferip- 
tions  ; voit-on  dans  ces  figures  le  fécond  plexus  ? où  font  ces 
deux  rameaux  dont  il  eft  compofé  ? quelle  eft  d’ailleurs  l’origine 
du  nerf  poftérieur  ? 

C’elt  par  la  huitième  paire  que  Willis  commence  fa  defcrip- 
tion, où  il  fuppofe  qu’il  y a des  ganglions  dans  le  tronc  de  ces 
nerfs  ; du  ganglion  inférieur  partent,  félon  cet  écrivain  , les  pre- 
miers rameaux  qui  fe  rendent  au  cœur  ; d’abord  le  ganglion  droit , 
dit-il,  produit  le  nerf  récurrent,  nerf  qui  jufqu’à  fa  naiffance 
même  eft  entièrement  féparé  de  la  paire  vague  , quoiqu’il  marche 
avec  elle  fous  la  même  enveloppe. 

Au  deffous  de  ce  nerf,  le  tronc  de  la  huitième  paire  produit 
une  foule  de  rameaux  preffés , qui  en  fortent  fuccefîivement , 
6c  , pour  ainfx  dire,  parallèlement;  ils  fe  répandent  fur  les  vaif- 
feaux  du  cœur  6c  fur  le  péricarde. 

Parmi  ces  rameaux  il  y en  a deux  qui  font  plus  remarquables, 
en  ce  qu’ils  font  plus  gros  que  les  autres  ; l’un  eft  fupérieur , l’au- 
tre eft  inférieur;  ces  nerfs  vont  former  les  plexus  cardiaques  ; le 
premier  fe  rend  au  grand  plexus  , 6c  l’autre  fe  diftribue  an  petit. 

Du  côté  gauche  fur  le  ganglion  6c  au-defl'ous,  on  trouve  une 
femblable  rangée  de  branches  nerveufes  ; elles  partent  du  tronc 
de  la  huitième  paire,  en  forme  de  fils  prefque  parallèles;  ces 
nerfs  avancent  vers  le  cœur,  fe  répandent  fur  fes  vaiffeaux,  fur 
les  oreillettes  6i  fur  le  péricarde;  le  dernier  de  ces  rameaux  eft 
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une  branche  plus  conlidérable  que  les  autres  ; elle  pafle  en  forme 
d’anfe  fous  la  crofle  de  l’aorte. 

A une  certaine  diftance  de  ces  rameaux  inférieurement,  vient 
le  nerf  récurrent  gauche  ; fous  ce  nerf  il  part  une  branche  allez 
eonfidérable  qui  le  détache  pour  fe  rendre  au  cœur  ; elle  répand 
beaucoup  de  filets  fur  la  face  poltérieure  de  cet  organe. 

La  description  & la  figure  de  ces  nerfs  ne  s’accordent  nulle- 
ment avec  la  nature  ; j’ai  foupçonné  d’abord  que  Willis  n’avoif 
pas  décrit  les  nerfs  tels  qu’ils  font  dans  le  cœur  de  l’homme, 
mais  il  marque  les  différences  qui  fe  préfentent  dans  les  nerfs 
cardiaques  des  hommes  &t  des  animaux. 

Il  ne  faut  pas  croire  par  conféquent  que  les  figures  données  par 
Willis  aient  été  faites  entièrement  d’après  l’imagination  ; elle 
peut  feulement  y avoir  influé  en  s’écartant  de  ce  que  lui  ont  pré- 
senté les  mains  & les  yeux;  de  là  vient  que  cet  écrivain  , ou 
Lower,  car  il  n’ell  pas  douteux  que  celui-ci  n’ait  prêté  la  main 
à l’autre  , a mal  développé  les  nerfs  cardiaques  qui  Sortent  de  la 
huitième  paire  ; il  y a apparence  qu’il  a confondu  les  nerfs  qui 
vont  à la  trachée-artere  , à l’œfophage  & au  poumon  , avec  les 
branches  qui  fe  détachent  pour  fe  rendre  au  cœur  ; mais  ces  nerfs 
qui  lui  font  étrangers , ne  marchent  pas  en  rayons  parallèles  ; ils 
font  divergens  dans  leur  expanfion. 

Les  nerfs  intcrcolfaux  répandent  beaucoup  de  branches  fur  le  tilfu 
du  cœur  ; félon  Willis  il  part  des  deux  troncs , à la  même  hau-* 
teur , deux  rameaux  confidérables  ; ils  Sortent  du  ganglion  cervi- 
cal inférieur  ; mais  au-delfous  de  ces  deux  branches  le  tronc 
gauche  en  pouffe  une  troifieme , qui  ell  Solitaire  ; on  voit  après 
un  certain  trajet , qu’elle  va  s’unir  de  chaque  côté  à la  fécondé 
de  celles  qui  la  précèdent  ; ces  diverfes  divifions  jointes  à 
des  filets  de  la  huitième  paire,  vont  former  le  plexus  cardiaque 
entre  l’artere  pulmonaire  & l’aorte. 

Cette  defcription  & les  figures  font  pleines  d’erreurs  ; les  nerfs 
cardiaques  droits  & les  gauches  ne  Sortent  pas  de  l’intercolial  à 
la  même  hauteur  ; tous  les  rameaux  ne  marchent  pas  Séparément , 
ils  fe  réunilfent  en  divers  troncs  ; fi  les  ganglions  fe  rencontrent 
toujours  dans  les  troncs  de  l’intercoftal,  ils  manquent  dans  la 
huitième  paire.  ■> 

Les  travaux  de  Willis  nous  apprennent  donc  feulement  que  les 
nerfs  du  cœur,  dans  les  deux  côtés  , viennent  de  l’intercolfal  & 
de  la  huitième  paire  ; que  ces  rameaux  font  nombreux  ; qu’ils  fe 
répandent  diverfement  fur  le  cœur;  que  les  uns  fe  rendent  au 
plexus  cardiaque,  les  autres  au  péricarde,  aux  oreillettes,  aux 
vailfeaux;  que  du  récurrent  gauche,  il  fe  détache  une  grande 
branche  qui  répand  des  filets  fur  les  ventricules. 

Si  Willis  a vu  tous  les  nerfs  qu’il  décrit,  il  eft  certain  qu’il  n’a’ 
jamais  pu  les  préfenter  enfemble  au  deffinateur  ; en  développant 
Tome  /.  H h 
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les  uns , on  ruine  néceffairement  les  autres  ; c’eft  donc  la  mé- 
moire ou  l’imagination  qui  ont  tracé  en  partie  les  rameaux  infi- 
nis , pour  ainfi  dire  , qui  fe  préfentent  dans  les  figures  de  cet  écri- 
vain ; je  n’infifte  pas  fur  la  forme  qu’il  a donnée  au  cœur  ; forme 
ridicule  que  la  nature  défavoue , & qui  par  conféquent  n’a  pu 
être  defiinée  d’après  le  cadavre. 

On  pouvoit  ei'pérer  plus  d’exaôitude  des  recherches  de  Lover 
fur  les  nerfs  du  cœur;  mais  s’il  eût  fnrpaffé  Willis,  il  fe  feroit 
furpafle  lui-même;  Lover  a prêté,  comme  nous  l’avons  dit  ,, 
fon  indufirie  ôt  les  connoiffances  à cet  écrivain  , dont  on  peut 
dire  ce  que  Riolan  difoit  de  Paré  : Vir  attrnandi  nominis  cupidus „ 

Dans  la  première  édition  du  Traité  du  cœur,  à peine  Lover 
a-t-il  ébauché  la  defcription  des  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  cet 
organe;  mais  dans  la  quatrième,  il  les  a repréfentés  fous  une 
figure  informe,  tels  qu’il  les  a obfervés  ou  qu’il  les  a imaginés. 

Cette  figure  eft  prefqne  la  même  que  celle  qu’on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Willis;  la  feule  différence  bien  marquée  entre 
l’une  & l’autre  , c’eft  que  dans  celle  de  Lover  les  nerfs  car- 
diaques font  féparés  des  autres , & que  les  vaiffeaux  y font  tra- 
cés différemment. 

Lover , moins  exaél  dans  la  defcription  des  nerfs  que  dans  la 
defcription  des  fibres  du  cœur,  repréfente  un  plexus  comme  une 
efpece  de  ganglion  ; trois  branches  qui  en  fortent,  paffent  entre 
l’aorte  & l’artere  pulmonaire,  fe  répandent  enfuite  fur  lafurface 
de  cet  organe  ; d’autres  branches  qui  ont  une  autre  origine , fe  ré- 
pandent de  même  fur  les  ventricules;  on  diroit  que  ce  font  des 
filets  ou  des  cheveux  qui  defcendent  de  la  bafe  & des  côtés  vers 
la  pointe;  ils  font  plus  fenfibles , dit  Lover,  dans  les  animaux 
nouveaux-nés. 

Tel  eft  l’affemblage  des  nerfs  fur  le  cœur,  fuivant  la  figure  & 
la  defcription  de  Lover  ; on  diroit  qu’ils  embraffent  feulement 
cet  organe  , qu’ils  ne  pénètrent  point  dans  l’intérieur  , qu’il$  n’ac- 
compagnent pas  les  vaiffeaux  , qu’ils  ne  forment  pas  autour  d’eux 
des  entrelacemens  qui  font  très-finguliers  ; d’autres  anatomiftes 
qui  font  venus  après  Lover , n’ont  pas  été  plus  exaéls  ; Lancifi  eft 
le  feu!  qui  ait  marqué  les  branches  qui  accompagnent  lesarteres 
coronaires. 

Les  nerfs  qui  fe  répandent  ainfi  fur  le  cœur  & l’embraffent  de 
tous  côtés  , fortent  de  l’intercoftal  & de  la  huitième  taire;  cinq 
branches  viennent  du  premier  , félon  la  figure  de  Lover  ; mais  il 
y en  a fept  qui  viennent  de  la  paire  vague. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail,  qui  ne  feroit 
qu’une  plus  longue  répétition;  fi  l’on  connoît  la  defcription  de 
Willis,  on  connoît  celle  de  Lover,  & on  ne  connoît  point  1 a 
nature. 

Telle  eft  cependant  la  prévention  de  l'amour  propre.;  Love* 
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fe  flatoit  d’avoir  éclairé  la  marche  obfcure  & l’origine  des  nerfs 
cardiaques;  il  eff  du  moins  certain  que  dans  la  defcription  donnée 
par  cet  écrivain,  on  ne  les  trouve  nullement  tels  qu’ils  fe  dif- 
tribuent  dans  le  cœur  de  l’homme;  auffi  a-t-il  remarqué  que  leur 
cours  étoit  fort  different  dans  les  animaux. 

Comme  le  corps  humain  , dit  cet  anatomifte  , eff  droit , c’eff- 
à-dire  , qu’il  eff  pofé  verticalement  fur  les  pieds  , les  nerfs  def- 
cendent  obliquement  vers  le  cœur,  en  fuivant  l’épine  du  dos; 
mais  le  corps  des  animaux  eff  pofé  horifontalement  fur  leurs 
pieds;  auffi  les  nerfs  cardiaqnes  defcendent-ils  en  droite  ligne 
comme  des  cordons  qui  dcfcendroient  de  leur  épine,  en  fuivant 
la  direction  des  jambes. 

Autre  différence  qui  n’eff  pas  moins  fenfible  , c’eft  que  dans 
les  brutes  plufieurs  nerfs  cardiaques  viennent  des  nerfs  verté- 
braux ; peut-être  que  Lancifi  a pris , du  moins  en  partie  , fa  def- 
cription dans  la  même  fource  ; car  il  a reconnu  ces  mêmes  nerfs 
qu’on  n’a  point  trouvés  dans  le  cœur  humain , fi  on  en  juge  par 
les  defcriptions  des  autres  anatomiffes. 

I I I. 

Les  nerfs  du  cœur  ont  pris  une  nouvelle  forme  entre  les  mains 
de  Vieuffens , ou  , pour  mieux  dire,  ils  y ont  repris  leur  forme 
naturelle;  du  moins  ne  s’en  écartent-ils  pas  autant  dans  fa  def- 
cription que  dans  celle  de  Willis  ; examinons  d’abord  les  nerfs 
que  la  huitième  paire  envoie  au  cœur. 

C’ert  au  deffous  du  nerf  récurrent  droit  que  Vieuffens  fixe 
d’abord  l’origine  des  nerfs  qui  fe  rendent  au  cœur  ; fous  ce  nerf, 
dit-il  , le  tronc  de  la  paire  vague  produit  une  branche  qui  en- 
voie un  filet  à l’aorte  , & deux  aux  lobes  du  poumon. 

Après  ces  filets  , cette  branche  fe  divife  en  trois  rameaux; 
l’extérieur  fe  répand  fur  la  partie  droite  du  péricarde;  l’intérieur 
entoure,  comme  un  anneau,  le  tronc  de  la  veine  cave  fupé- 
rieure,  & diftribue  plufieurs  filets  à l’oreillette  droite  ; la  troi- 
fieme  fe  rend  au  plexus  cardiaque  ; on  fuit  mieux  ces  nerfs  dans 
la  figure  de  Vieuffens  que  dans  fa  defcription. 

Sous  le  plexus  pneumonique  droit , il  fe  détache  du  tronc  de 
la  paire  vague  un  autre  rameau  qui  perce  le  péricarde  ; ce  ra- 
meau qui  fe  divife  en  plufieurs  filets , fe  répand  fur  l’oreillette 
droite. 

Telles  font  les  branches  nerveufes  que  la  huitième  paire  en- 
voie du  côté  droit  à diverfes  parties  du  cœur;  venons  aux  nerfs 
que  le  tronc  gauche  de  la  même  paire  répand  fur  ce  vifeere. 

Au  deffous  du  plexus  gangliforme  thorachique  , il  part  de  la 
huitième  paire  un  rameau  qui  fe  divife  enfuite  en  cinq  branches  : 
des  trois  premières  réfulte  le  nerf  récurrent. 

Mais  la  quatrième  fe  rend  au  plexus  cardiaque  fupérieur  : la 
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cinquième  , qui  reçoit  une  fibre  de  ce  plexus  , perce  le  péricarde^ 
lie  la  veine  pulmonaire  en  forme  d’anneau  , produit  divers  filar 
mens,  dont  les  uns  fe  diffribuent  au  ventricule  gauche  , les  au* 
très  à fon  oreillette. 

Vis-à-vis  le  cœur,  le  tronc  de  la  huitième  paire  gauche  forme 
quelquefois  deux  plexus  gangliformes  ; il  en  fort  des  fibres,  dont 
les  plus  déliées  fe  rendent  en  partie  aux  tuniques  de  L’œibphagg 
& au  cœur. 

Vieuffens  avoit  embraffé  toute  la  nevrologie  : il  eft  étonnant 
que  cet  anatomifle  ait  pu  fuivre  avec  une  exaéiitude  fi  fcrupu- 
leufe  les  nerfs  que  la  huitième  paire  envoie  dans  le  cœur  ; ceux 
qui  ont  cru  que  pour  développer  cette  fuite  immenfe  de  nerfs  il 
avoit  emprunté  la  main  de  quelque  écolier  , avouent  donc  leur 
ignorance  grofîiere  , ou  leur  mauvaife  foi. 

Cependant  cette  defcription  fi  détaillée  n’eft  pas  exempte 
d’erreur;  d’abord  Vieuffens  établit  qu’iL  y a des  ganglions  dans 
les  troncs  de  la  huitième  paire;  mais  du  moins  fuis-je  bien  affuré 
que  dans  le  fœtus  & dans  les  enfans  de  quatre  ou  cinq  ans,  ces 
nerfs  ne  préfentent  point  dans  leurs  cours  ces  fortes  de  tumeurs 
ils  font  liffes  , polis , égaux  ; on  trouve  feulement  à leur  origine  y 
au  deffous  du  crâne,  le  corps  olivaire  de  Fallope. 

La  diffribution  des  nerfs,  qui  du  tronc  droit  fe  rendent  au 
cœur,  eft  marquée  plus  exactement  que  la  gauche;  mais  dans 
les  defcriptions  de  ces  nerfs  fortis  du  côté  droit,  il  y a une 
omifîion  ; Vieuffens  ne  marque  pas  une  branche  qui  fort  du 
récurrent. 

Ce  n’eft  pas  du  récurrent  gauche  que  partent  les  nerfs  qui  de 
ce  côté  fe  rendent  au  cœur  ; du  moins  eft-il  certain  que  dans 
huit  ou  dix  cadavres,  diffequés  de  fuite,  ces  nerfs  m’ont  préfenté 
une  autre  origine. 

M.  Duvernei , en  me  parlant  de  la  nevrographie  de  Vieuffens, 
lui  reprochoit  d’avoir  repréfenté  les  nerfs  en  forme  de  grille  fur 
la  bafe  du  cœur  ; il  eft  vrai  qu’il  femble  que  dans  cette  grille 
les  filets  nerveux  s’uniffent  comme  les  filets  d’un  réfeau  ; mais 
on  ne  fçauroit  douter  qu’en,  fe  croifant  ils  ne  reprélent  un  tiffu 
réticulaire. 

Après  avoir  décrit  les  nerfs  cardiaques , qiû  viennent  de  la  hui- 
tième paire,  M.  Vieuffens  développe  les  nerfs  que  V intercojlal  en- 
voie dans  le  cœur;  il  commence  par  l’intercoftal  droit. 

Du  plexus  cervical  inférieur , & quelquefois  de  la  partie  du 
tronc  au  deffus  du  ganglion  , il  fe  détache , félon  Vieuffens,  un 
rameau  qui  efl  defliné  au  cœur  ; ce  rameau,  en  defeendant  obli- 
quement , perce  le  péricarde  , reçoit  un  filet  du  plexus  cardiaque 
fupérieur , envoie  une  fibre  aux  tuniques  de  l’aorte  ; & après 
avoir  paffé  fur  l’artere  pulmonaire  , il  fe  divjfe  en  diverfes  bran- 
ches qui  s’épanouiffentfur  la  partie  antérieure  du  coeur» 
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La  diftribution  du  nerf  cardiaque  gauche  eft  plus  compofée,  fi 
on  en  juge  par  la  defcription  de  Vieuflens  ; de  la  partie  inférieure 
du  ganglion  cervical  fupérieur,  il  part,  dit  cet  écrivain,  un  ra- 
meau qui  fe  répand  fur  la  partie  antérieure  du  péricarde. 

Dès  que  le  tronc  de  l’intercoftal  gauche  efi  arrivé  dans  la  poi* 
trine  , il  forme  le  ganglion  thorachique  ; or  de  la  partie  inférieure 
de  ce  ganglion  fortent  d’abord  deux  rameaux  ; après  qu’ils  ont 
donné  quelques  filets  à l’œfophage  & à la  trachée  artere  , ils 
defcendent  obliquement  l’un  & l’autre  vers  le  milieu  de  la  poi- 
trine. 

Ces  deux  rameaux  étant  arrivés  à la  partie  pofiérieure  de  l’aorte, 
fe  divilent  en  plufieurs  filets,  forment  avec  les  nerfs  de  la  hui- 
tième paire  un  plexus  qui  envoie  quelques  fibres  aux  lobqs  du 
poumon  , aux  glandes  bronchiques , à la  trachée  artere  ; il  fe 
plonge  enfin  dans  le  cœur  & dans  le  péricarde. 

Ce  plexus  efi  le  grand  plexus  cardiaque  fupérieur  ; de  fa  par- 
tie inférieure  fortent  deux  rameaux  qui  fe  réunifient  ; mais  après 
qu’ils  ont  envoyé  un  filet  à l’aorte  , ils  fe  divifent  en  plufieurs 
branches  ; quelques-unes  entourent  l’artere  pulmonaire  en  forme 
d’anneau;  les  autres  en  s’entrelaçant  forment  le  plexus  cardiaque 
inférieur  ; les  rameaux  de  ce  plexus  fe  diftribuent  à la  partie  pof- 
térieure  du  cœur. 

Bergen  a prétendu  éclaircir  ce  que  Vieuflens  avance  fur  ces 
plexus  : « Du  concours  , dit-il , de  la  paire  vague  & de  I’inter- 
« cofial , réfulte  le  grand  plexus  ; il  eft  placé  à gauche  vis-à-vis  la 
» fécondé  & la  troifieme  côte  précifément  &c  à côté  de  la 
» trachée  artere,  entre  l’aorte  & l’artere  pulmonaire. 

» De  ce  plexus  qui  embrafle  en  forme  de  réfeau  les  grands 
« vaiffeaux  du  cœur,  partent  de  côté  & d’autre  beaucoup  de 
» petits  filets  ; ils  fe  répandent  fur  l’hémifphere  fupérieur  du  cœur, 
» fe  terminent  à l’oreillette  & au  ventricule  droit;  ce  font  ces 
» rameaux  que  Vieuflens  appelle  le  plexus  cardiaque  inférieur. 

C’eft-là  un  commentaire  que  Vieuflens  n’auroit  pas  avoué  , 
Bergen  ne  conduit  jufqu’au  plexus  fupérieur  que  trois  ou  quatre 
filets  de  l’intercoflal,  filets  qui,  félon  lui,  ne  viennent  que  du 
ganglion  cervical,  & qui  fe  réunifient  en  un  feul  tronc  ; lûrfqüe 
ce  tronc,  ajoute-t-il , eft  parvenu  fous  l’artere  pulmonaire  , il  fe 
partage  en  diverfes  branches  qui  fe  diftribuent,  foit  à l’oreillette 
droite , foit  à la  face  poftérieure  du  cœur  & aux  tuniques  de 
1 aorte  ; la  paire  vague  arrivée  fous  la  clavicule  , pouffe  des  ra- 
meaux qui  fe  joignent  avec  les  précédais  , c’eft  Fallope  qui  les  a 
obfervés  le  premier. 

Or  ce  n’eft-là  qu’un  tifîu  d’erreurs  ; Bergen  ne  parle  que  des 
nerfs  qui  partent  d’un  côté  gauche  & d’un  feul  ganglion  de  l’ih- 
tercoftal  ; les  nerfs  qui  viennent  de  la  huitième  paire  ne  s’en  dé- 
tachent, félon  çet  écrivain,  que  fous  la  clavicule  ; Fallope  qu’il 
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cite,  eft  bien  plus  exatt;  Villis  n’eft  pas  auffi  ftérile  , quoiqu’il 
lui  fût  permis  de  l’être  , puifqu’il  eft  prefque  le  premier  qui  ait 
'débrouillé  les  nerfs  cardiaques;  mais  revenons  à Vieuflens. 

Le  vrai  & le  faux  font  mêlés  dans  la  defcription  de  cet  anato- 
mifte  ; d’abord  il  eft  certain  que  les  nerfs  intercoftaux  envoient 
au  cœur  les  rameaux  marqués  par  Vieuflens;  l’origine  de  ces 
branches  eft  ordinairement  telle  qu’il  l’a  décrit , mais  leur  cours 
& leur  terme  ne  fe  préfentent  pas  toujours  tels  qu’ils  font  dé- 
crits par  cet  écrivain. 

Mais  une  faute  évidente  dans  la  defcription  de  Vieuflens  , c’eft 
que  le  nerf  fupérieur  du  côté  gauche  n’y  eft  conduit  que  julqu’au 
péricarde  ; ce  fac  peut  en  recevoir  des  filets  , mais  le  tronc  de  ce 
rameau  fe  rend  au  cœur  & fe  divife  en  divers  filets , entre  l’aorte 
& l’artere  pulmonaire. 

A n’en  juger  que  par  la  defcription  de  cet  anatomifte  , on  croi- 
roit  que  les  nerfs  intercoftaux  forment  feulement  les  plexus  qu’il 
place  entre  l’aorte  & l’artere  pulmonaire  ; cependant  ces  nerfs 
forment  des  lacis  qui  couvrent  la  furface  antérieure  de  ces  vaif- 
feaux. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  omifllon  qu’on  puifle  reprocher  à Vieuf- 
fens  ; plusieurs  divifions  & des  communications  differentes  avec 
la  huitième  paire , ne  font  point  marquées  dans  la  defcription 
de  cet  écrivain. 

On  ne  pourra  jamais  fe  perfuader  que  Vieuflens  ait  pu  préfen- 
ter  à un  deffinateur  tout  l’aflemblage  des  nerfs  tracés  dans  fa 
figure  ; j’en  appelle  aux  anatomiftes  qui  ont  examiné  ces  nerfs 
avec  foin  ; des  difficultés  prefque  infurmontables  permettent  à 
peine  qu’on  les  fuive  l’un  après  l’autre  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  perdent 
dans  le  coeur. 

I V. 

Lancifi  a-t-il  répandu  un  nouveau  jour,  ou  une  nouvelle  ob- 
fcurité  fur  les  nerfs  du  cœur  ? cet  écrivain  a vu  , ou  cru  voir  dans 
c.e  vifcere  , des  ramifications  entièrement  inconnues  aux  autres 
anatomiftes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  nerfs  vagues  & les  intercoftaux 
qui  envoient  des  branches  au  cœur  ; Lancifi  trouve  dans  cinq 
paires  de  nerfs  l’origine  des  nerfs  cardiaques. 

La  première  paire  d’où  fortent  ces  nerfs  , eft  la  paire  vague, 
qui  n’a  point  de  ganglions , fuivant  l’obfervation  de  Lancifi  ; la 
fécondé  eft  celle  que  forment  les  deux  intercoftaux  fupérieurs  ; 
c’eft  ainfi  qu’il  appelle  les  troncs  de  ces  nerfs,  depuis  leur  fortie 
de  la  tête  jufqu’à  la  troifieme  vertebre  du  col  ; la  troifieme 
paire  eft  celle  qui  réfulte  du  fécond  ganglion , placé  vers  la 
derniere  vertebre  cervicale  ; la  quatrième  paire  eft  produite  par 
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l’intercoftal  vers  le  troifieme  ganglion  ; la  cinquième  eft  la  paire 
des  nerfs  phréniques. 

D’abord  ce  détail  fur  l’origine  des  nerfs  cardiaques , eft  un 
détail  fort  obfcur  : il  femble  que  Lancifi  divife  en  plufieurs  paires 
le  nerf  intercoftal  : pour  diftiper  cette  oblçurité,  je  n’entendrai 
par  ces  diverfes  paires , que  les  cordons  qui  fe  détachent  de 
chaque  côté  pour  fe  rendre  au  cœur. 

C’eft  par  les  nerfs  de  la  huitième  paire  que  Lancifi  commence 
fa  defcription;  le  tronc  droit,  en  entrant  dans  la  poitrine,  pro- 
duit d’abord  le  nerf  récurrent;  enfuite  après  quelques  filets  di- 
verfement  diftribués , il  poufl'e  un  rameau  qui  pénétré  dans  le 
péricarde  avec  la  veine  cave , & qui  fe  rend  à l’oreillette  droite  ; 
enfuite  vient  une  fécondé  branche , c’eft  une  efpece  de  récur- 
rent qui  entoure  l’artere  pulmonaire  ; mais  outre  ces  deux  bran- 
ches , leur  tronc  en  envoie  de  plus  confidérables  , elles  vont  au 
plexus , qui  eft  entre  l’artere  pulmonaire  & l’aorte. 

Jufques-là  il  y a pende  différence  entre  la  defcription  de  Lan» 
cifi  & celle  de  Vieuffens  : l’un  & l’autre  reconnoiflent  un  rameau 
qui  fe  répand  fur  l’oreillette  droite , & des  branches  qui  fe  ren- 
dent au  plexus  ; il  eft  vrai  qu’ils  ne  marquent  pas  les  mêmes  dis- 
tributions fur  l’artere  pulmonaire , c’eft-à-dire , que  l’un  a vu 
certains  rameaux  qui  ont  échappé  aux  yeux  de  l’autre  ; mais 
plufieurs  filets  fe  déroberont  toujours  aux  anatomiftes  les  plus 
exa&s. 

Le  fécond  nerf  cardiaque,  continue  Lancifi,  vient  de  l’inter- 
coftal  fupérieur  ; trois  rameaux  fort  fenfibles  fe.  détachent  du 
premier  ganglion  ; après  qu’ils  ont  pénétré  dans  le  péricarde , 
l’un  , en  paffant  fur  l’artere  pulmonaire  , fe  diftribue  à la  partie 
antérieure  du  cœur,  les  deux  autres  fe  rendent  au  plexus  car- 
diaque. 

Le  troifieme  nerf  cardiaque  , à fon  origine  , répond  à la  fep- 
tieme  vertebre  du  col , Sc  il  y forme  un  fécond  ganglion  ; ce  nerf 
dans  fon  progrès,  fe  divife  en  plufieurs  branches  ; les  principales 
fuivent  le  trajet  de  la  veine  cave , & arrivent  enfin  au  plexus 
cardiaque. 

Le  quatrième  fort  entre  la  troifieme  & la  quatrième  vertebre 
du  dos  , aboutit  à un  ganglion  , 6i  lorfqu’il  en  eft  forti , va 
percer  le  péricarde,  ferpente  fur  la  veine  cave  8c  fur  l’oreillette 
droite,  fe  répand  dans  le  plexus.,  pénétré  dans  le  cœur. 

Le  cinquième  nerf  efi  le  nerf  phrénique  ; le  tronc  étant  def- 
cendu  dans  le  thorax  , répand  des  branches  fur  le  péricarde  &Z 
en  envoyé  à la  veine  cave,  à l’aorte  , au  ventricule  droit  & au 
plexus  cardiaque. 

Après  une  defcription  fi  finguliere  des  nerfs  du  côté  droit  * 
Lancifi  pourfuit  ceux  qui  viennent  du  côté  gauche  , mais  il  ne 
les  décrit  qu’en  général;  pourquoi } C’eft  , dit-il,  que  dans  le 
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côté  gauche  & dans  le  côté  droit , ces  nerfs  fe  diftribuent  à peu 
près  de  la  meme  façon  ; je  dis  à peu  près , car  cet  écrivain  y a ob- 
fervé  quelques  différences  légères  ; les  voici. 

Dès  que  la  paire  vague  du  côté  gauche  eft  arrivée  à la  cour- 
bure de  l’aorte,  elle  forme  le  récurrent,  qui  en  remontant  em- 
braffe  ce  vaiffeau  ; c’eft  ce  qu’ont  remarqué  tous  les  anato- 
miftes. 

A une  petite  diffance  du  récurrent,  c’eft-à-dire , un  peu  au- 
deffous  de  ce  nerf,  dit  Lancifi , il  part  une  branche  qui  fe  réfléchit 
fur  l’oreillette  gauche,  entre  dans  le  plexus  cardiaque,  répand 
enfuite  des  fibres  dans  la  fubftance  des  ventricules. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’intercoftal  gauche  , fon  ganglion  fupérieur 
produit  un  rameau  , qui  en  defcendant  fuit  la  carotide  ; ce  ra- 
meau étant  arrivé  à l’aorte  , pénétré  dans  la  tunique  externe  de 
ce  vaiffeau  ; étant  enfuite  entré  dans  le  péricarde,  il  pouffe  un 
rameau  qui  accompagne  l’artere  coronaire. 

Après  ce  rameau,  le  tronc  d’où  il  part  fe  fléchit  en  rencontrant 
l’artere  pulmonaire  ; il  embraffe  l’aorte,  autour  de  laquelle  il 
forme  une  efpece  d’étrier  : il  remonte  enfuite  vers  la  trachée 
arrere  ; c’eft  ce  que  nul  anatomifte  n’a  obfervé , un  feul  témoin 
fuffit-il  ? 

Les  trois  autres  nerfs  , qui  du  côté  gauche  fe  portent  au  cœur , 
ne  méritent  pas , dit  Lancifi , une  defcription  particulière  ; la  rai- 
fon  , ajoùte-t-il , c’eft  qu’ils  n’ont  rien  de  particulier  ; félon  cet 
écrivain , leur  naiffance , leur  difiribution  efl  dans  le  côté  gauche, 
telle  qu’on  l’obferve  dans  le  côté  droit. 

Mais  fi  de  telles  diffributions  font  douteufes,  Lancifi  en  a vu 
d’autres  qui  font  plus  avouées  ; du  moins  quelques  obfervations 
femblent  les  confirmer  en  partie. 

Tous  ces  nerfs  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  fe  rendent 
au  cœur,  font  des  nerfs  qu’on  peut  appeller  defcendants  ; mais 
d’autres  qui,  du  bas-ventre  ou  du  diaphragme,  remontent  vers 
le  coeur  , félon  Lancifi , font  des  nerfs  qu’on  peut  appeller  ré- 
currents. 

Du  plexus  ffomachique  ou  rénal , il  s’élève,  dit  Lancifi  , des 
rameaux  qui  rempent  par  la  furface  de  la  veine  cave , & remon- 
tent enfuite  jufqu’à  l’oreillette. 

Les  nerfs  phréniques  envoient  de  femblables  branches  au  cœur  ; 
elles  partent  de  l’endroit  où  ces  nerfs  pénètrent  dans  le  dia- 
phragme , & fe  joignent  à celles  qui  remontent  dans  le  thorax. 

Il  paroît  que  Lancifi  n’avoit  pu  fuivre  ces  nerfs  récurrents  juf- 
qu’au  tiffu  du  cœur  ; il  a prévu  qu’on  pourroit  douter  s’ils  fe 
rendent  à ce  vifeere  ; pour  diffiper  les  doutes,  il  dit  feulement 
qu’à  mefure  qu’ils  montent,  ils  font  plus  déliés  , & qu’ils  fe  per- 
dent à l’entrée  de  l’oreillette  droite. 

Çette  découverte  eft  confirmée  en  partie  par  le  témoignage  de 

M. 


LIVRE  I.  CHAPITRE  VIL  149 

M.  Hunaud ; mais  bien  loin  que  cet  anatomifte  ait  vu  des  rameaux 
fi  nombreux,  il  n’en  a obfervé  qu’un  qui,  du  plexus  fémi-Iunaire  „ 
fe  rend  à la  bafe  du  cœur;  M.  Bertin  même  ,dont  les  recherches 
font  fi  exa&es,  n’a  pas  toujours  trouvé  ce  nerf  dont  il  avoit  re- 
connu l’origine  & le  cours  dans  quelques  difl'e&ions  ; ils  n’ont  vu 
ni  l’un  ni  l’autre  toutes  les  branches,  qui  des  nerfs  phréniques  fe 
rendent  au  cœur  , félon  la  defcription  de  Lancifi;  mais  cet  écri- 
vain n’auroit-il  pas  pris  pour  des  nerfs  récurrens  quelques  filets 
que  le  nerf  diaphragmatique  jette  fur  la  veine  cave  ? 

Ce  n’étoit  pas  aflez  pour  l’infatigable  Lancifi  d’avoir  conduit 
tant  de  nerfs  jufqu’au  cœur  ; il  a fuivi  leur  cours  jufques  dans  la 
fubftance  même  de  ce  vifcere  , ouvrage  difficile,  & qu’on  ne  re- 
garderoit  que  comme  le  travail  de  l’imagination,  fi  la  fidélité  de 
cet  écrivain  n’écartoit  un  tel  foupçon. 

Lancifi  divife  d’abord  les  nerfs  du  cœur  en  deux  clafTes  ; la. 
première  renferme  ceux  qui  pénètrent  dans  le  tiflu  de  ce  vif- 
cere , la  fécondé  contient  ceux  qui  rampent  fur  la  furface  des 
ventricules. 

Les  nerfs  qui  fe  répandent,  dit  Lancifi,  fur  la  furface  anté- 
rieure du  cœur,  defcendent  à côté  de  l’artere  pulmonaire; 
ceux  qui  rampent  fur  la  furface  poftérieure  des  ventricules,  def- 
cendent à côté  de  l’aorte. 

Ces  nerfs  , excepté  quelques  filets  qui  fe  perdent  dans  les  mejtt* 
branes , s’attachent,  continue  Lancifi,  aux  ramifications  des  ar- 
teres coronaires  ; ils  reflemblent  à des  branches  d’un  lierre  qui 
rampe  fur  un  arbre  ; mais  les  rameaux  nerveux  répandus  fur  la 
face  externe  du  cœur , & le  volume  de  ce  vifcere  , font  difpro- 
portionnés  ; c’efl  pour  cela  que  la  nature  a envoyé  dans  le  tiflu 
de  l’un  & de  l’autre  ventricule  des  nerfs  fubfidiaires. 

Du  plexus  cardiaque  il  part  des  rameaux  qui  fe  plongent  dans 
la  fubftance  du  cœur,  pénètrent  dans  toute  fa  profondeur,  fe 
diftribuent  aux  artérioles , aux  fibres  charnues,  aux  membranes 
tendineufes  des  valvules. 

Ce  ne  font  pas  cependant  des  distributions  égales  qui  fe  ré- 
pandent dans  les  arteres  &C  dans  les  veines  du  cœur  ; des  filets 
plus  nombreux  accompagnent  les  arteres  ; pour  ce  qui  eft  de  ceux 
qui  marchent  avec  les  veines  , ils  font  plus  déliés , & femblent 
rebroufler  ; cardes  extrémités  capillaires  , ils  paroiffent  remonter 
vers  les  troncs  de  ces  vaifleaux. 

Ces  filets  innombrables  n’ont  pas  rebuté  la  curiofité  de  Glaf- 
fius  ; fur  le  témoignage  de  Lancifi  il  les  a pourfuivis  dans  le  cœur 
humain  ; leur  nombre  & leurs  entrelacemens  l’ont  jette  dans  l’ad- 
miration ; ces  filets,  dit-il,  qui  rempent  fur  la  face  externe  du 
cœur  & plongent  dans  fon  tiflu  , envoient  de  tous  côtés  des 
branches  fans  nombre  ; en  s’uniffant  avec  ceux  qu’ils  rencon- 
trent , ils  forment  de  petits  noeuds  peu  diâféreos  des  ganglions. 
Tome  I,  Ü 
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i Ce  n’eft  pas  avec  moins  de  furprife  qu’il  a fuivi  les  cordons  qui 
accompagnent  les  arteres  coronaires  & les  embraffent  ; mais  dans 
la  fuite  de  ces  cordons  qui  font  fi  difficiles  à débrouiller,  il  a reconnu 
la  route  que  Lancifi  leur  a marquée  ; je  ne  fçais  cependant  fi  c’eft 
d’après  cet  écrivain,  ou  d’après  des  obfervations , que  Glafiius 
reconnoît  dans  les  nerfs  cardiaques  des  branches  qui  viennent 
des  nerfs  dorfaux  & des  nerfs  phréniques  ; mais  reprenons  les 
recherches  de  Lancifi. 

D’une  defcription  fi  finguliere , cet  écrivain  pafie  à quelques 
expériences  qui  rendent  les  nerfs  cardiaques  plus  fenfibles  ; après 
avoir  fait  macérer  le  cœur  dans  l’eau , il  a remarqué  qu’ils  deve- 
noient  plus  gros  dans  le  tifiu  de  ce  vifcere  ; efi-ce  à l’eau  qu’il 
faut  attribuer  ce  volume  ? ou  les  nerfs  prennent-ils  réellement 
plus  de  corps  à mefure  qu’ils  s’infinuent  parmi  les  fibres  char- 
nues ? 

Autre  expérience  , qui  n’eft  pas  moins  curieufe  r fi  on  lave  un 
cœur  dans  l’eau  bouillante  , il  fe  concentre  , devient  plus  ferme, 
fe  contra&e  , pour  ainfi  dire  ; alors  les  vaifleaux  extérieurs  du 
cœur  deviennent  plus  petits  , &c  les  nerfs  fe  développent. 

Je  ne  fuivrai  pas  Lancifi  dans  fa  théorie,  elle  paroît  d’abord 
plus  éclairée  que  celle  de  Willis  & de  Vieuflens  ; mais  par  fa 
fubtilité  elle  échappe  à l’efprit;  elle  n’a  point  pour  bafe  le  témoi- 
gnage des  faits  ; ce  qui  ne  porte  pas  dans  la  phyfiquç  un  tel  fon- 
dement ell  toujours  fufpeéf. 

Les  figures  de  Lancifi  , fi  elles  étoient  exaéfes  , feroient  plus 
intéreflanres  que  fa  théorie  ;mais  repréfentent-elles  les  nerfs  car- 
diaques } Je  n'infifierai  point  fur  la  forme  vicieuie , ni  fur  la  fitua- 
tion  qu’elles  donnent  au  cœur  & aux  vaifieaux  ; cependant  ces 
défauts  doivent  nécefiairement  fe  répandre  fur  le  cours  des  nerfs» 

Je  demanderai  feulement , fi  on  peut  démêler  quels  font  les 
nerfs  qui  font  tracés  dans  les  deux  premières  figures  ? Suivant 
l’explication,  ce  font  les  intercofiaux  &.  la  huitième  paire;  mais 
font- ce  les  troncs  de  ces  nerfs  ? Si  Lancifi  a prétendu  exprimer 
ces  troncs  , ils  fe  perdent , félon  fe  s planches,  dans  le  tifiu  du 
cœur  ; or  cet  écrivain  étoit  trop  habile  pour  qu’on  puifie  l’accu- 
fer  d’une  telle  erreur. 

Ce  font  donc  des  rameaux  particuliers  que  Lancifi  a fait  repré- 
fenter  ; mais  dans  quelles  branches  de  l’intercoftal  trouve-  t-on 
les  ganglions  qu’il  a dans  les  deux  figures  de  cet  écrivain  ? com- 
ment tout  le  corps  de  ces  branches  a-t-il  des  difiributions  fi  dif- 
férentes dans  l’une  & l’autre  figure  } On  diia  peut-être  que  les 
troncs  repréfentés  dans  la  première  figure  ne  font  pas  les  mêmes  j 
mais  ils  ont  le  même  nom  dans  l’explication  leur  fituation 
leur  forme  font  tes  mêmes. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  difficultés  dans  la  troifieme  figure  „ 
qui  exprime  l’affemblage  de  tous  ies  nerfs  cardiaques  ; c’eû  une 
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figure  finguliere,  félon  M.  Haller;  elle  a été  adoptée  par  Glaf- 
fuis , quoiqu’elle  lui  parût  fufpe&e  ; dans  le  doute  où  me  jetta 
cet  arrangement  qu’elle  donne  aux  nerfs,  j’en  parlai  à M.  Hu- 
naud,  il  m’écrivit  quelque  tems  après,  qu’elle  étoit  entièrement 
démentie  par  la  nature  ; elle  ne  paroiflbit  pas  plus  exade  à 
M.  Winflow. 

Malgré  de  tels  témoignages  , je  ne  fçaurois  accufer  Lancifi 
d’infidélité;  mais  comment  concilier  fa  figure  avec  la  nature? 
Le  premier  nerf  cardiaque,  qui  vient  de  l’intercoftal , s’épanouit  il 
& forme-t-il  un  réfeau  ? Les  nerfs  vertébraux  donnent-ils  au 
cœur  des  ramifications  ? Leurs  branches  s’entrelacent-elles  comme 
les  mailles  d’un  réfeau  ? pourquoi  tout  le  nerf  de  la  paire  vague 
paroît-il  fe  jetter  dans  le  cœur?  enfin  a-t  il  été  pofiible  de  prélen- 
ter  au  defiinateur  l’alTemblage  de  tant  de  nerfs  différens  ? 

V. 

Voici  une  defcription  plus  nouvelle  &c  plus  ancienne;  les  tra- 
vaux de  M.  Duvernei  ont  précédé  la  defcription  de  Lancifi  ; 
mais  la  modeftie  ou  la  timidité  les  avoit  cachés  dans  l’obfcu- 
rité  du  cabinet  ; étoit-ce  à tort  ou  avec  raifon  ? c’eft  ce  que  nous 
allons  examiner. 

Les  nerfs  qui  vont  au  cœur,  dit  M.  Duvernei,  viennent  fur- 
tout  de  1 intercofial  & de  la  huitième  paire  ; on  trouve  à la  partie 
inférieure  du  premier  ganglion  de  l’intercoftal,  à quelque  peu 
de  diftance  l’un  de  l’autre  , trois  & quelquefois  quatre  fibres  qui 
en  defcendant  obliquement  vers  le  bas  du  cou,  le  réunifient  & c 
ne  font  qu’une  feule  branche  qui  entre  dans  la  poitrine  ; cette 
branche  efi  couchée  au  côté  de  la  trachée  artere , à laquelle  elle 
eft  fort  adhérente;  elle  coule  entr’elle  & l’aorte,  palTe  fous  l’ar- 
tere  du  poumon  droit,  fe  divifant  en  plufieurs  filets;  les  uns 
vont  à la  partie  pofiérieure  de  l’oreillette  droite  ; les  autres  fe 
rendent  à la  partie  du  cœur  qui  eft  entre  les  deux  oreillettes  ; 
parmi  ces  filets,  il  y en  a quelques-uns  affez  confidérables  qui 
coulent  fous  l’axillaire  droite,  partent  fous  le  tronc  de  l’aorte 
à laquelle  ils  font  étroitement  collés  , & defcendent  ainfi  à la 
partie  pofiérieure  du  ventricule. 

Le  nerf  de  la  huitième  paire  fournit  un  peu  au-deflus  de  la 
clavicule  plufieurs  filets  qui  defcendent  dans  la  poitrine,  &c  fe 
féparent  en  plufieurs  fibres  ; les  uns  fe  répandent  fur  le  péri- 
carde, les  autres  communiquent  avec  la  branche  de  l’intercoftal 
qui  parte  fous  l’aorte  , & dont  on  vient  de  parler. 

A l’endroit  où  le  récurrent  fe  détache  de  la  huitième  paire,  il 
6’en  détache  auïïi  plufieurs  filets  , dont  les  principaux  commu- 
niquent avec  ce  rameau  de  l’intercoftal  qui  parte  fous  l’arrere 
<du  poumon  droit  ; les  autres  fe  perdent  fur  les  enveloppes  du 
cœur  & fur  les  glandes  qui  font  à fa  bafe;  voilà  l’origine,  la 
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route,  les  entrelacemens , le  terme  des  nerfs  cardiaques  du  côté 
droit. 

Au  côté  gauche  il  fe  détache  un  rameau  confidérable  de  la  hui- 
tième paire  dans  le  milieu  du  chemin  qu’elle  fait  dans  le  cou  ; or 
en  entrant  avec  elle  dans  la  poitrine  , ce  rameau  qui  efi  fi  remar- 
quable, fe  fépare  en  plufieurs  filets  qui  vont  au  péricarde  & aux 
glandes  de  la  bafe  du  cœur  ; enfui  te  ce  même  nerf  paffe  entre  la 
carotide  tk  l’axillaire  gauche,  defcend  fous  l’artere  du  poumon 
qu’il  entoure  par  quelques  filets  , & vient  fe  perdre  dans  la  partie 
antérieure  delà  bafe  du  cœur  entr’elle  & l’aorte. 

Le  même  tronc  de  la  huitième  paire,  à l’endroit  d’où  fort  un 
rameau  pour  former  le  récurrent , jette  plufieurs  filets , dont  les  uns 
tapiffent  la  partie  gauche  du  péricarde  , & les  autres,  après  l’avoir 
percée,  vont  fe  répandre  dans  l’oreillette  gauche. 

L’intercofial  gauche  fournit  aufii  des  racines  dontles  unes  fe  dé- 
tachent delà  partie  inférieure  de  fon  premier  ganglion  , les  autres 
en  fortent  un  peu  plus  bas  ; ces  rameaux  entrent  dans  la  poitrine 
couchés  fur  la  trachée-artere  ; étant  arrivés  derrière  le  tronc  de 
l’aorte  , ils  fe  féparent  en  plufieurs  filets  qui , en  s’entrelaçant  avec 
les  nerfs  du  côté  droit , forment  ce  fameux  plexus  qu’on  appelle 
cardiaque  , & qui  efi  placé  précifément  à l’endroit  où  la  trachée- 
artere  fe  divife  en  deux  branches;  plufieurs.  de  ces  filets  em* 
braffent  en  divers  endroits  l’artere  du  poumon  , & viennent  enfin 
fe  perdre  & dans  l’oreillette  , & dans  le  ventricule  gauche. 

Tels  font  les  nerfs  du  cœur  , félon  M.  Duvernei  mais  dans 
quelques  remarques  particulières  fur  ces  nerfs  , il  prétend  qu’ils 
viennent  prefque  tous  de  l’intercoftal,  que  leur  origine  efi  vers, 
le  milieu  du  col , qu’on  ne  trouve  aucun  plexus  à leur  fortie  , 
qu’ils  defcendent  le  long  de  la  trachée-artere  , que  ceux  du  côté 
droit  paroiffent  moins  confidérables. 

Il  y a une  groffe  fibre , ajoute  cet  anatomlfie  , qui  fe  jette  fur  la 
racine  de  l’aorte , & qui  fe  diftribue  à l’oreillette  droite  & au 
ventricule  droit;  pLufieurs  filets  du  même  côté,,  ajoute-t-il, 
pafient  fous  la  racine  de  l’aorte  , & fe  jettent  dans  le  ventricule 
droit;  mais  les  filets  du  côté  gauche  ,qui  font  ordinairement  au 
nombre  de  deux  ou  trois  , s’unifient  à quelque  diftance  du  cœur  j 
ils  coulent  le  long  de  la  partie  poftérieure  de  l’aitere  gauche  du 
poumon  , & fe  difiribuent  dans  le  ventricule  gauche. 

M.  Duvernei  revit  nt  enfuire  aux  nerfs  de  la  huiiieme  paire  qui 
efi  au  côté  gauche;  il  la  prend  à l’endroit  où  fe  détache  le  récur- 
rent, jufqu’à  l'endroit  où  il  fournit  des  rameaux  au  poumon  ; or 
de  cet  intervalle , dit  cet  anatomifie , il  fe  détache  des  fibres  ner- 
veufes  qui  percent  le  péricarde  , & fe  jettent  fur  la.  trachée-artere 
pour  fe  diftribuer  dans  le  cœur. 

Le  nerf  de  la  huitième  paire  fe  contourne  du  côté  droit  autour 
de  l’artere  axillaire , M.  Duvernei  ajoute  que  le  nerf  récurrent 
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part  de  cet  endroit,  que  du  côté  gauche  il  defcend  plus  bas  & fe 
contourne  autour  de  l’aorte  descendante , que  de  ce  contour  il 
part  plufieurs  filets  qui  vont  au  cœur  &.  à les  vaiffeaux. 

Si  un  travail  afiîdu,  continué  pendant  Soixante  années,  étoit 
un  garant  de  l’exaélitude  , il  n’y  auroit  rien  à defirer  dans  le  dé- 
tail de  M.  Duvernei;  mais  le  tems  qu’on  donne  à des  recher- 
ches, ne  décide  point  de  leur  mérite  ; la  description  de  cet  ana- 
tomifie  efi  une  description  vague;  l’origine  des  nerfs  cardiaques 
n’y  eft  point  marquée  avec  précifion  ; plufieurs  branches  y Sont 
omiSes , les  communications  des  unes  avec  les  autres  y Sont  né- 
gligées ; ce  qui  efi  variable  y paroît  confiant;  on  n’y  trouve  ni 
Je  nombre  , ni  l’étendue  , ni  la  forme  , ni  les  variations  des  plexus  ; 
enfin  les  remarques  font  encore  moins  exaéles  & plus  oblcures  ; 
elles  n’éclairciffent  rien,  ne  conftatent  rien  ; c’eft  en  vain  qu’on 
y chercheroit  ce  fil  que  les  grands  écrivains  présentent  toujours  à 
leurs  le&eurs  pour  les  conduire  , & Sans  lequel  les  préceptes  de- 
viennent inutiles. 

. Cette  description  imparfaite  méritoit  cependant  d’être  commu- 
niquée aux  anatomiftes  ; elle  eft  certainement  faite  d’après  le 
cadavre  ; comme  la  nature  efi  inconfiante  dans  les  nerfs  du  cœur , 
il  faut  rafîembler , fi  l’on  peut,  toutes  Ses  variations,  & les  ré- 
duire à diverfes  claffes  ; or  on  ne  peut  faire  un  tel  afiemblagc 
qu’en  confultant  les  diverfes  descriptions  ; ce  Sont  des  tableaux 
qui  représentent  les  différens  traits  de  la  nature.  Ses  jeux  ou  Ses 
diverfes  formes. 


V I. 


Nouvelles  descriptions , nouvelles  variations  ; la  defcription 
des  nerfs  cardiaques  n’efi  pas  fort  étendue  dans  l’ouvrage  de 
M.  Winflow;  il  décrit  d’abord  les  nerfs  récurrens,  leur  origine, 
leur  différence;  il  vient  enfuite  aux  rameaux  qui  partent  de  la 
huitième  paire,  au  deflous  de  ces  nerfs;  ce  font  ces  rameaux  qui 
fe  rendent  au  cœur. 

Parmi  les  branches  qui  naifient  au-defious  du  récurrent , les 
Supérieures  paffent,  dit  M.  Winflow,  devant  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  trachée-artere  : elles  s’unifient  devant  Sa  bifurcation 
avec  des  filets  de  l’intercoftal  ; les  branches  Suivantes  que  jette 
le  tronc  derrière  les  branches  & le  poumon  s’unifient  aufli  avec 
les  fibres  de  ce  même  nerf. 


Defcrîprîon 

des  nerts  car- 
diaques par 
M.  Wrnllov. 


Ces  ramifications  réciproques,  (ramifications  qui  Sont,  Ait 
M.  Winficw,  à-peu  près  les  mêmes  dans  le  côté  droit  & dans  le 
côté  gauche  ) ces  ramifications , dis-je  , & leur  rencontre  mutuelle 
avec  les  filets  de  l’intercofial , forment  des  entrelacemens  qu’on 
appelle  plexus;  il  y en  a ici  deux  particuliers,  l’un  efi  nommé 
plexus  cardiaque , l’autre  efi  le  plexus  pulmonaire. 

>»Le  plexus  cardiaque  fe  forme  au-deffus  du  poumon,  & de* 
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wvant  les  bronches;  il  produit  quantité  de  filets,  quelques-uns 
» vont  au  péricarde  , les  autres  le  traversent  autour  des  gros 
» vaifleaux  pour  Se  diftribuer  au  cœur. 

Cette  defcription  Se  réduit  à cette  propofition  générale,  les 
nerfs  de  la.  huitième  paire  envoient  des  branches  au  cceur ; or  c’eft  ce 
qui  n’étoit  pas  inconnu  même  aux  anciens  anatomiftes. 

xM.  Winflow  entre  dans  un  plus  long  détail  Sur  les  nerfs  car- 
diaques qui  Sortent  de  l’intercoiial  en  plitfieurs  endroits  ; il  prend  , 
il  abandonne  , il  reprend  les  divers  filets  qu’il  a rencontrés  Sous 
Ses  mains  ; cela  jette  de  l’obScurité  dans  Sa  description.  « Du  côté 
» interne  ou  antérieurement , dit  cet  écrivain , le  tronc  de  Tinter- 
» collai  jette  deux  ou  trois  filets  qui  deScendent  obliquement  vers 
»>  la  trachée-artere  , pour  entrer  dans  la  poitrine;  il  en  part  un 
» filet  au-defloits  du  premier  ganglion  cervical;  ce  filet  palTe  de- 
» vant  Tartere  carotide  , s’unit  à un  filet  de  la  huitième  paire, 
» & forme  avec  lui  un  petit  cordon  particulier. 

» Ce  petit  cordon  defeend  dans  la  veine  fouclaviere , s’unit 
» plus  bas  avec  un  filet  qui  naît  derrière  l’artere  de  cette  veine  , 
» il  jette  en  partant  des  filets  à TœSophage  , & aux  parties  voirtnes. 

» De  la  petite  portion  pltxiforme , qui  joint  le  dernier  ganglion 
» cervical,  & le  premier  dorl'al  ; derrière  Tartere  fouclaviere, 
»il  deScend  un  filet  particulier  qui  s’unit  au  petit  cordon  com- 
» mun  du  grand  Sympathique  & de  la  huitième  paire , lequel 
» cordon  deScend  devant  la  fouclaviere  : ils  vont  enfemble  com- 
» poSer  le  plexus  cardiaque. 

» Du  côté  droit  ce  filet  deScend  vers  le  ventricule  du  même 
» côté  du  cœur,  & Se  glifle  entre  l’aorte  & Tartere  pulmonaire, 
» où  il  fait  une  communication  avec  quelques  filets  du  nerf  ré- 
» current  gauche  de  la  huitième  paire. 

» Du  côté  gauche  il  part  un  filet  du  dernier  ganglion  cervical  , & 
» un  autre  du  premier  ganglion  thorachique  ou  dorfal,qui  s’unifient 
» aurti  pour  faire  une  efpece  d’anfe  , dans  laquelle  il  ne  parte  rien. 

» De  cette  anSe  il  Se  forme  un  nerf  particulier  ; il  deScend  en- 
» tre  l’arcade  de  la  courbure  de  l’aorte  & la  branche  gauche  de 
» Tartere  pulmonaire  , où  il  communique  avec  un  filet  de  la  hui- 
» tieme  paire , & forme  un  plexus gangliforme  conjointement  avec 
» de  pareilles  unions  & communications  du  côté  droit. 

» De  ce  plexus  gangliforme,  que  Ton  peut  prendre  pour  la 
»>  naiflance  du  plexus  cardiaque  fupérieur , deScend  quantité  de 
» filets  qui  Se  répandent  Sur  les  troncs  des  gros  vaifleaux  Sanguins, 
» Sur  les  oreillettes  & Sur  les  ventricules  du  cœur. 

» Les  principaux  de  ces  filets  vont  Se  glifler  derrière  l’aorte, 
»>  dans  le  tifîù  cellulaire,  entr’elle  & le  tronc  de  Tartere  pulmo- 
» naire  , où  ils  Se  partagent  en  beaucoup  de  nerfs  déliés  , qui 
i>  partent  devant  & derrière  l’aorte  pour  Se  rendre  Sur  la  bafe  du 
» coeur  ôi  fur  les  oreillettes, 
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»>  Les  filets  qui  defcendent  du  tronc  même , entre  le  premier  &c 
» le  dernier  ganglion  cervical , s’uniffent  & s’entrelacent  dans  la 
» poitrine  avec  les  filets  du  dernier  ganglion  cervical  & du  der- 
» nier  ganglion  thorachicjue  , pour  concourir  à la  formation  du 
» plexus  cardiaque  & du  plexus  pulmonaire. 

» Le  long  filet  du  premier  ganglion  cervical  y contribue  auffi  : 
» il  defcend  le  long  du  côté  interne  du  tronc  , s’unit  enfuite  aux 
» filets  du  dernier  ganglion  cervical,  à ceux  du  premier  dorfal  &C 
» au  grand  récurrent. 

»De  ces  unions  il  fe  forme  dans  plufieurs  fujets  un  cordon 
» particulier  qui  fe  rencontre  derrière  l’aorte  avec  un  pareil  cor- 
» don  de  l’autre  côté;  ces  deux  cordons  forment  enfemble  une 
» efpece  de  tronc  fubalterne  , long  d’environ  un  travers  de  doigt , 
» dont  il  part  à droite  & à gauche , & entre-deux , plufieurs  filets 
» qui  fe  diftribuent  aux  parties  voifines. 

Il  eft  certain  que  M.  Winflow  n’a  écrit  que  ce  qu’il  a vu;  fa 
fidélité  eft  un  garant  afluré  ; mais  tout  eft  confus  dans  un  tel  dé- 
tail; un  anatomifte  aufti  éclairé  auroit-il  fuivi  les  nerfs  car- 
diaques fans  exattitude  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  foupçonner. 

Sa  defcription  & celle  de  Vieuffens  font  cependant  peu  reffem- 
blantes  ; fuivant  l’une  & l’autre  il  fort  un  nerf  de  l’intercoftal  au- 
deffous  du  premier  ganglion  cervical  ; mais  ce  rameau  part  feu- 
lement du  côté  gauche  , félon  Vieuffens  ; cet  écrivain  n’en  marque 
aucun  veftige  dans  le  côté  droit. 

Il  n’y  a pas  moins  de  différence  entre  les  nerfs  fuivans,  tels 
qu’ils  font  décrits  par  les  deux  écrivains;  ceux  que  produit  le 
nerf  intercoftal  gauche  font  fort  au-deffous  du  ganglion  thora- 
çhiqut ; mais  au  côté  droit  Vieuffens  fixe  l’origine  d’un  nerf  car- 
diaque au  ganglion  cervical  inférieur,  ou  entre  ce  ganglion  & le 
ganglion  thorachique. 

Si  M.  Winflow  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres,  on  peut  lui 
reprocher  de  ne  s’accorder  pas  toujours  avec  la  nature  ; s’il  a vu 
les  nerfs  qu’il  décrit,  il  eft  très-certain  que  ces  nerfs  ne  font 
pas  dans  tous  les  cadavres  tels  qu’ils  paroiffent  dans  fa  defcrip- 
tion ; quoi  qu’en  dife  cet  écrivain  , les  ramifications  du  côté  droit 
& du  côté  gauche  ne  font-elles  pas  en  général  fort  différentes  ? 

Ce  ne  iont  pas-là  les  fculs  reproches  qu’on  peut  faire  à M.  Winf» 
low;  il  ne  détermine  pas  les  diverles  diftributions  qui  fe  répan- 
dent fur  la  partie  antérieure  des  gros  vaiffeaux  qui  fortent  du 
coeur , & celles  qui  forment  les  plexus  cardiaques. 

D'autres  diflributions  non  moins  remarquables  fontomifes  ; les 
filets  qui  paffent , par  exemple  , entre  les  grandes  arteres  ont 
échappé  à M.  NVinflow  ; il  décrit  peuexattemefit  les  plexus  mêmes, 
qui  font  fi  fenfibles  ; il  y en  a un  qui  eft  le  fupérieur , félon  çet  ana- 
tomilte  , & il  ne  dit  rien  de  celui  qui  eft  inférieur. 


Defcription 
donnée  parM. 
Lieutaud  8c 
par  M.  Haller. 
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V 1 I. 

Nous  ne  Tommes  point  arrivés  au  terme  des  difîenfions  fur  les 
nerfs  du  cœur;  ce  ne  fera  que  lorfque  nous  n’aurons  plus  rien  à 
rapporter  d'aucun  écrivain  ; M.  Walther  qui  avoit  d’abord  marché 
fur  les  traces  de  M.  Winflow,  s’eft  écarté  enfuite  de  les  pre- 
mières idées  & de  celles  de  tous  les  autres;  mais  fa  defcription 
eft  fi  obfcure  , que  je  craindrois  de  ne  pas  la  rendre  exactement  ; 
d’ailleurs  cet  écrivain  ne  s’eft  propolé  que  la  fuite  générale  de 
l’intercoftal  Sç  de  la  paire  vague  ; il  ne  paroît  même  avoir  décrit 
que  ce  qui  s’eft  préfenté  à lui  dans  un  feul  cadavre  , c’eft  à-dire , 
ce  qui  n’eft  peut-être  dans  aucun  autre. 

La  defcription  de  M.  Lieutaud  eft  plus  claire  , fans  être  plus  éten- 
due : « Les  nerfs  cardiaques , dit-il , viennent  de  l’intercoftal  & 
« de  la  paire  vague  ; ces  cordons  jettent  plufieurs  filets  qui  vont  fe 
«rendre  fous  la  crolfe  de  l’aorte  ; ils  forment  dans  cet  endroit  un 
«entrelacement  nerveux  qui  embrafle  les  glandes  qu’on  trouve 
«dans  l’angle  de  la  divilion  de  l’artere  pulmonaire  ; ce  plexus, 
«qu’on  nomme  cardiaque,  produit  deux  rameaux  aflez  confidé- 
« râbles  qui  fe  divifent  en  plufieurs  autres  qui  marchent  en  ma- 
« niere  d’aponévrofe  entre  l’aorte  & l’artere  pulmonaire. 

« Les  productions  de  ces  deux  rameaux  s’étendent  en  defcen- 
« dant  pour  aller  fe  rendre  au  principe  des  arteres  coronaires  ; 
«ces  filets  embraflent  ces  vaifîeaux,  & forment  un  entrelace- 
« ment  fort  lâche  qui  les  accompagne;  ils  vont  fe  perdre  avec 
« ces  arteres  dans  la  fubftançe  du  cœur  ; nous  donnerons  encore 
« l’hiftoire  de  ces  nerfs  dans  la  cinquième  feCtion. 

Mais  dans  cette  feétion  à laquelle  M.  Lieutaud  renvoie , on 
ne  trouve  pas  d’autres  éclairciflemens  ; il  fait  feulement  remar- 
quer que  plufieurs  filets  dit  plexus  cardiaque  fe  répandent  aux 
parties  des  environs  ; que  les  filets  qui  viennent  de  la  paire  vague 
fpnt  ordinairement  plus  nombreux , plus  confidérables  que  ceux 
de  l’interçoftal  ; que  c’eft  fans  fondement  qu’on  donne  le  plexus 
cardiaque  à l’intercoftal  plutôt  qu’à  la  paire  vague  ; mais  ce 
qu’avance  M.  Lieutaud  eft-il  exactement  vrai  ? 

On  peut  apprécier  çette  defcription  en  la  comparant  avec 
celle  de  Vieuflens  &{.  de  M.  Winflow  ; M.  Lieutaud  ne  marque 
pas  l’origine  des  nerfs  cardiaques,  ni  la  communication  des 
branches  de  la  huitième  paire  ôc  dç  l’intercoftal  ; il  ne  décrit  pas 
avec  fon  exactitude  ordinaire  la  formation  du  plexus;  les  expan- 
fions  des  nerfs  fur  la  partie  antérieure  des  gros  vaifîeaux  font 
pmifes  dans  fa  defcription. 

Mais  de  nouvelles  recherches  ont  ramené  cet  écrivain  fur  ce 
qui  lui  avoit  échappé  dans  les  plexus  cardiaques  ; il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’on  voie  dans  les  difleCtions  ce  que  d’autres  n’ont  pas 
gpperçu  , puifqu’on  y voit  fouvent  ce  qu’on  n’y  avoit  pas  vu. 

Le 


LIVRE  I.  CHAPITRE  VII.  i57 

Les  cordons  de  la  huitième  paire  & du  nerf  intercoftal  jettent 
plufieurs  filets  qui  fuivent  une  route  fort  différente  pour  fe  rendre 
au  péricarde;  ils  percent  ce  fac  en  plufieurs  endroits,  abou- 
tiffent  entre  la  courbure  de  l’aorte  & la  divifion  de  l’artere  pul- 
monaire , vers  la  branche  droite. 

Ces  nerfs  qui  viennent  des  deux  côtés  fe  rencontrent  en  cet 
endroit,  fe  croifent  diverfement,  forment  un  lacis  toujours  irré- 
gulier & plus  ou  moins  fenfible  ; cet  entrelacement  eft  ce  qu’on 
nomme  le  plexus  cardiaque. 

Plongé  dans  la  fubftance  cellulaire,  ce  plexus  n’a  point  de 
forme  déterminée  , il  eft  quelquefois  ramafle  & par  conféquent 
fort  apparent  ; au  contraire  il  eft  quelquefois  fort  étendu  en  di- 
vers fujets;en  avançant  vers  la  bafe  du  cœur , entre  les  gros 
vaiffeaux,il  ne  varie  point;  il  contracte  feulement  beaucoup 
d’adhérence  avec  l’artere  pulmonaire. 

Dans  ce  trajet  le  plexus  préfente  fouve.nt  beaucoup  de  gan- 
glions très-apparens  ; ils  n’ont  cependant  aucune  place  fixe  ; leur 
nombre  eft  incertain , ils  font  répandus  affez  fouvent  fur  les 
branches  qui  accompagnent  les  arteres  coronaires  ; Ils  font  enfin 
plus  fréquens  le  long  de  l’artere  coronaire  gauche. 

Nulle  partie  n’eft  fujette  fur-tout  à plus  de  variations  que  ces 
plexus,  ils  ne  fe  préfentent  prefque  jamais  fous  la  même  forme; 
tout  ce  qu’on  peut  dire  en  général,,  c’eft  qu’il  s’en  détache  di- 
vers rameaux  , qu’ils  s’écartent  en  fe  rendant  aux  arteres  coro- 
naires , qu’ils  embraffent  ces  vaiffeaux  par  up  lacis  fort  lâche 
qui  les  accompagne  , qu’ils  vont  enfin  fe  perdre  dans  tous  les 
points  du  cœur  où  on  ne  fçauroit  les  fuivre. 

Si  M.  Lieutaud  eût  fait  de  nouvelles  recherches  , il  eût  trouvé 
fans  doute  de  nouveaux  objets  ; M.  Haller  qui  a tout  vu  , tout 
lu  , tout  approfondi , vient  de  donner  une  nouvelle  defcription 
des  nerfs  cardiaques;  elle  eft  entièrement  différente  des  autres, 
& de  celle  même  qu’il  avoit  donnée;  voici  comment  ces  nerfs 
fortent  des  intercoftaux,  félon  cet  anatomifte. 

i°  Le  premier  rameau  du  côté  droit  fort  du  ganglion  cervical 
fupérieur  ; z°  à ce  rameau  qui  manque  quelquefois,  il  s’en  joint 
un  autre  ; il  eft  formé  par  des  raciries  qui  partent  du  même  gan- 
glion, & par  deux  branches  de  la  huitième  paire  ; l’une  va  au 
larynx  & l’autre  au  pharynx;  30  ce  même  rameau  fupérieur  naît 
quelquefois  du  tronc  de  la  paire  vague  & de  fa  divifion  qui  fe 
rend  au  larynx. 

Du  fécond  ganglion  cervical , partent  une  ou  deux  branches; 
i°  elles  vont  fe  joindre  au  nerf  fupérieur  qui , dans  cet  endroit , 
communique  avec  le  récurrent  ; 20  elles  forment  avec  lui  un 
plexus , & envoient  enfemble  leurs  divifions  vers  le  cœur. 

Ces  nerfs  ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  joignent  au  nerf  fupé- 
rieur ; i°  vers  la  troifieme  vertebre  du  col  , & même  plus  bas , 
Tome  J.  K k 


15*  DELA  STRUCTURE  DU  CŒUR,  &c. 
il  part  du  tronc  de  la  paire  vague  un  rameau  qui  fe  rend  à ce 
nerf,  ou  marche  parallèlement  vers  le  cœur  ; z°  du  ganglion 
moyen  fort  une  autre  branche  qui  fe  joint  à la  précédente  ; 
30  viennent  une  ou  deux  racines  qui  renforcent  le  premier  ra- 
meau, & qui  viennent  du  ganglion  inférieur. 

De  ce  troifieme  ganglion  naiflent  les  nerfs  inférieurs  du  cœur  ; 
i°  quelques-uns  fe  mêlent  avec  des  filets  du  récurrent,  & de  la 
paire  vague  ; x°  ils  s’unifient  avec  les  nerfs  qui  fortent  du  gan- 
glion môyen  ; 30  ils  forment  un  ou  deux  des  principaux  cor- 
dons qui , avec  le  premier  dont  nous  avons  parlé  , s’enttelacent 
en  plexus. 

Au  côté  gauche  les  nerfs  cardiaques  font  peu  différens  ; le  ra- 
meau fupérieur  même  n’y  manque  pas  ; or  tous  ces  nerfs,  en  fe 
réunifiant  avec  ceux  qui  fortent  du  côté  droit , vont  former  le 
grand  plexus  ; c’eft  de  cette  réunion  , ou  du  lacis  qui  en  réfulte  , 
que  partent  les  nerfs  du  cœur,  pour  fe  rendre  fur  fies  faces, 
dans  fia  fubfiance,&  à fies  vaifleaux,  devant  & derrière  les 
grandes  arteres  , ou  dans  leur  entre-deux. 

Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible,de  décrire  claire- 
ment cette  diftribution  ; je  terminerai  donc  ce  detail  , en  difant 
avec  M.  Haller,  qu’il  y a trois  faificeaux  remarquables  qui  vont 
au  cœur  ; le  premier  fie  répand  devant  l’aorte , le  fécond  entre 
les  troncs  de  cette  artere  & celle  des  poumons , le  troifieme 
enfin  defcend  derrière  cette  derniere  artere,  fur  la  face  applatie 
& fur  le  finus  gauche. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  formation  du  Cœur. 

L 

Ans  les  premiers  tems  le  foetus  ne  reffemble  en-  Si  tous  les  fa* 
tiérement  à l’adulte  que  par  les  dehors  ; mais  tus  ont  UB 
c’eft  fur-tout  dans  le  cœur  qu’on  trouve  les  diffé- 
rences les  plus  marquées  & les  plus  fingnlieres  ; 
examinons  la  formation  , les  différens  refforts  & 
l’a&ion  de  cet  organe. 

On  a demandé  d’abord  fi  la  nature  n’avoit  pas  refufé  cette 
partie  à divers  fœtus,  c’efl-àdire,  qu’on  a douté  fi  c’étoit  un 
organe  effentiel  ; toutes  nos  connoiffances  en  démontrent  la  né- 
ceffité  ; la  vie  ne  confifte  que  dans  le  mouvement  du  fang  ; ce 
mouvement  demande  un  premier  mobile  qui  pouffe  ce  fluide  à 
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travers  toutes  les  parties  du  corps  ; mais  comme  on  a été  cré- 
dule fur  tout , on  a douté  de  tout , & quels  doutes  la  nature 
même  n’a-t-elle  pas  infpirés  ou  confirmés  } 

Tous  les  animaux  qu’on  a examinés  ont  un  cœur;  il  y en  a 
même  plufieurs  dans  lefquels  la  nature  l’a  multiplié  ; fi  dans  cer- 
taines victimes  on  n’en  a point  vu , félon  quelques  écrivains , 
l’artifice  & la  fourberie  l’ont  fupprimé,  ou  l’ignorance  n’a  pu  le 
découvrir  ; je  ne  parlerai  pas  de  quelques  fables  fçavamment 
raflemblées  par  Frankenau&  par  d’autres  ; elles  prouvent  qu’ils 
ont  beaucoup  lu  , & peu  penfé. 

Il  y a cependant  quelques  faits  mieux  obfervés,  qui  paroiffent 
dépofer  contre  la  néceffité  du  cœur,  ou  de  quelques-unes  de  fes 
parties  ; un  célébré  anatomifie  d’Edimbourg  cherchoit  les  vaif- 
feaux  féminaires  dans  un  rat  qui  étoit  fort  vigoureux  & agile; 
le  rein  droit  paroiffoit  double;  mais  l’un  de  ces  reins  étoit  un 
corps  fingulier , renfermé  dans  un  fac  ; c’étoit  un  cœur  qu’on  ne 
pouvoit  pas  méconnoître  ; les  ventricules , les  valvules  , les  co- 
lonnes, toutes  ces  parties  étoient  bien  marquées;  il  n’y  avoit 
aucun  veftige  des  oreillettes  ni  des  grands  vaiffeaux. 

La  poitrine  étant  ouverte  , on  n’y  trouva  point  de  cœur;  mais 
des  vertebres  du  thorax  entre  les  deux  lobes  du  poumon , for- 
toit  l’oreillette  droite;  l’artere  pulmonaire  étoit  implantée  dans 
ce  fac  ; les  veines  qui  reviennent  du  poumon  fe  réunifloient  en 
un  tronc , & de  ce  tronc  étoit  formée  la  grande  artere  ou 
l’aorte. 

Ce  n’étoit  pas  le  cœur  qui  manquoit  dans  cet  animal , mais  il 
avoit  été  double  , ou  il  s’étoit  ésaré  ou  divifé  ; l'oreillette  étoit 
reltee  dans  la  place  qu’occupe  naturellement  cet  organe , je  veux 
dire  dans  le  thorax  ; les  ventricules  étoient  inutiles  dans  le  lieu 
où  ils  étoient  ; cette  irrégularité  prouve  feulement  qu’une  ma- 
chine différente  peut  faire  les  fondions  du  cœur  ; mais  elle  nous 
montre  en  même  tems  les  reffources  de  la  nature  qui  s’écarte  de 
fes  propres  réglés  dans  la  conftrudion  des  animaux,  & qui  par 
fon  induftrie  féconde  répare  les  défauts,  ou  la  perte  de  certaines 
parties. 

Dans  l’homme  même,  on  peut  trouver  de  telles  fingularités  ; 
aux  écoles  de  médecine  , j’ouvris  avec  M.  Hunaud  un  monftre 
fingulier;  c’étoit  un  fœtus  qui  n’avoit  point  de  tête;  la  poitrine 
étoit  une  cavité  irrégulière  , où  l’on  ne  trouvoit  que  la  caiffe  for- 
mée par  les  côtes_;  il  n’y  avoit  point  de  cœur  : mais  , dira-t-on  , 
n’étoit-il  pas  caché  parmi  les  autres  vifceres  ? c’eft  ce  que  je  ne 
pus  découvrir,  cependant  j’examinai  le  bas  ventre  avec  beau- 
coup d’attention. 

Ce  doute  cependant  eft  bien  fondé  ; dans  des  conformations 
bizarres , le  cœur  eft  quelquefois  déplacé  ; on  l’a  trouvé  dans  le 
bas-ventre , hors  de  la  poitrine , attaché  au  col , défiguré , ou  fous 
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une  forme  différente  ; on  doit  donc  être  fort  réfervé  lorfqu’ii 
s’agit  de  prononcer  fi  l’on  a trouvé  des  animaux  qui  n’aient  point 
eu  de  cœur. 

Il  eft  vrai  pourtant  qu’on  a trouvé  des  cœurs  entièrement  rui- 
nés , il  n’en  reftoit,  pour  ainfi  dire  , que  l’écorce  pourrie  & ron- 
gée ; le  péricarde  feul  paroît  avoir  été  épargné  en  divers  fujets  ; 
or  ne  s’enfuit-il  pas  de-là  que  l’homme  même  peut  vivre  fans 
cœur  ? Pour  le  remplacer , il  ne  faudtoit , ce  femble  , qu’un  ré- 
fervoir  commun  , ou  un  vaiffeau  où  le  fang  aboutiroit  ; dans 
dans  certains  infedes  le  fang  n’eft-il  pas  pouffé  dans  tous  les  corps 
par  un  canal  qui  fe  contrade  fuccefîivement  ? 

A cette  queftion  je  réponds,  qu’il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  fi 
dans  les  animaux  la  nature  ne  pouvoit  pas  former  des  cœurs  dif- 
férens  ; elle  peut  ne  pas  être  attachée  à une  forme  ou  à une 
conftrudion  particulière  ; les  faits  qui  nous  affurent  que  le  corps 
peut  furvivre  à un  cœur  ruiné  ou  prefque  détruit , préfentent  plus 
de  difficultés  ; mais  cette  deftrudion  n’eft  jamais  totale  ; or  fi  les 
oreillettes  fubfiftent , par  exemple,  elles  peuvent  pouffer  le  fang , 
& entretenir  un  refte  de  vie  ; fi  dans  quelques  corps  on  ne  trou- 
voit  pas  ces  inftrumens,  il  faudroit  avouer  que  dans  la  veine  cave 
& dans  le  poumon  il  y auroit  eu  affez  de  force  pour  foutenir 
l’adion  du  fang. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ces  difficultés  mêmes  ne  prouvent-elles  pas 
la  néceffité  du  cœur  ? la  vie  n’eft-elle  pas  bientôt  terminée , quand 
il  a reçu  certaines  atteintes  ? fi  elle  fe  foutient  pendant  quelque 
tems  dans  des  maladies  fi  fingulieres  de  cet  organe  , n’eft-ce  pas 
uniquement  parce  qu’il  y refte  un  principe  d’adion  ? Je  n’infifterai 
pas  fur  d’autres  preuves  qui  femblent  contraires  à ces  idées  ; un 
homme  , fuivant  le  chancelier  Bacon  , prononça  quelques  paroles , 
après  qu’on  lui  eut  arraché  le  cœur;  les  chiens  crient,  marchent 
quand  on  leur  a enlevé  cet  organe  : or  il  s’enfuit  feulement  de 
ces  faits  , que  l’efprit  vital  foutient  quelques  momens  la  ma- 
chine animale , fans  que  le  fang  foit  pouffé  par  le  cœur. 

Encore  une  fois,  la  néceffité  de  cet  organe  eft  la  même  que  la 
néceffité  du  mouvement  des  liqueurs  ; fi  on  ne  doute  donc  pas  de 
l’une , on  ne  doit  pas  douter  de  l’autre  ; le  cœur  peut  changer  de 
place,  quelques  refforts  peuvent  en  faire  les  fondions  pendant 
quelque  tems  ; il  peut  avoir  diverfes  formes  qui  le  déguifent  ; 
enfin  l’efprit  animal  n’anime  le  corps  que  pendant  quelques  inf- 
tans  , s’il  n’eft  foutenu  par  le  cours  du  fang;  c’eft  ce  qui  ter- 
mine toutes  les  difcuffions  frivoles  des  anciens  & des  modernes 
fur  la  néceffité  du  cœur. 

II. 

La  formation  de  cet  organe  fi  effentiel , paroît  un  ouvrage 
fticceffif  ; il  a du  moins  dans  les  premiers  tems  diverfes  parties 
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qui  Semblent  éclore  les  unes  après  les  autres  ; elles  prennent  dans 
leur  progrès  des  configurations  différentes  ; il  eft  difficile  fans 
doute  de  fuivre  un  développement  fi  fecret  ; mais  l’immortel 
Harvei  a cru  voir  quelques-unes  de  ces  parties  telles  qu’elles 
font  en  fortant  des  mains  de  la  nature. 

Cependant  ce  n’eft  pas  dans  l’homme  que  les  tentatives  de  cet 
écrivain  ont  été  plus  heureufes  ; il  a obfervé  feulement  que  dans 
les  foetus  de  cinquante  jours,  les  oreillettes  paroiffbient  comme 
des  points  noirs,  que  tout  le  cœur  étoit  bien  formé  dans  les  fœ- 
tus de  trois  mois  , qu’alors  la  figure  de  cet  organe  n’étoit  pas  telle 
que  dans  les  adultes,  que  fes  ventricules  étoient  comme  deux 
cônes  ; on  diroit , ajoute  Harvei , que  ce  font  deux  noyaux  ; mais 
de  telles  obfervations  répandent  peu  de  lumières  fur  la  forma- 
tion du  cœur  humain,  tout  ce  qu’elles  nous  apprennent,  c’eft 
qu’il  eft  fort  difficile  de  démêler  fes  parties  & fes  progrès. 

Comme  on  ne  peut  fuivre  la  formation  du  cœur  dans  les 
hommes  , Harvei  l’a  examinée  dans  le  daim  ; le  fœtus , ou  plutôt 
fes  élémens , nagent  dans  une  liqueur  claire;  on  découvre  la 
veine  ombilicale  dans  cette  liqueur;  ce  vaifleau  fe  rend  à ce 
que  les  anatomiftes  ont  appellé  P unüum  falitns , c’eft-à-dire  , le 
point  oit  l’on  apperçoit  le  premier  mouvement  vital  ; ce  point  eft 
le  cœur,  maison  n’en  peut  découvrir  les  mouvemens  qu’à  la 
faveur  des  rayons  du  foleil , l’a&ion  des  ventricules  & des  oreil- 
lettes n’eft  qu’une  fecoufle  infenfible  ou  un  tremblement. 

Lors  même  que  le  fœtus  n’avoit  que  la  grofleur  d’une  fève  , 
Harvei  y diftingua  le  cœur,  cet  organe  reflembloit  à un  cône 
blanchâtre  ; mais  dans  des  fœtus  qui  avoient  fept  ou  huit  pouces 
de  longueur  , fes  battemens  étoient  très-fenfibles  ; il  étoit  revêtu 
de  fon  péricarde  ; les  ventricules  étoient  uniformes  & de  la  même 
grandeur  ; les  parois  avoient  une  épaiflfeur  égale  , on  voyoit  la 
pointe  divifée  en  deux  cônes  ; les  oreillettes  paroiffbient  fous 
la  forme  de  deux  véficules  & battoient  alternativement. 

Ces  faits  femblent  diélés  par  l’obfervation  ; mais  ce  n’eft  pas 
fans  défiance  qu’on  peut  les  adopter  ; Harvei  n’eft  point  aflez 
exaél  dans  l’hiftoire  du  développement  des  parties  ; Schrader  fon 
admirateur,  a jetté  lui-même  des  foupçons  fur  cette  hiftoire; 
elle  a été  démentie  enfuite  par  les  recherches  de  Graaf,  qui  a 
mieux  obfervé  le  progrès  de  l’accroifiement  ; dix  jours  après 
la  conception  , cet  écrivain  crut  appercevoir  l’embryon  d’une  la- 
pine ; il  y avoit  dans  la  poitrine  deux  points  fanguins,  & deux  au- 
tres points  qui  étoient  blancs  ; au  quatorzième  jour, les  points  rou- 
ges avoient  groffi  beaucoup  ; on  y voyoit  les  rudimens  des  deux 
ventricules  du  cœur  ; les  points  blancs  étoient  les  poumons. 

Mais  ce  n’eft  que  dans  les  œufs  qu’on  peut  fuivre  la  formation 

les  progrès  du  cœur  ; l’œuf  fécondé  avoit  excité  la  curiofité 
des  anciens  ; Ariftote , dans  un  ffécle  où  une  obfcurité  profonde 
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voiloit  la  nature , appliqua  fes  recherches  à la  génération  du 
poulet  ; Aldovrandus  a fuivi  les  traces  de  ce  philofophe  ; mais 
c’eft  par  l’autorité , plutôt  que  par  l’expérience  , qu’il  a décidé  de 
ce  myftere  phyfique  ; Volkr  Coieer  s’eft  plus  attaché  à l’obfervar 
tion  ; Æmilius  Parifanus , prévenu  contre  les  opinions  & contre 
les  recherches  des  autres,  a cherché  la  vérité  dans  fes  propres 
travaux. 

Parmi  les  obfervateurs  qui  ont  fuivi  la  nature  dans  la  forma- 
tion du  poulet,  Fabrice  d' Aquapendente  s’eft  fur-tout  diftingué 
par  fes  nouvelles  recherches  ; il  lui  eft  échappé  quelques  er- 
reurs , mais  elles  font  inévitables  dans  les  matières  qui  font  à 
peine  ébauchées  ; Harvei , qui  prit  cet  écrivain  pour  modèle  , ne 
dédaigna  pas  d’être  fon  commentateur.  11  a examiné  ce  qui  avoit 
échappé  à fon  maître;  mais  ce  qui  eft  fingulier , au  lieu  de  copier 
la  nature,  il  a copié  Ariftote,  dont  il  a adopté  les  erreurs , fans 
y ajouter  beaucoup  de  vérités. 

Ce  n’eft  que  fur  la  tin  du  troifieme  jour  ou  du  quatrième,  dit 
Harvei , qu’on  découvre  les  élémens  du  cœur  dans  le  poulet  ; 
alors  on  voit  une  ligne  pourprée  au  bord  de  l’œuf  ; le  punctum 
falicns  fe  préfente  dans  le  centre;  il  fe  montre  comme  une  étin- 
celle de  feu  pendant  la  diaftole  , ôe  il  fe  dérobe  aux  yeux  pen- 
dant la  fyftole. 

La  ligne  rouge , continue  Harvei , forme  un  cercle  qui  répand 
plufieurs  fibres  dans  l’œuf  ; ces  fibres  fe  réunifient  en  marchant 
vers  le  cœur  comme  des  branches  d’arbre , & fe  rafiemblent  à 
leur  tronc  ; ce  qui  eft  fingulier , c’efi  <jue  , félon  Harvei,  le  cer- 
cle rouge  précédé  la  rougeur  du  cœur  ; dans  un  œuf,  dit-il,  que 
la  poule  avoit  abandonné , j’ai  vu  le  cercle  pourpré  , le  cœur 
étoit  encore  blanchâtre  ; c’étoit  une  efpece  de  véficule. 

Sur  la  fin  du  quatrième  jour,  dit  Harvei,  on  apperçoir  clai- 
rement une  vefiie  remplie  de  fang,  agitée  de  mouvemens  alter- 
natifs ; il  a démontré  cette  véficule  dans  l’œuf,  & même  dans 
les  germes  des  animaux  quadrupèdes;  dans  le  cœur  naiflant, 
continue  t-il , il  y a non  feulement  un  principe  d’aélion,  mais 
encore  un  principe  de  fentiment  ; quand  on  touche  avec  le 
doigt , ou  avec  un  ftilet,  ce  cœur  à peine  ébauché,  il  s’agite  , & 
fes  mouvemens  deviennent  plus  rapides,  leur  ordre  fe  trouble  , 
le  froid  les  éteint,  la  chaleur  les  ranime. 

La  véficule  devient  double  , félon  Harvei,  après  le  quatrième 
jour  ; ces  deux  facs  tranfparents  font  agités  par  des  mouvemens 
alternatifs  ; l’un  eft  l’oreillette,  & l’autre  le  corps  du  cœur  ; les 
veines  qui  y aboutifient  font  fort  fenfibles , mais  Qn  ne  fçauroit 
découvrir  les  arteres. 

Cette  defcription  circonftanciée  eft  fautive  en  plufieurs  choies; 
les  veines  ne  font  pas  remplies  de  fang  dans  les  premiers  tems  ; 
leur  rougeur  ne  précédé  pas  celle  du  cœur;  le  fang  ne  peut  pas 
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être  pouffé  dans  les  veines  par  l’a&ion  de  cet  organe  , comme 
Harvei  femble  l’affurer  ; il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  pas  d’abord  ui» 
fluide  rouge  dans  les  oreillettes  ni  dans  les  ventricules  ; mais 
c’eff  dans  l’une  des  vélicules  qu’on  peut  l’appercevoir  , félon  cet 
écrivain. 

Non  feulement  Harvei  a obfervé  peu  exa&ement  la  formation 
du  fang  & fon  cours , mais  diverfes  parties  même  du  cœur  lui 
ont  échappé;  on  ne  découvre  d’abord , félon  lui,  qu’une  véfi- 
cule  ; on  n’en  voit  enfuite  qu’une  (econde  ; c’efl  dans  la  derniere  , 
ajoute-t-il , qu’eft  renfermé  le  tiffu  du  cœur  ; on  verra  dans  la 
fuite  que  cet  organe  a une  forme  bien  différente  ; cette  forme  fe 
découvre  plutôt  que  Harvei  ne  l’a  marqué  ; il  eff  vrai  qu’il  a fait 
fes  obfervations  en  Angleterre  ; la  chaleur  dans  d’autres  climats 
peut  hâter  la  formation  du  cœur. 

Divers  écrivains  fuivirent  les  traces  d’Harvei;  quelques-uns 
le  copièrent  même , en  difant  qu’ils  obfervoient  la  nature;  tel 
fut  Langly , qui  ht  quelques  recherches  fur  les  œufs  couvés  ; 
Schrader  a publié  les  obfervations  de  cet  écrivain  , mais  on  au- 
roit  pu  , fans  rien  perdre  , les  laiffer  dans  l’oubli  ; l’auteur  ne 
nous  apprend  que  ce  que  la  leéhire  lui  avoit  appris. 

Sladus  d’Amfterdam  , plein  de  refpeft  pour  Harvei , ofa  cepen- 
dant lui  reprocher  quelques  fautes  & quelques  omiflions  ; mais, 
pour  éviter  les  querelles  , il  déguifa  fon  nom  fous  celui  de  Théo- 
dore Aides  ; ce  ne  fut  pas  des  cercles  rouges  que  cet  écrivain  ob- 
ferva  d’abord  ; au  fécond  jour  de  l’incubation  , il  vit  dans  l’œuf 
des  cercles  jaunâtres;  après  trois  jours  il  découvrit,  non  pas  un 
feul  point,  mais  deux  qui  étoient  en  mouvement  ; au  quatrième 
il  fe  préfenta  à cet  obfervateur  un  cercle,  ou  plutôt  un  fegment, 
auquel  aboutiffoient  beaucoup  de  vaiffeaux. 

Le  feptieme  jour  rendit  très-fenfibles  trois  corps  agités  de  di- 
vers mouvemens  ; c’étoit,  félon  Sladus,  les  deux  oreillettes  &C 
le  corps  du  cœur  ; les  oreillettes  étoient  féparées  par  une  ligne 
blanche;  le  tiffu  des  ventricules  étoit  encore  blanchâtre  après 
douze  jours  , mais  au  dix-feptieme  il  commença  à rougir, 

Vejlingius  dans  fa  dix- huitième  obfervation  , a fait  quelques 
remarques  fur  le  cœur  du  poulet  ; l’obfcurité  dont  elles  font  en- 
veloppées permet  à peine  de  faifir  les  idée  s de  cet  écrivain  ; on 
entrevoit  cependant  que,  félon  fes  idées,  le  fang  ne  revient  pas 
au  cœur  du  poulet  par  la  voie  de  la  circulation. 

Voyez,  dit  cet  anatomiffe , les  arteres  ombilicales  ; elles  fe 
rendent  au  blanc  & au  chorion  ; mais  les  veines  aboutiffent  au 
jaune  ; le  fang  eff  rouge  dans  les  arteres  ; il  eft  d’un  rouge  ob- 
fcur  dans  les  veines. 

Quand  le  blanc  eft  confumé , ajoute-t-il , les  arteres  s’effa- 
cent , les  efforts  du  poulet  les  déchirent , mais  les  veines  entrent 
dans  l’abdomen  avec  le  jaune  ; il  n’y  a donc  point  ici  de  retour 

du 
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du  fang  par  les  veines , nulla  palindrome  ; les  arteres  Sc  ces  veines 
n’aboutiffent  pas  aux  mêmes  endroits , & ont  des  fondions  diffé- 
rentes ; mais  de  telles  obfervations , pour  être  adoptées,  en  de- 
manderoient  beaucoup  d’autres. 

I I L 

C’eft  fur-tout  dans  les  ouvrages  d’ Aquapendente  que  Harvei 
avoit  puifé  des  lumières  qui  l’ont  guidé  dans  fes  recherches  fur 
la  formation  du  poulet  ; mais  fes  travaux,  pour  éclairer  la  phy- 
fique , attendoient  les  mains  & l’induftrie  du  grand  MalpigkL 

Après  que  l’œuf  a été  fix  heures  fous  la  poule,  ce  grand  ob- 
servateur a vu,  dans  une  liqueur  cryftalline , un  cercle  blan- 
châtre ; à ce  cercle  aboutiffoient  de  petits  canaux  qui  le  cou- 
poient  ; l’efpace  de  douze  heures  a développé  un  plexus  réticu- 
laire; mais  ce  plexus  étoit-il  compofé  des  arteres  ou  des  veines», 
©mbilicales  } c’efi  ce  que  Malpighi  n’a  pu  décider. 

Dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ces  vaiffeaux  fe  déve- 
loppoient  fenfiblement  ; l’humeür  qu’ils  contenoient  étoit  jau- 
nâtre, ou  de  couleur  dérouillé;  en  les  appercevant,  Malpighi 
crut  entrevoir  le  mouvement  du  cœur  ; mais  cet  anatomifte  étoit 
dans  quelque  incertitude  fur  la  réalité  de  ce  mouvement  équi- 
voque. 

L’efpace  de  trente  heures  rendit  variqueux  les  vaiffeaux  ombi- 
licaux; leur  couleur  étoit  rouillée  ; elle  fut  la  même  pendant  1© 
cours  d’un  jour  & demi  ; mais  ils  avoient  pouffé  des  rameaux 
vers  l’intérieur  de  l’œuf,  ou  plutôt  ces  rameaux  , qui  étoient  im- 
perceptibles auparavant,  grofîîrent  & fe  montrèrent  aux  yeux. 

Tl  fallut  attendre  plus  de  trente  heures  pour  voir  la  fuite  de  ces 
canaux;  après  cet  efpace  de  tems  ils  ne  s’étendoient  pas  encore 
jufqu’au  cœur,  c’efl-à-dire , qu’ils  n’étoient  pas  allez  développés 
pour  que  les  yeux  puffent  les  faifir  & les  fuivre. 

Lorfque  quarante  heures  fe  furent  écoulées , Malpighi  apper- 
çut  les  battemens  du  cœur  ; cet  organe  étoit  plein  d’une  liqueur 
de  couleur  de  rouille  ou  de  feuille  morte  ; cette  couleur  étoit  fan» 
doute  la  même  dans  les  vaiffeaux;  car  de  leur  contour  il  partoit 
plufieurs  veines , qui , en  fe  raffemblant  & en  fe  réuniffant  dans 
des  finus  , fe  débouchoient  dans  l’oreillette. 

C’efI  après  cet  efpace  de  tems  que  Malpighi  a bien  démêlé  la 
figure  du  cœur;  cet  organe  n’efl  pas  alors  une  efpece  de  cône 
furmonté  de  fes  oreillettes  , c’efl  un  vaiffeau  variqueux  , dilaté 
en  trois  endroits , il  eft  formé  par  trois  véficules,  féparées  par 
deux  canaux  communiquants. 

Malpighi  croit  que  les  fibres  mufculeufes  font  répandues  au- 
tour de  ces  véficules  , mais  qu’elles  ne  font  pas  encore  fenfibles  ; 
il  les  compare  à des  mains  qui  les  embrafferoient , & qui , en  fe 
jrefferrant , leur  donneroienî  une  forme  entièrement  différente  ; 

J'orne  /,  L 1 
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il  foupçonne  que  le  cœur  eft  fans  aétion  dans  les  premiers  terny* 
que  la  liqueur  qui  coule  dans  les  vai  fléaux  précédé  toujours  les 
mouvemens  de  cet  organe  , que  cependant  il  eft  animé  avant  que 
le  fang  foit  rougi. 

Les  progrès  de  ces  véficules  ont  été  fuivis  exactement  par  Mal- 
pighi  ; deux  jours  après  le  commencement  de  l’incubation  , la 
face  du  cœur  n’étoit  pas  changée;  félon  cet  écrivain , cet  organe 
étoit  fufpendu  hors  du  thorax  ; il  avoit  trois  mouvemens  dif- 
tinCts , c’eft  â-dire , qu’on  appercevoit  les  pulfations  de  trois  véfi- 
cules ; enfin  Malpighi  apperçut  des  traces  des  fibres  mufculeufes 
autour  du  cœur. 

Deux  jours  & quatorze  heures  rendirent  plus  fenfibles  toutes 
les  parties  de  cet  organe  ; la  fuite  des  vaifléauxfe  développa  , ils 
prirent  plus  de  volume  ; on  démêla  plus  aifément  les  deux  ventri- 
cules ; le  gauche  eft  la  derniere  véficule  & s’abouche  avec  l’aorte. 

Les  changemens  que  l’efpace  de  trois  jours  porta  dans  le  cœur 
fe  réduifent  à ceux-ci  ; la  forme  des  ventricules  commence  à fe 
développer , ces  deux  facs  fe  rapprochent , le  gauche  devient  plus 
gros , l’oreillette  droite  a deux  mouvemens  très-fenfibles  ; ces 
deux  mouvemens  ne  peuvent  être  que  la  dilatation  & la  con- 
traction. 

Quarante-huit  heures  répandirent  un  nouveau  jour  fur  ce  myf- 
tere  de  la  nature  ; l’oreillette  droite  fe  rapprocha  encore  du  cœur  r 
fon  ventricule  prit  la  figure  qu’il  a dans  les  adultes;  le  gauche 
étoit  moins  éloigné  ; en  s’approchant  du  droit  il  tiroit  le  tronc 
de  l’aorte , & prenoit  les  premiers  traits  de  fa  forme  naturelle 
dans  certains  œufs,  il  étoit  fufpendu  au-deflous  du  droit. 

Au  feptieme  jour  les  battemens  étoient  fort  fenfibles  dans  les 
deux,  ventricules  ; mais  vers  la  fin  du  jour , cet  organe  avoitpris  fa 
véritable  forme  , le  ventricule  gauche  étant  groffi  s’étoit  adoffé 
au  ventricule  droit , qui.  avoit  pourtant  plus  de  volume  ; les  oreil- 
lettes, inégales  & ridées  , paroiffoient  fous  leur  forme  ordinaire 
fur  la  bafe  des  ventricules  ; enfin  le  cœur  étoit  revêtu  de  fes 
fibres  charnues. 

Tels  font  les  progrès  de  cetorgane , félon  Malpighi  ;fes  obferva- 
tions  étoient  éparfes  & fans  fuite  parmi  beaucoup  d’autres;  raf- 
femblées  & placées  dans  leur  ordre  , elles  préfenteront  plus  faci- 
lement à l’efprit  les  diverfes  formes  &c  les  autres  changemens- 
des  oreillettes  & des  ventricules. 

Il  femble  que  , fui  van  t ces  obfervations , qui  ont  été  réitérées 
plu  fleur  s fois  , le  cœur  n’efl  pas  le  premier  organe  qui  fe  montre 
aux  yeux;  cependant  il  paroît  qu’on  peut  l’appercevoir  plutôt 
que  Malpighi  ne  le  marque  dans  la  première  lettre;  car,  dans- 
fes  additions  ,.  il  dit  qu’après  trente  heures  on  pouvoir  en  décou- 
vrir les  traces  ; alors  les  véficules  ne  paroififent.  être  qu’un  yaif- 
fe.au.  uni,,  fuivant  les  figures  de  cet  écrivain.. 
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Mais  il  eft  certain  qu’on  voit  le  cœur , lors  même  qu’il  cft  en- 
core plein  d’une  liqueur  blanchâtre  ; &c  , ce  qui  eft  plus  fingulier, 
on  peut  y entrevoir  de  véritables  fecoufles  ; il  elî  donc  dès  les 
premiers  tems  le  principe  du  mouvement. 

Ce  que  Malpighi  a obfervé  dans  les  vaifleaux,  forme  un  pré- 
jugé contre  ce  que  j’avance  ; les  vaifleaux,  ou  le  cercle  vaicu- 
leux  paroiflent  plus  fenfibles  , ils  font  plus  gros , leur  calibre 
femble  augmenter  fucceflivement  vers  le  cœur  ; il  s’enfuit  donc 
de-là , dira-t-on  , que  le  principe  du  mouvement  eft  d’abord  dans 
ces  vaifleaux. 

Pour  établir  une  telle  propofltion  , il  faudroit  prouver  que  ces 
vaifleaux  ne  fe  gonflent  pas.  par  une  attion  étrangère , que  la 
liqueur  fortie  inlenfiblement  du  cœur  par  des  voies  impercep- 
tibles , ne  fe  ramafle  pas  dans  ces  canaux  veineux;  dans  l’adulte 
même  les  veines  font  plus  grofles , pourquoi  ne  le  feroient-elles 
pas  dans  le  fœtus , où  elles  font  tiflues  de  filets  plus  fins  que  les 
fils  d’une  toile  d’araignée  ? 

I V. 

Aux  expériences  de  Malpighi,  Lancifi  en  a ajouté  d’autres  qui 
les  confirment  ; après  fix  ou  l'ept  heures  , il  a entrevu  les  arteres 
& les  veines  ombilicales  ; dix-huit  heures  de  plus  les  ont  rendues 
plus  fenfibles  ; mais  dans  l’efpace  de  vingt-trois  heures  , le  cœur , 
caché  jufques-là,  s’eft:  montré  aux  yeux;  une  heure  après  il  a 
paru  entouré  de  quelques  fibres  ; enfin  dans  le  cours  de  qua- 
rante heures  la  nature  lui  a donné  fa  forme  & le  mouvement. 

Ces  obfervations  ne  font  prefque  qu’une  répétition  de  celles 
de  Malpighi;  Lancifi  ajoute  feulement  que  l’oreillette  droite  efi: 
la  première  partie  qui  fe  met  en  aftion  ; que  l’irritation  peut 
renverfer  l’ordre  des  pulfations  dans  les  trois  véficules  ; qu’elles 
font  ovales  & de  grandeur  inégale  ; qu’au  cinquième  jour  les 
deux  ventricules  fe  réunifient  ; que  dès  que  le  cœur  prend  fa 
forme  conique,  fes  mouvemens  font  plutôt  fucceflifs  qu’alter- 
natifs. 

Après  de  fi  grands  modèles  que  l’Italie  a produits  , la  curiofité 
n’a  faifi  qu’un  chirurgien  parmi  nous  ; Maître  Jan  a cru  que  la 
formation  du  poulet  demandoit  encore  quelques  éclairciflemens  ; 
mais  il  paroît  avoir  obfervé  les  progrès  du  cœur  avec  peu  d’exac- 
titude. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente,  dit-il,  dans  le  cercle,  après 
le  fécond  jour  de  l’incubation , c’eft  une  fuite  de  points  rouges  ; 
points  qui  commencent  à rendre  les  vaifleaux  plus  fenfibles  ; ces 
canaux  rougifient  par  gradation  ; on  apperçoit  alors  trois  locules 
ou  trois  petits  rcfervoirs  ; ils  ont  un  mouvement  très-marqué, 
& s’unifient  aux  vaifleaux  ; après  cinquante  heures,  le  cœur 
fe  montre,  dit-il,  fous  la  forme  de  quatre  véficules  qui  fe  meu- 


Obfervation* 
de  Lancifi , de 
Maître  Jan,& 
de  GlaffiuSjfur 
le  développe- 
ment du  cœur. 


Difficultés  qui 
fe  préfentent 
«fans  toutes  ces 
(pbfervations. 


16$  DE  LA  STRUCTURE  DU  CCSUR. 

vent  fucceflivement , ce  font  les  oreillettes  & les  ventricules^ 

Si  l’œuf  fe  refroidit,  continue  cet  auteur  , le  mouvement 
s’éteint  dans  ces  quatre  véficules  ; mais  une  nouvelle  chaleur* 
peut  les  ranimer  ; après  quatre-vingt-feize  heures  , les  points  des 
cercles  font  changés  en  des  vaifleaux  très-fenfibles,  les  quatre 
véficules  fe  réduifent  à trois  , la  plus  grofîe  eff  le  cœur , les  autre? 
font  les  oreillettes  ; on  voit  dans  l’aorte  des  batternens  fenfibles. 

Maître  Jan  n’a  point  obfervé  les  véficules  enfilées , pour  ainlî 
dire  , par  trois  vaifleaux  ; fi  le  cœur  étoit  dans  tous  les  tems  tel 
qu’il  le  marque  , la  formation  de  cet  organe  préfenteroit  moins 
de  difficultés  ; mais  il  ne  s’eff  montré  fenfiblement  aux  yeux  de 
cet  obfervateur,  que  lorl'que  les  ventricules  &:  les  oreillettes 
ont  pris  leur  forme  naturelle. 

Glaflius  a fait  quelques  remarques  fur  les  progrès  du  cœur* 
mais  elles  confirment  feulement  celles  de  Malpighi  & de  Lancifi 
ce  nouvel  obfervateur  tâche  enfuite  d’accoruer  les  expériences 
de  ces  écrivains  avec  celles  de  Caffebomius. 

V. 

Les  difficultés  fe  multiplient  à mefure  qu’on  découvre  les  dé* 
marches  de  la  nature  ; félon  les  obfervations  de  Malpighi , le 
cœur  du  poulet  dans  les  premiers  tems  n’eft  qu’un  vaiffeau  con- 
tinu ; il  ne  fçauroit  donc  être  le  vrai  cœur,  car  le  fang  entre-t-il 
du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  immédiatement  ? 
le  canal  qui  fépare  ces  deux  cavités,  & qui  entretient  un  com- 
merce entr’elles,  peut-il  fe  transformer  en  un  fac  tel  que  l’oreil- 
lette gauche  ? Le  fang  en  fortant  du  ventricule  droit  ne  pénétré 
pas  dans  cette  oreillette. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  qui  réfultent  des  obfer- 
vations ; comment  deux  véficules  féparées  peuvent-elles  former 
les  deux  ventricules  ?■  ces  deux  facs  font  compofés  de  fibres  con- 
tinues, communes  à l’un  & à l’autre;  ils  font  adofîes  tandis  que 
les  véficules  font  éloignées,  & ont  une  forme  toute  différente. 

S’il  eff  fi  difficile  de  connoître  comment  fe  fait  la  réunion  des 
deux  ventricules,  celle  des  deux  oreillettes  eff- elle  moins  ob- 
fcure  ? le  canal  qui  fépare  les  deux  ventricules  , comment  s’unit-il 
avec  l’oreillette  droite  qui  en  eff  fi  éloignée,  & peut- il  former 
avec  elle  un  tiffu  continu  } 

Les  véficules  ne  peuvent  donc  former  le  cœur  & les  oreil- 
lettes qu’en  fe  rapprochant , qu’en  prenant  une  figure  & une  filia- 
tion différente,  qu’en  perdant  les  communications  qui  font  d’a4- 
bord  entr’elles , qu’en  fe  liant  par  des  fibres  qui  fe  dérobent  à no3 
yeux  , qu’en  ouvrant  au  fang  une  nouvelle  route  : or  comment 
tous  ces  changemens  arrivent-ils  ? 

J’ai  fouvent  foupçonné  que  le  cœur,  qu’on-  voit  dans  les  pre- 
miers tems ,,  n’eff  que  le.  coeur  du  pltumia ; que.  ce  cœur  s’obli- 
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tere  infehfiblement  ; qu’il  anime  d’abord  un  autre  cœur  qui  doit 
lui  fuccéder  ; mais  ce  fécond  cœur  n’occupe  pas  une  autre  place  ; 
il  paroît  donc  qu’il  fe  forme  autour  du  premier  ; aufli  voit-on 
que  les  fibres  charnues  embraffent  peu  à peu  les  ventricules} 
cela  paroît  confirmer  mon  foupçon. 

Cependant  je  ne  poufferai  pas  plus  loin  mes  idées  fur  un  fujet 
fi  obfcur;  c’eft  en  vain  qu’on  voudroit  y pénétrer  fans  le  fecours 
des  fens  ; il  faut  donc  attendre  que  la  nature  fe  dévoile  par  l’in- 
duffrie  ou  par  quelque  hazard  ; j’ajoûterai  feulement  que  dans 
les  poulets , les  fibres  externes  des  ventricules  ne  font  pas  conti- 
nues comme  dans  le  cœur  de  l’homme  , je  veux  dire , qu’elles  ne 
les  embraffent  point,  ou  qu’elles  ne  ferment  pas  une  enveloppe 
commune. 

V I. 

Ces  difficultés  ne  tombent  pas  de  même  fur  les  obfervations  de 
M.  Haller  ; en  examinant  avec  plus  de  foin  la  formation  du  pou- 
let , il  a vu  un  méchanifme  différent  dans  le  cœur; je  n'infifter^i 
pas  fur  les  tems  où  cet  organe  fe  développe  ; fes  progrès  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  dans  les  œufs  ; diverfes  circonffances 
portent  beaucoup  de  variétés  dans  l’a&ion  du  principe  vital , qui 
agit  fur  le  germe  , & qui  fait  éclore  fucceffivement  diverfes  par- 
ties du  cœur. 

» La  première  trace  que  j’ai  vu  du  cœur , ditM.  Haller,  a paru 
»à  quarante-huit  heures;  il  battoit,  mais  il  étoit  encore  blanc... 
» le  cœur  entier,  ajoute-t-il , avoit  l’air  d’un  fer  à cheval,  ou 
» celui  d’une  parabole  dont  le  fommet  étoit  placé  devant  le  fœ* 
» tus , & dont  les  deux  jambes  rentroient  dans  la  poitrine...  les 
v trois  premiers  jours  il  avance  horifontalement , & s’éloigne  des 
» vertebres...  il  n’eff  jamais  à découvert , quoiqu’il  paroiffe  nud 
»Ies  premiers  jours  ; je  n’ai  jamais  manqué  de  trouver  lesmem- 
» branes  qui  le  renferment;  je  les  ai  trouvées  dès  la  quarante- 
» huitième  heure....  pour  ce  qui  eft  du  péricarde  , j’ai  cru  en  voir 
» une  ébauche  à la  cent  quarante  quatrième  heure. 

Ce  fer  à cheval , ou  plutôt  ce  croiffant  qui  eft  réel,  m’avoit 
fouvent  embarrafle  ; j’avois  douté  fi  ce  n’étoit  pas  une  courbe 
formée  par  les  rudimens  de  l’épine  ; ce  qui  m’avoit  confirmé  dans 
cette  idée , c’eft  que  le  cœur  me  paroiffoit  pendant  au  haut  on 
au  milieu  de  ce  croiffant  le  quatrième  jour  de  l’incubation  ; il  fe 
terminoit  alors  en  pointe  qui  étoit  très-vifible , quand  il  fe  vui- 
doit  ou  qu’il  fe  rempliffoit,  mais  on  n’y  voyoit  qu’une  feule  vé~ 
ficule  , où  étoit  le  punctum  faliens  obfervé  par  Ariftote. 

» Je  ne  vois  pas,  ajoûte  M.  Haller,  comme  on  a pu  trouver 
» quatre  véficules  dans  le  cœur  naiffant  du  poulet  ;»  il  n’y  en  aT 
félon  lui , que  trois;,  la  première  eft  l'oreillette  , la  fécondé  etî 
le  ventricule  gauche x la  troifieme  eft  le  bulbe  de  l’aorte}  ce* 
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trois  véficules  font  féparées  l’une  de  l’autre  par  des  canaux  in- 
termédiaires , c’eft  à-dire  , que  de  l’oreillette  il  part  un  canal  qui 
s’abouche  avec  le  ventricule  gauche,  & ce  ventricule  en  envoie 
lin  autre  au  bulbe  de  l’aorte  ; du  moins  voit-on  entr’eux  un  in- 
tervalle ou  un  rétréciflement  qui  eft  comme  un  détroit  ; il  y a 
de  même  quelque  féparation  entre  la  veine  cave  & l’oreillette; 
cette  réparation  paroît  du  moins  vers  la  fin  du  troifieme  jour; 
c’eft  un  intervalle  blanchâtre  qui  la  forme. 

Voilà  donc  le  fang  qui,  félon  M.  Haller,  marche  de  la  veine 
cave  vers  l’oreillette  ; il  fort  enfuite  de  cette  cavité  pour  entrer 
dans  le  ventricule  gauche  ; enfin  ce  fluide  pafle  dans  la  troifieme 
ventricule  qui  eft  le  bulbe  de  l’aorte  ; il  manque  donc  dans  le 
cœur  une  oreillette  & un  ventricule , c’efl-à-dire  , qu’il  n’y  a alors 
que  la  partie  gauche  qui  foit  formée  ou  vifible  dans  cet  organe. 

« Mais  à la  fin  du  quatrième  jour , & le  cinquième  , continue 
» M.  Haller,  il  fe  pafle  un  grand  changement  ; car  à la  cent  qua- 
« rante-quatrieme  heure , il  s’élève  une  petite  bofle  qui  efl  ovale  ; 
« elle  eft  placée  en  travers  , au-deflus  de  l’ancien  ventricule  ; cette 
«apparence  m’a  embarrafle;  mais  un  examen  plus  exaft  m’a  ap- 
« pris  que  ce  qu’on  voit  de  nouveau  , c’eft  un  ventricule  naiflant , 
» defl-à-dire  , le  ventricule  droit  qui  n’a  pas  encore  paru,...  Il  n’em- 
» ploie  pas  tout-à-fait  un  jour  entier  pour  arriver  à la  véritable 
>>  place  qui  eft  la  droite  de  l’ancien  ventricule....  Après  ce  chan-» 
« gement  on  voit  deux  goûtes  de  fang  dans  le  cœur  du  poulet , 
« une  ligne  blanche  les  fépare. 

«En  même  tems,  c’eft-à-dire  , vers  la  quatre-vingt-feizieme 
« heure , ou  la  fin  du  quatrième  jour , on  diftingue  , félon  M.  Hal- 
«ler,  deux  demi  cercles  dans  la  première  véflcule....  Ce  font-là  les 
« premières  traces  de  féparation  des  deux  oreillettes  ; celle  qu’on 
« appelle  la  gauche  eft  la  plus  grande  ; la  droite  fe  termine  par 
«une  demi-lune  ; la  veine  cave  le  canal  auriculaire  s’inferent 
« dans  l’intervalle  de  ces  deux  oreillettes....  A la  fin  du  quatrième 
«jour,  & après  cette  époque , elles  paroiflent  comme  un  fac  à 
« deux  cornes  pointues  ; chacun  de  ces  fommets  a fa  goûte  de 
«fang  féparée....  Bientôt  après,  ou  en  même  tems,  l’intervalle 
« devient  blanchâtre. 

Cette  oreillette  & ce  nouveau  ventricule  font  donc  deux  pro- 
ductions ou  comme  deux  excroiflances  qui  fortent  du  ventricule 
gauche  & de  fon  oreillette  ; voilà  par  conféquent  cinq  véficules 
qui  doivent  former  le  cœur,  fçavoir , les  quatre  dont  nous  ve- 
nons de  parler , & ce  que  M.  Haller  appelle  le  bulbe  de  l’aorte  ; 
or  cette  formation  merveilleufe  fe  termine  ainfi , félon  ce  grand 
obfervateur. 

« Le  canal  auriculaire , qui  a été  fort  long  & fort  grêle  dans 
« les  commencemens  du  fœtus , fe  raccourcit  peu  à peu,  à me- 
«fure  que  le  cœur  fe  rapproche  des  vertebres , il  eft  repris  & 
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» comme  englouti  fucceffivement  par  les  chairs  du  cœur , Iefquelles 
« s’élèvent  autour  de  ce  canal,  qui  devient  à la  fin  l’orifice  vei- 
«neux  des  ventricules  ; je  l’ai  vu  entièrement  repris  & difparu  à 
« la  cent  quarante-quatrieme  heure  ; les  oreillettes  qui , par  une 
» fuite  naturelle  , le  rapprochent  des  ventricules,  fe  font  réunies 
»avec  eux  à la  fin  du  fixieme  jour. 

Pour  ce  qui  eft  du  bulbe  de  l’aorte,  «la  largeur  commence  à 
«diminuer  le  cinquième  jour,  & cette  artere  devient  plus  cylin- 
«drique  ; l'intervalle  ou  le  canal  qui  fort  du  cœur , change  en  même 
»tems....  Ce  détroit  & le  bec  difparoiflênt  les  premiers,  dit 
« M.  Haller....  Le  bulbe  lui-même  fe  retire  vers  les  chairs  du 
« cœur , & fe  raccourcit  toujours  , & vers  la  fin  du  fixieme  jour,  il 
«ne  fubjîfle  plus , c’efi-à-dire  , qu’il  efi  abforbé  par  le  ventricule 
«gauche,  où  il  s’enfonce  en  difparoifi'ant  ; il  ne  refie  donc  plus 
«des  cinq  véficules  que  les  deux  ventricules  ôt  les  deux  oreil- 
« lettes. 

C’efi  ainfi  que  tout  change  de  face  fous  les  mains  des  grands 
hommes  ; mais  toutes  les  difficultés  ne  font  pas  évanouies  ; la 
veine  cave  entre  dans  l’oreillette  gauche , & appartient  à l’oreil- 
lette droite  ; où  eft-elle  avec  fon  ventricule  ? d’où  vient  que  le 
fang  n’y  coule  pas  ? pourquoi  ce  ventricule  paroît-il  au  haut  du 
ventricule  gauche  ? dans  quelle  vue  font-ils  éloignés , & pour  ainfi 
dire , féparés , eux  qui  doivent  être  une  fuite  ou  une  partie  l’un 
de  l’autre  ? comment  enfin  s’approchent-ils  ? par  quel  méchanifme 
le  nouveau  ventricule  vient-il  s’appliquer  au  côté  droit  de  l’an- 
cien ? ce  font-là  des  myfteres  phyfiques,où  l’obfervation  réitérée 
pénétrera  peut-être  peu-à-peu. 


CHAPITRE  II. 

De  la  fl  ru  cl ure  du  cœur  du  fœtus  , fuivant  les  anciens  &■ 
fuivant  les  premiers  anatomifles  modernes  qui  font 

débrouillée . 


I. 

LE  développement  du  cœur  eft-il  le  même  dans  l’homme  & 
dans  le  poulet  ? c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  connoître  ; fi  la 
nature  fuit  quelquefois  les  mêmes  loix  dans  la  formation  de  di- 
vers animaux , elle  ne  s’aflùjettit  très-fouvent  ni  à la  même 
forme  , ni  aux  mêmes  changemens. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  décider  fur  le  développement  du 
cœur  humain  ; on  a feulement  découvert  que  dans  les  hommes 
dans  les  animaux  le  cœur  a divers  ufages  en  divers  tems-. 
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que  certaines  parties  qui  lui  font  d’abord  néceffaires , deviennent: 
enfuite  inutiles  ; le  fang,  par  exemple  , paffe  dans  le  foetus  par 
des  routes  qui  s’effacent  après  la  naiffance. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  tout  ce  qu’ont  dit  fucceflivement  tant 
d’anatomiftes  qui  fe  font  contredits  fi  fouvent,  fans  s’accorder 
avec  la  nature  ; les  anciens  ont  été  fort  ftériles  dans  la  defcrip- 
tion  du  cœur  du  fœtus;  c’eft  beaucoup  que  dans  Pobfcurité  qui 
voiloit  la  phyfique  , ils  aient  apperçu  les  différences  effentielles 
des  cœurs , fuivant  leurs  divers  âges. 

Galien  dans  le  fixieme  & le  quinzième  livre  de  l’ufage  des 
parties  , a reconnu  ces  différences  qu’on  a oubliées  en  divers 
tems  après  lui.  « L’oreillette  droite  s’ouvre,  dit-il,  dans  l’oreil* 
» lette  gauche,  comme  elles  font  contiguës  un  même  paffage 
h conduit  de  l’une  dans  l’autre  ; c’eft  une  anaftomofe  ou  une 
y>  ouverture  qui  a un  affez  grand  diamètre  ; mais  cette  ouver- 
»ture  rief pas  entièrement  libre  ; la  nature  y a appliqué  une  efpece 
» de  couvercle  ; il  eft  formé  par  une  membrane  fufceptible  de  di • 
»vers  mouvemens  ; car  elle  peut  s’abaiffer  vers  l’oreillette  gauche  , 
» céder  au  fang  qui  vient  des  veines  caves  , lui  permettre  de  paf* 
» fer  dans  cette  oreillette  ; au  contraire  en  fe  relevant  elle  empêche 
» que  ce  même  fang  ne  revienne  fur  fes  pas , & qu’il  ne  rentre 
» dans  l’oreillette  droite  ; dès  que  les  animaux  ont  refpiré , ou 
» quelque  tems  après  leur  naiffance , ce  commerce  ne  fubffeplus9 
» la  membrane  fe  colle  à l’ouverture. 

Le  canal  artériel  n’étoit  pas  moins  connu  à cet  écrivain  ; «il  y 
«a  une  communication,  dit-il,  entre  les  deux  grandes  arteres; 
» comme  elles  font  éloignées  , la  nature  les  a jointes  par  un  vaif- 
» feau  intermédiaire  ; çe  vaifleau  eft  fort  & épais  ; il  délivre  le 
» cœur  de  la  dépendance  du  poumon  ; ce  vifcere  n’étant  pas  en- 
w core  parfait  & étant  fans  mouvement,  il  falloit  que  les  Ioix 
«de  l’économie  animale  y fuffent  différentes;  mais  tandis  que 
»Jes  autres  parties  augmentent  en  dimenfions , le  canal  s’exté- 
»nue  ; de  même  que  lès  arteres  ombilicales  deviennent  des  ef- 
«peces  de  cordons  defféchés  , il  fe  deffeche  & nef  plus  qu'un  li- 
» gament , c’eft-à-dire  , que  fa  cavité  ou  fon  anaftomofe  s’efface  ; 
«une  telle  communication  feroit  inutile  après  la  naiffance. 

Telles  font,  fuivant  Galien  , les  routes  du  fang  dans  le  cœur 
du  fœtus  ; je  n’ai  ajouté  à la  defcription  de  cet  écrivain  , que  ce 
qui  pouvoit  la  rendre  plus  intelligible  ; pour  ne  pas  confondre 
avec  le  texte  de  telles  additions , je  les  ai  marquées  par  d’autres 
carafteres  ; or  il  s’enfuit  d’un  défailli  exaft  , que  c’eft  fans  raifon 
qu’on  a donné  à ces  premières  routes  de  la  circulation  le  nom 
de  Botal  , comme  s’il  les  avoit  découvertes  ; il  a ignoré  qu’on 
les  eût  connues  avant  lui , & qu’on  les  eût  oubliées  ; bien  loin 
de  les  tirer  de  l’obfcurité  que  le  tems  y avoit  répandue,  il  les  a 
tncorc  obfcurcies  ; l’ufage  feul  qu’il  y a entrevu  ou  foup-j 

v çonné , 
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■conné , prouve  Ton  ignorance  & celle  de  l'es  contemporains. 

Galien  6c  ceux  qui  font  venus  après  lui , croyoient  que  le  fang 
traverfoit  la  cloifon  du  cœur  pour  le  rendre  au  ventricule  gauche  ; 
Columbus , contraire  à tant  d’hommes  célébrés , loupçonna  un 
autre  paflage  ; félon  lui,  ce  fluide  traverfe  les  poumons  6c  re-p 
vient  par  l’artere  veineufe  ; Botal , également  éloigné  de  ces 
deux  opinions , crut  trouver  une  nouvelle  route  ; mais  étoit-ce 
le  trou  ovale  , ou  le  canal  artériel  ? c’efl  ce  qu’on  peut  à peine 
démêler  dans  les  expreflions  de  cet  écrivain  ; il  avoit  vu  un 
conduit  dont  il  marque  d’abord  la  dire&ion;  Duclum , dit-il,  qui 
juxta  auriculam  dextram  in  JîniJlrarn  aurem  reclo  tramite  ferebatur  ; 
il  parle  enfuite  , ou  en  même  tems,  car  tout  efl  confus  dans  fes 
idées , d’un  autre  conduit  ou  d’une  artere  qu’il  appelle  Aruria 
fpirituum  vitaüum  nutrix  ; elle  forme,  ajoùte-t-il , un  canal  aflez 
grand  dans  le  veau  , dans  le  cochon  6c  dans  le  chien  ; mais  dans 
l’homme  il  efl  plus  petit  6c  plus  tortueux  ; on  peut  voir  ce  que 
nous  rapportons  ici  dans  le  Traité  de  Catarrhis  6c  de  Ægri  munere  , 
imprimé  en  1666  ; l’auteur  au  refle  n’a  point  donné  de  figures 
de  ces  paflages  fubfldiaires  ; c’eft  à Vanhorne  que  nous  devons 
celle  qu’on  trouve  dans  une  édition  de  l’ouvrage  dont  nous 
venons  de  parler. 

En  1 574  Carcanus , difciple  de  Fallope  , donna  une  deferip- 
tion  plus  détaillée  6c  plus  exaéle  des  routes  du  fang  dans  les 
foetus  ; il  commence  par  le  canal  artériel , qu’il  fuit  en  le  pre- 
nant à fon  infertion  ; « de  la  partie  delcendante  de  l’aorte  , dit 
« cet  écrivain  , part  un  canal  qui  va  fe  rendre  à l’artere  pulmo- 
« naire  dans  le  fœtus  ; ce  canal  eft  éloigné  de  deux  pouces  de  la 
» bafe  du  cœur;  mais  la  diftance  efl  de  quatre  pouces  dans  les 
« adultes...  il  efl  grand  dans  le  fœtus , 6c  il  furpafle  les  deux 
« branches  de  l’artere  pulmonaire....  à l’embouchure  de  ce  tuyau , 

» dans  cette  artere  , efl  une  membrane  lâche , ou  une  efpecc  de 
» valvule,  félon  Carcanus. 

De  tous  les  modernes,  M.  Garangeot  efl  le  premier  qui  ait 
tait  mention  de  cette  digue  prétendue  ou  réelle.  « On  voit , 
«dit-il,  à la  naiflance  du  canal  artériel  une  elpece  débridé  val- 
« vulaire  qui  dirige  le  fang  vers  Partere  inférieure  ; « A^ricola  a 
enfuite  érigé  cette  bride  en  valvule , & prétend  même  en  avoir 
trouvé  une  fécondé  à la  fortie  du  canal. 

Carcanus  vient  enfuite  au  trou  ovale.  « Dans  la  cloifon  , dit-il , 

« qui  fépare  les  deux  facs , efl  un  trou  fort  grand  qui  a une  figure 
«ovale  ou  oblongue  ; à cette  ouverture  efl  collée  une  mem- 
« brane  mince  , dure  , tranfparente  ; elle  efl  attachée  au  contour , 

« excepté  dans  l’endroit  qui  répond  à la  cavité  de  l’oreillette 
«gauche  ; là  elle  s’éloigne  du  bord  ; en  fe  relâchant  elle  permet 
« au  fang  de  la  veine  cave  de  pafler  dans  le  réfervoir  des  veines 
» pulmonaires  ; mais  en  fe  relevant , elle  empêche  que  ce  même 
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» fang  ne  revienne  dans  l’oreillette  droite....  Si  du  côté  de  l’oreiî- 
» lette  gauche  vous  pouffez  cette  membrane  avec  un  ftilet,  vous 
» verrez  qu’elle  eft  plus  grande  que  l’ouverture. 

Telle  eff  la  defcription  de  la  valvule,  félon  Carcanus  ; je  l’ai 
abbrégée  , 6c  j’ai  changé  quelques  termes  pour  la  rendre  plus  in- 
telligible ; les  expreflions  changées  font  marquées  en  cara&eres 
italiques  ; mais  cet  écrivain  a pouffé  fes  recherches  plus  loin. 

Après  de  pareilles  obfervations , la  voie  étoit  ouverte  ; on  pou- 
voit  pénétrer  plus  loin  dans  la  ftruéhire  6c  dans  l’ufage  du  cœur 
du  fœtus  ; cependant  il  ne  faut  pas  attendre  beaucoup  d’éclair- 
ciffemens  des  autres  écrivains  jufqu’à  Harvei;  ils  ont  ignoré  ou 
n’ont  pas  connu  exaftement  la  circulation  du  fang. 

Aquapendente  qui  avoit  lu  Galien  , ne  paroît  pas  aufîi 
éclairé;  prolixe  fur  des  ufages  qu’il  ignoroit,  il  eff  fférile  fur 
la  ftruéhire  qu’il  pouvoit  développer;  il  a pourtant  femé  quel- 
ques remarques  particulières  dans  fa  defcription  ; le  trou  de  com- 
munication eft  rond  ou  orbiculaire,  félon  lui;  les  bords  de  cette- 
ouverture  fe  collent  à la  valvule  après  la  naiffance  ; le  canal  qui 
eft  fort  court,  ajoute-t-il,  fe  rétrécit,  fe  deffeche  enfin  & fe* 
bouche  entièrement. 

Riolan  , de  même  que  la  plupart  de  fes  prédéceffeurs , n’a  dé- 
crit qu’en  général  cette  double  anaftomofe  , c’eft-à-dire,  qu’il  a 
vu  feulement  le  canal  qui  de  l’artere  pulmonaire,  conduit  à 
l’aorte , & le  trou  ovale  qui  établit  un  commerce  entre  les  deux, 
oreillettes. 

I I. 


Remarques 
fur  la  deicrip- 
tion  du  foetus, 
données  par 
.Harvei. 


Harvei  a reconnu  l’ufage  du  canal  artériel  Sc  du  trou  ovale  ; 
mais,  plus  occupé  du  cours  des  liqueurs  dans  les  corps  animés* 
il  n’eft  pas  entré  dans  un  détail  bien  circonftancié. 

Ce  qui  fe  préfente  d’abord  , dit-il , dans  le  cœur  du  fœtus  , 
c’eft  l’union  de  la  veine  cave  6c  de  l’artere  veineufe , c’eft-à- 
dire  , du  tronc  des  veines  caves  6c  des  veines  pulmonaires  ; cette 
union  fe  fait  par  le  moyen  d’un  grand  trou  de  figure  ovale;  il 
conduit  le  fang  immédiatement  dans  l’oreillette  gauche  6c  dans 
fon  ventricule. 

Sur  la  furface  de  la  cloifen  dans  roreillette  gauche  , on  trouve , 
dit  Harvei,  une  membiane  ; elle  eft  comme  un  couvercle  appli*- 
que  fur  le  trou  ovale  ; l’étendue  de  ce  couvercle  eft  plus  grande 
que  celle  de  cette  ouverture  ; il  la  ferme  enfin  entièrement,  6>C 
®n  efface  prefque  toutes  les  traces. 

La  pofttion  de  cette  membrane  eft  telle  dans  le  fœtus  que 
iorfqu’dle  eft  relâchée  ; elle  ouvre  le  chemin  qui  conduit  au 
fînus  gauchi  & à fon  ventricule  ; mais  lorfqu’elle  fe  releve,  ell<ï 
empêche  que  le  fang  ne  revienne  dans  la  veine  cave. 

Dans  la  defcription  du  trou  ovale  * Harvei  n’a  pu  éviter  queL- 
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qiies  erreurs  ; toute  cette  ouverture  n’eft  pas  couverte  , comme 
il  dit , par  la  valvule  dans  divers  âges  du  foetus  ; dans  les  pre- 
miers tems  elle  ne  peut  pas  par  elle-même  s’oppofer  au  retour 
de  tout  le  fang  qui  eft  entré  dans  l’oreillette  gauche  ; mais  c’eft- 
là  une  difcution  que  nous  examinerons  ailleurs  ; il  s’agit  ici  de 
la  ftrufture  de  cette  foupape;  elle  eft  décrite  peu  exa&ement, 
fa  naiflance  & fa  forme  font  oubliées. 

Si  les  grandes  veines  ont  un  commerce  entr’elles  dans  le  cœur 
du  fœtus,  il  y a une  communication  qui  n’eft  pas  moins  remar- 
quable entre  les  deux  grandes  arteres  qui  fortent  du  cœur;  la 
veine  artérielle,  dit  Harvei,  envoie  une  branche  dans  l’aorte, 
cette  branche  eft  lt  canal  artcricl  ; mais  ce  n’eft  pas  du  tronc  de 
l’artere  pulmonaire  que  fort  ce  canal  ; cette  artere  ne  le  pro- 
duit, ajoute  cet  écrivain  , que  lorfqu’elle  s’eft  divilée  en  deux’ 
rameaux  ; le  canal  marche  obliquement  pour  s’aller  jetter  dans 
l’aorte. 

Cette  defeription  n’eft. pas  plus  exa&e  que  celle  du  trou  ovale  ; 
Harvei  ne  parle  point  de  la  groffeur  du  canal  artériel  ; il  ne 
marque  pas  fi  ce  tuyau,  à fa  naiflance,  a un  plus  grand  diamètre 
qu’à  fon  infertion  ; c’èft  fans  aucune  précifion  qu’il  en  fixe  l’ori- 
gine après  la  divifion  de  l’artere  pulmonaire. 

La  defeription  de  Harvei  a paffé  d’abord  dans  tous  les  écrits  ; 
Louver  n’ajoûte  à cette  defeription  qu’une  figure  oit  l’on  ne  re- 
connoît  point  le  canal  artériel  ; Needham  qui  n’a  pas  pouffé  fes 
recherches  beaucoup  plus  loin,  a feulement  remarqué  que  ce 
canal  eft  plus  petit  que  l’aorte  & qu’à  fa  naiflance  il  a un  plus 
grand  diamètre  qu’à  fon  infertion. 

Les  travaux  de  ces  trois  écrivains  ne  font  donc  que  des  ébau- 
ches défeéhteufes  de  la  ftrufture  du  trou  ovale  ; elle  eft  dans 
leurs  écrits  telle  que  dans  les  écrits  des  anciens  ; aufti  eft-elle 
reftée  pendant  quelque  tems  dans  l’obfcurité  ; il  n’eft  donc  pas 
furprenant  qu’il  fe  loit  élevé  parmi  nos  académiciens  des  dif- 
putes  fur  le  cours  du  fang  dans  le  cœur  du  fœtus. 

On  demanda  d’abord  dans  ces  difputes , fi  le  fang  ne  paffoit  pas 
de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  ? s’il  ne  couloitpas 
en  grande  quantité  à travers  les  poumons  ? Les  efprits  excités 
par  la  nouveauté  s’échauffèrent  fur  ces  queftions  qu’on  n’atten- 
doit  pas  ; ce  qu’il  y eut  de  plus  utile  dans  le  partage  des  fenti- 
mens , c’eft  qu’il  ramenh  les  anatomiftes  à l’examen  du  canal 
artériel  & du  trou  ovale. 

On  examina  donc  la  naiflance  & la  fituation  de  la  valvule  ; 
on  détermina  fa  figure  qui  étoit  prefque  inconnue  ; on  en  déve- 
loppa l’ufage  qui  devoit  décider  des  difputes  ; on  fit  enfin  de 
nouvelles  recherches  fur  l’origine  du  canal  artériel,  fur  fon  dia- 
mètre , fur  fa  longueur,  fur  fon  infertion. 

Pour  mieux  établir  l’ufage  de  cette  digue  & de  ce  canal , on 
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Defcription 
du  trou  ovale, 
par  M.  Meri. 
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examina  en  même  tems  les  autres  parties  du  cœur  du  fœtus  ; or* 
tâcha  de  déterminer  la  capacité  des  ventricules , des  oreillettes. 
& des  vaiffeaux  ; le  diamètre,  différent  des  arteres  r occupa  fur- 
tout  M.  Meri  ; ce  fut-là  une  four  ce  de  difficultés,  de  réponfes  &C 
de  répliques  qui  fe  fuccéderent  pendant  quatorze  ans. 

I I I. 

Dans  toutes  ces  difpirtes  où  l’opiniâtreté  de  M.  Meri  embrouillaf 
d’abord  ce  qui  étoit  fi  clair,  il  fut  cependant  la  fource  des  lu- 
mières qui  éclairèrent  les  voies  du  fang,  c’eft-à-dire  que  ces  lu- 
mières fortirent,  s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  ainfi , du  choc 
des  efprits  & de  l’erreur  qui  devoit  obfcurcir  la  vérité. 

Cet  anatomifte  , en  examinant  le  trou  ovale,  ne  l’a  vu  qu’à, 
travers  fes  préjugés  ; voici  la  defcription  qu’il  donne  de  cette: 
ouverture  que  la  nature  ferme  , lorfque  nous  refpirons. 

L’efpace  couvert  par  la  valvule  & le  trou  de  communication^, 
doivent  être  diftingués  Pim  de  l’autre;, /félon  M.  Meri;  c’eft, 
dit-il,  fans  raifon  qu’on  les  a confondus  fous  le  même  nom  , 
l’un  eft  vuide  & l’autre  eft  rempli  ; or  ce  double  efpace  eft 
formé  ou  circonfcrit  par  les  deux  troncs  de  la  veine  cave  ; « ces 
« deux  troncs  en  s’unifiant,  produifent  un  cercle  mufculcux  de 
» quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  ; c’eff  une  efpece  de  fphirxfter  , 
»-il  s’élève  d’environ  demi-ligne  fur  la  furface  de  la  cloifon  ; » 
on  peut  ajouter  que  fa  largeur  eft  à peu  près  d’une  ligne  il  eft 
comme  un  bourlet  faillant  & épais. 

L’aire  de  ce  cercle,  ou  l’efpace  qu’il  renferme,  eft  couvert  en 
partie  par  une  membrane  ; c’eft  une  valvule  ,felon  la  plupart  des 
a-natomiftes  , & une  membrane  valviforme  , félon  M.  Winflow; 
mais,  Avivant  M.  Meri,  c’eft  feulement  une  partie  de  la  cloifon  , 
partie  cependant  qui  eft  fi  différente  par  fon  tiflù , êc.  qui  ne 
fçauroit  en  être  une  fuite. 

Cette  membrane  mufculaire  , ou  cette  partie  de  la  cloifon  mi- 
toyenne ne  s’élève  pas  jufqu’au  haut  du  cercle;  le  bord  fùpé- 
rieur  qui  la  termine  eft  échancré  , fuivant  les  termes  de  M.  Meri 
ou  pour  mieux  m’exprimer , il  eft  fémi-lunaire  ; il  a la,  forme- 
d’un>  croiffant  dans  les  figures  mêmes  de  cet  anatomifte.. 

Voilà  donc  deux  croiffans  oppofés  par  leur  concavité  ; l’un  eft 
le  croiffant  fupérieur  formé  par  le  fphinéter  , l’autre  eft  le  croif- 
fant inférieur  qui  termine  le  bord  de  la  valvule  ; l’efpace  vuide 
qu’ils  laiffent  entr’eux  eft  ovale  , & c’eft  le  trou  de  communi- 
cation qui  conduit  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche.. 

Ces  croiffans  ou  ces  demi-cercles  oppofés , comme  le  dit 
M.  Meri,  font  avoués  de  tous  les  anatomiftes  ; ils  reconnoiffent 
aufil  l’efpace  ovalaire  que  ces  croiffans  laiftent  entr’eux  ; mais, 
voici  en  quoi  cet  écrivain  s’écarte  de  leur  opinion. 

Les,  autres  anatomiftes,  dans, leurs. descriptions }.  n’ont  conficléré: 
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que  l’efpace  renfermé  dans  le  fphinéter  ; c’eft  tout  cet  efpace 
qui  eft,  félon  eux , le  trou  ovale;  or  cet  efpace  eft  occupé  ou 
couvert  du  moins  en  partie , en  divers  teras , d’une  membrane 
lâche,  membrane  qui  eft,  félon  eux,  différente  de  la  cloifon  ? 
& qui  eft  une  véritable  valvule. 

Au  contraire,  félon  M.  Meri,  le  trou  ovale  n’eft  que  l’efpace 
vuide  qui  eft  entre  les  deux  croilfans  ; ce  trou  , félon  lui,  eft 
creufé  dans  un  même  plan,  comme  s’il  étoit  creufé,  par  exem- 
ple , fur  un  carton  , ou  dans  une  planche  ; « il  eft  formé , dit  cet 
» écrivain  , par  la  partie  fupérieure  & par  la  partie  inférieure  de 
»la  cloifon. 

Or  , conclut  M.  Meri  , la  portion  inférieure  de  la  cloifon  y 
c’eft-  à-dire,  la  membrane  valvulaire  de  M.  \Vinflow,ne  fçauroü 
être  la  valvule  d’une  ouverture  qu’elle  ne  ferme  point  &i  qu’elle 
forme  ; « elle  n’eft  pas  oppofée , dit-il,  au  trou  ovale,  ce  qui 
» devroit  être  pour  pouvoir  s’appliquer  à fon  embouchure. 

Pour  confirmer  fon  opinion,  M.  Meri  décrit  l’origine  , les  pro- 
grès St  les  attaches  de  la  valvule  à laquelle  il  retufe  ce  nom  ; 
» ce  qu’il  y a , dit-il , de  cloifon  depuis  l’embouchure  de  la  veine 
» cave  inférieure  jufqu’au  trou  ovale  , forme  la  prétendue  fou - 
»papi  ; elle  eft  unie  par  toute  fa  circonférence  au  corps  de 
» l’oreillette  gauche. 

11  eft  pourtant  forcé  d’avouer  que  la  cloifon  , & ce  que  nous 
appelions  la  valvule  , ont  un  tiffu  différent  ; « elle  eft  fimple  , 
» dit-il,  & tranfparente , compofée  d’un  feul  plan  de  fibres  re- 
» vêtues  de  deux  membranes;  mais  le  bord  fupérieur  du  trou 
v ovale  qui  s’étend  jufqu’au  tronc  fupérieur  de  la  veine  cave  eft 
» double , c’eft-à-dire,.  compofé  de  deux  plans  différens  de 
» fibres. 

Le  trou  ovale  eft  toujours  ouvert  dans  le  foetus  , félon  M.Meri  ; 
» fon  ouverture  fe  trouve  tantôt  plus  grande  que  celle  de 
» l’aorte  , tantôt  elle  lui  eft  égale  ; mais  elle  diminue  à propor- 
*>  tion  que  la  prétendue  valvule  augmente  ; cette  valvule  fur- 
» paffe  enfin  la  grandeur  de  cette  ouverture  dans  le  foetus  k 
» terme. 

Telle  eft  la  communication  des  oreillettes,  félon  M.  Meri; 
mais  la  communication  des  deux  grandes  arteres  qui  fortent  dit 
coeur  n’a  pas  été  décrite  fi  fcrupuleufement  par  cet  anatomifte  ; 
» le  tronc  de  l’artere  pulmonaire,  dit-il,  fe  termine  en  trois 
» branches  dans  le  fœtus  , la  troifieme  fait  le  canal  de  commu- 
» nication , prend  naiffance  du  tronc  de  cette  artere,  & s’unit  à 
» l’aorte  defcendante. 

M Meri  non  content  d’avoir  décrit  ces  parties,  les  a repré- 
fentées  dans  des  figures  très-nettes  & affez  exaéles  ; on  y voit 
clairement  le  canal  artériel ,,  fa  naiffance  & fon  infertion  ; les 
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deux  branches  de  l’artere  pulmonaire,  leur  groffeur  différente  , 
leur  origine,  qui  n’efl  pas  à la  même  hauteur. 

Pour  ce  qui  efl  du  trou  ovale  , après  l’avoir  déguifé  dans  la 
defcription  , il  lui  rend  fa  forme  naturelle  dans  les  figures  ; on  y 
voit  la  valvule  élevée  fur  l’ouverture  , fufpendue  par  des  cornes 
inégales  qu’il  n’a  point  décrites,  appliquée  enfin  fur  le  bord  fu- 
périeur  de  la  cloifon , dont  elle  efl  par  conféquent  différente  ; 
c’efl  ainfi  que  la  prévention  fe  dévoile  fouvent  en  voulant  fe 
juflifier  ; elle  efl  marquée  prefque  dans  toutes  les  idées  de 
M.  Meri. 

Le  concours  des  veines  caves  ne  forme  pas,  comme  il  l’affure 
le  trou  de  communication  ; des  fibres  diflin&es  & faillantes  de 
la  cloifon  entourent  cette  ouverture  & l’entrée  de  ces  veines  ; 
mais  toutes  ces  fibres  ne  s’étendent  pas  fur  la  valvule,  celles 
qui  rampent  entre  les  membranes  font  diverfement  arrangées  , 
c’efl- à-dire  qu’elle  a fa  flrufture  particulière  comme  un  infini- 
ment fingulier;  elle  efl  lâche  & flottante  ; elle  peut  aggrandir  le 
trou  ovale  en  s’en  éloignant,  le  diminuer  en  s’en  approchant 
dans  le  foetus,  fermer  enfin  entièrement  ce  paffage  qui  devient 
inutile. 

Il  efl  vrai  cependant  que  cette  digue  n’efl  pas  une  valvule  pour 
l’efpace  qui  efl  entre  les  deux  croiffans  ; mais  du  moins  quand 
elle  efl  élevée  jufqu’à  l’iflhme , ne  couvre-t-elle  pas  entièrement 
ce  paffage  ? n’a-t-elle  pas  même  toute  cette  étendue  avant  la 
naiffance  ? il  efl  bien  furprenant  que  des  objets  fi  fenfibles  fe 
transforment  & fe  déguifent  à nos  yeux  félon  nos  idées;  mais 
les  yeux  trompent  fouvent  l’efprit , &c  i’efprit  à fon  tour  fafcine 
les  yeux. 

IV. 

Defcription  M.  Duvernei  efl  moins  flérile  fans  être  quelquefois  plus  exaél 
& de  Ufa°  va'l6  ^ur  va^vu^e  ^u  trou  ovale  ; « il  y a , dit-il , au-dedans  de  l’em- 
vu]e  6 plr'lVl*  M bouchure  de  la  veine  cave  inférieure  au  côté  droit  du  tronc  ou 
Duvernei.  * w du  ^ac  pulmonaire  , un  trou  de  figure  ovale  ; aux  deux  tiers  de 
» la  circonférence  de  ce  trou  ell  attachée  une  membrane  , laquelle 
« le  couvre  exaélement  & déborde  même  lorfqu’elle  efl  rele- 
» vée  ; quant  à l’autre  tiers  de  cette  membrane,  il  efl  attaché 
«par  les  deux  côtés  au  tronc  de  la  veine  du  poumon  ; mais  la 
«partie  qui  efl  entre  ces  deux  côtés  n’efl  attachée  à rien,  &c 
«joue  librement  dans  cette  même  veine. 

D’abord  M.  Duvernei  avance  que  le  trou  ovale  efl  au  dedans 
de  l’embouchure  de  la  veine  cave  inférieure , mais  n’efl-il  pas 
certain  que  ce  trou  appartient  à la  cloifon  , qu’il  répond  tout  en- 
tier à l’oreillette  gauche  , qu’il  efl  placé  au  deffus  de  l’orifice  de 
la  veine  cave , & que  par  conféquent  il  n’efl  nullement  dans 
çette  veine. 
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La  forme  de  cette  ouverture,  c’eft-à-dire,  de  l’efpace  qui  eft 
renfermé  dans  le  fphin&er , eft  ronde  plutôt  qu’ovale,  félon  les 
obfervations  d’Aquapendente , de  Ridley  & de  M.  Morgagni  ; 
« elle  eft  telle , fuivant  M.  Duvernei , dans  le  foetus  humain  ; mais 
» il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  animaux;  elle  eft  véritable- 
» ment  ovale  dans  leurs  coeurs  ; Carcanus  a fait  le  premier  cette 
« obfervation  ; comme  c’eft  fur  de  tels  coeurs  que  les  anatomiftes 
»ont  fait  les  premières  recherches,  ils  ont  cru  que  dans  l’homme 
» le  trou  de  communication  avoit  la  même  forme  ; « c’eft  ainft 
que  les  faux  noms  & les  faillies  idées  fe  perpétuent. 

C’eft  aux  deux  tiers  de  cette  ouverture  que  la  membrane  eft: 
attachée  , félon  M.  Duvernei , & l’autre  tiers  fe  colle  à l’oreil- 
lette gauche  ; par  ce  tiers  il  entend  fans  doute  le  haut  de  la  val- 
vule , c’eft-à-dire  , le  croiftant  qui  entre  dans  l’oreillette  gauche 
& s’attache  à la  cloifon  ; les  deux  tiers  reftans  ne  peuvent  être 
que  la  partie  moyenne  & la  partie  inférieure  de  cette  foupape  ; 
ces  deux  parties  font  véritablement  attachées  à la  concavité  des 
bords  du  fphintter  ; elles  y font , pour  ainli  dire , emboitées  comme 
un  couvercle  qui  s’enfonceroit  dans  une  ouverture. 

Mais  cet  écrivain  a mal  obfervé  ces  attaches,  ou  s’eft  mal 
exprimé  ; eft-ce  dans  tous  les  tems  que  la  valvule  eft  attachée 
aux  deux  tiers  de  l’ouverture  ? n’eft-ii  pas  certain  que  cette  fou- 
pape  n’a  pas  la  même  élévation  dans  tous  les  âges  du  fœtus  } 
qu’elle  monte  peu  à peu,  & que  c’eft  feulement  dans  le  dernier 
terme  qu’elle  déborde,  quand  elle  eft  relevée. 

L’obfervation  de  cet  écrivain  fur  l’autre  tiers  de  la  valvule 
n’eft  pas  plus  exaéle  ; cette  foupape  ne  s’attache  que  par  fes 
cornes  , ou  par  les  pointes  de  fon  croiftant  ; or  ces  pointes  font 
inégales  , tantôt  elles  font  plus  hautes , tantôt  elles  le  font  moins  ; 
ce  qu’il  y a feulement  de  vrai  dans  cette  obfervation,  c’eft  que 
les  cornes  ne  s’attachent  qu’à  l’oreillette  gauche  , c’eft-à-dire  , à 
la  furface  gauche  de  la  cloifon. 

L’ouverture  que  laiffe  la  valvule  n’a  pas  toujours  la  même 
figure  ; le  fang  qui  y pafte  , dit  M.  Duvernei,  lui  donne  la  forme 
«d’une  goutiere  ; L'entrée  qui  eft  du  côté  delà  veine-cave  , eft  plus 
« large  ; l’embouchure  qui  eft  du  côté  de  la  veine  du  poumon , 
«eft  plus  étroite;  comme  la  foupape  eft  attachée  de  deux  côtés 
» à la  partie  fupérieure  du  trou  , elle  fe  tient  fufpendue  & ne  fe 
« baiffe  que  de  très-peu. 

La  forme  de  cette  ouverture  , quand  la  valvule  eft  relevée  Sc 
tendue  , eft  une  eipece  d’ovale  pofé  tranfverfalement  par  fon 
grand  axe  au  haut  de  cette  digue;  mais  quand  le  fang  pafte  dans 
l’oreillette  gauche  , cette  ouverture  n’a  plus  la  même  forme  ; 
c’eft  un  demi  entonnoir  ou  une  goutiere  , comme  le  dit  M.  Du- 
vernei. 

De  la  forme , cet  anatomifte  pafte  à la  ftnufture  de  la  valvule^ 
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«elle  eft  compofée  , dit-il,  de  deux  tuniques,  entre  lefquelles  J 
« lorsqu’on  les  fépare,  on  découvre  une  couche  de  fibres  char- 
» nues , dirigées  en  portion  de  cercle  d’une  attache  à l’autre  ; 
«elles  ne  font  qu’une  production  des  fibres  qui  entourent  l’em- 
«bouchure  de  la  veine  cave  inférieure  & celle  du  trou  ovale. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  difficulté  de  l’obfervation  que 
des  erreurs  fi  groffieres  ; il  n’y  a pas  une  couche  unique  de 
fibres  charnues  dans  la  valvule  ; elles  ne  font  pas  contournées 
en  cercle  ; elles  font  des  prolongemens  du  tiflù  du  trou  ovale  ; 
elles  ne  viennent  pas  certainement  de  la  veine  cave  inférieure  ; 
nous  pouvons  citer  ici  M.  Duvernei  contre  lui-même  , ce  qu’il 
dit  fur  l’entrée  des  veines  caves  dans  les  oreillettes  dément  ce 
prolongement. 

Il  faut  avouer  cependant  pour  fa  juftification , qu’il  n’a  pas 
perfifté  dans  toutes  ces  erreurs;  car  dans  quelques  mémoires 
deftinés  àj’académie , il  avoit  reconnu  deux  couches  fibreufes 
dans  cette  foupape. 

«Il  y a,  dit-il,  divers  plans  dans  la  duplicature  de  la  val- 
« vule  ; on  y voit  des  fibres  qui  viennent  de  l’oreillette  droite  ; le 
« plus  grand  nombre  eft  une  fuite  de  la  veine  des  poumons  ; la 
« plupart  marchent  tranfverfalement  ; celles  qui  font  les  plus 
«voifines  de  l’ouverture,  font  plus  courbes;  les  autres  appro- 
« chent  davantage  de  la  ligne  droite;  elles  font  croifées  par. 
» d’autres  qui  les  coupent  à angles  droits. 

Cette  defcription , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  défaut,  eft 
beaucoup  plus  inftru&ive  ; il  y a apparence  que  dans  le  cours 
des  difputés  , M.  Duvernei  avoit  reélifié  fes  idées  fur  une  telle 
ftruéfure  ; du  moins  il  avoit  fait  là-deflùs  de  nouvelles  obferva- 
tions  ; c’eftce  qui  eft  confirmé  parle  témoignage  de  M.  AVinfilow. 

Le  refte  de  la  defcription  donnée  par  M.  Duvernei  eft  beau- 
coup plus  exaét;  j’en  excepte  la  première  propofition , qui  eft 
démentie  par  tous  les  obfervateurs  ; il  eft  certain  , comme  nous 
Lavons  dit,  que  la  valvule  n’eft  pas  élevée  au  deflus  du  trou 
ovale  dans  tous  les  âges  du  fœtus  ; c’eft  feulement  vers  le  der- 
nier terme  qu’elle  peut  s’appliquer  au  contour  de  cette  ouver- 
ture. 

» Cependant , dit  M.  Duvernei , à quelque  terme  qu’on  ouvre 
» un  fœtus , cette  membrane  a toujours  allez  d’étendue  , non  feu- 
lement pour  fermer  entièrement  le  trou  ovale,  mais  pour  s’ele- 
« ver  au  dejfus  ; c’eft  ce  qu  on  obferve  principalement  dans  les  ani- 
« maux  ; ce  qui  fait  qu’à  l’endroit  où  elle  fe  colle  à la  veine  du 
«poumon,  elle  s’avance  fur  çe  vaifteau  auquel  elle  eft  fouvent 
«attachée  par  plufieurs  brides;  on  voit  entr’elles  quelques  pe- 
« tites  ouvertures,  par  lefquelles  cependant  ni  l’eau  , ni  l’air  fe- 
« ringués  dans  la  veine  du  poumon  ne  fçauroient  palier  dans  la 
« veine  caye  inférieure. 

C’eft 
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C’eft  ainli  que  le  vrai  & le  faux  font  mêlés  dans  cette  defcrip- 
tion  ; le  trou  ovale  ne  fe  ferme  que  par  l’application  de  1a.  val- 
vule à la  furface  de  l’ifthme  ; cette  application  n’elt  pas  toujours 
exaCte  ; entre  la  membrane  & le  bord  auquel  elle  fe  colle  , il  fe 
forme  fouvent  des  brides;  Vieuflens  les  repréfente  comme  les 
dents  d’une  fcie,  image  fort  éloignée  de  la  nature,  Si  qui  n’a 
pas  meme  le  moindre  rapport  avec  ces  brides  ; elles  ne  font  que 
des  filets  produits  par  le  tiraillement,  Iorfque  l’adhérence  le  tait 
en  certains  points  plutôt  que  dans  les  autres.  * 

Dans  l’intervalle  de  ces  brides  il  relie  des  ouvertures  plus  ou 
moins  nombreufes  ; les  unes  peuvent  fubfifter  fans  les  autres  ; 
fouvent  même  fans  aucune  trace  de  brides  ou  de  filets  mem- 
braneux, il  refie  de  petits  trous  ou  des  palfages  très-libres  entre 
l’iflhme  & la  valvule  ; je  dis  des  palfages,  quoique  M.  Duverneï 
alfure  que  l’eau  n’y  palfe  point  ; on  peut  introduire  des  têtes 
d’épingles  dans  ces  ouvertures  , pourquoi  l’eau  ne  pourroit-elle 
pas  s’y  infmuer  ? Il  faut  avouer  pourtant  qu’elles  font  fi  petites, 
qu’elles  ne  peuvent  permettre  qu’un  fuintement. 

Mais  le  palfage  des  liqueurs  par  le  trou  ovale , tel  qu’il  efl 
avant  fa  clôture  , avoit  fur-tout  occupé  M.  Duverneï;  il  démon- 
tra, félon  M.  Winllow  , dans  le  cœur  d’un  veau  , que  la  valvule 
étoit  allez  étendue  pour  boucher  cette  ouverture  , que  lorfqu’on 
foufïïoit  le  lac  gauche,  on  voyoit  une  bolfe  ou  une  faillie  dans 
l’oreillette  droite , que  dans  l’homme  même  le  bord  flottant  étoit 
alfez  élevé  pour  atteindre  jufqu’au-delfus  de  l’illhme. 

Pour  mieux  connoître  l'ufage  de  cette  valvule,  M.  Duverneï 
avoit  examiné,  félon  le  rapport  de  M.  NVinllow  , la  flruCture  de 
la  cloifon;  elle  ell  compofée , dit  M.  Duvernei , d’un  double 
plan  fibreux  ; ces  deux  plans  peuvent , félon  lui , fe  féparer  exac- 
tement ; pour  le  démontrer,  il  fépara  les  deux  oreillettes  qui 
font,  comme  nous  l’avons  dit,  deux  facs  minculeux  adolfés  l’un 
à l’autre  ; leur  cloifon  n’ell  formée  que  par  leur  adolfement. 

L’un  Si  l’autre  de  ces  deux  plans  font  percés  par  le  trou 
ovale  ; cette  ouverture  , comme  nous  l’avons  dit , efl  bordée 
d’un  fphinCter  qui  fe  refferre  Si  qui  la  rend  plus  petite  ; M.  Du- 
vernei, félon  M.  Winflow,  obfervace  refferrement  dans  un  chat 
vivant  ; la  valvule  peur  donc  alors  couvrir  le  trou  ovale  plus 
facilement  ; auffi  s’appliquoit-elle  exactement  dans  cet  animal  à 
la  circonférence  du  fphinCter. 

Après  avoir  examiné  l’aétion  de  la  valvule  & du  fphinCter  , 
M.  Duvernei  crut  qu’il  devoir  fixer  la  direction  du  trou  ovale  ; 
♦*  cette  ouverture  , lelon  fes  obfervations , ell  tournée  oblique- 
» ment  de  ba6  en  haut,  de  derrière  en  devant , de  droit  à gau- 
» che  ; » mais  de  telles  expreffions  font  obfcures,  celles  de  M.  Mor- 
gagni  font  plus  exades. 

C’eft  à la  partie  antérieure  & fupérieure  que  cet  anatomille  % 
Tom$  I.  Nn 
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vu  l’ouverture  du  trou  ovale  ; depuis  fes  premiers  écrits , il  a 
vu  la  même  pofition  dans  plufieurs  cadavres  ; mais  cette  ouver- 
ture n’étoit  pas  précifément  dans  l’endroit  marqué  par  Ridlei; 
dans  quatre  lujcts  elle  étoit  placée  à la  partie  antérieure , c’eû- 
à-dire,  un  peu  au-de  flous  de  l’ouverture  obfervée  par  cet  écri- 
vain , dans  un  enfant  de  trois  femaines. 

V. 

Tauvri  entra  dans  la  difpute  de  M.  Meri  & de  M.  Duver- 
nei  avec  des  talens  & du  fçavoir;  mais  il  ne  put  accorder  ces 
anatomiûes , ni  convaincre  leurs  partifans  qui  auroient  dû  être 
plus  indifférens  ; à peine  fes  travaux  ont-ils  pu  trouver  une 
place  dans  les  mémoires  de  l’académie. 

Nous  ne  nous  attacherons  ici  qu’aux  faits  qu’il  rapporte  ; fes 
raifonnemens  font  plus  juûes  que  les  raifonnemens  de  M.  Meri 
ou  de  M.  Duvernei  ; ils  fentent  cependant  le  goût  qui  dominoit 
les  efprits;  tous  étoient  échauffés  par  ce  démêlé. 

Les  anciens , dit-il,  croyoient  que  le  fang  de  la  veine  cave 
paffoit  immédiatement  dans  la  veine  du  poumon  ; pour  le  prou- 
ver, il  cite  inutilement  Aquapendente  & Dulaurens  ; ces  écri- 
vains , par  la  veine  cave  & par  la  veine  du  poumon  entendoient 
fans  doute  leurs  extrémités  , ou  la  racine  de  ces  vaiffeaux  , c’eû- 
à-dire,  les  oreillettes  ; c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  anato- 
mifies. 

Needham  lui-même  qui , félon  M.  Tauvri , eû  le  premier  qui 
ait  placé  le  trou  ovale  dans  la  cloifon  des  oreillettes , ne  dit-il 
pas  que  le  trou  ovale  s’ouvre  dans  l’extrémité  de  la  veine  pul- 
monaire , c’efl-à-dire , dans  l’oreillette  gauche. 

Si  les  anciens  a voient  cherché  cette  ouverture  dans  l’homme, 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  tromper;  mais,  félon  la  remarque  de 
M.  Tauvri,  les  animaux  ruminans  auroient  pu  en  impofer  ; 
dans  ceux,  dit-il,  qui  ont  la  tête  panchée,  la  communication  eû 
entre  la  veine  cave  & la  veine  pulmonaire  ; elles  font  collées  , 
ajoûte-t-il,  dans  les  animaux  à quatre  pieds. 

La  cloifon  eû  compofée  de  deux  plans , & la  valvule  eû  atta- 
chée à l’un  & à l’autre  , félon  M.  Tauvri  ; mais  la  defcription  de 
cette  membrane  eû  obfcure  & peu  exade  dans  l’ouvrage  de 
cet  écrivain  ;«  la  valvule  eû  attachée  , dit-il , vers  la  partie  in- 
«férieure  du  trou;  elle  n’occupe  pas  également  à l’endroit  de 
» fon  attache  tout  l’arc  de  la  partie  inférieure  ; elle  eû  un  peu 
»de  côté. 

Tauvri  ajoute  qu’elle  s’étend  un  peu  au-deffus  du  trou  dans, 
la  veine  du  poumon  ; mais  à quel  âge  a-t-elle  cette  étendue 
dans  le  foetus  ? c’ell  ce  que  cet  écrivain  ne  décide  pas  , il  parle 
fans  doute  de  cette  valvule  telle  qu’elle  eû  dans  le  foetus  ài 
terme* 
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Après  qu’il  arefpiré,  elle  ferme  toujours  le  trou  ovale  ; mais 
comment  le  ferme-t-elle?  c’eft,  félon  Aquapendente , Dulau- 
rens,  Kerkering,  en  s’appliquant  aux  bords  de  l’ouverture. 

La  preuve,  félon  Tauvri , c’eft  que  la  membrane  peut  fe  dé- 
coller ; car  pour  la  détacher  du  contour  du  trou  ovale  , on  n’a 
qu’à  y pouffer,  dit-il,  un  ftilet  de  droit  à gauche;  cependant 
une  telle  preuve  n’eft  pas  décifive  ; on  en  jugera  par  ce  que 
nous  rapporterons  ailleurs. 

On  a parlé  de  diverfes  brides  qui  font  des  attaches  de  la  val- 
vule ; mais  Tauvri  eft  le  premier  qui  les  ait  obfervées  ; il  y en  a , 
dit-il,  quelques-unes  qui  l’attachent  du  côté  de  la  veine  du 
poumon  ; mais  elles  font  plus  fenfibles  dans  les  bœufs , dans  les 
vaches,  dans  les  moutons  & dans  les  chevaux. 

Parmi  les  difficultés  que  M.  Tauvri  oppofe  à M.  Meri  fur  le 
canal  artériel,  & fur  la  différente  capacité  des  vaiffeaux,  je  n’ai 
pu  faifir  que  peu  de  faits  avérés  ; ils  font  appuyés  du  témoi- 
gnage de  quelques  médecins  , mais  le  pour  &.  le  contre  a été 
egalement  adopté  dans  cette  difpute. 

Selon  Tauvri , les  ventricules  font  égaux  ; le  diamètre  de  l’artere 
pulmonaire  eft  à peu  près  le  même  jufqu’au  canal  ; l’aorte  dans 
l’endroit  où  elle  eft  plus  large  & vers  l’infertion  de  ce  conduit, 
eft  plus  groffe  que  cette  artere  ; les  deux  branches  de  celle-ci 
font  les  deux  tiers  de  l’autre  à fa  divifion  ; la  largeur  du  canal 
artériel  & de  ces  deux  branches  de  l’artere  pulmonaire  , eft 
égale  à la  largeur  de  l’aorte  à fa  fortie  du  cœur  ; quelquefois 
la  branche  inférieure  de  ce  vaiffeau  eft  plus  groffe  que  l’artere 
pulmonaire  ; c’eft  au  refte  dans  le  veau  que  toutes  ces  mefures 
font  prifes. 

Mais  comment  pourroit-on  compter  fur  de  telles  mefures  ? 
cet  anatomifte  applatiffoit  les  arteres  ou  les  veines,  il  les  mefu- 
roit  enfuite  ; fes  adverfaires  n’étoient  pas  plus  exaéls  ou  plus 
éclairés  fur  les  dimenfions  6c  fur  les  capacités  des  vaiffeaux. 

Quand  il  ne  s’agiffoit  que  de  mefurer  les  diverfes  fe&ions  , 
Tauvri  pouvoit  moins  fe  tromper  ; le  canal  artériel,  dit-il , eft 
comme  Needham  l’avoit  obfervé , plus  large  à fa  naiffance  ; 
l’aorte , ajoûte-t-il , eft  d’un  calibre  égal  pendant  l’efpace  de  trois 
lignes;  enfuite  le  calibre  augmente  peu  à peu,  & il  eft  pius  large 
vers  les  divifions  ; c’eû  encore  dans  le  veau  que  Tauvri  a fait 
cette  obfervation. 

Dans  les  difputes  de  M.  Meri  & de  M.  Duvernei , le  poumon 
avoit  fort  occupé  ces  anatomiftes  ; le  fang  y paffe,  félon  M.  Meri, 
dans  le  fœtus;  mais  M.  Tauvri  lui  oppofe  une  expérience. 

Ouvrez,  dit-il,  la  poitrine  d’un  chien  , découvrez  entièrement 
le  poumon  ; les  veines  caves,  le  ventricule  droit,  l’artere  pul- 
monaire s’enfleront , ces  vaiffeaux  paroîtront  prêts  à crever  ; 
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mais  foirfflez  dans  la  trachée  artere,  ils  fe  défemplir  ont,  & re 
prendront  leur  volume  naturel. 

V I. 

Defcnption  Les  clifpUtes  qui  s’élevèrent  parmi  nos  académiciens  excitèrent 
par  Ridley.  curjoilte  des  etrangers  ; Lifter,  qui  pouvoit  etre  juge  de  ces 
démêlés,  leur  a donné  une  place  dans  l’hiftoire  de  fon  voyage; 
divers  anatomifles  s’cmprefîerent  de  les  éclaircir  ; mais  on  n’a 
pas  apprécié  les  travaux  de  tant  d’écrivains  contraires  les  uns 
aux  autres;  on  les  cite  également  & l’on  croit  citer  la  vérité.- 

IndifFérent  fur  les  opinions,  Ridley  ne  s’engagea  point  dans 
ces  difputes  qui  renaifl'oient  tous  les  jours  ; il  examina  le  cœur 
du  fœtus  avec  cette  attention  qui  caraétérife  i’obfervateur  ; cet 
anatomifle  a publié  quelques  obfervations  fur  divers  fujets  ; c’efl 
dans  la  trente-troilieme  qu’il  traite  du  trou  ovale  ; les  journa- 
lises de  Leipfic,  juges  toujours  équitables  , ont  rendu  à cet  ou- 
vrage la  juftice  qu’il  mérite. 

Le  trou  ovale,  dit  cet  écrivain,  eft  creufé  à l’extrémité  de  la 
veine  cave  inférieure,  immédiatement  en  deçà  du  tubercule  de 
Lover  ; ce  trou  s’ouvre  dans  i’artere  veineufe  , e’efl-à-dire , dans 
le  tronc  des  veines  pulmonaires. 

La  valvule,  continue  Ridley,  naît  des  bords  du  trou  ovale  j 
mais  de  quel  bord  fort-elle  ? Cet  écrivain , en  examinant  cette 
foupape,  neparoît  pas  avoir  pofé  le  cœur  comme  il  l’eft  dans  l’état 
naturel  ; car  elle  efî  attachée  , dit-il , au  bord  fupéricur  du  trou  , 
elle  efl  pendante  comme  une  efpece  de  voile  qui  peut  s’appli- 
quer à la  circonférence  de  cette  ouverture. 

A la  partie  inférieure  de  cette  valvule,  il  y avoitdans  un  cœur 
dont  Ridley  donne  la  figure,  de  petites  cordes  qui  alloient  abou- 
tir à la  veine  pulmonaire  ; il  les  a obfervées  conflamment  dans 
les  veaux  , & il  les  a cherchées  enfuite  inutilement  dans  le  cœur 
de  l’homme. 

Il  s’agit  de  fçavoir  ce  que  Ridley  entend  par  ces  petites 
cordes  ; font-ce  les  cornes  de  la  valvule , ou  bien  cet  écrivain 
ne  parle-t-il  que  de  quelques  cordons  fibreux  qui  partent  quel- 
quefois du  bord  flottant  de  cette  foupape  ? Suivant  fes  expref- 
fions  s ces  fibres  font  rouges  ; on  ne  les  trouve  point  dans  le 
cœur  de  l’homme  ; or  les  cornes  font  confiantes  dans  le  cœur 
humain,  & pour  l’ordinaire  elles  font  rougeâtres. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  les  cordons  fibreux  dont  parle 
Ridley,  avec  les  cornes  de  la  valvule;  ce  font  plutôt  de  véri- 
tables cordes,  telles  que  Morgagni  les  a obfervées  dans  deux 
cœurs  humains;  elles  faifoient  une  efpece  de  divifion  qui  ne  pa» 
Foiffoient  point  accidentelles. 

Après  que  Ridley  a fixé  l’origine  de  la  valvule  3 il  en  fixa- 
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l’étendue,  ou  plutôt  il  en  décrit  les  variations  & les  progrès  qui 
répondent  aux  divers  âges  du  fœtus;  mais  il  fait  d’abord  quel- 
ques réflexions  fur  le  tubercule  de  Lower. 

C’efl  ce  tubercule  , dit-il , qui  contribue  à fermer  le  trou  ovale 
dès  que  le  poumon  a refpiré , c’eft-à-dire  que  , fuivant  les  idées 
de  cet  écrivain,  la  valvule  s’attache  au  contour  fupérieur  de 
cette  ouverture  par  le  moyen  du  tubercule  ; cette  foupape  , 
dit-il  ailleurs,  eft  adhérente  au  bord  de  cette  éminence. 

Il  s’enfuit  de  ces  expreflions  que  le  tubercule  de  Lower  eft, 
félon  Ridley  , l’ifthme  de  Vieuflens  ; ce  tubercule  , dit-il  ailleurs, 
eft  une  partie  du  trou  ovale;  c’eft  entre  cette  éminence  & le 
bord  flottant  de  la  valvule , qu’il  a obfervé  quelquefois  dans 
l’adulte  un  refte  d’ouverture. 

Cependant  cet  anatomifte  femble,  dans  un  autre  endroit,  dé- 
mentir de  telles  idées;  il  afl'ure  que  fl  l’on  ouvre  le  corps  du 
tubercule,  on  y trouve  un  amas  de  graille  plus  folide  que  la 
graifle  ordinaire;  or  l’ifthme  eft  feulement  charnu , on  n’y  voit 
rien  qui  ait  même  l’apparence  d’un  tiflii  graifleux  ; mais  reve- 
nons aux  obfervations  de  Ridley  fur  la  valvule  du  trou  ovale. 

L’étendue  de  cette  foupape  eft  variable , continue  cet  écri- 
vain ; elle  eft  différente  , félon  que  le  fœtus  a refpiré  plus  ou 
moins  de  tems  ; dans  le  fœtus  qui  n’a  pas  refpiré,  l’ouverture 
que  Iaifle  la  valvule  eft  fort  grande  ; le  fang  de  la  veine  cave 
inférieure  peut  donc  fe  dégorger,  pour  ainfidire,  à plein  canal 
dans  l’oreillette  gauche. 

Mais  la  valvule  fait  des  progrès  ; le  trou  ovale  doit  donc  di- 
minuer ; il  eft  repréfenté  dans  la  fécondé  figure  de  Ridley  comme 
un  efpace  rond,  qui  eft  égal  à la  quatrième  partie  de  la  fou- 
pape. 

Dans  un  enfant  né  depuis  trois  femaines  & ouvert  par  Rid- 
ley , l’ouverture  delà  valvule  étoit  fort  élevée,  c’eft-à-dire 
que  le  bord  flottant  de  cette  foupape  étoit  plus  proche  du  bord 
de  l’ifthme. 

Après  avoir  fuivi  les  progrès  de  la  valvule  , cet  écrivain  la 
repréfente  telle  qu’elle  eft  dans  le  cœur  des  adultes;  il  croit 
que  s’il  ne  furvient  pas  quelque  obftacle  , elle  ferme  entière- 
ment le  trou  ovale  ; ce  n’eft  que  rarement  qu’il  a vu  un  refte 
de  cette  ouverture,  long  tems  après  la  naiflance. 

Cette  ouverture  qui  eft  dans  la  cloifon  n’eft  point  ovale  , fé- 
lon Ridley,  & il  a raifon,  s’il  ne  confidere  que  la  circonféreuce 
du  trou  autour  de  toute  la  membrane,  mais  l’ouverture  qui  eft 
entre  le  bord  de  la  valvule  & le  bord  fupérieur  du  trou,  ell: 
véritablement  ovale  ; ce  n’eft  pas  qu’elle  n’approche  plus  ou 
moins  de  cette  figure  en  divers  tems  , je  veux  dire  qu’elle  a une 
figure  plus  approchante  de  la  figure  circulaire  dans  les  premiers 
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progrès  ; cependant  elle  efl  toujours  un  peu  oblongue , c’efl-à. 
dire,  ovalaire. 

De  la  différente  étendue  de  la  valvule , Ridley  conclut  qu’il 
n’entre  pas  toujours  dans  l’oreillette  gauche  autant  de  fang  qu’on 
l’avoit  imaginé  ; il  appuie , je  ne  fçais  comment  , fon  opinion 
fur  la  fituation  des  deux  branches  de  l’artere  pulmonaire;  il 
trouve  dans  ces  branches  une  tenfion  & une  déclivité  qui  ne  dé- 
cident rien  fur  ces  idées  qui  font  fort  obfcures. 

Mais  il  trouve  une  nouvelle  preuve  plus  folide  dans  le  dia- 
mètre du  canal  artériel  ; fa  membrane  intérieure  , dit-il , efl  lâche 
& ridée  ; c’eff  pour  cela  que  quand  il  efl  vuide , il  ne  paroît  pas 
aufîi  gros  que  l’aorte  ; cependant  fi  on  le  remplit  de  quelque 
liqueur,  il  y a peu  de  différence  entre  leurs  diamètres  ; c’efl  fur- 
tout  à fon  origine  qu’il  approche  beaucoup  plus  du  calibre  de 
cette  artere  ; or  il  s’enfuit  de-là  qu’il  reçoit  beaucoup  de  fang 
dans  les  derniers  tems;  il  en  entre  donc  moins  dans  l’oreillette 
gauche. 

On  voit  dans  tout  ce  détail  un  efprit  capable  d’obferver  ce  qui 
a même  échappé  aux  recherches  des  autres  ; mais  à travers  l’ob- 
fcurité  impénétrable  de  fes  expreflions , on  ne  fçauroit  fouvent 
faifir  fes  idées  ; il  faut  même  avouer  que  les  objets  qu’il  décrit 
ne  font  pas  toujours  tels  qu’il  les  dépeint  ; en  voici  une  preuve 
qui  me  difpenfe  d’en  rapporter  d’autres. 

La  valvule  efl  fans  doute  plus  ou  moins  élevée  , fuivant  l’âge 
du  foetus  ; mais  cette  digue  , telle  qu’elle  efl  représentée  dans  la 
fécondé  figure  , ne  peut  pas  être  , comme  le  dit  Ridley  , la  val- 
vule d’un  fœtus  à terme  ; il  efl  certain  qu’elle  efl  plus  élevée 
dans  de  tels  fœtus  ; elle  couvre  entièrement  le  trou  de  commu- 
nication ; à plus  forte  raifon  devoit-elle  le  fermer  dans  l’enfant 
de  trois  Semaines , dans  l’enfant , dis-je  , dont  le  trou  ovale  pa- 
roît ouvert  dans  la  troifîeme  figure. 

V 1 I. 

M.  Saltzmann  publia  en  17 14  une  Diflertation  fur  le  cours 
du  fang  dans  le  fœtus  ; & après  avoir  décrit  dans  ce  petit  ouvrage 
le  trou  ovale  & fa  valvule , il  tâche  d’en  déterminer  l’ufage  ; 
mais  la  fituation  que  cet  écrivain  donne  à une  telle  ouverture, 
ne  répond  pas  à l’exaèlitude  qu’on  devoit  attendre  de  lui. 

» Le  trou  ovale  , dit  M.  Saltzmann  , efl  placé  d’un  côté  entre  la 
» veine  cave  Supérieure  & la  veine  cave  inférieure,  au-deffous 
>>  du  tubercule  ; il  paroît  cependant  appartenir  à l’une  de  ces 
» veines  plutôt  qu’à  l’autre. 

»Au  côté  gauche,  ce  trou  efl  fîtué  vers  l’extrémité  de  la  veine 
m pulmonaire  ; l’extrémité,  ajoûte-t  il , qui  efl  proche  du  ventri- 
» çule  gauçhe , ou  pour  mieux  dire,  cette  ouverture  efl  entre 
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» l’oreillette  droite  & la  veine  pulmonaire  , de  forte  que  la  veine 
»cave  s’ouvre  , ou  s’abouche  immédiatement  dans  le  trou  ovale. 

Il  femble  que  M.  Saltzmann  ait  cherché  a répandre  de  l’obfcu- 
rité  fur  des  objets  que  la  nature  nous  préfente  clairement  ; il  y a 
une  cloifon  qui  fépare  les  deux  oreillettes  ; cette  cloifon  eft  per- 
cée ; l’ouverture  fe  nomme  le  trou  ovale;  les  veines  pulmonaires 
& les  veines  caves  font  des  canaux  entièrement  féparés  de  ce 
trou. 

Cependant  fi  cette  ouverture  appartenoit  à quelque  vaifleau, 
ce  feroit  à la  veine  cave  inférieure  ; il  en  eft  comme  l’embou- 
chure , à caufe  de  la  valvule  d’Euftachi;  cette  valvule  couvre 
en  partie  l’efpace  qui  fépare  le  trou  ovale  & la  veine  cave  in- 
férieure. 

» Le  trou  ovale  , continue  M.  Saltzmann  , eft  formé  par  deux 
» cercles  appliqués  en  partie  l’un  à l’autre  ; l’un  eft  du  côté  de 
» l’oreillette  droite,  l’autre  eft  du  côté  de  l’oreillette  gauche  ; ces 
» cercles  par  leur  JinuoJiü , laiflent  une  ouverture  dans  leur  mi- 
lieu ; » mais  eft-il  bien  certain  qu’il  y ait  deux  cercles  diftinéls 
ou  féparés  qui  forment  le  trou  ovale  ? au  contraire  n’eft-il  pas 
compofé  d’un  feul  faifceau  de  fibres  , qui  font  communes  aux 
deux  oreillettes  ? c’eft  ce  que  M.  Saltzmann  auroit  dû  déterminer 
par  des  obfervations  réitérées. 

Selon  M.  Saltzmann,  « dans  le  fœtus  qui  approche  de  fon  ter- 
me, le  diamètre  du  trou  ovale  eft  tel,  que  le  petit  doigt  peut  y 
»pafler;  ce  trou,  ajoute- t-il , eft  plus  large  que  le  calibre  de 
» l’aorte  ; mais  il  eft  plus  étroit  du  côté  de  la  veine  pulmonaire 
» que  du  côté  de  l’oreillette  droite. 

Il  eft  faux  que  le  trou  ovale , c’eft-à-dire , l’efpace  qui  eft 
renfermé  entre  les  bords  circulaires  des  fibres  charnues  foit  plus 
grand  d’un  côté  que  de  l’autre;  l’ouverture  formée  par  le  bord 
de  la  valvule  & par  le  bord  fupérieur  des  fibres  charnues  cir- 
culaires , eft  feulement  plus  petite  que  l’efpace  qui  eft  renfermé 
dans  tout  le  cercle  qu’elles  forment. 

Voici  fans  doute  à quoi  fe  réduit  ce  que  cet  écrivain  a en- 
trevu & exprimé  ft  obfcurément  ; la  valvule  dans  fon  relâche- 
ment eft  inclinée  vers  le  côté  gauche;  elle  forme  alors  un  demi 
entonnoir  plus  évafé  dans  l’oreillette  droite. 

Suivant  M.  Saltzmann  , « la  partie  fu  péri  e.ure  du  trou  ovale  a 
m un  bord  fort  remarquable;  ce  bord  empêche  que  le  fang  qui 
»>  vient  de  la  veine  cave  , ne  s’échappe  vers  le  haut  du  trou  \ 
»au  contraire  la  partie  inférieure  eft  plus  applanie,  & permet 
»au  fang  un  paffage  plus  libre. 

Il  eft  vrai  que  le  haut  du  trou  ovale  eft  remarquable;  il  eft 
plus  épais  & relevé  en  bolfe;  mais  ce  bord  relevé  empêche-t-il 
que  le  fang  ne  s’échappe  vers  le  haut  du  trou  ? 

» La  valvule  > continue  M.  Saltzmann  > a une  figure  fémÿ- 
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» lunaire  ; elle  eli  membraneufe  ; fon  tiflu  eft  ferme  ; fon  éten- 
y>  due  efl:  plus  grande  que  celle  du  trou  ovale  ; quand  cette  valvule 
» efl  tirée  , elle  le  couvre  entièrement  ; abandonnée  à elle-même  , 
» elle  n’en  couvre  qu’une  partie  ; fa  fituation , continue-t-il , mé- 
»rite  une  attention  particulière. 

» Ce  n’eft  pas  à la  furface  de  l’oreillette  droite  que  cette  val- 
ville  eft  colée,  mais  à la  furface  de  l’oreillette  gauche  , c’cfl- 
» à-dire  qu’elle  appartient  à cette  oreillette  & non  à l’autre  ; elle 
» efl  attachée  , ajoute-t  il,  à la  partie  inférieure  de  la  cloifon. 

Chacune  de  ces  proportions  eft  fautive  ; la  valvule  n’a-t-elle 
qu’un  tiflu  membraneux  ? ce  tiflu  eft-il  ferme  dans  le  fœtus  ? 
l’étendue  de  cette  membrane  eft-elle  plus  grande  que  l’étendue 
du  trou  ovale  dans  les  cœurs  de  tout  âge  ? eft-il  bien  prouvé 
qu’elle  n’appartient  qu’à  l’oreillette  gauche  ? il  eft  bien  étonnant 
qu’un  homme  fi  célébré  ait  répandu  tant  d’erreurs  dans  un  ou- 
vrage deftiné  à l’inftru&ion  des  étudians , & qu’il  les  ait  expo- 
fées  avec  tant  d’aflurance  aux  yeux  des  fçavans. 

1 ..  1 '-TJ--.  . 

CHAPITRE  III. 

Recherches  plus  récentes  de  divers  anatomijles , fur  le 

même  fujet , 

I. 

JE  ne  placerai  point  parmi  les  travaux  de  l’académie  les  recher- 
ches de  Rouhault  ; elle  ne  les  a point  adoptées  , quoiqu’elles 
ne  renferment  que  les  idées  de  M.  Meri  ; il  paroît  même  qu’elle  a 
rejetté  ces  recherches  fur  le  témoignage  de  M.  Winflow,  il  en  a 
fait  une  longue  critique  dont  il  pouvoit  fe  difpenfer  ; je  ne  fçais 
pourquoi  elles  font  citées  par  divers  écrivains  ; ils  dévoient  y 
voir  le  préjugé,  l’entêtement  & le  défaut  de  lumières. 

Bien  différent  de  cet  écrivain  , M.  Morgagni  a fait  quelques 
obfervations  fur  le  canal  artériel  & fur  la  valvule  ; il  reproche  à 
Manget  de  n’avoir  pas  fixé  l’infertion  de  ce  canal  dans  l’aorte;  il 
étoit  néceflaire  de  connoître  cette  infertion  & fa  forme  , pour 
entendre  les  difputes  qui  s’étoient  élevées  fur  le  cours  du  fang 
dans  le  cœur  du  fœtus. 

C’eft  la  valvule  qui  a fur-tout  attiré  l’attention  de  M.  Morga- 
gni ; il  rapporte  d’après  Cowper,  qu’elle  ferme  quelquefois  trop 
tôt  le  trou  ovale , & quelquefois  trop  tard  ; s’il  en  faut  croire 
Cowper,  la  clôture  précipitée  de  cette  ouverture  porte  des 
atteintes  fâcheufes  fur  diverfes  parties  ; le  col , la  tête  , le  pou- 
mon s’enflamment,  dit-il,  & cette  inflammation  demande  la 
fai  g née. 


Suivant 
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Suivant  les  obfervations  de  M.  Morgagni,  le  bord  de  la  val- 
vule ne  fe  colle  pas  toujours  au  bord  du  trou , même  dans  les 
vieillards  ; il  dit  qu’entre  ces  deux  bords  il  fe  forme  un  finus  ; 
qu’en  divers  coeurs  il  y en  a deux  ou  même  trois  ; qu’ils  font 
ordinairement  inégaux;  qu’en  général  il  y relie  feulement  une 
efpece  de  fac  fort  remarquable  ; qu’il  relfemble  à une  valvule 
figmoïde  , mais  qu’il  elt  plus  étroit;  que  c’elf  le  finus  qui  a été 
obfervé  par  Verrheycn  ; que  l’orifice  regarde  quelquefois  en  bas 
& plus  îbuvent  en  devant;  qu’enfin  à Ion  entrée,  le  bord  de  la 
valvule  ell  plus  ferme  que  dans  le  fœtus. 

Verrheyen , comme  le  dit  M.  Morgagni , avoit  obfervé  ce  finus 
qui  ell  alfez  confiant , quoiqu’il  n’en  paroifl'e  aucun  vellige  dans 
quelques  corps  même  peu  âgés;  la  valvule  , félon  les  propies  ex- 
prelîions  de  cet  écrivain , en  fe  collant  à la  paroi  de  la  veine  pul- 
monaire , s’étend  par  un  nouvel  accroilfement  ; or  c’ell  fous  cette 
partie  prolongée  que  fe  forme  le  finus  ; il  ell  comme  une  efpece 
de  bourfe  ; fon  ouverture  ell  entre  les  deux  cornes  du  croilfant; 
on  diroit  au  premier  coup  d’œil , que  toute  la  valvule  ell  montée 
au-delfus  du  trou  ovale  fans  fe  coller  ; fi  on  pafle  un  Hilet  dans 
cet  efpace  , on  peut  le  promener  de  tous  côtés  entre  cette  fou- 
pape  & la  cloifon. 

Souvent,  ajoûte  M.  Morgagni , il  relie  un  partage  libre  dans  le 
fonds  du  fac  ; on  peut  y introduire  le  manche  d’un  fcalpel  ; dans 
un  homme  de  quarante  ans,  ajoute-t-il , je  pouvois  infinuer  le 
bout  du  petit  doigt  par  cette  ifliie  ; l’ouverture  étoit  plus  évafée 
dans  l’oreillette  droite. 

Cette  obfervation  paroît  contraire  à celle  de  M.  de  Littré  , car 
dans  un  cœur  qu’il  avoit  examiné,  l’ouverture  de  ce  fac  étoit 
plus  évafée  du  côté  de  l’oreillette  gauche  ; M.  Morgagni  concilie 
ces  contradictions  apparentes  ; mais  pourquoi  chercher  une  con- 
ciliation ? ce  font  des  faits  , il  peut  fe  préfenter  en  divers  fujets 
des  conllruCHons  différentes;  il  s’agit  feulement  d’obferver  la 
llruClure  la  plus  générale. 

Or  il  ell  certain,  comme  le  dit  cet  anatomille , que  l’ouver- 
ture de  ce  fac  elt  prefque  toujours  plus  large  que  le  fonds  ; mais, 
comme  nous  le  dirons,  il  y a dans  l’oreillette  droite  une  efpece 
de  eul-de-fae  ; fon  embouchure  qui  regarde  la  veine  cave  infé- 
rieure, ell  plus  large  que  le  fonds  ; or  fi  ce  fonds  ell  fort  ouvert,  les 
deux  finus,  dont  l’un  ell  fur  l’autre,  & qui  font  comme  deux  bourfes 
dont  les  fonds  fe  toucheroient,  & dont  les  ouvertures  feroient  l’une 
en  haut  & l’autre  en  bas,  ces  deux  finus,  dis  je,  fe  trouveront 
réduits  à un  feul  ; leurs  orifices  pourront  être  plus  larges  ou  plus 
étroits  ; les  cornes  pourront  être  , par  exemple  , fort  rapprochées 
dans  l’oreillette  gauche  ; le  partage  qui  fera  entr’elles  fera  fort 
étroit;  au  contraire  l’autre  ouverture  pourra  être  fort  évafée 
dans  l’oreillette  droite,  ôcc.Mais  revenons  à M.  Morgagni. 
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La  valvule  qui  forme  enfin  le  finus , laiffe  t-elle  paffer  le  fang 
de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite  dans  le  foetus  ? Nous 
ferions  plus  éclairés  fur  le  commerce  de  ces  deux  facs , fi  M.  Mor- 
gagni  avoit  voulu  décider  la  queftion  ; mais  ce  grand  anato- 
mifle  , occupé  fur-tout  de  la  ftruâure , qui  doit  être  le  guide  des 
phyficiens , nous  a feulement  donné  fur  ce  fujet  quelques  obfer- 
vations  que  nous  allons  rapporter. 

Dans  les  veaux  j’ai  toujours  obfervé,  ditM.  Morgagni , que  la 
valvule  étoit  fort  limple  du  côté  de  l’oreillette  gauche  ; lorfque 
par  le  fac  droit  je  pouffois  un  {filet  contre  cette  valvule  , elle 
tomboit  comme  d’elle  même  dans  la  cavité  du  fac  gauche;  mais 
fi  je  la  preffois  en  fens  contraire  , elle  ne  cédoit  pas  avec  la  même 
facilité  à l’impulfion. 

De  petits  cordages  attachoient  les  bords  de  la  valvule  à la  par- 
tie antérieure  de  la  veine  pulmonaire  ; une  de  ces  cordes  étoit 
plus  groffe  que  les  autres  ; elles  reffembloient  à celles  qui  atta- 
chent les  valvules  mitrales  aux  petites  colonnes  ; c’efl  envain  que 
j’ai  cherché  dans  les  chiens  ces  cordes  que  j’ai  obl'eryées  dans  le 
veau. 

La  membrane  qui  ferme  enfin  le  trou  ovale  n’eft  point  une  val- 
vule , félon  M.  Meri  ; d’autres  qui  l’ont  fuivi , ont  refufé  le  même 
nom  à cette  membrane  ; M.  Winflow  l’appelle  membrane  valvi- 
forme  ; mais , dit  M.  Morgagni , à quelle  membrane  donnera-t-on 
le  nom  de  valvule , fi  on  ne  le  donne  pas  à celle-ci  ? Voilà  donc 
la  valvule  du  trou  ovale  réhabilitée  par  le  juge  le  plus  éclairé. 

Il  faut  avouer  cependant  que  cette  valvule  ne  mériteroit  pas 
un  tel  nom,  fi  elles  dévoient  reffembler  aux  digues  qui  font  dans 
les  veines  ; leur  forme  efl  entièrement  différente  ; mais,  dit  M. Mor- 
gagni dans  fon  dernier  ouvrage  , Aquapendente  malgré  cette 
différence  , a donné  le  nom  de  valvule  à la  membrane  du  trou 
ovale  ; les  valvules  mitrales,  les  valvules  tricufpides  , la  valvule 
de  la  veine  coronaire  &c  du  canal  torachique  à fon  infertion  ne 
méritent-elles  pas  le  nom  de  valvules , quoiqu’elles  foient  fi  dif- 
férentes des  valvules  veineufes  ? 

C’eft  fans  raifon  qu’on  a regardé  cette  membrane  comme  une 
cloifon  ; une  membrane  fi  mince  , fi  tranfparente  où  l’on  ne  voit 
dans  le  fœtus  que  quelques  filets  charnus , n’eft  point  une  partie 
d’une  double  paroi  mufculaire  , ferme  & épaiffe,  qui  a une 
ftruéhire  entièrement  différente  ; tout  au  contraire  , rapprochez 
la  membrane  ovalaire  des  valvules  mitrales,  des  tricufpides,  des 
figmoïdes  & de  la  valvule  d’Euftachi  ; non  feulement  leur  tiffu 
eft  le  même , on  obferve  encore  dans  les  unes  & dans  les  autres 
les  mêmes  variations. 

Il  feroit  inutile  de  s’étendre  fur  ces  variations  ; mais  en  voici 
deux  bien  marquées  & bien  reffemblantes  ; il  y a quelquefois  au 
bord  de  la  valvule  ovalaire  une  féparation  de  fibres  comme  dans 
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les  valvules  figmoïdes , & dans  la  valvule  de  la  veine  coronaire  ; 
les  petits  cordons  obfervés  par  Ridley  ont  de  même  beaucoup 
de  rapport  avec  ceux  qui  s’attachent  aux  valvules  mitrales  ou 
aux  tricufpides. 

Ces  idées  de  M.  Morgagni  font  confirmées  par  le  témoignage 
des  anciens  ; Galien  regardoit  la  membrane  du  trou  ovale  comme 
line  valvule  ; il  y a reconnu  les  vues  &.  l’artifice  de  la  nature  ; 
c’eft  , félon  cet  ancien  écrivain  , une  efpece  de  couvercle  qui  fe 
baifle  vers  les  vaifleaux  pulmonaires , qui  cede  au  fang  de  la 
veine  cave  , qui  s’oppofe  au  reflux  de  ce  même  fluide. 

Il  eft  vrai  que  Vefale,  plus  éclairé  que  Galien,  n’a  pas  été 
entièrement  dans  les  mêmes  idées  ; la  membrane  ovalaire  , félon 
cet  anatomifte  , eft  plutôt  deftinée  à fermer  le  trou  ovale  qu’à 
s’oppofer  au  retour  du  fang  de  l’oreillette  gauche. 

Mais  bien  éloigné  de  cette  opinion  , dit  M.  Morgagni , c’eft  le 
fentiment  de  Galien  que  Carcanus  a foutenu;  il  a même  ajoûté 
que  la  valvule  étoit  plus  étendue  que  le  trou  ovale  pour  qu’elle 
pût  mieux  le  boucher,  &c  qu’elle  étoit  adhérente  à tout  le  con- 
tour de  cette  ouverture,  excepté  dans  cet  endroit  qui  regarde 
la  cavité  de  l’oreillette  gauche  ; telles  étoient  à-peu-près  les 
expreflïons  même  de  Galien  ; il  aflure  que  la  valvule  eft  aflujettie 
à fa  racine , & que  le  relie  eft  flottant  dans  la  cavité  des  vaif- 
feaux  , c’eft-à-dire , dans  le  fac  des  veines  pulmonaires. 

Ces  idées  de  Carcanus  ont  paru  fi  juftes , qu’elles  ont  été  adop- 
tées par  fes  émules  mêmes , dès  qu’il  eut  publié  fon  ouvrage  ; 
Arantius  qui  l’avoit  cenfuré  , réforma  fes  idées  fur  la  commu- 
nication des  vaifleaux  du  cœur  ; cette  communication  , dit-il , a 
la  forme  du  quart  de  cercle  , expreflîon  conforme  à l’obferva- 
tion  de  Ridley , qui  a établi  fi  folidement  l’ufage  de  la  membrane 
ovalaire. 

Ceux  qui  examinent  les  objets  les  mieux  connus,  y trouvent 
toujours  quelque  chofe  qui  a échappé  aux  yeux  des  autres  ; 
M.  Nicolaï  a examiné  la  direélion  du  trou  ovale  ; elle  efl  la 
même  , dit-il , que  celle  de  la  veine  cave  inférieure  , c’eft-à-dire 
que  ce  vaifleau  aboutit  prefque  à cette  ouverture  ; par  cette  di- 
reftion  , il  détermine  le  cours  du  fang,  c’eft  à-dire  , qu’une  por- 
tion de  ce  fluide  pafle  de  la  veine  ombilicale  dans  l’oreillette 

Ioix  de  l’économie  animale,  M.  Nicolaï  conclut  qu’il  étoit 
néceflaire  que  dans  le  fœtus  le  cœur  n’eût  qu’une  oreillette  & 
un  ventricule;  le  fœtus  , dit-il,  a proportionément  plus  de  fang 
que  l’adulte  ; ce  fluide  doit  pafl'er  par  un  chemin  plus  long,  c’eft- 
à-dire  , par  les  vaifleaux  du  placenta  ; il  a à furmonter  de  plus 
grandes  réfiltances  ; la  force  réunie  des  oreillettes  & des  deux 
ventricules  favorife  fon  cours  ; voilà  donc  quatre  agents  difré- 
rens  qui  concourent  à pouffer  le  fang  dans  l’aorte  ; car  les  deux 
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oreillettes  le  pouffent  dans  le  ventricule  gauche,  & les  deux 
ventricules  le  pouffent  dans  l’aorte. 

I I. 

M.  Vater  a moins  cherché  la  ftruûure  du  trou  ovale,  que  les 
inftrumens  qui  le  ferment;  ces  inftrumens  , lelon  lui,  lont  des 
fibres  charnues  ; elles  partent  de  l’ifthme  ou  des  environs  , s at- 
tachent à la  valvule  ; mais  pour  arriver  à ce  méchanifme  , il 
part  de  quelques  obfcrvations  qu’il  rapporte  avec  confiance.^ 

Le  tems  où  la  valvule  ferme  le  trou  ovale  ne  fçauroit  etre 
déterminé,  félon  M.  Vater  ; dans  divers  cœurs  cette  ouverture 
fe  bouche  tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard  ; je  conlerve  , ajûote- 
t-il,  deux  cœurs,  l’un  d’un  enfant  d’un  an  , l’autre  d’un  enfantée 
quinze  femaines  ; dans  le  premier  cœur , le  trou  ovale  eft  ouvert 
èz  eft  traverfé  par  une  fibre  charnue  ; dans  l’autre  le  trou  & le 
canal  artériel  ne  font  point  fermés. 

C’eff  fur  ce  que  M.  Vater  a vu  dans  ces  cœurs,  qu’il  déter- 
mine les  inftrumens  qui  doivent  boucher  infenfiblement  le  trou 
de  communication  ; la  fibre  tranfverfale  trouvée  dans  le  pre- 
mier cœur  , montre  , félon  cet  écrivain  , le  méchanifme  dont  la 
nature  fe  fert  pour  fermer  un  tel  paffage  ; cette  fibre  , ajoute-t-il, 
eft  fortement  attachée  aux  deux  côtés  du  trou. 

On  pourroit  croire  que  cette  fibre  n’eft  qu’une  production 
fortuite  ; car  peut-être  que  le  trou  ovale  auroit  toujours  été  ou- 
vert dans  ce  cœur  ; mais,  continue  M.  Vater  , la  conformation 
du  cœur  dans  l’enfant  de  quinze  femaines  démontre  le  contraire  ; 
le  trou  ovale  y eft  prefque  couvert  de  fa  membrane  ; il  y a une 
future  fibreufe  qui  en  lie  les  bords  ; je  l’ai  vue  , dit-il , dans  d’au- 
tres cœurs  & dans  le  cœur  du  veau  ; il  eft  donc  certain  que  le 
trou  ovale  n’eft  bouché  que  par  les  fibres  charnues  qui  fe  dé- 
tachent de  fes  côtés. 

Une  telle  conféquence  eft  trop  précipitée  ; il  eft  faux  que  les 
fibres  latérales  des  bords  fe  détachent,  & viennent  fe  répandre 
fur  toute  la  furface  de  la  valvule  ; la  fibre  charnue  obfervée  par 
Vater  pouvoit  être  ou  un  jeu  de  la  nature,  ou  une  fibre  tranf- 
verfe  qui  bordoit  la  valvule  ; je  foupçonne  même  que  c’étoit 
les  cornes  de  cette  foupape  ; la  corne  droite  fur-tout  a pu  en  im- 
pofer  à cet  écrivain  ; il  fe  peut  que  cette  corne  fût  divifée  en 
deux;  une  telle  divifion  fe  préfente  quelquefois,  elle  partage  le 
trou  ovale  en  deux  ouvertures  ; peut-être  enfin  que  les  fibres 
charnues  n’étoient  que  les  cordes  obfervées  par  Ridley. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  future , c’eft  l’efpece  de  feie  marquée 
dans  les  figures  de  Vieuffens  ; les  dents  font  les  filets  qui  font  dé- 
tachés de  l’ifthme  ; félon  M.  Vater,  elles  donnent  au  bord  du 
croiffant  & du  fphinéfer  la  forme  de  deux  parties  jointes  par  une 
couture  ; mais  ces  dents  ne  font  pas  charnues  ; ciles  ne  font  nul- 
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lement  des  prolongemens  du  fphinéter  ; ce  ne  font  du  moins  que 
des  prolongemens  membraneux. 

M.  Trew,  plus  exatt  que  M.  Vater,  a publié  un  Traité  fur  les 
organes  particuliers  au  fœtus;  parmi  ces  organes  le  trou  ovale 
mérite  la  première  place  ; auffi  cet  anatomifie  a-t-il  d’abord  exa- 
miné les  divers  états  de  cette  ouverture  en  divers  âges  , & la 
maniéré  dont  elle  fe  bouche  ; fi  les  découvertes  & la  clarté  étoient 
attachées  au  nombre  des  figures , nul  ouvrage  ne  feroit  plus  ori- 
ginal ni  plus  lumineux. 

Si  M.  Trev  a bien  vu  tous  les  replis  du  cœur,  le  deffinateur 
les  a mal  repréfentés;  quand  on  a étudié  exa&ement  les  diverfes 
parties  du  cœur  fur  le  cœur  même  , à peine  les  reconnoît-on  dans 
les  figures  de  cet  écrivain;  par  un  excès  d’exaftitude  , il  a fait 
defîiner  le  trou  ovale  & le  canal  artériel  en  diverfes  fituations, 
qui  entraînent  néceffairement  de  la  confufion  ; deux  figures  qui 
auroient  bien  montré  ces  parties  dans  leur  fituation  naturelle  au- 
roient  été  plus  infiru&ives. 

Les  difficultés  excufent  les  défauts  que  je  reproche  aux  figures 
de  M.  Trew  ; il  n’efi  pas  facile  de  repréfenter  des  objets  que  tant 
d’yeux  éclairés  n’ont  pu  voir  exaftement  ; ces  objets  fe  déguifent 

Îar  eux-mêmes , le  deffinateur  peut  les  mal  faifir,  & la  gravure 
es  rendre  imparfaitement  ; mais  on  eft  bien  dédommagé  par  le 
refie  de  l’ouvrage  qui  efi  plein  de  fçavoir;  je  ne  rapporterai  ici 
que  ce  qui  lui  efi  particulier. 

M.  Meri  avoit  dit  que  la  valvule  fe  jette  dans  l’oreillette 
droite  ; mais  alors  , dit  M.  Trew , elle  eft  forcée  ou  lâche , ou  re- 
pliée ; il  foutient  & avec  raifon,  que  quand  elle  eft  également 
tendue  , elle  couvre  tout  le  trou  ovale. 

Cet  anatomifte  a vu  la  membrane  appliquée  exa&ementà  tout 
le  contour  de  cette  ouverture  dans  deux  cœurs  qu’il  avoit  rem- 
plis de  cire , & qu’il  avoit  fait  deflecher  après  les  avoir  inje&és  ; 
or  il  s’enfuit  de  là , félon  lui , que  lorfque  les  oreillettes  font 
pleines , la  valvule  s’applique  exa&ement  à toute  l’étendue  du 
trou  ovale. 

«L’ouverture  dans  le  fœtus  devient  peu-à-peu  plus  petite;  les 
» bords  du  trou  & de  la  valvule  groffiflent,  c’eft-à-dire,  qu’ils 
» prennent  plus  d’épaifleur  , il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  le 
« tiftu  de  ces  deux  parties  qui  fe  touchent , devienne  une  fub- 
» fiance  continue. 

Les  cordes  obfervées  par  M.  Vater  paroiflent  très-propres  pour 
féconder  cette  union  ; fila  difpofition  des  fibres  ne  permet  pas 
aux  parties  de  fe  reflerrer  , fi  ces  fibres  manquent , ou  fi  la  face 
poftcrieure  de  la  membrane  efi  trop  foible , le  trou  ovale  & la 
valvule  ne  fe  collent  point. 

Mais  dans  cette  explication  il  y a plufieurs  fuppofitions  arbi- 
traires ; M,  Trew  , non  plus  que  M.  Vater , n’a  pas  affez  confulté 
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la  forme  du  trou  ovale  dans  les  adultes;  avec  plus  d’attention; 
ils  auroient  vu  que  les  bords  du  croiflant  & de  l’ifthme  s’ap- 
pliquent & fe  collent  l’un  à l’autre  ; car  on  ne  trouve  qu’une 
Ample  adhérence  formée  par  le  contaél  dans  l’intervalle  des  deux 
cornes. 

I I I. 

'i  < .•  . . r.  . i • ' * ; - . . 'jiui  r l 

A tant  de  recherches  fur  une  fimple  valvule  , que  tant  d’ana- 
tomiftes  ont  décrite  li  diverfement,  M.  Haller  en  a encore 
joint  de  nouvelles  qui  peuvent  éclairer  l’obfcurité  des  autres  &C 
fixer  ce  qui  étoit  incertain. 

Cet  écrivain  dans  fes  Remarques,  publiées  en  1748  , après  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  fe  propofe  plufieurs  objets; 
fçavoir  , la  forme  du  trou  ovale  , l'étendue  de  fa  valvule  ,fa  figure 
&C  fa  firuclure. 

Pour  mieux  entrer  dans  fes  idées , fuppofons  que  l’oreillette 
gauche  foit  remplie,  & que  la  valvule  ne  monte  pas  jufqu’au  bord 
fupérieur  du  trou  ovale,  dans  ce  cas  la  valvule  eft  appliquée  au 
trou,  fon  bord  flottant  eft  tendu  ; il  eft  fous  le  bord  fupérieur  du 
trou  ovale. 

Mais  fuppofons  que  l’oreillette  gauche  foit  vuide  & relâchée, 
alors  fa  valvule  forme  une  efpece  d’entonnoir  dont  le  bord  peut 
fe  bailler  vers  l’oreillette  gauche. 

Faifons  encore  une  troifieme  fuppofition  qui  eft  néceflaire  pour 
embrafler  tous  les  cas  ; qu’arrivera-t-il  fi  la  valvule  peut  s’élever 
jufqu’au  bord  fupérieur  du  trou  ovale , ou  s’étendre  au  deflus  ? 
il  eft  certain  que  lorfque  l’oreillette  gauche  fera  remplie  , la 
valvule  fera  appliquée  fur  toute  la  circonférence  de  l’ouverture  ; 
mais  lorfque  cette  oreillette  fera  vuide  & que  le  fang  qu’elle 
renferme  paflera  dans  l’oreillette  gauche  , la  valvule  , comme 
nous  l’avons  dit,  formera  une  efpece  d’entonnoir;  il  fera  plus 
élevé,  & pourra  même  déborder  au-deflus  de  l’ifthme. 

Ces  principes  pofés  , on  pourra  juger  plus  facilement  des  ob- 
fervations de  M.  Haller  ; tous  les  anatomiftes,  dit-il,  repréfen- 
tent  le  trou  ovale  comme  s’il  étoit  formé  par  deux  efpeces  de 
croiflans  ; c’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  figures  de  Meri,  de  Rid- 
ley,  &c.  par  ces  croiflans  au  refte,  on  a entendu  les  croiflans 
formés  par  le  bord  de  la  valvule  & par  le  bord  fupérieur  du 
trou. 

Cependant  ce  n’eft  pas  là,  félon  M.  Haller,  la  forme  du  trou 
ovale  ; dans  le  fœtus  de  fept  mois , la  valvule  , dit-il , y eft  fi  éle- 
vée , que  fon  bord  flottant  atteint  au  bord  fupérieur  de  l'ifihme  ; 
or  dès  que  le  bord  flottant  a une  telle  hauteur,  il  ne  paroît  plus 
aucun  veftige  d’ouverture  dans  la  foffe  ovale. 

Il  eft  vrai  que  fi  les  anatomiftes  avoient  repréfenté  le  trou 
oyale  tel  qu’il  eft , lorfque  la  valvule  le  ferme  entièrement,  leurs 
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figures  feroient  défe&ueufes  ; mais  prefque  tous  femblent  ne 
l’avoir  représentée  que  pour  montrer  une  ouverture  & une  mem- 
brane prête  à la  fermer;  la  plupart  de  ceux  qui  nous  ont  précé- 
dés n’ont  rien  mefuré,  & peut-être  mefurons-nous  trop. 

On  fçait  combien  il  eft  difficile  de  déterminer  exactement  l’éten- 
due de  la  valvule  ; les  parties  font-elles  relâchées  , on  ne  fçauroit 
les  comparer  ni  en  prendre  les  dimenfions  ; les  étend-on  en  les 
tirant,  on  les  force  inégalement , ou  on  ne  les  tire  pas  affez;ce 
qui  eit  certain,  c’elt  que  dans  la  figure  que  j’ai  donnée  , le  trou 
ovale  y eit  très  fenfible  , quoique  le  foetus  fût  de  neuf  mois. 

Suppofons  cependant,  Suivant  l’obServation  deM.  Haller,  l’é- 
lévation qu’il  donne  à la  valvule,  élévation  qui  étoit  Sans  doute 
réelle  dans  le  cœur  qu’il  a examiné  ; or  il  eit  certain,  comme  le 
dit  cet  anatomiste,  que  cette  Soupape  étant  ainfi  élevée  au-deffus 
de  l’iithme,  elle  ne  forme  plus  une  ouverture  ovale  fur  la  foffe 
de  Vieuffens;  le  trou  de  communication  ne  doit  donc  plus  être 
représenté  que  comme  une  eSpece  d’entonnoir,  tel  que  le  finus 
de  M.  Morgagni  ; c’eft-là  une  remarque  qui  auroit  dû  le  préfenter 
d’abord,  & qui  avoit  échappé  à tous  les  écrivains. 

Mais  jufqu’au  Septième  mois  (ierme  fixé  par  M.  Haller),  il 
faut  néceffiairement  représenter  deux  eSpeces  de  croiffians  dont 
les  pointes  fe  croiSent;  la  valvule  paroîtroit  cependant  moins 
élevée  , Selon  l’âge  du  fœtus  ; la  hauteur  de  cette  membrane  efi 
extrêmement  différente  en  divers  tems. 

Bergerus  n’a  point  vu  de  valvule  dans  un  fœtus  de  trois  mois  ; 
JUdlei  avoit  déjà  dit  que  dans  le  premier  âge  le  trou  étoit  au  bas 
de  la  foffe , & qu’enfuite  il  montoit  peu-à-peu. 

Au  quatrième  mois  M.  Haller  a obfervé  que  prefque  toute  la 
foffe  étoit  ouverte , ou  que  du  moins  la  valvule  ne  fermoit  que 
la  troifieme  partie  du  trou  ; c’eft  alors  que  le  canal  artériel  lui  a 
paru  avoir  un  plus  grand  diamètre,  c’eff-à-dire , un  diamètre 
prefque  égal  à celui  de  l’aorte. 

Au  fixieme  mois  la  valvule  a de  petites  cornes  qui  montent 
au-deffus  de  l’ifthme , & au  Septième  la  partie  Supérieure  du  bord 
de  cette  foupape  arrive  de  même  à une  telle  hauteur  ; &c  tandis 
que  les  cornes  s’élèvent  encore  plus  , elle  s’applique  postérieu- 
rement à cette  éminence  ou  à ce  tubercule. 

Dans  le  fœtus  à terme,  c’eft-à  dire , dans  le  fœtus  de  neuf 
mois , les  petites  cornes  montent  trois  lignes  au-deffus  de  l’iSthme , 
& le  bord  de  la  valvule  qui  y eft  appliquée  a la  même  étendue. 

Il  y a donc  une  voie  oblique  qui , dans  le  fœtus  à terme,  peut 
diriger  le  Sang  en  haut  dans  le  trou  ovale  ; cette  voie  eft  entre 
la  face  antérieure  de  la  valvule , Sk  la  face  postérieure  de  l’iSthme. 

C’elt  dans  ce  tems , continue  M.  Haller , que  la  membrane  ap- 
pliquée au  trou  ovale  mérite  le  nom  de  valvule  ; elle  ouvre  un 
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paflage  au  fang  qui  vient  du  côté  droit , & elle  ferme  ce  même 
paflage  au  fang  qui  fe  ramafle  dans  l’oreillette  gauche. 

Ce  n’eft  pas  un  anatomifte  feulement  qui  a reconnu  que  la  val- 
vule étoit  alors  affez  ample  pour  fermer  le  trou  ovale,  Ridlei , 
Rolfinc , Lifter , Morgagni  & Trew  ont  fait  la  même  remarque. 

D’autres  ont  confirmé  cette  obfervation  par  des  expériences  ; 
M.  Haller  lui-même  , Croefler , Tauvri , Lieutaud  nous  aflurent 
que  l’air  foufflé  par  l’oreillette  gauche  trouve  un  obftacle  dans  la 
valvule , & ne  pafle  point  dans  le  ftnus  droit. 

Les  anciens  anatomiftes  dévoient  être  dans  les  mêmes  idées , 
quoiqu’ils  n’euflent  pas  été  inftruits  par  de  telles  expériences; 
Carcanus,  Ëauhin,  Fanton  même  parmi  les  modernes,  ont  décrit 
la  valvule  comme  un  couvercle  plus  grand  que  le  trou  de  com- 
munication ; ils  dévoient  donc  reconnoître  qu’elle  ne  pouvoit 
obéir  au  fang  qui  arrive  de  l’oreillette  gauche  ; telles  étoient  les 
idées  de  Galien  , de  Vefale  , &c. 

Cette  ouverture  que  ferme  la  valvule  eft  oblique  , félon  M.  Hal- 
ler; la  corne  droite  eft  fupérieure  & la  gauche  eft  inférieure;  on 
trouve  une  femblable  obliquité  dans  les  adultes,  & c’eft  ce  que 
M.  Duvernei  avoit  obfervé. 

Pour  bien  connoître  cette  ouverture , il  faut  examiner  les  cornes 
entre  lefquelles  elle  eft  placée  ; mais  on  ne  fçauroit  fe  bien  orien- 
ter , ft  on  ne  fe  rappelle  la  pofttion  tranfverfaie  du  coeur  ; or 
dans  cette  pofttion  il  y a une  corne  à droite  & une  autre  à 
gauche. 

Ces  cornes , dit  M.  Haller , n’ont  point  de  nom  dans  les  figures  ; 
Tauvri  les  a regardées  comme  des  freins  ou  des  brides  ; ce  font 
de  petites  cordes  qui  font  confiantes,  dit  M.  Haller;  elles  ne 
manquent  jamais  , fuivant  fes  obfervations. 

La  corne  droite  eft  prefque  toujours  plus  remarquable , ajoute 
M.  Haller;  mais  elle  fe  contourne  en  beaucoup  de  fujets  comme 
un  petit  crochet  vers  la  corne  gauche;  elle  eft  fouvent  unique 
dans  fon  infertion , je  dis  fouvent,  car  cela  n’eft  pas  confiant; 
je  l’ai  vue,  dit-il,  fe  terminer  en  deux  fibres,  & en  beaucoup 
de  fujets  j’ai  obfervé  des  filamens  en  forme  de  plumes  ; ils  s’atta- 
ehoient  à l’oreillette , c’eft-à-dire  , à la  cloifon. 

La  corne  gauche  eft  plus  baffe  & plus  droite  ; elle  eft  fimple 
en  divers  fujets  ; mais  je  l’ai  vue  double  & même  fextuple  en 
divers  cœurs  ; à peine  eft-elle  vifible  dans  quelques-uns  , tandis 
que  la  corne  droite  eft  très-fenfible. 

Dans  l’adulte  ces  cornes  fe  fortifient  & paroiffent  charnues  ; il 
en  eft  de  même  des  fibres  qui  rampent  entre  les  deux  membranes 
de  la  valvule. 

M.  Haller  n’a  pas  vu  , dit-il,  les fibrts  mufculaires  de  Huber,  la 
zone  mufculairc  de  Lancifi,  le  double  plan  de  Duvernei,  les 

fibres 
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fibres  décrites  par  Meri;  mais  celles  que  Lifter  a marquées  peu- 
vent être  rapportées  à quelques-uns  des  arrangemens  que  M.  Hal- 
ler a obfervés. 

L’arrangement  des  fibres  qui  font  dans  la  duplicature  eft  tel , 
félon  cet  écrivain  , dans  un  cœur  dont  il  a donné  une  figure  ; un 
fai  fce.au  venoit  du  côté  gauche  & s’épanouiffoit  comme  un  pin- 
ceau ; en  d’autres  cœurs  il  a obfervé  une  femblable  expanfion 
qui  venoit  du  côté  droit. 

En  certains  fujets  ce  n’étoit  pas  une  fibre  qui  venoit  du  bord 
droit  de  la  valvule  , il  y en  avoit  autant  qu’il  y avoit  des  filets 
fibreux  dans  les  cornes  ; tantôt  les  fibres  partoient  de  la  partie 
inférieure  vers  la  fupérieure  , tantôt  elles  venoient  des  deux 
côtés  ; mais  il  y a des  cœurs  où  les  bords  du  trou  ovale  ne  pa- 
rodient pas  envoyer  des  filets  fenfibles  fur  cette  membrane. 

Telles  font  les  obfervations  de  M.  Haller,  il  y en  a beaucoup 
qui  confirment  diverfes  chofes  que  j’avois  décrites  dans  la  pre- 
mière édition  , malheureufement  les  objets  que  nous  connoiftons 
le  mieux  demandent  encore  de  nouvelles  recherches. 


La  fource  des  diflenfions  eft  la  compofition  des  parties , les  Obfervations 
plus  petites  ont  leurs  divers  refl'orts  plus  ou  moins  nombreux;.  deM.  Huber. 
la  valvule  a les  fiens  qui  décident  de  fon  ufage  ; M.  Huber  en  a 
examiné  quelques-uns  avec  allez  de  foin. 

Pour  entrer  dans  les  idées  de  cet  anatomifte , il  faut  d’abord 
demander  ce  qu’il  entend  par  le  trou  ovale  ; car  il  y a de  l’ambi- 
guité dans  ce  terme  , ou  plutôt  dans  ce  qu’il  fignifie  ; nous  avons 
demandé  fi  cette  ouverture  étoit  ronde  ou  elliptique  ; or  M.  Hu- 
ber ne  paroît  avoir  aucun  doute  là-deftùs  ; il  eft  décidé  fur  la 
forme  ovalaire  ; forme  qu’on  ne  fçauroit  lui  contefter,  s’il  n’en- 
tend que  la  partie  ouverte,  qui  eft  le  trou  ovale  de  M.  vleri. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  du  plus  ou  du  moins  dans  cette  forme , 
fuivant  les  divers  âges  du  fœtus,  car  dans  les  premiers  tems  les 
bords  de  la  valvule  font  plus  éloignés  du  bord  fupérieur  du  trou 
ovale  ; alors  cette  ouverture  approche  plus  d’une  ouverture 
ronde;  peu-à-peu  elle  fe  rétrécit  & devient  plus  ovale;  c’eft- 
à-dire  , que  l’ovale  eft  plus  allongée,  puifque  le  petit  diamètre 
diminue  fucceflivement. 

Le  contour  de  cette  ouverture  , car  c’eft  d’elle  feule  qu’il 
s’agit  ici,  eft  formé,  comme  on  fçait,  par  deux  portions  de 
courbes;  la  première,  dit  M.  Huber,  eft  membraneufe,  plus 
ferme  & plus  denfe  ; c’eft  la  fupérieure  qui  paroît  une  continua- 
tion de  la  veine  cave;  elle  a deux  cornes  qui  defeendent , & 
deux  petites  cordes  qui  les  terminent  ; l’antérieure  aboutit  a la 
t'alvule  d’Euflachi. 

On  n’accordera  pas  facilement  à M.  Huber  la  réalité  dç  cçtîc 
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courbe  terminée  par  deux  cordes  ; il  y a une  membrane  qui  revêt 
le  bord  fupérieur  du  trou  ovale  ; cet  écrivain  a apperçu  fans  doute 
quelque  pli  dans  cette  membrane  ; en  confultant  les  cœurs  deffé- 
chés , il  y aura  vu  quelque  apparence  de  cordons  ; mais  dans  les 
cœurs  frais  , je  n’ai  pas  même  obfervé  de  telles  apparences. 

Ce  que  dit  M.  Huber  fur  les  fibres  recouvertes  par  cette  mem- 
brane , eft  beaucoup  plus  exa&;  ces  fibres , je  veux  dire  , lesfaif- 
ceaux  mufculeux  qui  bordent  le  trou  de  communication , font  plus 
fortes  & plus  faillantes  ; c’eft  à la  partie  fupérieure  qu’elles  ont 
plus  de  faillie , félon  M.  Huber,  lorfque  le  trou  eft  ouvert;  elles 
s’exténuent,  dit-il , quand  il  fe  ferme. 

Cependant  j’ai  remarqué  jufques  dans  les  adultes  qu’elles 
forment  une  boffe  bien  marquée  ; fouvent  même  elle  m’y  a paru 
plus  fenfible  que  dans  les  nouveaux-nés  ; elle  varie  au  refte , fé- 
lon M.  Huber , car , ajoute- t-il , elle  a plus  ou  moins  de  corps  dans 
divers  fœtus. 

Après  ce  détail  M.  Huber  vient  au  bord  inférieur  du  trou  ; or 
pour  mieux  faire  entendre  ce  qu’il  dit  là-deffus , je  vais  rapporter 
ce  que  j’ai  écrit  fur  le  même  fujet  dans  lesEffais  de  phyfique,  il  y 
a plus  de  trente-huit  ans. 

«Dans  la  paroi  qui  fépare  les  cavités  des  facs,  on  voit  un  trou 
«qui  forme  entr’eux  une  communication;  il  faut  remarquer  dans 
«ce  trou  l’arc  fupérieur  & l’arc  inférieur;  l’arc  fupérieur  fait  une 
«efpece  de  croiffant  dans  l’oreillette  droite. 

«Deslevres  de  l’arc  inférieur  s’élèvent  deux  membranes , une 
«de  chaque  côté,  la  membrane  du  côté  droit  entre  dans  le  fac 
«gauche  ; unie  avec  celle  qui  vient  de  ce  côté  , elle  s’élève  comme 
«un  croiffant  dont  les  pointes  s’attachent  aux  côtés  du  trou;  ce 
«croiffant  au  commencement  ne  ferme  qu’une  partie  de  cette  ou- 
« verture  ; enfuite  il  fe  hauffe  & fe  gliffe  , pour  ainfi  dire , comme 
«un  chaiïis  fur  la  paroi  mitoyenne  des  deux  facs. 

« Enfin  la  valvule  déborde  le  trou  , la  circonférence  fupérieure 
« de  cette  double  membrane  s’attache  alors  à la  cloifon  , c’eft-à- 
« dire  , à la  partie  qui  eft  fur  le  trou  ovale  ; mais  elle  y laiffe  fou- 
«vent  quelque  petite  ouverture,  ou  une  communication  du  fac 
«droit  avec  le  fac  gauche. 

Voici  ce  que  M.  Huber  a ajouté  à cette  defcription  ; le  bord  in- 
férieur du  trou  eft  formé,  dit-il,  par  une  valvule  membraneufe 
qui  eft  plus  tranfparente  que  le  refte  de  la  paroi;  c’eft  une  con- 
tinuation du  finus  pulmonaire  , ajoûte  M.  Huber  ; mais  il  s’eft 
trompé  en  cela,  puifqu’elle  eft  également  une  fuite  de  la  mem- 
brane qui  tapiffe  les  deux  oreillettes. 

Cette  valvule  par  fon  bord  reffemble  à un  croiffant,  lorfqu’on 
la  regarde  du  côté  droit  ; mais  dans  le  finus  gauche  les  cornes  fe 
terminent  en  deux  cordes  qui  s’élèvent  au  deffus  du  trou  , c’eft- 
à-dire , au-deffus  de  fon  bord  fupérieur  ; elles  font  formées , 
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pour  ainfi  dire , de  fibres  charnues  à l’un  & à l’autre  côté. 

Plus  la  valvule  efl  petite  par  rapport  au  trou  de  communica- 
tion , moins,  continue  cet  écrivain,  les  cordes  font  fenfibles  ; fi 
ce  trou  fe  ferme  plus  tard  après  la  naiffance  , elles  font  beaucoup 
plus  vifibles  ; on  voit  mieux  aufïi  les  cornes  ou  les  cordes  du 
croiffant  qui  efl  dans  l’oreillette  droite  ; mais  on  voit  à peine  des 
traces  de  ces  cordons  dans  le  foetus;  l’âge  leur  donne  du  corps, 
les  cornes  fe  croifent  alors  en  angle  curviligne  beaucoup  plus 
aigu;  enfin,  la  valvule  s’étend,  à peine  laiffe-t-elle  une  petite 
fente  entr’elle  & le  bord  fupérieur  du  trou  ovale  ; elle  monte 
enfin  au-deffus  de  ce  bord  . & l’ouverture  fe  ferme. 

Le  trou  formé  par  ces  deux  croiflans  efl  tranfverfal  & oblique , 
c’cft-à  dire  que  la  partie  poftérieure  eft  plus  élevée  que  la  partie 
antérieure  qui  eft  la  plus  proche  des  ventricules;  cette  ouver- 
ture fe  ferme  plutôt  ou  plus  tard  en  divers  fujets  ; en  général 
elle  a accoutumé  de  fe  boucher  avant  le  terme  d’une  année. 

Exemple  rare,  continue  M.  Huber,  j’ai  vu  ce  paffage  ouvert 
dans  des  enfans  de  deux  ou  trois  ans  ; il  s’agiroit  de  fçavoir  ft 
apres  cet  efpace  de  tems,  la  valvule  auroit  pu  fe  coller  ; félon 
les  apparences  , l’ouverture  ne  fe  feroit  jamais  fermée  ; elle 
commence  à fe  boucher  peu  de  tems  après  la  naiffance. 

Je  n’ai  obfervé  dans  un  enfant  de  fix  mois , ajoute  cet  écrivain  , 
qu’une  petite  ouverture  , &c  dans  un  enfant  de  trois  femaines  , la 
moitié  de  la  communication  étoit  déjà  effacée;  mais  ces  obser- 
vations ne  font  pas  fuffifantes  pour  fixer  le  tems  où  fe  ferme  le 
trou  ovale  ; celles  de  Carcanus  font  plus  nombreufes  & plus 
décifives. 

Après  la  naiffance,  continue  M.  Huber,  la  valvule  n’eft  pas 
plus  grande  que  le  trou  ovale;  cependant,  ajnûte-t-il , la  qua- 
trième partie  du  trou  eft  encore  ouverte  ; or  comment  mefurer 
avec  cette  précifion  l’étendue  de  cette  ouverture,  qui  eft  l’em- 
bouchure d’un  entonnoir  ? 

V. 

La  plupart  des  écrivains  n’ont  prefque  fuivi  le  trou  ovale  que 
jufqu’à  la  naiffance  du  foetus  ; mais  M.  Le  Cat  a obfervé  la  forme 
ou  les  reftes  de  cette  ouverture  dans  les  adultes;  voici  ce  qu’il 
a fait  inférer  dans  les  Tranfattions  philofophiques  fur  ce  fujet. 

J’ai  ouvert,  dit  M.  Le  Cat,  un  grand  nombre  de  cadavres 
d'hommes  ; mais  dans  aucun  je  n’ai  trouvé  que  le  trou  ovale  fût 
ouvert  ; le  plus  vieux  en  qui  j’aie  vu  un  refte  d’ouverture  dans 
ce  paffage , étoit  un  garçon  de  quinze  ans. 

Mais  parmi  vingt  femmes  dont  j’ai  examiné  le  cœur , il  y en 
avoit  fept  dans  lefquelles  le  trou  ovale  n’étoit  pas  fermé  ; la 
forme  ôc  les  adhérences  de  la  valvule  étoient  fort  différentes  en 

Pp  ij 


La  forme  du 
trou  ovale 
dans  l’adulte, 
fuivant  M.  Le 
Cat , M.  Du- 
vernei  & M. 
Haller. 


300  DE  LA  STRUCTURE  DU  C (EUR. 

chaque  cœur  ; on  peut  cependant  réduire  cés  variétés  à trois  ef - 
peces  que  j’ai  exprimées  dans  fix  figures. 

Dans  la  première  , on  ne  voit  que  la  membrane  fimple  qui 
couvre  le  trou  ovale  , & qui  laiffe  une  ouverture  à la  partie 
fupérieure  ; mais  dans  la  fécondé  figure  qui  repréfente  la  valvule 
vue  du  côté  gauche,  cette  membrane  paroît  enfoncée  , pour  qire 
les  bords  du  trou  foient  plus  vifibles  ; les  cornes  font  fort  longues 
6c  aflez  rapprochées. 

La  fécondé  efpece  approche  davantage  de  la  figure  d’un  en- 
tonnoir dans  l’oreillette  droite  ; mais  dans  l’oreillette  gauche  la 
valvule  commence  à former  une  patte  d’oye  par  fes  différentes 
attaches,  qui  refl'emblent  à celles  des  valvules  mitrales. 

Ce  n’eft  que  par  le  plus  ou  le  moins  que  la  troifieme  efpece 
différé  des  autres  ; la  valvule  a dans  l’oreillette  droite  une  forme 
qui  reffemble  plus  exactement  à un  entonnoir,  6c  dans  l’oreil- 
lette gauche , la  patte  d’oye  eft  plus  compofée. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’en  faifant  ces  obfervations  , M.  Le  Cat 
eût  examiné  la  ftru&ure  du  trou  ovale,  il  auroit  diftingué  les 
fibres  qui  appartiennent  aux  bords,  de  celles  qui  forment  la 
valvule. 

A ne  confulter  que  les  figures  qu’il  a fait  graver,  il  paroît  que 
les  fibres  de  la  valvule  s’étendent  tranfverfalement  fur  les  côtés 
du  trou  ovale,  & que  celles  des  cornes  s’épanouiffent ; cepen- 
dant les  fibres  charnues  des  bords  ne  fe  détachent  point  pour 
couvrir  l’ouverture. 

Quoi  qu’il  enfoit,  on  peut  conclure  des  obfervations  de  cet 
anatomiffe  que  dans  les  femmes  le  trou  ovale  fe  trouve  ouvert 
plus  fouvent  que  dans  les  hommes  ; mais  il  eft  bien  furprenant 
que  dans  un  grand  nombre  de  mâles,  cette  ouverture  lui  ait  tou- 
jours paru  fermée  ; car  j’en  ai  trouvé  peu  en  qui  la  valvule  fut 
totalement  réunie  aux  bords,  il  refte  prefqwe  toujours  dans  l’en- 
tre-deux un  petit  paffage  qui  peut  recevoir  la  tête  d’une  groffe 
épingle  , & il  eft  fort  grand  dans  plufieurs  fujets  de  divers  âges. 

Cette  ouverture  fe  préfente  fur-tout  dans  les  maladies  du 
cœur;  j’ai  obfervé  que  dans  les  grandes  dilatations  des  oreil- 
lettes, la  communication  de  ces  deux  facs  étoit  plus  fouvent 
ouverte  que  dans  leur  état  naturel  ; il  y a apparence  que  la  val- 
vule fe  détache  de  l’ifthme , par  les  efforts  du  fang  qui  dilate 
l’oreillette  droite. 

Mais  qu’il  y refte  une  ouverture  ou  qu’il  n’y  en  refte  pas , il 
eft  difficile  de  donner  une  idée  exaéle  du  trou  ovale  , tel  qu’il 
eft  dans  l’adulte  ; les  variations  mêmes  obfervées  par  M.  Le  Cat  , 
prouvent  cette  difficulté  ; elles  font  encore  plus  nombreufes  qu’ii 
ne  l’a  marqué. 

C’eft  pour  cela  que  M.  Duvernei  s’étoit  contenté  d’exprimeir 
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ces  variations  en  général  ; « la  valvule  , dit-il  dans  un  Mémoire 
» contre  M.  Meri , ne  fe  colle  pas  toujours  de  la  même  maniéré, 
»Ia  partie  la  plus  voifme  du  bord  du  fphinéler  eft  celle  qui  y eft 
» collée  ; pour  lors  il  refte  un  cul  de-i'ac  qui  s’ouvre  dans  la 
» veine  du  poumon. 

» Cette  valvule  eft  quelquefois  attachée  par  toute  fa  furface 
»fupérieure  qui  eft  potée  fur  le  fphinéter  ; quelquefois  c’eft  feu- 
»Iement  par  une  partie  de  cette  furface;  en  divers  cœurs  les 
«cornes  font  voifines , en  d’autres  elles  font  plus  éloignées  ; très- 
» fouvent  elles  font  fort  élevées  ; mais  on  ne  fçauroit  fixer  toutes 
» les  différences  qui  fe  préfentent  dans  la  clôture  du  trou  ovale; 
«à  peine  peut-on  les  indiquer. 

Toutes  ces  variations  font  réelles  ; elles  dépendent  d’une  ftruc- 
ture  qui  eft  fort  inconftante,  & de  l’accroiflement  qui  les  multi- 
plie dans  le  côté  droit  & dans  le  côté  gauche  ; or  une  telle  in- 
conftance  rend  les  defcriptions  prefque  inutiles;  aufîi  M.  Haller , 
en  décrivant  la  forme  du  trou  ovale  tel  qu’il  eft  dans  l’adulte, 
n’eft-il  pas  entré  dans  un  long  détail  des  variations  qu’il  pré- 
fente ; cet  écrivain  n’infifte  que  fur  celles  qui  font  les  plus  re- 
marquables. 

Toute  la  valvule,  dit-il,  eft  beaucoup  plus  épaifte , comme 
Carcanus  & Morgagni  l’ont  remarqué  ; les  fibres  qui  l’attachent 
au  finus  gauche  fe  changent  en  faifceaux  charnus  ; les  mêmes 
changemens  arrivent  aux  cornes , c’eft-à-dire  que  leurs  fibres 
groïïiffent  Sc  forment  de  petits  faifceaux  ; le  bord  du  croiffant 
s’élève  de  trois  lignes  & même  plus  haut  , au-deffus  del’ifthme, 
dans  beaucoup  de  fujets. 

Quand  la  valvule  eft  ainfi  appliquée  h la  partie  fupérieure  de 
l’ifthme , il  y refte  ordinairement , continue  M.  Haller , un  petit 
tuyau  tubulus , terme  par  lequel  il  entend  fans  doute  un  efpace 
tel  que  celui  qui  eft  entre  les  valvules  figmoïdes  & les  parois 
des  grandes  arteres;  j’ai  fouvent  vu  , ajoute  M.  Haller  , c z tuyau y 
ou  plutôt  ce  finus,  dont  la  profondeur  eft  variable;  je  l’ai 
obfervé,  dit-il,  dans  des  enfans  & dans  des  fujets  avancés  de 
l’un  & de  l’autre  fexe. 

Ce  finus  eft  quelquefois  double  , & , ce  qui  eft  plus  extraordi- 
naire, M.  Le  Cat  en  a vu  plufieurs  dans  le  même  cœur;  mais 
quelque  variation  qu’il  y ait  dans  ce  cul-de-fac  , il  eft  toujours 
placé  fur  le  bord  de  l’ifthme  ; c’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  la  des- 
cription de  Ridlei , & par  la  figure  de  M.  Morgagni. 

Au  fond  de  ce  finus  il  y a ordinairement  une  ouverture;  elle 
répond  fouvent  à l’angle  gauche  de  l’ifthme;  elle  eft  tantôt  plus 
petite , tantôt  plus  grande  , quelquefois  fort  ample,  félon  Cow- 
per.  Lifter,  Trew  & M.  Le  Cat;  mais  ce  n’elt  pas  feulement  à 
ces  anatomiftes  modernes  qu’elle  a été  connue  , s’il  en  faut 
croire  M,  Albinus , elle  a même  été  représentée  par  Euftachi-; 
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peut-être  eft-ce  l’orifice  de  quelque  veine  qu’il  a confondu  avec 
ces  ouvertures;  il  y a en  effet  diverfes  embouchures  qui  font 
raffemblées  dans  cet  endroit  ; elles  font  plus  ou  moins  fenfibles 
en  divers  fujets. 

Au  côté  gauche  de  ce  finus , continue  M.  Haller,  on  voit  ordi- 
nairement un  tiflu  réticulaire  dont  nous  avons  parlé;  & c’eft  ce 
qui  n’avoit  pas  échappé  à Carcanus  ; mais  que  ce  réfeau  fubfifte 
ou  ne  fubfifte  pas,  rarement  la  valvule  s’applique-t-elle  au  bord 
fupérieur  du  trou  ovale , fans  y former  une  telle  finuofité  ; on  en 
voit  toujours  dans  l’oreillette  gauche  quelque  veftige,  tel  que 
Vieuflens  l’a  exprimé  en  beaucoup  d’endroits;  voyez  la  planche 
X,  figure  2 , il  y a repréfenté  la  valvule  comme  découpée,  ou 
ayant  l’apparence  des  dents  d’une  feie  ; il  faut  remarquer  cepen- 
dant que  le  finus  y efi:  repréfenté  comme  un  efpace  rond  ; c’eft 
ce  qu’on  voit  dans  la  figure  13  , qui  relfemble  à la  précédente. 

Les  variétés  ne  font  pas  aufii  remarquables  dans  la  face  droite 
du  trou  ovale  ; elles  y font  cependant  plus  fréquentes  & plus 
marquées  qu’elles  ne  le  paroiffent  dans  les  deferiptions  ou  dans 
les  figures  ; la  fofle  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  cœurs  ; elle 
efi;  femée  de  foffettes , félon  Cov/per;  elles  font  profondes  , fui- 
vant  Folius,  dit  M.  Haiier  ; mais  ces  écrivains  parlent-ils  de  la 
fofle  de  la  veine  cave  ou  du  revers  de  cette  folle , du  revers, 
dis-je  , qui  efi  dans  l’oreillette  gauche  ? 

La  ftirface  de  la  folle  efi  allez  unie  en  général  ; j’y  ai  pourtant 
vu  en  divers  fujets  des  faifeeaux  plus  gros  & plus  laillans  les  uns 
queTes  autres , & un  tifl'u  croiféde  fibres  mufculaires  , tifl'u  qui  ne 
paroilfoit , comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  parce  que  la  membrane 
dont  il  efi  recouvert  avoit  été  déchirée  ; je  n’ai  même  obfervéce 
lacis  ou  ce  réfeau  mufculaire , que  dans  quelques  recoins  de  la 
valvule. 

Mais  ce  tifl'u  réticulaire  n’eft  pas  le  feul  qu’on  obferve  quel- 
quefois fur  la  furface  de  la  fofle , il  s’y  préfente  d’autres  réfeaux 
dont  j’ai  déjà  parlé;  la  valvule  même  d’Euftachi  y jette  un  lacis 
fibreux  ou  tendineux;  j’ai  vu  ce  lacis  dans  plufieurs  fujets  , & on 
en  voit  un  refie  dans  la  figure  où  Brendelius  a repréfenté  cette 
valvule. 

Ce  réfeau  qui  varie  fi  fouvent  n’eft  pas  le  tiflu  réticulaire  ob~ 
fervé  par  M.  Haller;  ce  tifl'u  efi  placé,  félon  cet  écrivain  , à la 
partie  fupérieure  du  côté  gauche,  c’eft-à-dire,  fans  doute  à la 
partie  fupérieure  de  la  cloifon  dans  le  fac  pulmonaire  ; il  efi  vrai 
que  fur  la  furface  de  cette  cloifon  qui  partage  les  oreillettes , on 
voit  une  elpece  de  cicatrice  ; j’y  ai  vu  aufii  quelquefois  un  petit 
réfeau  à côté  d’une  corne  , ou  aux  environs  ; de  petites  fofle tt es 
fort  variables  font  femées  autour  du  croiflant  en  divers  fujets. 

On  n’obferve  pas  de  telles  inégalités  au-deflous  des  cornes, 
j’ai  trouvé  prefque  toujours  une  furface  unie  fur  toute  lamem- 
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brane  qui  couvre  la  foITe  , ou  qui  en  fait  le  revers  ; ce  n’efl  que 
dans  quelques  fujets  que  j’ai  remarqué  des  cordons  faillans  6c 
croifés  en  divers  endroits , des  cordons , dis-je  , très-fermes  6c 
blanchâtres,  qui  montoient  du  bord  de  la  veine  cave  inférieure 
jufqu’à  l’iflhme  ; les  follettes  en  forme  de  croilfant,  & telles 
qu’on  les  verra  dans  une  figure  autour  de  la  foffe , ne  font  pas 
plus  fréquentes  que  ces  cordons. 


CHAPITRE  IV. 

Du  canal  qnériel  & du  rapport  de  tous  les  pajfages  du  fang 
dans  le  coeur  du  fœtus. 

I. 

LE  canal  artériel  a moins  occupé  les  anatomifles  que  le  trou 
ovale;  cependant  ce  conduit  n’efl  pas  moins  effentiel  ; il 
peut  feul  foutenir  la  vie  du  foetus;  fans  m’attacher  à la  fuite  des 
écrivains  ou  de  leurs  ouvrages,  je  vais  rapporter  diverfes  re- 
marques qu’ils  ont  faites  fur  ce  vaiffeau. 

» Le  canal  de  communication,  dit  M.  Duvernei,  efl  entre  l’ar- 
»tere  du  poumon  & l’aorte  , & fe  nomme  Le  canal  botal ; dans  le 
» foetus  à terme  il  efl  long  d’environ  neuf  lignes  , & fou  diamètre 
» efl  de  deux  lignes  deux  tiers  ; il  naît  du  côté  gauche  de  l’artere 
» du  poumon  , tout  proche  de  l’endroit  où  elle  le  partage  , 6l  à la 
»diflance  d’environ  un  pouce  du  ventricule  droit. 

» L’ouverture  de  ce  canal  efl  fort  large  , continue-t-il , par  rap- 
»port  à fon  extrémité  qui  efl  dans  l’aorte  defcendante,  6c  il  re- 
« monte  un  peu  pour  aller  à cette  artere  dans  laquelle  fon  infer- 
»tion  fe  fait  de  biais,  & d’une  maniéré  favorable  , au  cours  de 
»la  liqueur  qui  defeend  par  la  même  artere. 

On  pourra  juger  de  l’exaclitnde  de  cette  defeription  par  le 
détail  où  nous  allons  entrer;  elle  efl  tellement  abbrégée,  qu’elle 
ne  donne  qu’une  idée  obfcure  de  ce  canal  qui  efl  fi  fingulier  par 
fes  ufages  ; fon  origine  efl  indiquée  obfcurément  , 6c  l’infertion 
efl  marquée  fans  exaélitude;  qu’efl-ce  que  fignifient,  par  exem- 
ple , ces  termes,  le  canal  remonte  un  peu  ; aller  à l'aorte  ? tel  efl' 
le  génie  de  l’obfervation  , il  efl  rare,  & quand  même  on  le  pof- 
fede,  il  n’efl  pas  toujours  un  préfervatif  contre  la  négligence  6c 
l’erreur. 

Selon  Tauvri  & d’autres  obfervateurs , le  tronc  du  canal  arté- 
riel efl  plus  grand  que  les  deux  rameaux  de  l’artere  pulmonaire; 
mais  le  tronc  de  cette  artere  efl  plus  grand  que  le  tronc  de 
l’aorte;  cette  inégalité,  félon  Ridlei  6c  M.  Haller,  ne  va  pas 
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cependant  auffi  loin  que  Meri  l’a  cru  ; Tauvri  rapporte  quelques 
obfervations  contraires  à celles  de  cet  anatomifle. 

Rouhault  a ajouté  peu  de  chofe  à la  defcription  donnée  par 
M.  Meri , dont  il  étoit  le  difciple  & l’interprete  ; mais  il  efl  en- 
tri  dans  un  plus  grand  détail  ; le  canal  de  communication  efl, 
dit  il , une  branche  de  l’artere  pulmonaire  ; il  efl  plus  grand 
qu’aucun  des  deux  autres  rameaux , & il  efl  prefque  égal  au  tronc 
de  Partere.  , * 

Le  calibre  de  ce  tuyau  diminue  à mefure  que  le  foetus  avance 
en  âge , & que  le  trou  ovale  devient  plus  petit  ; en  même  tems 
l’aorte  & les  deux  branches  pulmonaires  acquièrent  plus  de  ca- 
pacité ; pour  ce  qui  efl  du  tiflii  du  canal , il  eil  bien  différent  du 
tiflu  des  arteres. 

Nicolaï  confirme  les  obfervations  de  ces  anatomifles  fur  le 
diamètre  du  canal  ; il  efl  fi  gros,  dit-il,  qu’on  peut  le  confondre 
facilement  avec  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire;  cependant  j’ai 
remarqué  quelques  variétés  dans  ce  conduit  ; je  l’ai  vu  dans  di- 
vers fœtus  beaucoup  plus  étroit  qu’en  d’autres  ; je  l’ai  trouvé  fi 
petit  il  y a quelque  tems,  qu’on  pouvoit  à peine  le  diflinguer. 

L’origine  d’un  tel  conduit  a partagé  les  anatomifles  ; fuiyant 
Saltzmann  , qui  s’efl  exprimé  fort  confufément , le  canal  artériel 
efl  fit ué  dans  le  fœtus  prefque  vers  la  racine  de  Partere  pulmo- 
naire , c’efl-à-dire , près  de  l’endroit  où  elle  fort  du  cœur,  & 
avant  l’endroit  où  elle  fe  divife  pour  fe  rendre  au  poumon  ; on 
peut  dire  , ajoûte-t-il , que  cette  artere  fe  partage  en  trois  bran- 
ches; l’une  efl  le  canal  de  communication  ; elle  efl  à la  partie 
fupérieure  ; les  deux  autres , qui  font  les  arteres  pulmonaires  , 
font  inférieures  ; la  capacité  de  ce  conduit  efl  considérable , fé- 
lon cet  écrivain  ; elle  efl  plus  grande  que  la  capacité  de  l’une  de 
ces  arteres. 

Divers  anatomifles  qui  ont  adopté  les  idées  de  Saltzmann , 
fe  font  expliqués  plus  nettement;  félon  quelques-uns,  le  canal 
vient  de  la  bifurcation  même  de  Partere  pulmonaire  ; mais,  fui- 
vant  d’autres  écrivains , il  fort  de  la  branche  gauche  de  cette 
artere  ; Heifler  confirme  cette  origine  par  fes  obfervations , & 
il  n’efl  pas  douteux  qu’elle  ne  foit  telle  dans  les  adultes. 

Cependant,  ajoute  Glaffius,  des  recherches  exaéles  m’ont 
prouvé  que  le  canal  artériel  ne  vient  ni  de  Partere  pulmonaire 
gauche  , ni  du  milieu  du  tronc  de  la  veine  artérielle  ; il  part 
précifément  du  tronc  de  cette  artere  , dans  l’endroit  oit  il  fe  di- 
vife ; mais  à fa  naiffance  il  efl  plus  proche  de  la  branche  gauche 
que  de  la  droite  ; c’efl  ce  que  cet  écrivain  a vu  plufieurs  fois  , 
& fur-tout  dans  un  cœur  préparé  par  Caflebomius,  c’efl-à-dire 
que,  félon  Glafiius  , le  canal  artériel  efl  une  troifieme  branche 
pofée  à-peu-près  entre  les  deux  branches  de  Partere  pulmonaire. 
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De  telles  contradictions  dans  les  divers  fentimens  des  écri- 
vains ne  viennent  que  des  variations  de  la  nature,  ou  de  ce  que 
le  canal  artériel  a été  obfervé  à diverfes  diftances  de  la  naiffance 
du  fœtus  ; il  eft  certain , comme  nous  le  dirons  ailleurs  , que  dans 
le  fœtus  ce  conduit  eft  prefque  une  fuite  directe  de  l’artere  pul- 
monaire ; mais  lorfqu’il  devient  inutile , qu’il  prend  unefituation 
tranfverfale  , & que  les  branches  de  l’artere  pulmonaire  grofîif- 
fent,  il  doit  paroître  entièrement  différent  ; c’eft  pour  cela  qu’on 
a varié  fur  fon  origine. 

La  groffeur  de  ce  canal,  eft  telle  à fa  naiffance , que  fon  ca- 
libre furpaffe  de  beaucoup  le  calibre  des  deux  arteres  pulmo- 
naires ; mais  en  avançant  vers  l’aorte  , il  fe  rétrécit  peu-à- 
peu  ; l’embouchure  par  laquelle  il  s’anaftomofe  avec  cette  ar- 
tère eft  beaucoup  plus  étroite  que  l’orifice  qu’il  a à fa  naiffance  ; 
& c’eft  ce  que  Needham  avoit  remarqué. 

Ce  canal  eft  tellement  fitué,  dit  Nicolai,  qu’il  va  s’inférer 
obliquement  fous  la  courbure  de  l’aorte;  or  entre  fon  origine  & 
fon  infertion  , félon  l’obfervation  de  Drake  , il  eft  long  de  deux 
travers  de  doigts  ; mais  il  n’eft  pas  auffi  étendu  dans  les  animaux 
ruminans  ; Tauvri  nous  a donné  quelques  conjectures  fur  cette 
différence. 

Nicolai  fixe  l’infertion  du  canal  artériel  a la  courbure  de 
l’aorte  ; mais  Caffebomius  marque  cette  anaftomofe  avec  plus  de 
précilion  ; il  dit  que  c’eft  fous  l’arc  defcendant  que  ce  canal  entre 
dans  cette  artere;  cette  infertion  pouvoit  cependant  être  déter- 
minée encore  plus  exactement,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Un  écrivain  qui  devoit  être  guidé  par  ces  anatomiftes,  s’eft 
également  éloigné  de  leurs  idées  & de  leur  exactitude  ; le  canal 
artériel  vient , dit-il , de  la  partie  antérieure  de.  l’artere  pulmo- 
naire, &c  va  s’inférer  au-delà  de  l’artere  fouclaviere  à la  cour- 
bure de  l’aorte  ; il  eft  parallèle  dans  tout  fon  cours  au  canal  de 
cette  artere;  il  fe  courbe  de  même;  il  la  touche  prefque  dans 
toute  fon  étendue  ; enfin  à fon  infertion  ce  conduit  forme  avec 
elle  un  angle  très-aigu. 

On  n’a  pas  moins  varié  fur  la  longueur  de  ce  canal  ; félon 
M.  Saltzmann  , elle  eft  d’un  travers  de  doigt  ou  environ  ; pour 
ce  qui  eft  de  l’infertion  , cet  écrivain  la  fixe  au  tronc  defcen- 
dant de  l’aorte  , non  loin  de  la  divarication  de  cette  artere  &de 
la  fouclaviere  gauche  ; le  canal , ajoute-t-il , fe  courbe  en  bas  en 
s’unifiant  obliquement  à l’aorte  ; cette  courbure  eft  fans  doute 
réelle  ; elle  n’eft  pas  cependant  auflx  marquée  qu’elle  le  paroît  par 
ces  exprefiions  ; car  à peine  eft-elle  fenfible, 

Suivant  M.  Saltzmann  le  tiffu  du  canal  artériel  eft  le  même 
que  celui  des  autres  arteres  ; cependant  M.  Duvernei  montra  à 
l’académie  que  la  fubftance  de  ce  canal  étoit  plus  fragile  , & 
qu’elle  fe  déchiroit  aifément. 

Tsmc  I. 


Qql 


3o 6 DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

Ce  tiflu , fi  différent  du  tiflu  des  arteres , contribue  fans  doute 
à fermer  le  canal  artériel  ; ce  n’efl  pas  la  féchereffe , dit  M.  Va- 
ter , qui , en  rétréciffant  ce  tuyau , en  efface  la  cavité  ; car  elle 
fe  remplit  d’une  matière  blanche  qui  reffemble  à une  efpece  de 
moelle  ; cependant  on  ne  fçauroit  nier  que  ce  canal  ne  fe  def- 
feche  ; il  devient  fort  mince  , fur-tout  au  milieu  ; fi  l’on  y trouve 
quelque  matière  coagulée , ce  ne  peut  être  qu’une  efpece  de 
limphe. 

Après  ces  anatomifles  , M.  Trew  a examiné  le  canal  artériel  ; 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufle , il  a tenté  de  le  repréfenter 
dans  fa  fituation  naturelle  ; on  voit  au- défions  la  branche  droite 
de  l’artere  pulmonaire  ; l’extrémité  du  canal  paroît  plus  grotte 
que  le  refie  ; efl-ce  une  faute  du  defïinateur,  ou  ce  tuyau  avoit-il 
réellement  plus  de  capacité  à fon  infertion  qu’à  fon  origine  ? 

Selon  cet  écrivain , il  y a une  membrane  à l’entrée  & à la  for- 
tie  du  canal  artériel;  c’efl,  dit-il,  une  production  de  la  mem- 
brane interne  ; elle  ne  forme  pas , félon  lui , une  vraie  valvule , 
& elle  n’efl  pas  dans  tous  les  fujets  de  la  même  étendue  ; fa  figure 
efl  celle  d’une  petite  lunule. 

L’autre  membrane  , c’efl-à-dire , celle  qui  efl  à l’infertion  du 
canal  artériel , félon  quelques  écrivains  , ne  mérite  pas  non  plus 
le  nom  de  valvule  ; elle  efl  formée  de  même  que  la  précédente 
par  un  repli  de  la  tunique  interne  du  canal , ou  plutôt  de  l’aorte  : 
» La  figure  de  cette  membrane  , ajoûte  M.  Trew , n’approche  pas , 
» félon  mes  obfervations  , de  celle  qu’en  a donné  Agricola  dans  le 
» Commerce  littéraire  en  173  5 ; félon  la  troifieme  figure , la  mem- 
»brane  efl  vers  l’aorte  defcendante,  & félon  la  quatrième  , elle 
»efl  proche  de  l’arc  ; celles  que  j’ai  examinées  approchoient  plus 
» de  la  derniere. 

La  figure  du  canal  ne  méritoit  pas  mieux  d’être  adoptée  par 
M.  Trew , c’efl  une  mauvaife  efquiffeoû  ce  conduit  y efl  défiguré  ; 
fon  infertion  efl  mal  placée  ; fa  capacité , telle  qu’elle  efl  en  dcî 
tems  différens , n’efl  pas  marquée  plus  exactement  ; fon  diamètre , 
félon  Agricola , efl  plus  grand  que  le  diâmetre  de  l’aorte  dans 
les  foetus  qui  ont  refpiré  ; mais  c’efl  une  obfervation  faite  dans 
quelques  cœurs  extraordinaires;  peut-être  même  que  cette  dif- 
férence efl  imaginée  plutôt  qu’obfervée  ; je  ne  fçais  où  ce  même 
écrivain  3 trouvé  que  le  nerf  récurrent  embrafTe  cette  artère 
dans  les  adultes  , & qu’il  embrafTe  le  canal  dans  les  enfans. 

Il  efl  faux  au  refte  , ajoûte  M.  Trew  , que  le  canal  fe  feche  feu- 
lement en  diminuant;  il  fe  ferme  fur-tout,  félon  les  foupçons  de 
cet  écrivain,  parce  que  les  tuniques  augmentent  en  épaiffeur 
vers  la  cavité. 

Parmi  les  derniers  qui  ont  décrit  le  canal  artériel,  M.  Haller 
l’a  regardé  comme  une  véritable  continuation  de  l’artere 
pulmonaire } mais  il  ne  marche  pas  en  ligne  droite  y la  figure 
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donnée  par  Verreheyen  eft  plus  exempte.de  ce  défaut  que  celles 
des  autres  anatomiftes  ; cependant,  fi  l’on  examine  bien  les  par- 
ties dans  leur  fituation  , on  verra  que  ce  conduit  eft  feulement 
un  peu  incliné  vers  le  côté  gauche  ; s’il  y a quelque  courbure  , 
elle  eft  peu  feniible. 

M.  Haller  paroît  reconnoître  une  telle  dire&ion , car  bien 
éloigné  de  croire  que  le  canal  artériel  foit  parallèle  à l’aorte, 

» ce  conduit,  dit-il  ailleurs,  marche  dire&ement  vers  cette  ar- 
»tere  dans  le  fœtus,  & va  s’inférer  fous  la  fouclaviere  gauche  ; 

» au  contraire  , dès  que  la  refpiration  anime  les  poumons  , il 
» prend  une  fituation  oblique;  » il  faut  donc,  comme  nous  le  di- 
rons , que  fa  racine  foit  entraînée  vers  le  côté  gauche  par  la 
branche  de  l’artere  pulmonaire  , par  la  branche  , dis-je  , qui  va 
du  môme  côté  ; elle  feule,  & non  pas  l’aorte,  peut  donner  au 
canal  artériel  l’obliquité  qu’il  a dans  l’adulte. 

Le  premier  rameau  de  l’artere  pulmonaire  eft , félon  M.  Haller  , 
la  branche  droite  qui  va  au  poumon  ; le  fécond  eft  plus  éloigné  , 
c’eft  la  branche  gauche,  & le  troifieme  eft  le  canal  artériel, 
comme  l’ont  dit  Gafpard  Bartholin  Saltzmann  ; ce  n’eft  point 
au  refte  par  la  raifon  que  la  branche  gauche  eft  la  fécondé , que  » 
fuivant  divers  anatomiftes  , le  canal  artériel  fort  de  cette  bran- 
che, c’eft  parce  qu’une  telle  origine  étoit  néceffaire. 

Ce  que  M.  Haller  rapporte  de  Peyer  ne  regarde  point  le  cœur  . . ; t 

de  l’homme  tel  qu’il  eft  dans  l’état  naturel  ; les  Aétes  de  Copen? 
hague  font  mention  d’un  canal  qui  fortoit  du  ventricule  droit , 
comme  dans  l’oifeau  dont  parle  Peyer  ; un  tel  cœur  avoit  une 
conformation  monftrueufe. 

Mais  dans  les  cœurs  mêmes  qui  ne  font  pas  fortis  de  l’état  na- 
turel, il  ne  feroit  pas  furprenant  qu’on  trouvât  des  variations  ; 
car  dans  un  fœtus  de  fept  mois  , j’ai  obfervé  que  le  canal  arté- 
riel étoit  fort  petit  ; il  avoit  beaucoup  moins  de  calibre  que  la 
branche  gauche  de  l’artere  pulmonaire  ; il  étoit  pofé  oblique- 
ment, c’eft-à-dire  que  depuis  fon  origine,  il  marchoit  prefque 
tranfverfalement  jufqu’à  l’aorte. 

Je  n’infifterai  pas  fur  de  telles  variations , qui  ne  font  que  des 
écarts  de  la  nature  ; les  obfervations  de  M.  Huber  fur  la  pofition 
naturelle  & fur  la  ftruéture  de  ce  canal , font  bien  plus  inftruc- 
tives  que  l’hiftoire  de  toutes  ces  différences. 

Selon  cet  écrivain , le  conduit  marche  en  droite  ligne  comme 
le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  qui  le  produit;  il  eft  cependant 
un  peu  plus  courbe  dans  les  nouveaux  nés,  & plus  droit  dans 
les  fœtus  ; fi  fon  calibre  n’excede  pas  le  calibre  des  deux  bran- 
ches de  l’artere  pulmonaire  prifes  enfemble  , il  les  égale  au  moins 
dans  la  plupart  des  cœurs;  il  eft  vrai  que  ces  arteres  étant  in- 
je&ées,  paroiffoient  avoir  plus  de  capacité;  mais  elles  peuvent 
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être  forcées  par  l’injeélion  ; elle  y trouve  plus  d’obflacles  que 

dans  l’aorte  , où  fe  dégorge  le  canal  artériel. 

Ce  canal , continue  M.  Huber , n’a  point  de  valvule  ; il  y a 
feulement  de  petites  cloifons  feptula  ; on  peut  les  comparer  avec 
les  faux  qui  font  formées  par  le  péricarde  entre  les  grands  vaif- 
feaux  ; ce  font  fans  doute  les  petits  éperons  qui  font  à la  racine 
des  deux  branches  de  l’artere  pulmonaire  & du  canal  artériel, 
comme  dans  les  divifions  de  toutes  les  autres  arteres. 

On  trouve  dans  ce  canal,  ajoute  M.  Huber,  une  difpofition 
méchanique  qui  aide  les  parois  rétrécies  à fe  coller  ; s’il  étoit 
comme  les  autres  arteres  , il  pourroit  fe  relferrer  par  l’aélion  de 
fes  fibres;  dès  qu’il  n’y  auroit  plus  d’humidité  dans  fes  parois, 
elles  pourroient  s’appliquer  mutuellement;  mais  la  cavité  de  ce 
canal  efl  inégale  & raboteufe  ; fa  furface  efl  prefque  veloutée  ; 
elle  n’efl  point  luifante  & humide  comme  la  furface  des  cavités 
artérielles  ; elle  efl:  pour  ainfi  dire  fillonée  ; quaji  lacertofa  & ai 
concrefcendum  facilior, 

I I. 

d^^ous^les1  ^eS  caPac^s  des  ventricules  & des  vaiffeaux  ont  paru  déci- 
pafTagesS  du  ^er  cours  du  fang  ; mais  on  les  a plutôt  examinés  pour  y 
fang  dans  les  chercher  des  difficultés,  que  pour  établir  la  vérité, 
cœurs  du  fœ-  Je  ne  m’arrêterai  pas  aux  mefures  prifes  par  M.  Meri  ; on  verra 
dans  la  fuite  que  cet  écrivain  n’avoit  pas  même  les  lumières  né- 
ceffaires  pour  juger  de  la  capacité  des  vaiffeaux;  le  canal  arté- 
riel, l’artere  pulmonaire  , fes  veines  & la  grande  artere  étoient 
félon  lui,  comme  les  nombres  5 , n , 7 ,6. 

Rouhault , dont  je  pourrois  me  difpenfer  de  parler,  n’étoit 
pas  plus  éclairé  que  M.  Meri , qui  l’avoit  inflruit  ; pour  connoître 
le  diamètre  d’un  vaiffeau,  il  l’applatiffoit  & y appliquoit  le 
compas  ; cet  écrivain  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  porter  l’exaéii- 
tude  au-delà  du  quart  de  la  ligne  ; cependant  il  a fixé  avec  quel- 
que apparence  de  préciûon  les  rapports  des  vaiffeaux  quifortent 
du  cœur  du  fœtus. 

Au  commencement  de  fon  ouvrage  cet  anatomifle  affure  que 
le  diamètre  des  deux  branches  pulmonaires  prifes  enfemble  , efl 
plus  grand  que  le  diamètre  de  l’aorte  ; que  dans  le  fœtus  de  fix 
à fept  mois , l’artere  pulmonaire  efl  double  de  cette  artere  ; 
mais  qu’à  l’endroit  où  le  canal  s’infere , elle  efl  égaie  à l’artere 
pulmonaire. 

A la  page  103  , Rouhault  tâche  de  déterminer  par  des  mefures 
plus  précifes  le  calibre  de  ces  vaiffeaux  ;la  croffe  de  l’aorte  étant 
applatie,  a voit  fix  lignes  de  large;  l’aorte  defcendante  avant  le 
canal  artériel , avoit  trois  lignes  & un  quart  ; au-deffous  de  l’in- 
fertion,  cinq  lignes  & un  quart;  le  calibre  du  canal  artériel 
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de  chacune  des  deux  branches,  avoit  deux  lignes  de  diamètre. 

Ces  obfervations,  comme  on  voit , contredifent  les  premières; 
ainfi  on  ne  fçauroit  compter  fur  de  telles  mefures , non  plus  que 
fur  celles  du  trou  ovale,  qui , félon  Rouhault,  avoit  deux  lignes 
de  hauteur  dans  une  certaine  fituation. 

Les  capacités  des  ventricules  & des  oreillettes  n’ont  pas  été 
mefurées  plus  exaélement  par  ces  anatomifles  ; ils  n’ont  pas  même 
fenti  les  difficultés  qui  s’oppofoient  à leurs  tentatives  ; il  faut 
donc  avoir  recours  à des  mains  plus  induflrieufes  6c  à des 
efprits  plus  éclairés. 

Or  de  tous  ceux  qui  ont  cherché  dans  le  foetus  les  rapports 
des  vaiffeaux  du  cœur  & du  trou  ovale,  M.  Haller  efl  le  feul 
qu’on  puiffe  écouter  ; l’induflrie , le  fçavoir  , l’exaélitude  fe  réu- 
nifient dans  fes  mefures. 

II  s’agit  d’abord  de  connoître  les  rapports  des  veines  caves  & 
du  trou  ovale  ; mais  je  ne  m’arrêterai  pas  aux  dimenfions  efli- 
mées  par  la  quantité  du  fang  ; dans  quelques-uns , dit  Verrheyen , 
le  trou  ovale  laiffe  palier  la  troifieme  partie  du  fang  de  la  veine 
cave  inférieure  ; or  fur  quoi  peut  être  fondée  cette  évaluation  fi 
vague  ? 

Selon  M.  Haller , l’orifice  de  la  veine  cave  inférieure  efl  comme 
1015 , l’orifice  de  la  veine  fupérieure  comme  961,  l’orifice  du 
trou  ovale  = 196  ; mais  cet  écrivain  ne  s’efl  pas  contenté  de  dé- 
terminer ces  rapports,  il  a encore  examiné  les  diverfes  parties 
de  cette  ouverture  ; le  diamètre  tranfverfal , dit-il , efl  ~ d’un 
pouce,  le  diamètre  perpendiculaire  — les  diamètres  de 
toute  la  valvule  font  comme  36  à 20. 

De  ces  mefures  prifes  en  divers  cœurs , M.  Haller  conclut 
qu’en  général  l’ouverture  ovale  n’efl  pas  entièrement  zz  f de 
tout  l’efpace  qui  efl  recouvert  par  la  valvule  ; or  il  s’enfuit  de-là 
que  fi  la  quantité  du  fang  qui  pafîe  dans  l’oreillette  gauche  étoit 
proportionnée  à un  tel  calibre  , elle  feroit  bien  plus  petite  qu’on 
ne  l’imagine. 

Je  n’oppoferai  pas  ici  à ces  mefures  celles  qui  ont  été  prifes 
par  quelques  écrivains  ; s’il  en  faut  croire  M.  Lemeri , le  trou 
ovale  dans  le  premier  tems  , efl  égal  à la  troifieme  partie  de 
l’aorte  ; au  contraire  félon  M.  Meri  il  n’y  a nulle  différence  dans 
l’aire  de  leurs  orifices  ; Saltzman  n’y  a pas  reconnu  plus  d’inéga/- 
lité  ; mais  ces  phyficiens  n’ont  jugé,  ce  femble,  des  rapports  de 
ces  ouvertures  , que  par  le  coup  d’œil  ; M.  Haller  efl  plusexaêl;, 
car  , félon  fon  évaluation  ,1e  diamètre  tranfvérfe  du  trou  ovale  efl 
au  diamètre  de  l’aorte  comme  15  à 39  dans  le  fœtus  à terme. 

De  telles  mefures  ne  fuffifoient  pas  fans  doute  ; aufîi  M.  Haller 
a-t-il  pouffé  plus  loin  fes  pénibles  recherches  ; il  a trouvé , dit- il , 
q\i-  tandis  que  l’orifice  du  canal  artériel  étoit  — 1660  , les  deux. 
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branches  de  l’artere  qui  va  au  poumon  avoient  une  embouchure 
quiétoit  ^ 1566,0c  quelquefois  1341  ; mais  en  généralfi  ellesont 
plus  de  capacité  que  le  canal  artériel , comme  il  le  paroît  par  une 
obfervation  de  Rouhault , c’eft  un  cas  extraordinaire. 

Suivant  l’eftimation  de  Verrheyen,  ce  canal  efi  la  moitié  de 
l’artere  pulmonaire;  mais  leur  différence  ne  va  pas  fi  loin, 
félon  les  mefures  de  M.  Haller;  pour  ce  qui  efi  des  rapports 
de  cette  artere  6c  de  l’aorte,  ils  font,  dit  cet  écrivain,  com- 
me 15  à 13,  ou  comme  13  à 10,  6c  l’aorte  eft  aux  deux 
branches  de  l’artere  qui  va  au  poumon  , comme  1600  à 
1 341* 

S’il  falloit  s’en  rapporter  à Meri  6 C à Verrheyen,  les  propor- 
tions de  l’aorte  ÔC  de  l’artere  pulmonaire  feroient  bien  différentes; 
car  l’artere  pulmonaire  feroit  double  de  l’aorte  ; mais  il  s’enfuit 
toujours  de  leurs  mefures  que  l’orifice  de  l’une  excede  toujours 
l’embouchure  de  l’autre  ; ce  n’eff  pas  cependant  que  la  capacité 
de  ces  arteres  ne  foit  fujette  à beaucoup  de  variations  ; c’efi  ce 
que  prouvent  quelques  obfervations  de  Bufliere  6c  de  Tauvri. 

M.  Rouhault  a obfervé  que  l’aorte  eft  fort  petite  à fa  naiflance’; 
que  fon  calibre  efi;  plus  grand  après  la  jonéiion  du  canal  arté- 
riel ; cela  n’eft  pas  furprenant;  l’aorte  defcendante,  comme  le 
dit  Harvei , a deux  racines  , dont  elle  réfulte , fçavoir , fon  tronc 
6c  le  canal  artériel;  or  , après  leur  réunion , il  efi  certain  qu’elle 
doit  avoir  plus  de  capacité  ; le  même  écrivain  aflure  qu’à  ce 
même  endroit  le  tronc  de  l’aorte  a un  plus  grand  calibre  que 
l’artere  pulmonaire. 

Divers  écrivains  ont  obfervé  que  le  canal  artériel  étoit  co- 
nique; M.  Haller  confirme  leurs  obfervations  ; car,  félon  fes 
mefures  , le  canal  artériel  à fa  racine  étoit  comme  43  , 6c  à l’en- 
droit où  fe  fait  l’infertion  , il  étoit  comme  36. 

La  maffe  du  poumon  dans  le  foetus  n’occupe  qu’un  très-petit 
efpace  ; M.  Haller  dans  fon  Commentaire  foupçonne  qu’il  ne 
reçoit  que  ^ du  fang  ; cette  portion  , ajoûte-t-il , efi  moindre 
dans  les  foetus  moins  âgés;  car  le  trou  ovale  efi  plus  grand,  &, 
félon  Cyprien,le  canal  artériel  a un  plus  grand  calibre  ; ce  qui 
efi  de  certain , c’efi  que  les  veines  pulmonaires  font  extrême- 
ment petites  dans  le  fœtus , & qu’elles  groffiffent  dès  qu’il  a 
refpiré. 

I I I. 

On  ne  peut  Qn  ne  £çauroit  déterminer  ce  que  la  nature  n’a  pas  fixé  ; n’eft- 
rappo^ts^des  ce  donc  Pas  envain  que  les  anatomiftes  ont  cherché  dans  le  cœur 
paffages  du  du  fœtus  les  rapports  exatts  des  paflages  du  fang  ? pour  qu’on 
fang  dans  le  puiffe  apprécier  de  telles  tentatives , j’expoferai  les  difficultés 
fœtus.  qUi  fe  préfentent,  quand  on  veut  fixer  ces  rapports  ; elles  font 
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encore  plus  grandes  que  dans  les  adultes,  & elles  viennent  du 
même  fonds. 

Les  ventricules  font  inégaux,  & leur  inégalité  efl  variable; 
quand  même  elle  feroit  confiante  , il  feroit  difficile  de  la  mefu- 
rer;  nous  pouvons  feulement  aflurer  que  le  ventricule  droit  efl 
beaucoup  plus  grand  que  le  ventricule  gauche  dans  le  fœtus  ; 
que  l’une  & l’autre  de  ces  cavités  font  inégalement  longues  ; 
que  leur  épaifTeur  & leur  force  font  différentes. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  difficulté  à déterminer  le  rapport 
des  vaifleaux  ; les  veines  cedent  plus  facilement  que  les  arteres 
à l’injeélion  ; les  unes  les  autres  font  toujours  dilatées  par 
une  force  inégale , quand  on  les  injeéle  ; tout  ce  que  nous  pou- 
vons donc  fçavoir  fur  les  rapports  des  vaifleaux  du  fœtus  , c’efl 
que  les  veines  furpaflent  de  beaucoup  les  arteres  ; que  la  veine 
cave  inférieure  a un  calibre  plus  grand  que  la  fupérieure;  que 
l’artere  pulmonaire  a une  aire  plus  étendue  que  l’aire  de  l’aorte. 

Nous  ne  fçaurions  mefurer  plus  exaélement  les  paflages  defli- 
nés  uniquement  au  fœtus  ; ce  que  nous  fqavons  plus  furent ent, 
c’eft  que  le  canal  artériel  eft  prefque  égal  à l’artere  pulmonaire; 
cpie  s’il  paroît  à fon  origine  un  peu  plus  étroit , ü efl:  plus  élaf- 
tique  ; que  fes  parois  fe  reflerrent  davantage  ; que  fon  rapport 
avec  l’ouverture  ovale  efl  moindre  ;qu’il  en  fuit  cependant  les 
variations  ; que  plus  fon  calibre  efl  confulérable,  plus  cette  ou- 
verture efl  évafée. 

Il  efl  encore  plus  difficile  de  mefurer  le  trou  ovale  , que  des 
tuyaux  qui  lont  cylindriques  ; il  varie  continuellement  dans  le 
même  âge  & encore  plus  dans  des  âges  différens  ; or  comment 
fuivre  toutes  ces  variations  ? comment  entre  des  extrêmes  pren- 
dre une  grandeur  moyenne  ? ce  feroit-là  une  tentative  auffi  in- 
certaine que  difficile  ; l’incertitude  paroîtra  encore  plus  grande  , 
fi  on  confulte  la  forme  de  cette  ouverture. 

Cette  figure  n’efl  ni  circulaire  ni  ovale  ; elle  efl  formée  par 
deux  croiffans  qui  fe  croifent  par  leurs  pointes;  nous  fçavons 
feulement  que  leur  diamètre  tranfverfe  efl  plus  grand  que  le 
diamètre  vertical  ; que  l’ouverture  diminue  à proportion  que 
le  foetus  approche  de  fon  terme  ; qu’elle  n’égale  jamais  celle 
des  arteres  ; qu’elle  efl  même  moindre  que  celle  du  canal  ar- 
tériel. 

Encore  de  nouvelles  difficultés  dans  la  forme  que  le  fang 
donne  à la  valvule  ; quand  ce  fluide  pafle  par  le  trou  ovale  , cette 
ouverture  n’efl  qu’une  efpece  d’entonnoir  ; or  comment  apprécier 
la  feélion  de  ce  canal  qui  efl  néceflairement  plus  ou  moins  grand  , 
félon  que  la  valvule  efl  plus  ou  moins  tendue. 

Ces  difficultés  n’a  voient  pas  rebuté  M.  Duvernei , peut-être  ne 
les  fentoit-il  pas  ; félon  fes  mefures  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire 
a quatre  lignes  & demi  -de  diamètre  ; le  canal  botaîy  ç’efl  fon  ex- 
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preffion  , trois  lignes  & un  tiers  ; les  veines  pulmonaires  gauches ^ 
deux  lignes  Jk  demi  ; les  veines  du  côté  droit , trois  lignes  ; l’aorte , 
quatre  lignes  ; le  diamètre  du  trou  ovale , deux  lignes  . 

M.  Duvernei'avoit  réitéré  les  recherches  fur  plulieurs  cadavres, 
où  fûrement  il  nVxdevoit  pas  trouver  les  mêmes  rapports  entre 
tous  ces  conduits  ; il  avoit  même  conftruit  une  table  où  il  avoit 
évalué  les  quantités  de  fang  qui  coulent  par  des  canaux  fi  diffé- 
rens , de  même  que  par  le  trou  ovale  ; mais  ce  travail  fi  long  m’a 
paru  inutile  ; j’ai  fupprimé  cette  table , parce  qu’elle  m’a  paru 
fufpeéle  ; j’y  ai  reconnu  les  idées  de  M.  Parent,  géomètre,  que 
M.  Duvernei  confultoit  fans  l’entendre. 

M.  Haller  pouvoit  efpérer  plus  de  fuccès  ; aulïi  après  tant  de 
tentatives  pour  mefurer  les  palfages  du  fang  dans  le  fœtus,  les 
a-t-il  fournis  à de  nouvelles  recherches  & au  calcul;  dans  fes  ob- 
fervations  publiées  en  1748,  il  a encore  apprécié  les  rapports  de 
ces  palfages  ; ces  rapports , dis-je  , qui  paroilfent  fi  incertains  & fi 
difficiles  à déterminer  ; malgré  ces  difficultés  qui  fe  multiplient 
par  les  variations,  il  a imaginé  une  formule  qu’il  propofe  pour 
déterminer  les  quantités  du  fang  qui  fe  partage  à ces  conduits. 

Ces  tentatives  laborieufes  ne  doivent  pas  être  regardées  comme 
inutiles;  il  peut  s’être  glilfé  des  erreurs  inévitables  dans  des  rap- 
ports particuliers  qui  font  fi  peu  marqués  ; on  ne  doit  pas  deman- 
der qu’ils  foient  fixés  avec  une  précifion  dont  ils  ne  font  pas 
fufceptibles  ; mais  les  rapports  généraux  feront  plus  rapprochés 
de  la  vérité  ou  d’une  mefure  connue. 

Soit  donc  , comme  le  dit  M.  Haller,  l’artere  pulmonaire  à l’é- 
gard de  l’aorte  comme  15  à 1 3 , ou  comme  1 3 à 10 , foit  l’ouver- 
ture du  canal  artériel  comparée  avec  le  trou  ovale  , comme  23 
à 18;  foit  l’embouchure  de  ce  trou  ou  de  ce  paflage  à l’orifice  des 
deux  veines  caves,  comme  4-°,°  à > foient,  dis-je,  tous 

ces  rapports  vérifiés  par  des  mefures  réitérées , ils  feront  au  moins 
des  efpeces  d’approximations  qui  donneront  une  idée  plus  jufte 
du  calibre  de  tous  ces  conduits. 

IV. 

En  quel  tems  Le  trou  ovaie  & }e  canal  artériel  fe  bouchent  dès  qu’ils  ne  font 
fe  termem  es  jas  néceflaires  ; les  refies  du  trou  ovale  forment  une  efpece  de 
particulières  cicatrice  ; les  extrémités  du  canal  artériel  en  forment  une  autre  , 
au  cœur  du  qui  eft  différente  en  divers  fujets;  M.  Haller  y a vu  une  protu- 
üetus.  bérance  charnue  en  forme  de  cône  ; il  y a obfervé  encore  des 

tubercules  & de  petits  trous. 

Mais  ces  cicatrices  variables , ces  croiffans  , ces  foffettes,  ces 
protubérances,  ces  réfeaux,  en  un  mot  toutes  ces  formes  que  la 
nature  donne  aux  reftes  du  trou  ovale  & du  canal  artériel,  ne 
font  pas  l’ouvrage  d’un  jour  ; elles  dépendent  de  la  clôture  de 
cette  ouverture  & de  ce  conduit;  or  ces  palfages  ne  s’effacent 

qu’en 
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qu’en  devenant  fuccefîîvement  plus  petits  ; la  valvule  monte 
fe  colle  peu-à-peu-au  rebord  de  l’ifthme  ; le  canal  artériel  pafle 
par  les  mêmes  gradations  ; il  fe  rétrécit,  change  de  dire&ion  ; 
mais  il  fe  ferme  plutôt  que  le  trou  ovale. 

Ce  n’eft  donc  pas  immédiatement  après  la  naiffance  que  ces 
ouvertures  peuvent  fe  boucher;  le  trou  ovale  demande  même 
un  tcms  allez  long  pour  fe  fermer  ; ainfi  le  cours  du  fang  n’eft  pas 
différent , lorfque  le  fœtus  eft  renfermé  dans  le  fein  de  la  mere  , 
& lorfqu’il  commence  à refpirer,  le  fang  qui  palfe  dans  l’artere 
pulmonaire  entre  feulement  en  plus  grande  quantité  dans  le  tilfu 
du  poumon  ; car  les  obftacles  commencent  d’abord  à fe  former 
dans  le  canal  artériel  ; mais  examinons  fi  on  ne  peut  pas  fixer  par 
l’oblervation  , le  tems  ou  les  paffages  deviennent  inutiles. 

Galien  croyoit  que  ces  paffages  commençoient  à fe  fermer 
dans  deux  ou  trois  jours  ; fi  on  en  jugeoit  par  certaines  obferva- 
tions  , cette  opinion  feroit  vraifemblable  ; M.  Haller  a trouvé  le 
trou  ovale  prefque  bouché  un  jour  après  la  naiffance  ; je  l’ai  vu 
réduit  à un  très-petit  refte  d’ouverture  dans  deux  ou  trois  jours; 
fuivant  une  obfervation  rapportée  dans  les  Ephémérides  , la  com- 
munication ne  fubfiftoit  plus  au  cinquième  jour. 

Mais  en  général  il  faut  un  plus  long  efpace  de  tems  pour  que 
la  valvule  s’applique  au  contour  du  trou  ; elle  demande  fouvent 
plufieurs  femaines , & même  plufieurs  mois  pour  le  fermer  entiè- 
rement; c’eft  ce  que  Harvei  avoit  obfervé,  comme  il  nous  l’ap- 
prend dans  fon  Traité  de  la  génération. 

D’autres  écrivains  plus  anciens  n’avoient  pas  ignoré  que  la 
clôture  du  trou  ovale  eft  fouvent  tardive  ; cette  ouverture  & le 
canal  artériel  ne  fe  ferment  pas,  félon  Carcanus,  d’abord  après 
la  naiffance , & c’eft  fur  des  obfervations  réitérées  qu’il  fe  fonde  ; 
» Ces  paffages  fe  bouchent,  dit-il , peu-à-peu  ; j’ai  examiné  leur 
» progrès , foit  dans  le  cœur  humain  , foit  dans  le  cœur  de  plufieurs 
» animaux  que  j’ai  ouverts  , les  uns  long-tems  après  qu’ils  font  nés , 
» les  autres  quelques  jours  après  qu’ils  ont  refpire. ...  '»  Or  que 
s’cft-il  préfenté  dans  tous  ces  cas  différens  ? 

»Plus  de  trois  mois  après  la  naiffance  , continue  cet  écrivain  , 
» je  n’ai  pas  trouvé  les  paffages  entièrement  bouchés  ; les  mem- 
» branes  du  canal  étoient  devenues  plus  épaifles  ; mais  on  pouvoit 
» paffer  un  ftilet  dans  la  cavité  ; la  membrane  pofée  fur  le  trou 
» ovale  n’étoit  plus  lâche  ; elle  s’étoit  tellement  refferrée , qu’elle 
wformoit  une  efpece  de  conduit  ; le  paffage  étoit  cependant  très- 
»libre,  puifqu’il  étoit  fort  large. 

Riolan  étoit  dans  les  mêmes  idées  ; ce  n’eft  que  dans  l’efpace 
de  trois  ou  quatre  mois  que  cette  ouverture  fe  bouche  , fuivant 
cet  écrivain  ; il  pouvoit  ajouter  que  le  tems  où  elle  s’efface  varie 
beaucoup. 

Les  anatomiftes  modernes  ont  confirmé  l’opinion  de  ces  écri- 
Tome  /.  R r 
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vains  ; le  trou  ovale  ne  paroifloit  prefque  plus  à la  feptieme  & à 
la  onzième  femaine  , dans  deux  coeurs  que  M.  Trew  a examinés  ; 
mais  dans  des  tems  encore  plus  éloignés  de  la  naiflance,  c’eff-  à- 
dire  , à trois  , quatre  , cinq  & fix  mois  , la  communication  , fui- 
vant  le  même  écrivain  , fubfifte  en  partie  dans  divers  coeurs  entre 
les  oreillettes. 

Enfin , félon  le  témoignage  de  M.  Haller , l’ouverture  de  la 
cloifon  ne  s’efface  parfaitement  en  général  qu’au  huitième  ou  au 
dixième  mois  ; la  réglé  qu’il  établit  dans  fes  derniers  ouvrages, 
c’efl  c[ue  le  tems  où  ce  paflage  fe  ferme  le  plutôt  eft  la  huitième 
femaine  , & que  le  terme  où  il  fe  ferme  le  plus  tard  eft  le  dix- 
huitieme  mois. 

On  ne  doit  pas  juger  des  hommes  par  les  animaux  ; cependant 
pour  mieux  connoitre  la  marche  de  la  nature , j’ouvris , dit  M.  Du- 
vernei,  quatre  petits  chats  qui  étoient  nés  en  même  tems;  dans 
le  premier  qui  fut  ouvert  le  fécond  jour  après  la  naiflance  , la 
valvule  pouvoit  encore  s’élever  & fe  baifler;  dans  le  fécond  la 
valvule  commençoit  au  feptieme  jour  à fermer  le  trou  ovale; 
dans  le  troifieme  l’ouverture  étoit  encore  plus  petite  au  douzième 
jour  ; on  ne  pouvoit  y introduire  qu’un  ftilet  très-délié  ; enfin  dans 
le  q'uatrieme  le  paflage  étoit  entièrement  fermé  au  bout  de  trois 
Semaines  ; la  foupape  s’étoit  collée  à la  circonférence  du  trou  de 
communication. 

Comme  la  nature  , continue  M.  Duvernei,  varie  prefque  dans 
tous  les  fujets,  je  ne  m’arrêtai  pas  à ces  expériences  ; j’en  tentai 
de  nouvelles  qui  confirmèrent  mes  premières  obfervations  ; fi 
dans  ces  tentatives  le  progrès  de  la  valvule  & le  tems  où  elle 
ferme  le  trou  ovale  m’ont  préfenté  quelques  variations,  les  dif- 
férences m’ont  paru  fi  légères,  que  j’ai  cru  pouvoir  les  négliger. 

Le  canal  artériel  fe  ferme  en  divers  tems,  de  même  que  le 
trou  ovale  ; M.  Haller  a trouvé  ce  canal  bouché  trois  jours 
après  la  naiflance  il  renfermoit  dans  fa  cavité  une  concrétion 
polypeufe  de  fang,  concrétion  qui  étoit  inhérente  à la  mem- 
brane rouge  & pulpeufe  qui  tapifle  ce  conduit  ; c’efl:  cette  ma- 
tière qui  le  ferme  enfin  & qui  dégénéré  en  une  fubftance  blanche 
Sc  fîbreufe  ; plufleurs  anatomifles  l’ont  obfervée  ; on  lui  a donné 
le  nom  de  moëJle  blanchâtre. 

Suivant  le  même  écrivain,  ce  canal  au  dixième  jour  étoit  fort 
rétréci  ; mais  fon  ouverture  , en  devenant  plus  étroite  peut  fub- 
fifier  encore  plus  long-tems;  Verrheyen  l’a  vue  un  mois  après 
la  naiflance;  M.  Haller  lui-même  rapporte  qu’au  quarantième 
jour,  au  troifieme  & au  quatrième  mois,  la  cavité  de  ce  conduit 
n’étoit  pas  encore  bouchée  en  quelques  fujets  ; quelquefois  elle 
n’eflpas  effacée  , ajoute-t-il  , un  an  après  que  l’enfant  a refpiré. 

Tels  font  les  tems  differens  où  les  paflages  du  fang  fe  ferment 
dans  le  coeur  des  enfans;  il  s’agit  de  fçavoir  fi  c’efi  le- trou  ovale 
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«fui  fe  ferme  le  premier  , ou  s’il  ne  fe  bouche  qu’après  le  canal 
artériel  ; or  c’eft  ce  que  l’obfervation  feule  peut  décider. 

Dans  un  enfant  né  depuis  quelques  jours , la  plus  grande  par- 
tie du  trou  ovale  n’étoit  plus  ouverte,  félon  M.  Trew  ; au  con- 
traire le  canal  n’avoit  rien  perdu  de  fa  capacité  ; mais  c’eft-là 
un  cas  extraordinaire  ; le  trou  ovale  fe  bouche  en  général  le  der- 
nier ; c’eft  ce  qui  réfulte  même  d’une  obfervation  rapportée  avec 
la  précédente  par  ce  même  écrivain  ; le  canal  artériel , dit-il , 
«toit  prefque  confolidé  dans  un  enfant  d’onze  femaines , tandis 
que  le  trou  ovale  étoit  plus  ouvert  que  dans  le  cœur  dont  on 
vient  de  parler. 

Mais  de  ces  deux  paflages  qui  fe  ferment  en  des  tems  diffé- 
rens  . l’un  fe  bouche  prefque  toujours , l’autre  demeure  très-fou- 
vent  ouvert  ; il  eft  rare  que  dans  l’adulte  le  canal  artériel  ne 
devienne  pas  un  ligament  fans  aucune  trace  de  cavité  ; au  con- 
traire le  trou  ovale  ne  fe  ferme  prefque  jamais  entièrement  ; 
on  trouve  ordinairement  un  refte  d’ouverture  par  laquelle  on 
peut  faire  paffer  la  tête  d’une  épingle. 

Cette  ouverture  reliante  eft  fouvent  plus  grande,  & même 
fort  confidérable  ; cependant  dans  quelque  fujet  que  ce  foit , 
elle  eft  prefque  toujours  moindre  que  dans  le  fœtus  ; je  dis 
prefque  toujours,  car  j’ai  obfervé  qu’elle  étoit  fort  grande  en 
certains  cœurs  ; ce  qu’on  peut  reprocher  aux  anatomiftes , c’eft 
de  n’avoir  pas  marqué  affez  exa&ement  l’étendue  d’une  telle  ou- 
verture. 

Il  n’eft  point  d’âge  où  l’on  n’ait  trouvé  une  communication 
affez  grande  entre  l’oreillette  droite  & l’oreillette  gauche  ; c’eft 
ce  que  prouvent  les  obfervations  de  Folius  , de  Riolan  , d’Ha- 
bicot , de  Pineau,  de  Veflingius , de  Marchettis , de  Valæus  , de 
Lower,  de  Ridlei , de  Kempfer,  de  Litre,  de  Sbrader , de 
Cochwits  , d’Amiand , &c.  Vieuflens  même  a trouvé  deux  ouver- 
tures, ou  deux  trous  ovales  dans  le  cœur  d’un  homme  de  cin- 
quante ans  ; l’un  de  ces  trous  étoit  petit , l’autre  étoit  fort 
cvafé  ; j’en  ai  vu  un  femblable  depuis  peit  ; il  étoit  deux  fois 
plus  grand  que  dans  le  fœtus. 

On  demandera  ft  , lorfque  le  trou  ovale  eft  ouvert  jufqu’à 
deux  ou  trois  ans , il  fe  ferme  enfin  par  le  progrès  de  l’âge  } 
Un  anatomifte  a cru  que  la  nature  travailloit  à boucher  ce  paf- 
lage  jufqu’à  cinquante  ans  dans  les  femmes , & jufqu’à  cinquante- 
fix  dans  les  hommes  ; mais  c’eft-là  une  opinion  qui  n’a  nul  fon- 
dement ; ce  qu’on  peut  aflùrer , c’eft  que  l’on  trouve  plus  rare- 
ment le  trou  ovale  non  fermé  dans  les  vieillards  que  dans  les 
jeunes  gens  ; il  y a donc  apparence  que  l’ouverture  peut  fubfif* 
ter  long- tems  dans  la  cloifon  des  oreillettes,  & s’effacer  peut- 
être  dans  un  âge  avancé  j je  dis  peut-être,  car  il  y a apparence 
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que  fi  cette  communication  fubfifte  pendant  les  premières  an- 
nées , elle  fubfifte  le  refie  de  la  vie. 

C’eft  toujours  entre  les  deux  cornes  que  reftent  les  ouvertures 
du  trou  ovale;  il  eft  rare  d’en  trouver  dans  un  autre  endroit; 
s’il  y en  a en  bas  ou  au  milieu  , c’eft  I’efFet  de  quelque  déchire- 
ment ; tel  étoit  le  partage  trouvé  dans  un  vieillard  par  M.  Mor- 
gagni  à la  partie  inférieure  de  la  valvule  ; celui  qu’a  vuM.  Trew 
au  milieu  de  cette  membrane,  & ceux  que  Connor  a obferves  a 
la  même  place  dans  un  adulte  & dans  une  fille  de  trois  ans, 
n’étoient  de  même  que  des  déchirures  ; il  faut  regarder  ces  com- 
munications fortuites  comme  celle  qu’a  rencontré  M.  NVinflow , 
entre  la  veine  cave  fupérieure  & les  veines  pulmonaires. 

Ettmuller  s’étoit  imaginé  qu’on  peut  s’oppofer  au  travail  de  la 
nature,  toujours  occupée  à fermer  ces  partages  après  la  nail- 
fance  ; ils  refteront  ouverts,  dit-il,  fi  on  gêne  la  relpiration  des 
enfans , c’eft-à-dire , fi  on  gêne  le  cours  du  fang  dans  les  pou- 
mons; mais  la  circulation  y eft-elle  gênée  fans  inconvénient? 
eft-on  même  fur  qu’en  lui  oppofant  quelque  obftacle , le  trou 
ovale  & le  canal  artériel  fe  fermeront  plus  difficilement  ? 


CHAPITRE  V. 

De  la  valvule  d’ Eujlachi. 

I. 

def-  X Es  refies  ou  les  débris  des  organes  defiinés  au  foetus  fe  fen- 
iela  | ..  j tent  toujours  de  l’origine  de  l’homme  , c’eft-à-dire  , de  l’ob- 
u ’ fcurité  qui  la  cache  ; voici  une  partie  fur  laquelle  on  difpute  en- 
core ; c’eft  une  valvule  long-tems  ignorée,  oubliée,  pour  ainfi 
dire,  dès  qu’on  l’a  connue,  tirée  de  l’oubli  par  des  recherches 
peut-être  trop  fcrupuleufes. 

L’art  & l’induftrie  de  la  nature  brillent , félon  Euftachi , dans 
cette  valvule  qu’il  a découverte;  mais  cet  art  fi  varié  en  a ob- 
fcurci  l’ufage  ; autant  de  coeurs,  autant  de  différences  dans  cette 
digue  ; les  obfervations  des  anatomiftes  en  ont  à peine  fixé  la 
ftruéture  & la  pofition. 

On  a prétendu  que  Jacques  Sylvius  n’ignoroit  pas  qu’il  y eût 
une  telle  valvule;  mais  qu’on  pefe  les  termes  de  cet  écrivain, 
on  ne  trouvera , félon  quelques-uns , dans  tout  ce  qu’il  dit , 
qu’une  énonciation  vague  ; parmi  les  valvules  de  plufieurs  veines , 
il  place  une  valvule  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  ; dans  le  tronc, 
dis-je  , qui  fort  du  foie  ; elle  a,  ajoûte-t-il,  le  même  ufage  que 
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les  valvules  auriculaires  du  cœur  ; mais  comme  ces  exprelîions 
ne  font  pas  allez  claires,  les  raifons  fur  lefquelles  on  les  applique 
à une  autre  valvule  ne  font  pas  allez  décinves. 

Quoi  qu’il  enfoit,  c’elt  Eullachi  qui  a décrit  le  premier  la 
valvule  qui  porte  fon  nom  , & qui  en  a donné  la  première  figure  ; 
mais  on  n’y  voit  qu’une  elpece  de  couvercle  placé  fur  l’orifice 
de  la  veine  cave  inférieure  ; le  réfeau  dont  elle  ell  bordée  eft 
du  côté  de  la  veine  coronaire  ; il  forme  avec  le  refie  de  la  val- 
vule une  figure  à-peu-près  ovale. 

L’explication  prélente  plus  clairement  à l’efprit  la  figure  & la 
pofition  de  cette  valvule  ; elle  eft  appliquée , dit  Eullachi  , à 
l’ouverture  de  la  veine  cave  inférieure  ; elle  occupe  la  moitié 
de  cet  orifice  antérieurement , & enfuite  elle  dégénéré  en  réfeau. 

Dans  le  Traité  De  vend  fine  pari , la  defcription  de  la  valvule 
elt  beaucoup  plus  détaillée  ; elle  ell  attachée  , dit  Eullachi , à la 
partie  intérieure  & antérieure  de  la  veine  cave,  c’elt-à-dire , à 
la  partie  qui  regarde  le  llernum  ; c’elt  de-Ià  qu’elle  paraît  pren- 
dre fon  origine;  dès  qu’elle  ell  parvenue  au  milieu  de  l’orifice 
de  la  veine  cave,  elle  fe  termine  en  un  affemblage  de  fibres 
alfez  grottes  entrelacées  diverfement. 

Ces  fibres  forment  une  efpece  de  réfeau;  elles  couvrent  l’ou- 
verture fans  y être  attachées  ; le  fang  peut  les  pouffer  & les  re- 
pouffer d’un  côté  &c  d’autre  ; quelquefois  l’on  ne  trouve  pas  un 
tel  tiffu  dans  cette  valvule  ; en  quelques  fujets  elle  ell  fi  petite 
&c  fi  étroite , qu’il  n’y  a que  des  yeux  fprt  attentifs  qui  puiffent 
la  failir. 

I I. 

Il  ell  bien  fingulier  qu’une  partie  fi  fenfible  foit  reliée  fi  long- 
tems  dans  l’obfcurité  ; Gafpard  Bauhin  avoit  tracé  une  figure  de 
cette  valvule  dans  le  Théâtre  anatomique  ; l’ouvrage  où  Eulla- 
chi l’avoit  repréfentée , étoit  fort  répandu  &;  fort  ellimé  ; la  diffi- 
culté de  la  trouver  l’a  fans  doute  dérobée  aux  yeux  de  tant 
d’anatomilles  ; peut-être  que  le  témoignage  de  Riolan  leur  a per- 
luadé  qu’elle  n’exilloit  pas  ; des  obfervations  qui  dévoient  affu- 
rer  cet  écrivain  de  la  réalité  d’une  telle  valvule  lui  ont  paru 
abfurdes. 

Charles  Le  Noble  avoit  plutôt  écouté  l’autorité  de  la  nature  , 
qu’une  décifion  fi  hazardée  ; il  découvrit  en  1656  une  valvule 
finguliere  ; Bartholin  dit  que  , félon  Guiffart , elle  ell  placée  dans 
le  tronc  de  la  veine  cave  afcendante,  auprès  de  la  veine  coro- 
naire ; çette  valvule  , dit-il , s’oppofe  au  reflux  du  fang  & du 
chyle  ; or  de  telles  exprelîions  ne  fçauroient  être  appliquées  à 
la  valvule  de  U veine  coronaire  , comme  le  prétend  Bartholin;, 
elles  ne  peuvent  donc  avoir  d’autre  objet  que  la  valvule  d’Euf- 


Divers  anatc- 
milles  ont 
connu  cette 
valvule  dans 
le  tems  qu’elle 
paroiiïoit  ou- 
bliée ; M. 

Winllow  l’a 
décrite  lepre-; 
mier. 
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tachi  ; elle  feule  peut  fervir  aux  fondions  que  GuifFart  à dé- 
taillées. 

Ce  qui  confirme  ces  idées , c’eft  qu’à  l’exemple  de  cet  écri- 
vain , les  premiers  académiciens  de  Paris  ont  donné  à la  valvule 
-^-d’Euftachi  le  nomd cvalvula  nobilis;  on  trouve  cette  dénomination 
dans  l’anatomie  du  caftor  ; mais  ces  preuves  qui  étoient  d’abord 
les  feules  auxquelles  je  pufle  m’attacher,  me  l'ont  devenues  inu- 
tiles ; j’ai  lu  enfin  le  Traité  de  GuifFart , Traité  prefque  inconnu 
& qu’on  ne  trouvoit  plus;  or  dans  cet  ouvrage  la  valvule  dé- 
couverte par  Charles  Le  Noble  eft  repréfentée  précifément  au 
confluent  de  la  veine  cave  fupérieure  & de  la  veine  cave  infé- 
rieure ; c’efl:  à cette  veine  , félon  GuifFart , que  la  valvule  appar- 
tient ; elle  en  couvre  l’orifice , & elle  eft  placée , dit-il , au-deffous 
de  la  veine  coronaire;  à fa  partie  poftérieure  , continue-t-il,  la 
valvule  laifledans  la  veine  cave  un  efpace  pour  que  le  fa n^  qui 
monte  par  ce  vaifleau  vers  le  cœur  ait  un  paffage  libre. 

Mais  M.  Winflow  eft  le  premier  qui , après  ces  écrivains , ait 
donné  au  public  une  defcription  bien  circonftanciée  de  cette 
valvule  ; « Des  obfervations  réitérées  m’ont  appris  , dit-il , 
» qu’elle  eft  difpofée  à-peu-près  comme  celles  des  veines,  en 
«maniéré  de  croiflant;  la  concavité  eft  en  haut  & la  convexité 
« en  bas  ; une  de  fes  cornes  fe  termine  entre  l’orifice  de  la  veine 
« coronaire , & l’extrémité  antérieure  de  l’arcade  charnue  de  la 
«cloifon  des  oreillettes. 

« Cette  arcade  forme  en  partie  l’ouverture  appellée  le  trou 
« ovale  dans  le  fœtus  ; l’autre  corne  aboutit  entre  l’extrémité 
« poftérieure  de  cette  arcade  & le  bord  voiiin  de  l’oreillette 
«droite  ; le  refte  de  la  valvule  eft  prefque  demi-circulaire  , ôc 
« attaché  intérieurement  à la  paroi  antérieure  de  la  veine  cave 
« inférieure, 

« La  valvule  n’eft  pas  toute  membraneufe  , quand  elle  eft 
« dans  fon  entier;  car  depuis  les  deux  tiers  de  fa  largeur  juf- 
« qu’au  bord  qui  flotte , elle  devient  comme  fibreufe  & forme 
« un  beau  réfeau  ; elle  eft  fort  étendue  , de  forte  qu’étant  voû- 
«tée,elle  s’applique  à la  cloifon  des  oreillettes  près  la  bafe  du 
« cœur,  & couvre  ainfi  l’orifice  de  la  veine  cave  inférieure. 

«Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois,  comme  à Euftachi,  continue 
«M.  Winflow,  de  la  chercher  avec  toutes  les  précautions  nécef- 
« faires , fans  en  rencontrer  aucun  veftige  ; j’en  ai  feulement 
«rencontré  quelques  portions  plus  ou  moins  grandes. 

«Je  ne  l’avois  pas  trouvée  d’abord  dans  les  adultes,  quoique 
«j’y  en  enfle  vu  quelques  traces;  mais  je  l’avois  fouvent  obfer- 
« vée  dans  les  jeunes  fujets  ; c’étoit  la  partie  réticulaire  qui 
«manquoit  le  plus  ; il  n’y  avoit  fouvent  qu’un  çroiflant  membre 
« neu#  avec  quelques  filets. 
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» Enfin  je  trouvai  la  valvule  en  fon  entier  dans  les  plus  petits 
» enfans  , & fort  diminuée  dans  ceux  qui  étoient  plus  avancés  ; 

« de  plus  fa  diminution  me  paroiffoit  proportionnée  à celle  du 
« trou  ovale  , & s’effacer  à mefure  que  ce  trou  fe  ferme  ; quand 
» je  l’ai  trouvée  dans  les  adultes  , j’ai  trouvé  aufii  la  cloifon  des 
» oreillettes  percée. 

Mais  M.  Duvernei  avoit  examiné  cette  valvule  avec  plus  de 
foin,  avant  M.  Winfiow  ; «Au  bas  de  l’oreillette  droite,  dit-il, 

« on  trouve  une  efpece  de  valvule  de  la  figure  d’un  croifiant  ; 

» une  corne  fe  termine  entre  l’orifice  de  la  veine  coronaire  & 

« le  fphinéter  du  trou  ovale  ; l’autre  aboutit  au  côté  oppofé. 

« Quelques  fibres  charnues  de  l’oreillette  droite  contribuent 
»à  former  ce  croifiant,  comme  aufii  plufieurs  filets  tendineux 
« de  ces  fibres  ; dans  quelques  fujets  le  côté  libre  de  cette  val- 
» vule  eft  garni  d’un  réfeau  compoféde  l’entrelacement  des  filets 
«tendineux  dont  je  viens  de  parler;  mais  fur  quarante  fujets, 

« il  ne  s’en  trouve  pas  deux  où  le  croifiant  foit  garni  de  ce  ré- 
« feau  ; ainfi  le  nom  de  réticulaire  eft  un  nom  qui  ne  convient  pas. 

«Cette  valvule  eft  fi  mince  &t  fi  étroite  dans  plufieurs  fujets  , 

«qu’on  ne  peut  l’appercevoir , même  en  la  faifant  flotter  dans 
« l’eau  ; elle  a tantôt  plus,  tantôt  moins  de  largeur,  de  telle  forte 
«qu’en  certains  fujets  elle  ne  peut  fermer  que  le  quart  de  l’em- 
« bouchure  de  la  veine  cave  inférieure  ; en  d’autres  elle  en  peut 
« fermer  le  tiers  ; mais  dans  ceux  où  elle  eft  la  plus  parfaite,  elle 
«en  couvre  environ  la  moitié;  je  l’ai  trouvée  dans  fon  entier  en 
« plufieurs  fujets,  d’un  âge  fort  avancé. 

Telle  eft  la  defcription  qu’a  donnée  M.  Duvernei  ; mais  dans 
lin  Mémoire  qu’il  avoit  écrit  contre  M.  "Winfiow , il  a ajouté 
quelques  particularités;  « Dans  l’homme,  dit-il , à la  partie  infé- 
« rieure  de  l’oreillette  droite  & fur  l’embouchure  de  la  veine 
«cave  inférieure,  on  voit  une  avance  en  forme  de  croifiant;  fa 
«grande  largeur  eft  un  peu  au-deflus  de  l’embouchure  de  la 
« veine  coronaire  ; elle  eft  formée  par  un  repli  de  la  tunique  in- 
» terne  de  l’oreillette  ; elle  n’eft  pas  toute  membrancufe,  quand 
«elle  eft  dans  fon  entier  ; tantôt  elle  n’eft  marquée  que  par  un 
« petit  rebord  membraneux  &c  fort  étroit  ; tantôt  elle  eft  entié- 
« rement  dégarnie  de  fon  réfeau  , même  dans  les  enfans  ; quel- 
«quefois  elle  eft  en  partie  réticulaire,  & en  partie  membra- 
« neufe  ; étant  voûtée , cette  valvule  s’applique  fur  la  cloifon 
« des  oreillettes  ; alors  elle  forme  une  cavité  ou  un  cul-de-fac 
«dont  l’ouverture  regarde  le  confluent  des  veines  caves. 

j . y Defcription 

1 1 • de  eette  val- 

En  publiant  les  planches  d’Euftachi  en  1716,  Lancifi  n’oublia  5^3"' 
pas  cette  valvule  ou  cette  efpece  de  couvercle  placé  fur  la  veine  Autres, 
cave  inférieure  ; mais  dans  fon  Traité  du  cœur,  il  a décrit  cette  l’ont  précédé. 
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même  foupape , & il  en  a donné  une  figure;  la  defcription  efl 
prife  en  partie  de  celle  d’Euflachi  ; Lancifi  ajoûte  feulement  que 
cette  valvule  fe  termine  par  une  efpece  de  queue  qui  refl'emble 
au  manche  d’une  faulx  ; c’efl  cette  partie  qui  eft  la  plus  étroite  , 
& qui , félon  Lancifi,  dégénéré  en  réfeau. 

C’efl  en  demi-cercle  que  la  valvule  eft  terminée  dans  fa  conca- 
vité ,finu  fuo  ; elle  regarde  , félon  cet  écrivain,  la  veine  cave 
fupérieure  , la  voûte  de  l’oreillette  droite  & le  ventricule  droit  ; 
mais  qui  eft-ce  qui  peut  faifir  le  fens  de  ces  exprefîions , qui  ne 
paroiflent  nullement  s’accorder  ? 

La  figure  n’efl  pas  plus  intelligible  ; ce  n’efl  que  la  figure  d’une 
larme  de  Hollande  ; la  queue  va  fe  confondre  avec  les  colonnes 
de  la  partie  antérieure  de  l’oreillette  la  partie  la  plus  large 
paroît  embraffer  le  trou  ovale  & la  veine  coronaire  ; la  conca- 
vité efl  tournée  du  côté  du  ventricule  droit  ; que  ce  foit  la  faute 
du  defîinateur  ou  de  l’anatomifle , cette  figure  efl  informe;  la 
valvule  n’y  efl  pas  reconnoiffable  ; il  n’efl  pas  furprenant  que 
M.  Hubert  l’ait  prife  pour  la  valvule  du  trou  ovale. 

Tels  font  les  écrivains  qui  ont  donné  des  defcriptions  inflruc- 
tives  de  la  valvule  d’Euflachi  ; mais  avant  M.  Duvernei 
M,  Winflow , ou  du  moins  avant  qu’ils  euffent  publié  leurs  re- 
cherches , Cowper , qui  eft  mort  en  17 11  , l’a  voit  obfervée  avec 
quelque  foin  ; les  obfervations  de  cet  écrivain  ont  été  fuivies  de 
celles  de  Douglas  , puifqu’il  efl  cité  dans  l’anatomie  de  Chefel- 
den  imprimée  en  1713  ; pour  ce  qui  efl  des  dernieres  recherches 
de  M.  Duvernei , des  recherches , dis-je,  dont  nous  parlerons 
dans  l’article  V , elles  ne  paroiflent  pas , félon  M.  Haller,  avoir 
été  faites  après  l’année  1717  ; la  preuve  qu’il  en  donne  efl  la 
vieillefïe  de  cet  anatomifle  ; mais  en  1718 , je  l’ai  vu  encore 
travailler  avec  beaucoup  d’adreffe, 

I V. 

Variations  de  L’obfervation  même  a été  une  fource  de  difficultés  ; la  varia- 
cette valvule.  tion  de  cette  valvule  les  a multipliés  ; elle  s’efl  préfentée,  pour 
ainfi  dire,  fous  toutes  les  formes  les  plus  bifarres  ; nous  allons 
donner  un  détail  de  ces  bifarreries  obfervées  dans  l’adulte  ; car 
elles  font  plus  rares  & moins  marquées  dans  le  cœur  du  fœtus. 

Bifarreries  dans  la  denfité  du  tiffu  de  cette  valvule  ; je  l’ai 
vue  très-forte  dans  une  fille  de  quinze  ans  ; on  y voyoit  claire- 
ment des  fibres  charnues  & rayonnées  dans  la  corne  droite  ; 
M.  Morgagni  a obfervé  qu’elle  étoit  épaiffe  , forte  , & pour  ainfi 
dire  , double  dans  un  vieillard. 

Mais  dans  un  autre  où  elle  étoit  fort  grande , des  fibres  char- 
nues la  bordoient  ; elles  étoient  parallèles  & très-fenfibles  ; dans 
quelques  fujets  le  bord  étoit  extrêmement  denfe  ; elle  paroifloit 
mufculeufe  dans  deux  vieilles  femmes  ; la  même  valvule  , diffé- 
rente 
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fente  dans  fon  tiffu , eft  quelquefois  en  partie  mince  , en  partie 
forte. 

Dans  la  forme,  on  ne  trouve  pas  moins  d’inconftance  ; voyez 
les  tables  d’Euftachi,  de  Cowper,  de  Lancifi  & de  Haller;  elle 
eft  différente  dans  toutes  ces  figures  , mais  elle  eft  fémi-lunaire 
dans  plus  du  tiers  des  cadavres;  elle  approche  du  moins  de  cette 
figure  ; la  concavité  eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  autres  fu- 
jets  ; le  bord  n’a  nullement  la  forme  d’un  demi-cercle. 

C’eft  l’étendue  fur-tout  qui  eft  variable  dans  cette  valvule, 
comme  nous  l’avons  dit  ; on  la  trouve  fouvent  très-petite  , 6c 
dans  divers  fujets  on  n’en  voit  que  quelques  vertiges  ; les  cornes 
font  plus  ou  moins  éloignées  dans  les  cœurs  mêmes  oii  elle  ert 
fort  ample  ; tantôt  elles  font  terminées  par  le  contour  de  la  veine 
cave;  tantôt  elles  s’en  écartent  beaucoup  ; le  bord  fe  jette  plus 
ou  moins  fur  l’embouchure  de  la  veine;  dans  quelques  fujets 
il  couvre  le  tiers  de  cette  embouchure,  6c  même  plus  de  la 
moitié  ; dans  un  petit  nombre  il  s’étend  plus  loin  , quoique  la 
valvule  foit  fémi-lunaire  ; le  milieu  du  croiffant  a clone  plus  ou 
moins  de  profondeur  ; enfin  dans  plufieurs  cadavres  cette  val- 
vule n’eft  qu’une  petite  avance  qui  vient  du  côté  de  la  veine  co- 
ronaire. 

La  forme  inconftante  du  réfeau  ert  la  variété  la  plus  remar- 
quable dans  la  valvule  ; des  obfervations  nombreufes  prouvent 
qu’il  ne  fe  préfente  prefque  jamais  tel  qu’il  eft  dans  la  figure 
d’Euftachi , c’eft-à-dire  , qu’on  n’y  voit  pas  le  réfeau  flottant  atta- 
ché au  bord. 

Ce  qu’on  rencontre  le  plus  fouvent , c’eft  un  lacis  fuperficiel; 
il  ell  tantôt  dans  une  partie  de  la  valvule,  tantôt  dans  une  au- 
tre ; ici  ce  font  des  fibres  féparées  6c  diftimftes , là  ce  font  des 
aires  différentes  ; quelquefois  toute  la  membrane  reffemble  à un 
crible  ; mais  il  eft  rare  qu’elle  foit  percée. 

Dans  une  figure  donnée  par  M.  Haller,  cette  valvule  a près 
d’un  pouce  de  largeur  & autant  de  longueur  ; la  furface  eft  ré- 
ticulaire ; les  aires  font  irrégulières,  6c  femblent  être  formées 
par  des  filamens  ; il  paroît  que  le  corps  de  la  valvule  a un  bord 
fémi-lunaire  ; mais  à ce  bord  eft  attaché  un  réfeau  qui  eft  lui- 
même  terminé  par  une  bande  qui  en  eft  fort  différente  , 6c  cpii  finit 
du  côté  gauche  par  des  déchirures  & des  filamens. 

Ce  même  écrivain  a donné  une  autre  figure  de  cette  valvule; 
on  y voit  feulement  des  fibres  mufculaires  ramaffées  en  faif- 
ceaux  qui  paroiffent  fe  courber  les  uns  plus , les  autres  moins. 

Ces  variations  font  confirmées  par  le  détail  exaêl  6c  lcrupu- 
leux  de  M.  Morgagni  ; d’autres  différions  nous  découvriront 
d’autres  bifarreries  ; j’en  ai  apperçu  plufieurs  en  divers  fujets  ; 
mais  il  eft  difficile  de  rapporter  à des  points  généraux  toutes  ces 
Tome  I.  S s 
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variétés;  l’efprit  n’y  faifit  rien  de  fixe,  il  n’y  voit  que  diffé- 
rences fur  différences. 

M.  Morgagni  a trouvé  quelquefois  un  refte  de  réfeau  attaché 
à la  membrane  dm  trou  ovale,  & à la  furface  de  l’oreillette  près 
de  la  veine  coronaire  ; j’ai  fait  la  même  obfervation,  comme  on 
peut  le  voir  ailleurs;  c’étoit  fur  un  refie  du  réfeau  de  la  valvule  , 
refte  qui  étoit  fans  doute  arraché  des  bords  ; j’ai  foupçonné  que 
dans  les  premiers  tcms  le  bord  réticulaire  s’étendoit  jufqu’au 
contour  du  trou  ovale  ; peut-être  que  les  fibres  féparées  & le 
bord  déchiré  que  M.  Morgagni  a vu  dans  cette  valvule , n’étoient 
qu’un  débris  de  ce  réfeau. 

Dans  le  fœtus,  les  variations  ne  font  pas  fi  fréquentes;  la 
valvule  y eft  le  plus  fouvent  fémi-lunaire , c’efi  du  moins  d’une 
telle  forme  qu’elle  approche  ordinairement  ; maisfon  étendue  eft 
fufîifante  pour  couvrir  une  grande  partie  de  l’orifice  de  la  veine 

cave. 

Si  cette  valvule  eft  petite  dans  quelques  fœtus,  elle  a une 
affez  grande  étendue  dans  la  plupart  des  autres  ; elle  y eft  même 
prefque  toujours  plus  grande  , à proportion  que  dans  les  adultes; 
ce  n’eft  pas  que  dans  les  fœtus , elle  ne  foit  fouvent  différente 
en  longueur  & en  largeur,  cependant  les  différences  font  moins 
marquées  ; elle  déborde  davantage  fur  la  veine  cave. 


V. 

La  valvule  manque  quelquefois,  du  moins  elle  eft  fi  petite  en 
divers  cœurs  , qu’elle  y paroît  inutile  ; or  dans  tels  cœurs  n’y 
a-t-il  pas  quelque  chofe  qui  fupplée  au  défaut  de  cette  digue  } 
les  inclinaisons  obfervées  dans  la  veine  cave  ne  peuvent-elles 
pas  oppoler  au  retour  du  fang  une  efpece  de  barrière  ? ces  incli- 
naifons  font  tantôt  plus  grandes  , tantôt  moins  fenfibles  ; dans  un 
fœtus  de  fept  mois  , la  valvule  étoit  petite  ; elle  n’avoit  point 
de  réfeau  ; la  veine  cave  commençoit  à s’incliner  depuis  les 
veines  iliaques  , félon  M.  Morgagni. 

Mais  dans  divers  animaux  ce  lupplément  feroit  bien  plus  né- 
ceffaire  ; Lancifi  a dit  que  cette  valvule  leur  manque  ; M.  Mor- 
gagni l’a  cherchée  envain  dans  les  cochons  £k  dans  les  chiens  ; 
dans  un  chien  fort  grand  , tout  ce  que  cet  anatomifte  a obl’crvé 
à l’orifice  de  la  veine  cave  inférieure  fe  réduit  à un  bord  ferme 
qui  s’étendoit  en  forme  de  filament  au-delà  de  cette  veine. 

M.  Duvernei  avoit  démontré  depuis  long-tems  que  la  valvule 
d’Euftachi  n’eft  point  dans  les  animaux;  on  a dit  que  la  pofition 
naturelle  de  leur  corps  rend  inutile  une  telle  valvule;  mais  elle 
paraît  remplacée  par  le  tubercule  de  Louver,ou  plutôt  par  le 
tubercule  d’Higmor  ; tubercule  qui  fait  une  faillie  confidérable 
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dans  le  confluent  des  deux  veines  caves,  par  la  façon  dont  ces 
veines  concourent,  elles  augmentent  cette  faillie. 

Je  dis  que  la  valvule  d’Euflachi  paroît  remplacée  dans  les  ani- 
maux par  ce  tubercule  ; cependant  il  faut  avouer  qu’il  ne  la 
remplace  pas  entièrement , car  la  valvule  dirige  le  fang  de  la 
veine  cave  inférieure  vers  le  trou  ovale  ; or  peut-on  dire  que 
le  tubercule  détermine  ce  fluide  vers  une  telle  ouverture  ? 

Nous  ne  chercherons  pas  ce  qui  peut  remplacer  une  telle 
valvule  dans  les  animaux  ; elle  y feroit  inutile , & fon  ufage 
efl  borné  au  fœtus  ; mais  dans  cette  fuppofition  il  fe  préfente  une 
quellion  que  voici  ; puifcjue  la  valvule  efl  faite  pour  le  fœtus  , 
ne  doit-elle  pas  fuivre  le  fort  du  trou  ovale  ? lorfqu’il  refie  ou- 
vert, ne  doit-elle  pas  être  plus  grande  ? lorfqu’il  efl  fermé, 
ne  doit-elle  pas  s’effacer? 

V I. 

M.  Duvernei  s’attacha  à cet  objet  & y répandit  plus  de  lu- 
mières ; félon  fes  obfervations , il  n’y  a aucun  rapport  entre  cette 
valvule  & les  refies  du  trou  ovale;  elle  étoit  grande  & large 
dans  des  cœurs  où  la  communication  des  oreillettes  ne  fublifloit 
plus  ; enfans  & adultes  , elle  y étoit  également  inconflante  ; c’efl 
dans  quelques-uns  feulement  qu’elle  étoit  plus  petite  ; pour  ce 
qui  efl  des  cœurs  où  le  trou  ovale  n’étoit  pas  fermé,  la  valvule 
en  général  ne  répondoit  ni  à l’ouverture  reliante , ni  à l’âge  du 
fujet  ; mais  voici  le  détail  des  obfervations  de  cet  anatomifle. 

Pour  démontrer  les  rapports  de  la  valvule  d’Euflachi  en  dix- 
neuf  fujets , cet  anatomifle  en  fit  trois  claffes  ; la  première  étoit 
de  quatre  grands  fujets  , la  fécondé  de  treize  depuis  un  an  juf- 
qu’à  huit , la  troifieme  de  quatre  fujets  plus  petits. 

Dans  l’un  des  quatre  fujets,  la  valvule  d’Euflachi  étoit  fort 
large  &.  en  état  de  fermer  l’embouchure  de  la  veine  cave  infé- 
rieure; cette  foupape  étoit  mince  & garnie  de  fon  tiffu  réticu- 
laire ; dans  deux  autres  elle  étoit  un  peu  épaiffe , & occupoit  en- 
viron le  quart  de  l’embouchure  ; dans  le  quatrième  elle  étoit 
encore  plus  étroite  & fort  mince  , le  trou  ovale  étoit  fermé  dans 
tous  les  quatre. 

Sur  treize  fujets  de  la  fécondé  claffe,  il  y en  avoit  quatre  au- 
deffous  de  trois  ou  quatre  ans,  & dans  lefquels  le  trou  ovale 
étoit  ouvert  ; il  étoit  fermé  dans  un  de  deux  ans,  & dans  les 
autres  huit  plus  âgés;  les  quatre  fujets  où  ce  paflage  n’étoit  point 
fermé  , avoient  une  valvule  étroite  & mince  , avec  cette  diffé- 
rence que  dans  deux  elle  occupoit  environ  la  moitié  de  l’em- 
bouchure de  la  veine  cave  inférieure  , & moins  dans  les  deux 
autres. 

Parmi  les  neuf  fujets  dont  le  trou  ovale  étoit  fermé,  celui 
de  deux  ans  avoit  une  valvule  fort  mince  & étroite  ; dans  la 
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plupart  des  autres  elle  étoit  large;  mais  dans  un  de  ceux-ci,  elle 
occupoit  environ  le  tiers  de  l’embouchure  de  la  veine  cave; 
dans  deux  autres  cette  valvule  couvroit  environ  la  moitié  de 
l’embouchure  de  ce  vaiffeau  ; ces  trois  fujets  paroiffoient  avoir 
fept  ans,  plus  ou  moins. 

Des  quatre  plus  petits  fujets  qui  faifoient  la  troifieme  clarté 
& dont  le  trou  de  communication  étoit  ouvert,  il  y enavoitun 
qui  avoit  la  valvule  un  peu  plus  large  que  le  tiers  de  l’embou- 
chure de  la  veine  cave  ; dans  un  autre  elle  n’en  occupoit  que 
le  tiers , dans  les  deux  rertans  elle  étoit  encore  plus  étroite. 

V I I. 

Les  recherches  de  M.  Duvernei  fur  les  rapports  de  l’ouver- 
ture du  trou  ovale  & de  la  valvule  d’Eurtachi,  font  confirmées 
par  les  obfervations  de  M.  Morgagni  ; cet  anatomifie  admire 
d’abord  la  candeur  de  M.  Winflow  qui  a eu  le  courage  de  le  ré- 
lraéler;  mais  fa  rétraélation  étoit  forcée;  M.  Duvernei  avoit 
écrit  un  Mémoire  qui  ne  lailîoit  à M.  Winflow  d’autre  rellource 
que  d’avouer  fes  erreurs. 

Les  obfervations  de  M.  Morgagni  ne  font  pas  moins  décifives 
que  celles  que  nous  venons  de  détailler  ; dans  neuf  cœurs , félon 
cet  anatomirte , le  trou  ovale  étoit  fermé  ; cependant  la  valvule 
d’Eulfachi  ne  manquoit  pas  ; dans  fix  cœurs  elle  étoit  fémi-lunaire, 
mais  en  d’autres  elle  étoit  petite  & inégale  dans  la  petiteffe , 
c’eft-à  dire  que  dans  les  uns  elle  avoit  moins  d’étendue  que  dans 
les  autres;  la  plus  grande  mefure  étoit,' félon  M.  Morgagni , la 
moitié  du  bout  du  petit  doigt. 

Les  autres  avoient  une  allez  ample  valvule  ; elle  étoit  à-peu- 
près  fémi-circulaire  dans  un  cœur,  dans  l’autre  le  demi-cercle 
étoit  complet  ; la  troifieme  pouvoit  couvrir  par  fon  bord  plus 
de  la  moitié  de  l’orifice  de  la  veine  cave  ; elle  s’étendoit  en- 
deçà  de  fon  orifice,  car  elle  alloit  jufqu’au  bord  gauche  de  la 
veine  coronaire. 

Les  limites  qui  terminoient  les  cornes  n’étoient  pas  les  mêmes 
dans  les  neuf  cadavres  fur  lefquels  ces  obfervations  ont  été 
faites  ; en  trois  cœurs  les  cornes  de  la  valvule  n’excédoient  pas 
l’embouchure  de  la  veine  cave  ; mais  dans  les  cœurs  où  les 
cornes  s’étendoient  au-delà  de  cette  embouchure  , même  dans 
ceux  où  il  n’y  avoit  qu’un  vertige  de  la  valvule  ; une  corne  fe 
rendoit  dans  la  plupart  vers  le  bord  gauche  de  la  veine  coro- 
naire ; quelquefois  elle  fe  rendoit  à la  valvule  de  ce  vaiffeau, 
ou  dans  les  fibres  féparées  qui  la  bordoient  ; c’eft  en  forme  de  fila- 
mens  que  cette  corne  fe  terminoit. 

Dans  les  fept  cadavres  rertans , le  trou  ovale  n’étoit  pas  fermé.; 
or  quelle  étoit  la  forme  de  la  valvule  d’Eurtachi  ? dans  aucun, 
dit  M.  Morgagni , je  n’ai  trouvé  la  valvule  auffi  grande  que  dans 
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les  trois  premiers  dont  j’ai  parlé , ou  dans  un  homme  feptuagé- 
naire , où  elle  étoit  fort  étendue,  quoique  le  trou  ovale  ne  fût 
pas  ouvert. 

Cet  écrivain  ajoute  que  dans  une  vieille  femme  & dans  un 
vieillard  , la  valvule  ne  formoit  qu’une  avance  allez  épaiffe  , 
humïllima  & deprejfa  ; dans  une  femme  de  quarante  ans,  elle 
l’étoit  encore  davantage,  mais  non  pas  de  beaucoup;  le  trou 
ovale  étoit  un  peu  ouvert  dans  les  deux  premiers  cadavres  ; pour 
ce  qui  efl  du  troifieme  , on  pouvoit  paffer  un  gros  ftilet  par  cette 
ouverture. 

La  valvule  , ou  cette  petite  avance  , étoit  un  peu  différente 
dans  deux  vieilles  femmes  ; dans  l’une  elle  étoit  épaiffe  , & me- 
diocriter  alto. , dans  l’autre  elle  étoit  forte,  prefque  mufculeufe  , 
altior  y fed  non  multo  mugis;  mais  dans  l’une  & dans  l’autre  le 
trou  ovale  étoit  également  ouvert  ; la  moitié  du  bout  du  petit 
doigt  étoit  la  mefure  de  cette  ouverture. 

Enfin  dans  un  jeune  homme  & dans  un  vieillard  , la  valvule 
étoit  petite  ; elle  étoit  fémi-lunaire  , forte , médiocrement  épaiffe, 
mufculeufe  , & pour  ainfi  dire  , double  dans  le  vieillard  ; dans 
l’un  & l’autre,  dit  M.  Morgagni,  non  erat  altior  triente  apicis  mi- 
nimi  digiti. 

II  n’y  avoit  point  de  réfeau  dans  la  valvule  de  ces  deux  fu- 
/ets  ; on  voyoit  feulement  une  efpece  de  tiffu  réticulaire  non 
percé  dans  la  face  fupérieure  de  cette  digue;  le  trou  ovale 
n’étoit  gueres  moins  ouvert  qu’avant  la  naiffance  ; dans  l’un  l’ou- 
verture étoit  à la  partie  antérieure,  dans  l’autre  elle  étoit  plu- 
tôt dans  la  partie  inférieure. 

Après  avoir  cherché  les  rapports  de  la  valvule  & du  trou 
ovale  , quand  il  efl  fermé  ou  qu’il  efl  ouvert,  il  falloit  examiner 
les  différences  de  cette  digue  dans  le  fœtus;  or  c’eff  ce  que 
M.  Morgagni  n’a  pas  oublié;  il  a d’abord  trouvé  qu’elle  étoit 
petite  dans  deux  fœtus;  l’un  étoit  de  fept  mois,  l’autre  prefque 
à terme;  elle  étoit  encore  plus  petite  dans  un  fœtus  de  neuf 
mois , mais  elle  étoit  affez  épaiffe  d’abord  & comme  charnue, 
enfuite  mince,  membraneufe  , fans  aucun  réfeau  ; dans  un  qua- 
trième fn jet , elle  étoit  fémi-lunaire  , plus  étendue  & le  réfeau  y 
manquoit. . 

Que  doit  on  conclure  d’un  détail  fi  long  ? les  variations  de  la 
nature  femblent  laiffer  dans  l’incertitude  l’ufage  de  la  valvule; 
mais  de  telles  variations  font  plus  fréquentes  dans  les  adultes  ; 
je  n’ajouterai  ici  qu’une  obfervation  au  fujet  de  ces  variétés; 
dans  un  adulte  j’ai  trouvé  cette  digue  très-forte  & fort  grande; 
elle  étoit  compofée  de  fibres  tendineufes  , bordée  d’un  faifceau 
mufçuleux  , appliquée  à la  paroi  antérieure  de  la  veine  cave; 
en  fe  baiffant  elle  s’étoit  attachée  à cette  paroi. 
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VIII. 

Malgré  tant  de  recherches,  les  travaux  des  anatomiftes  fur  la 
valvule  d’Euftachi  s’accumulent  tous  les  jours  ; mais  trente  ca- 
davres doivent  préfenter  tout  ce  qui  eft  eflentiel,  où  cinq  cens 
ne  fuffiront  point. 

Si  on  s’attache  fcrupuleufement  aux  plus  petites  différences  , 
les  obl'ervations  feront  fans  bornes , & les  connoiffances  ne  fe- 
ront pas  plus  étendues  ; nous  allons  cependant  rapporter  les 
obfervations  de  Brendelius  & de  Valther  fur  cette  valvule. 

Brendelius  parle  d’abord  de  la  valvule  cju’Albrecht  prétend 
avoir  vue  à l’orifice  de  la  veine  cave  fupérieure  ; il  croit  que 
c’efl  la  production  membraneufe  & tranfverfale  obfervée  par 
Vieuffens , & formée  intérieurement  par  des  fibres  charnues. 

Pour  développer  la  valvule  d’Euftachi , dit  Brendelius,  élevez 
le  diaphragme,  & regardez  à travers  l’orifice  de  la  veine  cave 
coupée  ; vous  verrez  la  valvule  dans  fa  fituation  naturelle  , &C 
le  trou  ovale  fous  la  corne  gauche  de  cette  valvule  ; fi  on  coupe 
la  veine  cave  au-deffus  du  diaphragme , on  ne  réuflira  pas , &c 
c’eft  fans  doute  parce  qu’elle  eft  trop  courte  ; mais  en  cherchant 
la  valvule,  Brendelius  ne  vit  pas  le  réfeau;  il  ne  l’apperçut que 
lorfque  l’oreillette  fut  plongée  dans  l’eau. 

Cet  écrivain  a fait  deffmer  cette  foupape  telle  qu’il  l’a  trouva 
dans  un  fujet  de  70  ans  ; l’origine  de  cette  membrane  étoit  entre 
le  trou  ovale  & la  veine  coronaire  ; vers  le  milieu  la  corne 
droite  fe  partageoit  en  deux  ; la  partie  droite  de  la  concavité 
étoit  garnie  d’un  réfeau  ; une  corde  blanchâtre  fe  détachoit  de  ce 
réfeau,  & fe  rendoit  au  côté  gauche  de  la  veine  coronaire. 

Selon  Brendelius , la  veine  coronaire  inférieure  avoit  une 
ouverture  elliptique  ; fon  diamètre  étoit  de  quinze  lignes  dans 
un  autre  cadavre  ; mais  la  valvule  ne  s’étendoit  pas  jufqu’au 
centre  de  ce  vaiffeau;  dans  fa  plus  grande  largeur  cette  digue 
n’avoit  pas  plus  de  cinq  lignes  ; fon  tiffu  étoit  également  ferme 
par-tout;  la  divifion  en  deux  cornes  ou  deux  queues , étoit  na- 
turelle; le  fi  nus  de  la  veine  coronaire  étoit  à quatre  lignes  de 
diftance  de  la  corne'droite  ; l’ouverture  de  cette  veine  avoit  aufïï 
une  forme  ovale  ; le  grand  axe  avoit  trois  lignes  &c  demi  de 
longueur  ; le  petit  en  avoit  deux. 

Pour  fixer  l’ufage  de  la  valvule  d’Euftachi,  Brendelius  remonte 
aux  difputes  qui  fe  font  élevées  au  fujet  du  trou  ovale  ; il  parle 
enfuite  de  la  fituation  de  la  veine  cave  inférieure  ; d’abord  elle 
s’incline,  dit-il,  vers  le  côté  droit,  & enfuite  vers  le  côté 
gauche  , comme  l’a  marqué  Cafteri-us  ; mais  il  ne  croit  pas  que 
la  valvule  puifle  empêcher  que  le  fang  de  la  veine  cave  fupé- 
rieure ne  tombe  dans  la  veine  cave  inférieure, 


livre  ii.  chapitre  v.  327 

Walther  a donné  aufti  quelques  éclairciffemens  fur  la  valuule 
d’Euftachi  ; dans  un  cœur  elle  ne  couvroit  que  la  troifieme  par- 
tie de  la  veine  cave  ; la  partie  la  plus  ferme  & qui  forme  le 
croifl'ant,  reffemble  aux  valvules  des  veines  ; cette  valvule 
manque  dans  les  vieillards  ; on  trouve  dans  les  jeunes  la  partie 
réticulaire  ; mais  ces  faits  ne  font  pas  généralement  vrais  ; on 
trouve  ce  réfeau  dans  des  vieillards , & il  manque  môme  dans 
des  fœtus  ; c’eft  ce  que  j’ai  vu  en  deux  fœtus  & en  deux  adultes 
que  j’ai  examinés  à la  fois;  mais  dans  ceux  où  je  ne  l’ai  point 
obfervée,  j’ai  vu  à fa  place  un  rebord  allez  ferme;  Dans  le 
Traité  De  erubefcentïbus , M.  Walther  ajoute  une  particularité  ; il 
parle  d’un  faifceau  qui  occupe  la  place  de  la  valvule  d’Euftacbi , 
ou  qui  y eft  attaché  quelquefois  & qui  même  forme  en  partie 
le  réleau  ; c’eft  ce  qu’il  a obfervé , dit-il  , depuis  peu. 

I X. 

Nous  devons  à M.  Halier  plufieurs  éclairciffemens  fur  la  val- 
vule d’Euftachi  ; il  parle  d’abord  des  anatomiffes  qui  en  ont  fait 
mention  ; il  a apprécié  enfuite  les  diverfes  figures  qu’ils  en  ont 
données. 

Dans  la  figure  d’Euftachi  la  valvule  eft  trop  courte,  dit-il , &c 
dans  une  fituation  obfcure  ; cette  figure  eft  une  énigme  , ajoute 
M.  Haller  dans  fes  Notes  imprimées  en  1741. 

Dans  les  figures  de  Cowper,  elle  eft  repréfentée  nettement; 
mais  hors  de  fa  fituation  naturelle,  & ce  n’eft  pas  le  feul  défaut 
qu’on  puiffe  lui  reprocher. 

La  figure  donnée  par  Lancift  eft  préférable  aux  autres  , quoi- 
que la  pofition  de  la  valvule  s’y  éloigne  un  peu  de  fa  place  or- 
dinaire ; on  peut  ajouter  que  la  forme  n’eft  pas  reconnoiffable , 
n’avoit-elle  pas  une  ftruôure  finguliere  ? 

Celle  de  Garangeot  n’eft  pas  mauvaife  , la  pofition  tranfverfe 
de  la  valvule  & la  liaifon  avec  l’oreillette  eft  bien  marquée  ; 
cependant  ce  n’eft  qu’un  pli  tel  qu’on  le  voit  fouvent  dans  les 
adultes. 

Les  figures  de  Trew  font  nombreufes  & nettes;  mais  il  faut 
convenir  qu’il  n’y  en  a aucune  que  la  nature  puiffe  avouer. 

Celle  de  Brendelius  mérite  fans  doute  la  préférence  ; il  repré- 
fente la  valvule  dans  fa  fituation  naturelle;  c’eft  cependant  une 
valvule  extraordinaire. 

La  defcription  de  la  valvule  fuit  ces  remarques  ; elle  vient," 
dit  M.  Haller , de  l’cntre-deux  du  trou  ovale  & de  la  veine  coro- 
naire ; mais  dans  quei  endroit  de  cet  intervalle  peut-on  marquer 
fon  origine  ? la  corne  gauche  eft  implantée  un  peu  plus  haut  que 
l’ouverture  de  la  veine  coronaire. 

La  valvule  en  partant  de  ce  point , s’étend  vers  le  côté  droit 
en  demi-cercle  ; elle  rafe  dans  ion  chemin  la  racine  de  l’oreil- 


Obfervatîons 
de  M.  Haller 
fur  la  même 
valvule. 
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lette,  devient  plus  mince  peu-à-peu,  & en  fuivant  cette  routé* 
fe  termine  par  fa  corne  droite  vis-à-vis  de  la  corne  gauche. 

La  figure  de  cette  valvule  en  général  efl:  la  figure  d’une  lune; 
elle  efl:  large  au  milieu  , elle  eft  plus  tendue  d’un  tifiu  plus 
ferme  dans  fa  partie  poftérieure. 

Quelquefois  cette  foupape  efl:  réticulaire  dans  cette  partie  ; 
fes  fibres  fe  croifent,  font  étendues  fur  un  tiflu  membraneux  & très- 
mince;  elle  efl  en  général  parallèle  à l’horifon  , & on  la  trouve 
prefque  toujours  dans  les  adultes  ; Cowper  l’a  vue  dans  un 
o&ogénaire  ; elle  paroît  manquer  quand  le  réfeau  manque. 

Dans  les  Notes  de  M.  Haller  , on  trouve  diverfes  remarques 
fur  cette  valvule;  le  réfeau  , félon  lui,  efl  une  efpece  de  com- 
plément ajoûté  par  la  nature  ; de  vingt  cadavres  il  y en  a eu 
deux  oit  il  l’a  vue  toute  entière  en  forme  de  réfeau. 

Le  tiflu  réticulaire  ne  paroifloit  pas  à Nicolaï  le  tiflu  natu- 
rel ; ce  que  je  puis  aflurer,  c’eft  qu’en  divers  fujets  le  réfeau 
n’efl:  qu’un  tiflu  polypeux  qui  fe  fond  dans  l’eau , ou  qui  s’en- 
Jeve  fans  déchirement. 

Quand  le  réfeau  manque , dit  M.  Haller  , la  valvule  ne  pa- 
roît qu’un  pli;  elle  efl:  plus  large  dans  les  fœtus,  elle  a paru 
être  de  trois  lignes  dans  un  adulte  ; d’autres  fois  ad  femi-unciam 
accedit , dit  M.  Haller,  ad  ortum  auriculœ. 

Non  content  de  fes  premières  obfervations , cet  écrivain  les 
vérifia  l’année  fuivante  dans  fix  cadavres  ; ce  qu’elles  renferment 
de  plus  particulier,  c’eft  que  dans  un  cœur  la  valvule  partoit 
du  pilier  gauche  de  l’iflhme  , qu’elle  étoit  évidemment  une  fuite 
de  ce  pilier  dans  un  fœtus  , qu’elle  lui  a paru  toujours  convexe 
du  côté  de  la  veine  cave. 

X. 

Nouvelles  re-  Toujours  attaché  à dévoiler  la  nature  , M.  Haller  a ajouté 

^erTcTllf,s  à ces  recherches  de  nouvelles  obfervations  qui  ont  paru  en 

M.  Haller  fur  11 

lemêmefujet.  749*  . 

Cet  anatomifte  revient  encore  a Ihiftoire  des  travaux  qui  ont 

débrouillé  cette  valvule  , fujet  de  tant  de  difputes  & de  tant 
de  recherches;  mais  je  ne  le  fuivrai  que  dans  le  détail  où  il  a 
répandu  quelque  chofe  de  particulier. 

Après  quelques  réflexions  préliminaires  fur  la  préparation  de 
la  valvule  , cet  écrivain  croit  qu’elle  a encore  beloin  d’être 
décrite  ; c’eft,  félon  lui,  un  pli  formé  d’une  double  membrane, 
fçavoir , la  membrane  de  la  veine  cave  &c  de  l’oreillette  ; il  fixe 
enfuite  l’origine  de  cette  valvule  au  bord  gauche  de  la  fofle 
ovale,  & c’eft  ce  que  j’avois  fait  voir  à M.  Bertin  en  1744. 

La  valvule  eft  fort  grêle  à fon  principe  , c’eft-à-dire  , félon 
M.  Haller  , au  milieu  du  bord  gauche  du  trou  ovale  ; elle  devient 
plus  large  dans  fon  progrès  ; elle  fuit  le  contour  de  la  veine 

cave 
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cave  inférieure  ; elle  occupe,  félon  Euflachi,  la  demi-circonfé- 
rence de  ce  vaifleau,  fe  termine  enfin  vis-à-vis  de  l’endroit  d’où 
elle  efl  fortie  ; fa  plus  grande  largeur  eft  plus  proche  de  fon 
origine  que  de  fon  terme  ; fon  extrémité  fe  termine  par  un  fila- 
ment. 

L’étendue  de  la  valvule  n’eft  pas  réglée  par  l’âge  du  foetus  ; on 
la  démontre  plus  aifément  dans  l’adulte  , félon  M.  Haller  ; elle  y 
eft  plus  grande,  mais  elle  s’y  durcit  très-fouvent  ; à peine  y a- 
t-elle  fa  forme  naturelle  , tant  les  fibres  deviennent  charnues  ; ce 
changement  arrive  par  dégrés. 

II  n’eft  pas  rare  que  dans  les  enfans  elle  foit  formée  de  deux 
parties,  l’une  eft  comme  une  bafe  charnue  de  laquelle  il  fort  un 
prolongement  qui  eft  d’un  tiffu  délié;  c’eft  ce  que  M.  Haller  a 
obfervé  aufîi  dans  l’adulte;  mais  on  trouve  aufîi  dans  cette  val- 
vule un  bord  folide  & épais. 

Le  réfeau  manque  le  plus  fouvent;  de  cinquante-fix  coeurs, 
M.  Haller  n’a  vu  la  valvule  réticulaire  que  dans  fepr;  il  l’a  trou- 
vée telle  dans  cinq  adultes  & dans  deux  enfans  ; ainfi  c’eft  le  ha- 
sard qui  a préfenté  plus  fouvent  ou  plus  rarement  un  tel  réfeau 
à divers  anatomifîes. 

L’uniformité  manque  aufîi  dans  ce  réfeau  ; M.  Haller  a vu  le 
bord  feul  réticulaire  & la  bafe  folide  , & c’eft,  dit-il , ce  qu’on 
obferve  le  j>l«<^fouvent  ; l’étendue  de  ce  réfeau  n’eft  pas  moins 
variable  ; il  rormoit  les  deux  tiers  d’une  valvule*"  décrite  par 
M.  Winflow ; on  peut  voir  -jufqu’où  il  s’étend  quelquefois,  fé- 
lon les  obfervations  de  Cowper  & de  M.  Morgagni  ; mais, 
ajoute  M.  Haller,  j’ai  vu  cette  valvule  rameufe  i>£  comme  un 
lacis. 

Cet  écrivain  rapporte  enfuite  quelques  variétés  de  cette  val- 
vule ; je  l’ai  vue  double  une  fois,  dit-il;  l’une  étoit  une  véri- 
table valvule  , verior  & [lmp l ex  , exterior ; l’autre  étoit  plus  déliée 
& réticulaire;  elles  fe  joignoient  par  desfilamens;  enfin,  conti- 
nue-til,  elle  m’a  paru  deux  fois  divifée  en  deux  parties;  une 
fibre  s’alloit  rendre  à l’orifice  de  la  veine  coronaire. 

M.  Haller  ne  doute  pas  que  la  valvule  ne  foit  naturellement 
fans  réfeau  ; c’eft , félon  lui , la  violence  du  fang  qui  le  forme  ; 
voilà  pourquoi,  ajoute-t-il,  on  trouve  cette  valvule  réticulaire 
dans  les  adultes  qui  font  morts  dans  des  grandes  anxiétés. 

Après  des  détails  fi  circonftanciés , de  nouvelles  obfervations 
paroifTent  fuperflues  ; cependant  voici  des  remarques  particulières 
fur  le  réfeau  de  la  valvule  , ou  plutôt  fur  fes  reftes  ; ce  qui  a paru 
plus  fingulier  à M.  Lieutaud  dans  les  adultes  , ce  font  divers  cor- 
dages ou  divers  filamens  ; ils  tiennent , dit-il  , tantôt  au  bord  de 
la  valvule,  tantôt  à l’orifice  de  la  veine  coronaire  ; ils  font  fim- 
ples  dans  quelques  coeurs  , & dans  d’autres  ils  font  compofés  ; il 
n’efl:  pas  douteux  , ajoute-t-il , que  ce  ne  foit  un  débris  de  cette 
Tome,  /. 
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foupape  ; les  extrémités  de  ces  cordages  confervent  toujours 
leurs  anciennes  attaches. 

Ce  n’efl  pas  toujours  dans  la  veine  cave , ajoute  M.  Lieutaud, 
qu’on  trouve  ces  débris;  les  cordages  ne  tiennent  quelquefois 
qu’à  la  veine  coronaire  , ou  à quelqu’autre  partie  de  l’oreillette  ; 
ils  font  détachés  par  une  de  leurs  extrémités  dans  quelques  fu- 
jets  ; l’autre  flotte  dans  la  veine  cave  , & plusfouvent  dans  l’oreil- 
lette ; l’extrémité  libre  étoit  fimple  dans  quelques-uns  , dans 
d’autres  elle  n’étoit  qu’un  refie  de  lacis  ; leur  longueur  étoit 
depuis  deux  ou  trois  lignes  jtifqu’à  un  pouce  ; M.  Lieutaud  a vu 
quelquefois  des  lambeaux  entiers  qui  étoient  renverfés  fur  l’oreil- 
lette à laquelle  ils  s’étoient  collés. 

En  décrivant  les  refies  inutiles  de  cette  valvule  , cet  anato- 
inifle  a jette  quelques  foupçons  fur  la  duplicature  qu’on  y a 
obfervée  ; dans  plus  de  cent  cadavres  où  il  l’a  examinée  , il  ne 
l’a  pas  trouvée  double  une  feule  fois  ; fi  au  premier  afpeél  elle 
lui  a paru  telle  en  quelques  fujets,  un  examen  attentif  a difîipé 
l’illufion  ; il  y a des  rides  dans  la  veine  cave  ; on  les  augmente 
en  tirant  la  valvule  en  divers  fens  ; ce  font  de  tels  replis  qui 
s’étoient  préfentés  à M.  Lieutaud  fous  les  apparences  d’une  fé- 
condé valvule  ; n’auroient-ils  pas  trompé  les  anatomifles  qui 
l’ont  décrite,  & qui  en  ont  vu  deux  lorfqu’elle  étoit  unique  ? 

Une  telle  queflion  n’eft  peut-être  pas  déplace  ; elle  peut 
rendre  du  moins  les  anatomifles  plus  attentifs  ; mais  s’ils  ont 
obfcrvé  plufieurs  fois  une  double  valvule  , n’efl-il  pas  aufTi  fur- 
prenant  qu’elle  ait  toujours  paru  fimple  aux  yeux  de  M.  Lieu- 
taud ? Il  efl  vrai  que  cette  duplicature  efl  allez  rare  ; elle  peut 
échapper  dans  beaucoup  de  cadavres;  cependant  je  puis  affurer 
que  dans  les  enfans  j’ai  vu  plufieurs  fois  très-diflinélement  qu’elle 
formoit  deux  valvules  bien  marquées  ; elles  étoient  jointes  par  leur 
racine  , féparées  dans  leur  progrès  , taillées  en  croifl'ans  , 
égales  en  largeur  & en  profondeur. 


CHAPITRE  VI. 

I \ 

Des  cœurs  monjlrueux . 

LA  nature  s’écarte  quelquefois  des  loix  générales  qui  lui  font 
impofées  par  la  Puiffance  fuprême  qui  la  dirige  ; je  pourrois 
raffembler  ces  écarts  en  entafîant  obfervation  fur  obfervation  ; 
mais  un  tel  détail  me  conduiroit  trop  loin  hors  de  mon  fujet;  je 
rapporterai  donc  en  général  les  variations  fiogulieres , ou  les  pro- 
ductions monflrueufes  qui  fe  font  préfentées  aux  anatomifles  en 
divers  cœurs. 
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On  a vu  des  cœurs  dans  lefquels  l’oreillette  droite  manquoit; 
elle  n’avoit  pas  pris  d’accroiffement , ou  la  nature  avoit  ou- 
blié de  la  former  ; pour  fuppléer  à ce  défaut,  elle  avoit  dilaté  la 
veine  cave  ; mais  ce  vaiffeau  communiquoit-il  avec  l’oreillette 
gauche  ? c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  déterminer. 

Les  deux  oreillettes  n’ont  pas  été  leparées  dans  tous  les  cœurs 
par  une  cloifon,  c’eft-à-dire , qu’en  certains  cœurs  il  n’y  avoit 
qu’un  lac  à leur  bafe  ; le  fang  du  poumon  &c  de  la  veine  cave 
étoit  donc  mêlé  ; une  partie  devoit  rentrer  dans  les  vaiffeaux 
pulmonaires  au  même  inftant  qu’elle  fortoit  de  leur  cavité. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  le  trou  ovale  que  le  commerce  des 
oreillettes  a été  établi  dans  tous  les  corps  ; en  divers  fœtus  on 
n’a  point  trouvé  cette  ouverture;  le  ventricule  droit  étoit  donc 
le  feul  agent  qui  pouffât  le  fang  dans  toutes  les  parties:  il  eff  vrai 
qu’il  en  paffoit  un  peu  par  le  poumon,  mais  il  y entroit  en  petite 
quantité  ; c’étoit  cette  portion  feule  qui  entroit  dans  le  ventri- 
cule gauche  ; fa  cavité  devoit  donc  être  fort  petite  ; ce  n’eft  qu’à 
proportion  du  fang  qu’il  reçoit,  qu’il  peut  fe  dilater;  c’eft  ce  que 
l’obfervation  a confirmé. 

Mais  lorfque  le  trou  ovale  manque,  la  nature  pratique  quel- 
quefois d’autres  routes  qui  conduifent  le  fang  dans  l’oreillette 
gauche  ; on  a trouvé  dans  divers  cœurs  une  communication  entre 
la  veine  cave  &c  les  veines  pulmonaires. 

La  nature  a quelquefois  multiplié  les  oreillettes  ; elle  en  a formé 
trois  en  certains  cœurs  ; mais  en  d’autres  on  en  a trouvé  jufques 
à quatre  ; étoit-ce  des  cœurs  monftrueux  qui  s’étoient  réunis  » 
ou  n’étoit-ce  qu’une  formation  fuperflue  qui  avoit  multiplié  ces 
réfervoirs  dont  le  fang  paffe  dans  les  ventricules  ? ce  n’eft  pas 
ce  que  je  prétends  démêler  dans  ces  recherches. 

II  feroit  difficile  que  les  ventricules  ne  fuffent  pas  expofés  aux 
mêmes  variations , le  ventricule  droit  a manqué  quelquefois  ; 
alors  c’étoit  les  oreillettes  feules  qui  pouffoient  le  fang  dans  le 
ventricule  gauche  ; le  poumon  ne  recevoit  donc  point  ce  fluide 
par  l’artere  pulmonaire. 

Dans  divers  fujets  on  n’a  point  vu  de  ventricule  gauche  ; le 
fang  étoit  donc  pouffé  uniquement  par  le  ventricule  droit  dans 
l’aorte  & dans  tous  les  vaiffeaux  répandus  par  tout  le  refte  du 
corps  ; enfin  au  lieu  de  deux  ventricules , la  nature  inutilement 
prodigue,  en  a formé  jufqu’à  trois  dans  quelques  fujets. 

Tandis  que  le  cœur  a paru  dans  les  dehors  tel  qu’il  eft  dans 
l’état  naturel,  l’intérieur  a offert  diverfes  variétés;  dans  quelques 
cœurs,  les  deux  ventricules  n’étoient  pas  féparés , c’eft-à-dire, 
que  les  deux  cavités  confondues  n’en  formoient  qu’une  feule  ; 
en  divers  fujets,  une  ouverture  creufée  dans  la  cloifon  çondui- 
foit  le  fang  d’un  ventricule  à l’autre. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  erreurs  qui  aient  échappé  à la  nature 

Tt  ij 
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en  formant  le  cœur;  quelquefois  elle  en  a uni  deux,  ou  les  a 
féparés  dans  certains  fujets  ; elle  les  a même  multipliés  jufqu’au 
nombre  de  trois. 

La  place  qu’elle  a marquée  au  cœur  n’a  pas  moins  varié  en  di- 
vers corps  ; elle  l’a  tranfporté  au  côté  droit  ; on  a vu  quelque- 
fois cet  organe  pendant  au  col , il  eft  même  refié  hors  de  la  poi- 
trine. 

Parmi  toutes  ces  bifarreries  , les  vaifleaux  doivent  être 
diverfement  placés  ; ils  peuvent  même  manquer  , comme  les  par- 
ties qui  compofent  le  cœur  ; le  canal  artériel,  qui  paroit  fi  nécef- 
faire  , ne  s’efl  pas  préfenté  en  divers  cœurs  ; or  dans  de  tels  cas , 
le  fang  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  de  l’artere  pulmonaire  dans  la 
cavité  de  l’aorte. 

Lorfcjue  la  nature  n’a  pas  fuppléé  à ce  défaut,  l’artere  pulmo- 
naire a été  dilatée  ; mais  dans  certains  fœtus  , une  artere  qui 
partoit  du  ventricule  droit  alloit  fe  jetter  dans  l’aorte  ; peut-être 
étoit-ce  le  canal  artériel  qui  fubfifloit , tandis  que  les  branches 
de  l’artere  pulmonaire  avoient  difparu. 

Au  lieu  de  retrancher  ce  canal  en  certains  cœurs,  la  nature 
l’a  multiplié;  on  l’a  trouvé  double;  n’étoit-ce  pas  dans  deux 
cœurs  réunis  , ou  confondus  l’un  avec  l’autre , tandis  que  les 
vaifleaux  fubflftoient  ? cela  peut  arriver  en  certains  corps  ; mais 
deux  de  ces  canaux  fe  font  réunis  en  d’autres  cœurs. 

Les  jeux  de  la  nature  ne  fe  font  pas  moins  multipliés  dans  les 
vaifleaux  propres  du  cœur  ; trois  arteres  coronaires  , ou  une 
feule,  ont  quelquefois  arrofé  le  tiflu  du  cœur;  c’efl  ainfi  que 
par  des  variations  fréquentes,  elle  nous  a prouvé  qu’elle  ne  fuit 
pas  aveuglément  la  même  route;  l’intelligence  formatrice  pré- 
fide  dans  les  conflrudions  même  les  plus  bifarres. 

La  veine  cave  a été  double  en  certains  cœurs  monflrueux  ; en 
d’autres  les  veines  pulmonaires  ont  été  placées  dans  le  ventri- 
cule droit;  l’aorte  même  eft  fortie  quelquefois  de  ce  ventricule } 
& l’artere  pulmonaire  partoit  du  tronc  de  l’aorte. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  des  corps  monflrueux  qu’on  a 
trouvé  des  conftrudions  fi  fmgulieres  , on  les  a vues  dans  des 
corps  bien  conformés  ; le  cœur  feul  étoit  informe  , tandis 
que  les  autres  parties  étoient  régulières  ; il  peut  donc  y avoir 
des  monflres  qui  ne  dépendent  que  d’une  conformation  primor- 
diale ; ce  qui  arrive  dans  une  partie  , peut  arriver  à tout  le  corps. 

Dans  l’extérieur  des  ventricules,  on  n’a  pas  trouvé  moins  de 
preuves  de  l’inconftance  toujours  éclairée  de  la  nature  ; on  a 
trouvé  le  cœur  divifé  en  deux  pointes,  contourné,  applati  &: 
arrondi  ; ces  figures  extraordinaires  n’ont  pas  oppofé  un  obftaçle 
à fes  fondions  pendant  une  longue  vie. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Nouvelle  Description  du  Cœur. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Péricarde . 

I. 

\ 

E péricarde  , qui  renferme  le  cœur  , eft  ren-  L’origine,  là 
fermé  lui-même  dans  une  enveloppe  particu-  fuuation  & la; 
liere  ; il  faut  examiner  d’abord  comment  elle  ^°™atn0n 
fe  forme  & comment  elle  eft  liée  avec  les  par-  me  ia  ir” 
ties  qui  l’environnent. 

Chaque  cavité  de  la  poitrine  efï  revêtue  in- 
Ëü  térieurement  d’une  membrane  qu’on  nomme  la 
ptevre  , c’eft-à-dire , que  chacune  de  ces  cavités  a fa  plevre  par- 
ticulière ; fi  les  côtes  feules  étoient  enlevées,  il  refteroit  deux 
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facs  adofles  l’un  à l’autre;  or  c’eft  cet  adoflement,  ou  l’applica- 
tion mutuelle  de  leurs  côtés,  qui  fait  le  médiaftin,  & qui  partage 
la  poitrine  en  deux  cavités. 

Voilà  donc  une  cloifon  formée  par  une  double  membrane; 
elle  eft  attachée  à l’épine  du  dos  & au  fternum  ; elle  defcend  de- 
puis les  clavicules  jufqu’au  diaphragme;  c’eft  comme  une  efpece 
de  toile  tendue  entre  les  deux  lobes  du  poumon  , ou  plutôt  c’eft 
un  fac  applati  entre  eux  ; en  les  féparant  il  renferme  l’œfophage , 
la  trachée  artere  , le  cœur  & fes  vaifleaux,  &c. 

Cette  cloifon  , quoiqu’elle  foit  double , n’eft  pas  d’un  tifl'u  ferme 
& épais  ; dans  le  fœtus  & dans  les  enfans , les  deux  membranes 
font  minces  & tranfparentes  ; elles  prennent  plus  de  confiftence 
& de  fermeté  dans  les  adultes;  cependant  elles  font  toujours 
diaphanes,  malgré  leurs  duplicatures. 

L’intervalle  de  ces  membranes  eft  rempli  d’une  fubftance  cel- 
lulaire ; non  feulement  elle  y eft  néceflaire  comme  dans  toutes 
les  duplicatures  , elle  fert  encore  d’enveloppe  à toutes  les  par- 
ties qui  font  renfermées  dans  le  médiaftin  comme  dans  un  duvet  ; 
elle  occupe  les  vuides  qu’elle  laifl'e  entr’elles. 

Ces  membranes  ne  font  donc  pas  appliquées  l’une  à l’autre 
dans  toute  leur  étendue;  elles  font  diverl'ement  écartées  en  plu- 
lieurs  endroits  par  l’œfophage , par  l’aorte  & par  la  trachée  ar- 
tere ; le  péricarde  le  cœur  qu’elles  couvrent,  les  éloignent 
encore  davantage  ; il  refte  donc  feulement  à déterminer  fi  elles 
font  réunies  fur  les  vertebres  & fur  la  furface  du  fternum. 

Il  eft  certain  que  dans  le  fœtus  fur-tout , & dans  les  enfans , 
elles  fe  rapprochent  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ; ordi- 
nairement il  n’y  a nul  interftice  entr’elles , même  devant  le  cœur  ; 
je  dis  ordinairement,  car  j’ai  trouvé  quelquefois  des  écartemens 
entre  ces  membranes  à leur  partie  inférieure  antérieurement. 

Ce  n’eft  pas  au  milieu  du  fternum  que  ces  membranes  fe  réu- 
nifient ; elles  fe  rapprochent  ou  fe  rencontrent  vers  le  côté 
gauche  de  cet  os  ; la  ligne  fur  laquelle  elles  s’y  attachent  n’eft 
pas  perpendiculaire  au  diaphragme;  le  médiaftin  qu’elles  forment 
ne  defcend  donc  pas  perpendiculairement  à l’axe  de  la  poitrine  ; 
au  contraire  la  defcente  eft  oblique  dans  fon  progrès;  elle  avance 
ordinairement  vers  le  côté  gauche. 

L’inclinaifon  n’eft  pas  également  marquée  dans  la  lame  droite 
& dans  la  lame  gauche  ; c’eft  la  lame  droite  qui  biaife  , fur-tout 
fur  la  furface  intérieure  du  fternum  ; dans  quelques  cadavres  où 
j’ai  fuivi  exaéfement  la  membrane  gauche  , elle  n’avoit  prelque 
point  d’obliquité  ; or  puifqu’elles  ne  fuivent  pas  la  même  route  , 
il  eft  évident  que  fur  le  fternum  même  , elles  font  inégalement 
rapprochées;  elles  font  plus  écartées  à la  partie,  fupérieure  de 
çet  os  mitoyen. 

Mais  puifqu’elles  fe  réunirent  vers  le  côté  gauche  de  ce  même 
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os , fa  furface  interne  doit  être  couverte  par  la  lame  droite  ; aufîi 
la  recouvre-t-elle  prefque  entièrement  dans  plufieurs  fujets  ; 
cette  couverture  n’y  efl  cependant  attachée  que  légèrement  ; elle 
efl  lâche  &C  flottante  en  divers  fujets  ; fx  elle  efl  plus  fixe  dans 
quelques  endroits,  c’efl  à fon  terme  ou  à fon  attache  , qui  efl 
fort  variable  ; elle  efl  fouvent  plus  ou  moins  avancée  vers  le 
côté  gauche  de  la  poitrine. 

Dans  les  adultes,  le  médiafiin  avance  plus  ou  moins  vers  le 
côté  gauche  du  flernum  comme  dans  les  fœtus  & dans  les  en- 
fans  ; quelquefois  il  ne  biaife  que  très-peu  fur  la  furface  de  cet 
os,  même  devant  le  cœur;  dans  une  fille  de  dix-huit  ans,  il 
étoit  adhérent  au  milieu  de  cette  furface  ; en  d’autres  fujets  j’ai 
vu  la  même  pofition  , qui  n’efl  qu’une  exception  à la  pofition 
générale. 

Dans  le  progrès  de  l’âge  , les  liens  de  la  membrane  droite  fur 
la  furface  du  fternum  font  plus  lâches  que  dans  le  premier  tems 
de  la  vie  ; il  y a apparence  qu’ils  font  fouvent  forcés  ; cette 
membrane,  en  paffant  fur  la  furface  de  cet  os  , efl  foulevée  en 
divers  endroits  par  des  pelotons  de  graiffe,  & c. 

L’écartement  des  membranes  efl  plus  fréquent  dans  les  adultes 
devant  le  cœur  ; l’efpace  qui  efl  entr’elles  efl  quelquefois  rem- 
pli de  beaucoup  de  graiffe  ; dans  quelques  fujets  , il  n’y  avoit 
dans  ce  vuide  qu’un  tiffu  cellulaire  ; peut-être  que  la  graiffe  avoit 
été  fondue  ; on  ne  pouvoit  pas  cependant  foupçonner  cette  fonte 
dans  d’autres  ; la  membrane  extérieure  du  péricarde  étoit  appli- 
quée au  flernum. 

On  voit  par-là  ce  qui  a produit  tant  de  diffentions  parmi  les 
anatomifles  ; on  a pu  écarter  les  lames  du  médiafiin  en  levant 
le  flernum  , la  graiffe  a fouvent  formé  un  efpace  entr’elles , cet 
efpace  a été  regardé  comme  la  diflance  qui  les  fépare  naturelle- 
ment ; ce  qui  a perfuadé  fur-tout  qu’elles  étoient  toujours  écar- 
tées, c’efl  qu’en  féparant  le  péricarde,  on  détruit  prefque  tou- 
jours la  fubflance  cellulaire  ; on  doit  alors  trouver  un  vuide 
entre  ces  membranes  ; mais  pour  fixer  les  idées  fur  ces  apparences 
6c  fur  les  variations,  voici  un  précis  ou  un  aflemblage  des  faits 
les  plus  conflans. 

Il  s’enfuit  de  mes  obfervations  que  le  médiafiin  defcend  obli- 
quement fur  la  furface  du  flernum  ; qu’il  avance  tantôt  plus , tan- 
tôt moins  vers  le  côté  gauche;  que  fa  membrane  droite  efl  la 
plus  oblique  ; qu’elle  s’applique  à la  membrane  gauche  , à la 
partie  antérieure  6c  inférieure  de  la  poitrine  ; que  c’efl  au  côté 
gauche  que  fe  fait  leur  réunion  ; qu’elles  font  attachées  fur-tout 
aux  cartilages  des  côtes  ; qu’en  divers  fujets  il  y a des  écarte- 
mens  entre  ces  membranes. 


L’attache  du 
médiaRin  aux 
vertebres  Sc 
au  fternum. 
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I I. 

L’attache  du  médiaRin  aux  vertebres  peut  être  faifie  plus  aifé- 
ment  ; pour  mieux  connoître  les  écartemens  de  les  membranes  , 
& les  diverfes  loges  qu’il  forme,  nous  le  confidérerons  comme 
s’il  naifloit , & comme  fi , en  naiffant , il  s’élevoit  des  vertebres 
vers  le  Rernum  ; or,  fuivant  cette  idée  , voici  comment  les  lacs 
qui  tapilfent  les  deux  cavités  de  la  poitrine  concourent  à la  for- 
mation du  médiaRin. 

Ces  deux  facs  s’appliquent  aux  deux  côtés  de  l’épine,  & une 
partie  même  de  fa  face  fupérieure  eR  recouverte  de  la  mem- 
brane droite,  c’eR-à-dire  que  cette  membrane  fe  courbe  un  peu 
en  s’élevant  vers  le  Rernum  ; il  n’en  ell  pas  de  même  de  la  mem- 
brane gauche  ; elle  eR  appliquée  feulement  à côté  des  vertebres, 
& elle  marche  en  droite  ligne  vers  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine. 

Il  n’eR  donc  pas  vrai  que  ces  membranes  forment  fur  l’épine 
un  efpace  triangulaire  pour  recevoir  l’aorte  ; les  lames  s’appro- 
chent en  général  fur  la  furface  antérieure  des  vertebres  ; en 
s’approchant,  elles  ne  fe  touchent  point;  l’interRice  qui  les  fé- 
pare  eR  rempli  d’un  tifîu  cellulaire  ; c’eR  dans  cette  efpece  de 
duvet  qu’eR  placée  l’aorte  vers  le  côté  gauche  de  l’épine. 

Après  que  ces  membranes  ont  embrafle  la  grande  srt:re  , elles 
fe  rapprochent  & s’écartent  enfuite  en  montant  vers  le  Rernum; 
dans  cet  écartement  elles  embraffent  l’œfophage  , & elles  for- 
ment une  efpece  de  gaine  dont  il  eR  revêtu  ; quand  elles  ont  en- 
veloppé ce  canal,  elles  fe  rapprochent  encore  & s’éloignent 
pour  recevoir  le  thymus  & une  partie  de  la  trachée  artere;  on 
découvre  ces  rapprochemens  & ces  écartemens  alternatifs,  même 
fur  la  furface  gauche  du  médiaRin  ; on  voit  que  la  membrane 
gauche  s’enfonce  un  peu  entre  l’aorte  & l’œfophage. 

Quoique  les  deux  membranes  du  médiaRin  fe  rapprochent  en 
divers  endroits , elles  ne  font  pas  colées  l’une  à l’autre  immédia- 
tement; la  fubRance  cellulaire  eR  abondante  entr’elles  ; mais 
elle  a plus  de  volume  en  certains  endroits;  cet  intermede  étoit 
néceflaire  , fuivant  les  écartemens  des  membranes,  ou,  fuivant 
les  enveloppes  qu’elles  doivent  prêter  aux  diverfes  parties  qui 
font  logées  dans  le  médiaRin. 

La  membrane  droite  eR  plus  tendue  inférieurement  que  la 
membrane  gauche  ; car  celle-ci  forme  une  bolfe  pour  recevoir 
le  cœur  , ou  plutôt  pour  revêtir  le  péricarde;  or  il  s’enfuit  de- là 
que  le  diaphragme  n’eR  pas  fufpendu  par  la  lame  gauche  du  mé- 
diaRin  ; mais  la  lame  droite  l’attache  à un  point  plus  fixe  , au- 
deflous  duquel  il  ne  peut  s’abaiffer  que  très-peu,  même  dans 
}es  efforts  qu’il  fait. 

Çç  détail  n’eR  pas  une  de  ces  defcriptions  fcrupuleufes  qui 

font 
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font  l’ouvrage  d’une  exa&itude  pointilleufe  ; il  s’agit  de  déve- 
lopper une  partie  qui  renferme  tant  d’organes  elTentiels  ; il  fc 
forme  fouvent  des  abfcès  dans  la  duplicature  du  médiaftin  ; l’eau 
le  ramaffe  en  beaucoup  de  cas  entre  les  membranes  de  cette 
cloilon  ; il  faut  donc  connoître  quel  eft  fon  terme;  où  font  fes 
attaches  ; quels  font  fes  écartemens;  peut-on  décider  fans  ces 
connoiffances , fi  l’on  peut  trépaner  le  fternum  pour  ouvrir  une 
voie  aux  épanchemens  ? 

I I I. 

La  figure  du  péricarde  a quelque  rapport  avec  la  figure  du 
cœur;  cette  enveloppe  ou  cette  tapfulc  a une  bafe  large,  une 
pointe  arrondie  , une  furface  convexe  fupérieurement , une  face 
applatie  fur  le  diaphragme  ; cette  forme  eft  avouée  de  tous  les 
anatomiftes  ; elle  ne  donne  cependant  qu’une  idée  imparfaite  de 
la  figure  du  péricarde. 

Pour  connoître  fa  véritable  forme  , il  faut  le  remplir  d’air  fans 
le  détacher  du  diaphragme;  on  verra  alors  une  vefiie  bien  diffé- 
rente; dans  un  enfant  nouveau  né , elle  avoit  à-peu-près  la  figute 
d’un  œuf;  la  pointe  étoit  un  peu  obtufe  ; la  bafe  qui  étoit  large  , 
fe  prolongeoit  du  côté  gauche  ; ce  prolongement  formoit  un  col 
un  peu  recourbé;  il  embraffoit  les  vaifteaux  artériels  comme  une 
efpece  de  fouftèau. 

Plus  large  à fa  naiftance  , c’eft-à-dire  , au-deflùs  des  oreillettes 
ou  des  facs  qui  font  fur  la  bafe  du  cœur,  ce  fourreau  fe  rétré- 
ciffoit  en  accompagnant  l’aorte  , & en  fe  courbant  avec  elle  , 
il  la  fuivoit  jufqu’à  la  fouclaviere  droite  ; il  s’étendoit  enfuite 
diverfement  fur  les  deux  branches  de  l’artere  pulmonaire  ; car  il 
s’attachoit  à ces  deux  branches  à diverfes  diftances  de  leur  divi- 
fion  ou  de  leur  tronc  commun  ; une  partie  du  canal  artériel  étoit 
renfermée  dans  cette  capfule  ; intérieurement  il  partoit  de  l’en- 
tre-deux des  grandes  arteres  une  bride  qui  s’attachoit  vers  le  col. 

La  figure  du  péricarde  ne  m’a  pas  paru  fort  différente  dans  les 
adultes  ; il  y reftemble  à-peu-près  à un  cœur  injeéfé;  la  pointe  y 
eft  feulement  un  peu  plus  obtufe  ; la  bafe  eft  de  même  large  6c 
oblique  ; le  prolongement  ou  le  col  y eft  plus  gros  à proportion  , 
moins  aigu,  plus  recourbé;  la  courbure  fuit  dans  tous  les  fujets 
la  courbure  de  l’aorte  , c’eft-à-dire  que  la  convexité  regarde  la 
clavicule , ou  le  haut  du  fternum  ; cette  courbure  eft  fort  élevée  , 
elle  fe  prolonge  jufqu’à  l’angle  de  la  trachée  artere,  c’eft  à dire , 
jufqu’à  la  divifion  de  l’aorte. 

La  capacité  du  péricarde  eft  différente  , fuivant  les  divers  âges; 
dans  les  fœtus  & dans  les  enfans,  il  m’a  paru  plus  étroit  à pro- 
portion; dans  les  adultes,  l’efpace  qu’il  renferme  eft  fort  varia- 
ble; cette  variation  vient  de  l’âge,  du  mouvement  du  cœur  & 
quelquefois  de  fon  volume  ; peut-être  que  les  vapeurs  qui  s’ex- 
Tome  J.  V » 


La  forme , la 
capacité  , la 
connexion  & 
les  ouvertures 
du  péricarde,. 
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halent  continuellement,  foit  de  la  furface  des  ventricules  &'de5 
oreillettes  , foit  de  la  furface  du  fac  , contribuent  à fa  dilatation  ; 
la  raréfa&ion  de  ces  vapeurs  peut  étendre  une  cavité. 

Mais  de  quelque  caufe  que  vienne  cette  étendue,  il  faut, 
pour  en  avoir  une  idée  jufte  , comparer  les  péricardes  de  divers 
cadavres;  voici  une  Table  exade  qui  facilitera  cette  compa- 
raifon,  & qui  mettra  fous  les  yeux  les  différences  qui  fe  font 
préfentées  dans  mes  recherches. 


j4gc.  Ce  que  peut  contenir  le  péricarde.  Poids  du  cœur. 
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X. 

Voilà  donc  la  capacité  du  péricarde  aufii  variable  que  la  forme 
& la  Rature  du  corps;  mais  parmi  tant  de  variations  , tout  n’eft 
pas  inconffant;  la  cavité  de  cette  enveloppe  eft  conflamment 
moins  étendue  dans  les  jeunes  gens;  le  volume  qu’elle  peut  con- 
tenir eft  plus  que  double  de  la  maffe  des  ventricules  des  oreil- 
lettes; il  peut  même  être  beaucoup  plus  grand,  comme  on  vient 
de  le  voir;  ce  n’eft  pas  cependant  par  la  quantité  de  i’injedion 
feule  qu’il  faut  le  mefurer;  quand  on  remplit  le  péricarde,  on 
n’enleve  pas  le  cœur  ; or  fes  differentes  cavités,  les  arteres. 
& les  veines  qui  y entrent  ou  qui  en  fortent,  contiennent  fou- 
vent  plus  de  demi-livre  de  fang;  il  pourroit  donc  entrer  autant 
d’injedion  autour  du  cœur,  fi  ce  fangs’étoit  écoulé  ; ainfile  moin- 
dre des  péricardes  contiendroit  quatorze  ou  quinze  onces,  our 
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tre  les  vaiffeaux,  leurs  enveloppes,  les  oreillettes  & les  ven- 
tricules. 

Cette  capfule , ou  cette  veftie  , fujette  à tant  de  variations  , 
eft  placée  , comme  nous  l’avons  dit , dans  la  duplicature  du  mé- 
diaftin  ; il  l’enveloppe  extérieurement  comme  le  péritoine  enve- 
loppe les  vifceres  ; il  y a de  même  dans  l’entre-deux  une  fub- 
ftance  cellulaire  qui  en  fait  le  lien  ; ce  tiffu  de  cellules  eft  plus 
ou  moins  lâche  en  divers  endroits  ; fouvent  il  fe  remplit  de  graiffe  ; 
on  en  trouve  fur-tout  à la  partie  fupérieure  & autour  de  l’en- 
droit où  le  péricarde  s’élève  fur  le  diaphragme. 

La  partie  fupérieure  du  péricarde  embraffe  les  vaiffeaux, 
comme  nous  l’avons  dit;  fon  extrémité  obtufe  & antérieure 
s’étend  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine;  la  face  inférieure 
<eft  applatie  fur  le  diaphragme  ; qu’on  fe  figure  une  vefîie  oblon- 
gue  pofée  fur  une  furface  plate  ; telle  eft  l’enveloppe  du  cœur 
fur  le  centre  nerveux;  c’eft  une  efpece  de  triangle  irrégulier  ; 
des  côtés  de  ce  triangle  s’élèvent  les  membranes  ; elles  y forment 
un  pli  très-fenfible , quand  la  membrane  externe  eft  enlevée. 

La  partie  qui  eft  appliquée  au  diaphragme  n’eft  pas  toute  fur 
le  centre  tendineux;  elle  eft  plus  large,  déborde  fur  le  côté 
gauche  & fur  le  côté  droit,  s’étend  antérieurement  au-delà  de 
la  pointe  , & s’attache  par  divers  liens  à la  fubftance  mu  feu* 
laire. 

Il  n’y  a qu’une  partie  du  centre  tendineux  vers  îa  veine  cave  ;• 
il  n’y  a , dis-je,  que  cette  partie  qui  ne  foit  pas  entièrement  re- 
couverte par  le  péricarde  ; il  s’étend  même  poftérieurement  juf- 
qu’aux  faifeeaux  mufculeux. 

En  général  c’eft  avec  peine  qu’on  fépare  cette  capfule  & le  dia- 
phragme ; leur  adhérence  qui  eft  forte,  n’eft  pas  cependant  la 
même  par  tout  ; fi  le  péricarde  eft  étroitement  uni  aux  fibres  muf- 
culaires  & au  centre  tendineux,  les  liens  font  inégalement  ferrés 
en  divers  endroits  ; ils  font  très-forts  à la  partie  antérieure  droite. 

La  bafe  du  péricarde  paroît  percée  de  plufieurs  trous  , pour 
donner  un  paffa^e  aux  vaiffeaux  ; mais  la  membrane  interne  n’eft 
nullement  percée;  elle  ne  fait  que  fe  replier,  ou  fe  réfléchir  , 
pour  aller  couvrir  les  grandes  arteres,  les  veines,  les  oreillettes 
& les  ventricules  du  cœur  ; en  les  environnant,  elle  devient  la. 
membrane  externe  de  toutes  ces  parties. 

Ce  feroit  donc  dans  la  membrane  extérieure  du  péricarde 
que  feroient  les  ouvertures,  fi  elles  étoient  des  trous  réels  ; cepen- 
dant cette  membrane  fuit  les  vaiffeaux  ; elle  leur  forme  des  gaines 
ou  des  fourreaux  qui  les  embraffent  ; on  ne  peut  donc  pas  dire 
qu’il  y ait  de  véritables  trous. 

Ces  ouvertures  font  moins  nombreufes  que  les  vaiffeaux  qui 
entrent  dans  le  cœur,  ou  qui  en  fortent  ; l’aorte  , les  deux  divifions 
de  Fartere  pulmonaire  , fes  quatre  veines , les  deux  veines  caves , 
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tous  ces  divers  canaux  font  renfermés,  les  uns  dans  une  gaine 
particulière  , les  autres  dans  une  gaine  commune  où  il  n’y  a rien 
de  confiant;  ce  qu’on  peut  affurer,  c’efl  qu’en  général  ces  gai- 
nes , fi  différentes  , ou  ces  ouvertures,  font  au  nombre  de 
fix , de  fept  ou  de  huit;  des  veines  dont  les  paffages  font  quel- 
quefois les  mêmes  &c  quelquefois  différens,  occalionnent  cette 
variation. 

Le  péricarde  ainfi  ouvert  en  divers  endroits,  fufpendu  par 
l’aorte,  attaché  latéralement  au  poumon  par  tant  de  vaiffeaux,  n’efl 
pas  facile  à décrire  ; fa  figure  , fi  on  le  fouffîe,  doit  être  fort  irré- 
gulière ; elle  eff  telle  fur-tout  au  col  ou  à la  baie , qui  eft  une  ef- 
peee  de  voûte  ; des  plis  & des  replis  s’élèvent  fous  fa  conca- 
vité ; ce  font  comme  des  arceaux  qui  la  foutiennent  & laiffent 
entr’eux  des  anfracfuofités  différentes  ; il  faut  donc  qu’elles  cedent 
diverfement  à l’air  qui  les  remplit;  il  n’y  a pas  moins  de  diffé- 
rence entre  les  fourreaux  où  les  veinés  & les  arteres  s’enfoncent 
avant  leur  fortie;  ces  fourreaux  font  d’abord  comme  des  enton- 
noirs ou  des  culs-de-facs  ; dès  qu’ils  fe  gonflent , ils  prennent  né- 
ceffairement  diverfes  formes  ; ici  les  attaches  par  lefquelies  ils 
font  terminés,  paroiffent  des  croiffans , là  des  anneaux  , ou  des 
expanftons  recourbées  dont  on  ne  fçauroit  donner  une  jufte  idée; 
il  vaut  donc  mieux  préfenter  dans  des  figures  tous  ces  objets  ; 
voyez  celles  qui  font  à la  première  Planche , elles  font  tracées 
d’après  la  nature,  & expriment  exadement  la  face  antérieure  & 
la  poftérieure  du  péricarde , avec  fes  attaches  fupérieures  &C 
latérales.. 

IV. 

La  face  extérieure  des  membranes  eft  différente  dans  le  péri- 
carde , félon  les  divers  âges  ; dans  les  enfans  elles  font  fort  tranf- 
parentes , lorfqu’elles  font  tendues;  fi  elles  font  lâches  & re- 
pliées, elles  ne  paroiffent  plus  diaphanes;  tout  leur  tiffu  prend 
alors  une  couleur  rouge;  de-là  viennent  tant  d’altérations,  qui 
forment  diverfes  maladies. 

Le  nombre  de  ces  membranes  n’eft  plus  incertain  ; elles  ont 
été  réduites  à deux  ; ce  n’eft  pas  que  des  efprits  trop  fcrupuleux 
ne  puiffent  les  multiplier  ; fi  on  comptoit  ces  membranes  comme 
on  a compté  les  tuniques  des  arteres,  on  trouveroit  dans  le  péri- 
carde une  enveloppe  commune,  des  tuniques  formées  par  le  tiffu 
cellulaire  & par  les  vaiffeaux,  une  membrane  propre  &L  une 
membrane  interne. 

Le  fiphon  anatomique  paroîtroit  prouver  la  réalité  de  ces  mem- 
branes ; mais  il  divife  en  diverfes  lames  les  tiftus  membraneux, 
qui  paroiffent  les  plus  fimples  ; la  macération  les  fépare  de  même 
en  feuillets  ; j’avois  fait  macérer  un  péricarde  injeéfé  ; en  perçant 
le  centre  nexveux  j,’enlevai  les  membranes  i il  me  refta  un  réfeaui 
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vafculaire , ou  une  partie  tiffue  de  vaiffeaux  ; elle  paroiffoit  mein- 
braneufe  au  premier  afpeél. 

Les  maladies  pourroient  confirmer  encore  de  telles  divifionsÿ 
j’ai  obfervé  diftin&ement  quatre  ou  cinq  membranes  dans  des  pé« 
ricardes  altérés  ; mais  elles  ne  font  pas  pour  cela  plus  réelles 
dans  l’état  naturel  ; la  fubftance  cellulaire  devient  plus  denfe  ; elle 
a des  fibres  plus  fortes  ; les  vaiffeaux  engorgés  & fort  preffés  pro- 
duifoient  un  tiffu  rougeâtre  ; les  concrétions  mêmes  font  quelque- 
fois difpofées  en  couches  différentes  ; nous  bannirons  donc  du 
nombre  des  membranes  ces  enveloppes  dont  la  figure  & le  fond 
ne  font  que  l’ouvrage  des  maladies. 

La  membrane  propre  & extérieure  n’eff  nullement  mufculaire 
ou  tendineufe  ; il  elt  vrai  qu’elle  pourroit  l’être,  fans  qu’elle  le 
parût;  la  valvule  du  trou  ovale  eff  extrêmement  mince  & tranf* 
parente  dans  le  foetus  ; on  n’y  apperqoit  pas  dans  les  premiers 
tems  le  moindre  veffige  de  fibres  mufculaires  ; elles  ne  deviennent 
fenfibles  que  dans  le  progrès  des  forces  &:  de  l’accroifl'ement. 

Mais  tout  ce  qui  eff  poffible  n’eff  pas  réel  ; on  ne  connolt  pas 
des  membranes  (impies  qui  aient  un  tiffu  mufculaire  ; elles  font 
tout  au  plus  fibreufes  ; encore  ne  le  paroiffent-elles  que  difficile- 
ment ; fi  dans  le  péricarde  il  y avoit  des  fibres  mufculaires , elles 
feroient  entre  les  membranes  comme  dans  les  inteftins  ; or 
peut-on  les  découvrir  dans  la  duplicature  de  cette  capfule  ? 

On  ne  peut  trouver  quelque  apparence  de  ces  fibres , que  dans 
les  péricardes  altérés  par  des  maladies  ; mais  cet  état , comme 
nous  l’avons  dit,  où  les  membranes  ont  dégénéré,  ne  décide  pas 
de  leur  forme  naturelle  ; la  couleur  rouge  qu’elles  prennent  n’efl 
pas  un  figne  caraâériftique  d’un  tiffu  mufculaire  ; la  force  & la 
blancheur  des  fibres  prouve  encore  moins  qu’elles  foient  tendi- 
neufes  ; dans  les  adhérences  du  poumon , à la  plevre  , il  fe  forme 
fouvent  des  fibres  très-fortes,  dont  les  filets  ne  font  pas  teny 
dineux. 

Il  eff  vrai  qu’on  voit  quelque  apparence  fibreufe  dans  le  péri- 
carde des  vieillards  ; en  tirant  les  membranes  de  cette  enve- 
loppe , j’ai  obfervé  des  efpeces  de  fibres  tranfverfales  ; le  fcalpel 
y trouvoit  de  la  réfiffance  comme  fur  des  cordes  tendues  qu’on 
coupe  tranfverfalement  ; mais  on  forme  ces  fibres  par  le  tiraille- 
ment, ou  ce  font  des  filets  de  la  fubftance  cellulaire  ; l’âge  & le 
mouvement  la  raffermiffent  ; elle  s’étend  & femble  former  en, 
divers  endroits  de  petits  cordons;  ils  font  très-apparens  dans  le» 
péricardes  des  bœufs  des  chevaux. 

C’eft  en  vain  que  Lancifi  en  appelle  à des  expériences  contre 
de  telles  idées  ; félon  lui , l’art  peut  rendre  fenfibles  ces  fibres- 
que  la  nature  nous  cache;  elles  groffiffent , dit-il  , dansTeau 
bouillante  &t  dans  le  vinaigre  ; les  yeux  peuvent  alors  les  faifir 
facilement;  mais  ces  fibres  font'eiles  mufculeufes  ou  tendis 
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neufes  ? c’eft  ce  qui  n’eft  point  prcu/é  par  ces  expériences. 

L’eau  bouillante  peut  altérer  le  tiffu  des  membranes  ; le  vi- 
naigre peut  leur  donner  une  autre  forme  ; ce  n’eft  pas  tout , le 
péricarde  renferme  beaucoup  de  vaiffeaux  qui  fe  croifent,  & qui 
viennent  fur-tout  de  la  bafe  à la  pointe;  n’a-t-on  pas  pris  ces 
vaiffeaux  pour  des  fibres  mufculaires  ? 

Si  l’on  confulte  l’expérience,  elle  fortifie  ces  foupçons  ; l’eau 
bouillante  refferre  les  membranes  du  péricarde  ; dès  qu’elle  les 
touche,  elles  fe  relevent  & fe  rident  comme  un  parchemin 
qu’on  approche  du  feu  ; alors  la  fubftance  cellulaire  paroît 
fibreufe  & fillonnée  ; ces  filamens  fe  ramaffent  en  petits  fail- 
ceaux. 

Comme  ces  faifeeaux  font  femés  de  beaucoup  d’arteres  & de 
veines , ils  prennent  une  couleur  rougeâtre  en  fe  ramaffant  ; 
alors  ils  ont  les  apparences  de  filets  mufculeux  ; je  dis , les  appa- 
rences, car  l’imprefîion  de  l’eau  bouillante  ne  change  en  rien  le 
fonds  du  tiffu  membraneux  ; quand  on  étend  ces  membranes  cuites , 
elles  paroiffent  tranfparentes  , de  même  qu’avant  qu’on  les  ait 
expofées  à la  chaleur  de  l’eau. 

La  ftruéture  du  péricarde  n’eff  pas  moins  déguifée  par  le  vinai- 
gre; il  refferre  le  tiffu  cellulaire  & donne  aux  parties  fanguines 
line  couleur  plus  foncée  ; c’eft  ce  qu’on  peut  voir  fur  les  oreil- 
lettes long-tems  macérées  dans  cette  liqueur;  l’apparence  de 
fibres  charnues,  cette  apparence  grofiiere,  dis-je,  que  donne  le 
vinaigre  au  tiffu  cellulaire , ne  prouve  donc  pas  qu’il  y ait  des 
fibres  mufculeufes  dans  le  péricarde. 

II  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  fibres  qui,  félon  divers  écrivains  , 
viennent  du  diaphragme  ; on  ne  les  voit  facilement,  félon  eux- 
mêmes  , que  vers  l’entrée  de  la  veine  cave  ; dans  tout  le  contour 
du  péricarde  , elles  font  obfcures  ; pour  les  voir  même  auprès  de 
çette  veine,  il  faut  que  l’âge  ou  le  mouvement  les  aient  dur- 
cies ; on  n’en  voit  aucun  veffige  dans  les  jeunes  fujets  ; dans  les 
corps  mêmes  où  elles  font  fenlibles,  elles  difparoiffent  fouvent 
quand  on  leve  la  membrane  externe  ou  le  médiaftin. 

Enfin  dans  ces  mêmes  fujets  il  eft  très-difficile  de  fuivre  ces 
fibres  jufqu’à  leur  origine  ; elles  ne  viennent  point  du  centre 
nerveux  ; les  fibres  tendineufes  dont  il  eft  formé  fe  raffemblent 
en  partie  ; de  cet  affemblage  il  réfulte  diverfes  bandes  ; elles 
parcourent  diverfement  les  contours  de  ce  centre  ; or  dans  toute 
leur  route,  on  n’en  voit  point  qui  fe  détachent  pour  monter  fur 
le  péricarde  ; il  n’y  a donc  que  le  tiffu  cellulaire  qui  monte  fur 
cette  enveloppe  en  forme  de  bandes  fibreufes. 

Le  péricarde  n’eft  donc  qu’un  fac  membraneux  ; la  membrane 
externe  eft  un  tiffu  fort  & ferré  ; au  contraire  la  membrane  in- 
terne eft  extrêmement  fine  ; l’une  eft  liée  à l’autre  très-étroite- 
gient  ; on  ne  peut  les  féparer  qu’avec  peine  ; mais  la  furfaçe  in-. 
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terne  de  cette  membrane  intérieure  eft  extrêmement  polie  ; elle 
eft  toujours  couverte  d’une  humidité  qui  fuinte  du  tifl'u  du  péri- 
carde; elle  eft  d’un  tiffu  plus  ferme  à la  partie  fupérieure  de 
cette  capfule. 

Ce  qui  diftingue  cette  membrane  de  toutes  les  autres , c’eft 
qu’elle  eft  , pour  ainft  dire  , criblée  ; fa  furface  interne  eft  percée 
de  trous  plus  fenfibles  dans  les  maladies;  je  les  ai  fouvent  ap- 
perçus , &c  en  les  examinant  de  plus  près,  j’ai  vu  qu’ils  étoient 
fort  difperfés  ; du  moins  ceux  que  j’ai  pu  faifir  étoient  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ; c’étoit  apparemment  les  orifices  les  plus 
évafés. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  en  ait  d’autres  fort  nombreux  qui 
fe  font  dérobés  à mes  yeux  ; je  me  lervois  cependant  d’une  forte 
loupe  ; ce  qui  prouve  fur-tout  que  toute  la  hirface  interne  du 
péricarde  eft  percée,  ce  font  des  gouttes  d’eau  très-lenfibles  8>C 
fort  nombreufes;  la  preftion  les  fait  toujours  renaître  , quand  on 
a efluyé  l’humidité. 

V. 

Toutes  les  parties  font  une  fuite  les  unes  des  autres  dans  le 
corps  humain  ; après  que  la  membrane  interne  a revêtu  le  péri- 
carde , elle  fe  réfléchit,  comme  nous  l’avons  dit , pour  aller  cou- 
vrir les  vaifleaux  ; elle  leur  forme  des  gaines  qui  les  embraflent, 
defcendent  enfuite  fur  les  oreillettes  & fur  les  ventricules. 

La  membrane  externe  du  cœur  n’eft  donc  qu’une  fuite  de  la 
membrane  interne  de  fa  capfule,  ou  pour  mieux  dire , la  mem- 
brane qui  tapifle  cette  enveloppe  eft  une  expanfion  de  la  mem- 
brane qui  couvre  le  cœur. 

En  montant  de  la  bafe  des  ventricules  & de  la  furface  des  oreil- 
lettes , cette  membrane  va  former  une  efpece  de  voûte  ; fous  fa 
concavité  s’élèvent  les  arcades  dont  nous  avons  parlé,  elles 
fortent  du  contour  des  vaifleaux  , qui  en  font  comme  la  racine 
ou  les  piliers  ; ce  font  des  replis  de  la  membrane  interne  ou  des 
efpeces  de  faulx  qui  s’étendent  de  divers  côtés  ; les  unes  font 
étroites  & courtes  , les  autres  plus  longues  & plus  larges  ; de 
tous  ces  replis  & de  leurs  attaches  , il  réfulte  en  divers  endroits 
des  culs-de-facs  & des  anfra&uofités. 

Les  vaifleaux  font  quelque  chemin  dans  la  cavité  du  péricarde  ; 
l’artere  pulmonaire  y eft  renfermée  jufqu’au-delà  de  fa  bifurcation  ; 
l’aorte  marche  de  même  jufqu’à  la  fouclaviere  dans  cette  cavité  ; 
pour  ce  qui  eft  des  veines  , les  plus  grofles , c’eft-à-dire  , les  veines 
caves  ne  font  pas  fi  longues  ; cependant  leurs  troncs  font  bien 
féparés  &.  bien  (enlîbles  dans  ce  trajet  ; les  veines  qui  fe  rendent 
au  poumon  font  plus  étendues  ; celles  qui  ont  plus  de  longueur 
font  les  veines  droites  ; pour  ce  qui  eft  du  canal  artériel,  il  eft 
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plus  ou  moins  enfoncé  dans  le  péricarde  , & par  conféquent  plus 

ou  moins  long  au  dehors. 

Dès  que  la  membrane  interne  du  péricarde  abandonne  les  vaif- 
feaux , la  membrane  externe  les  accompagne  ; elle  les  enveloppe  , 
comme  nous  l’avons  dit , & fe  prolonge  avec  eux  ; voilà  donc  divers 
prolongemens  qui  fe  répandent  de  tous  côtés  ; les  uns  s’étendent 
jufqu’au  poumon  , les  autres  jufqu’au  diaphragme  ; quelques-uns 
montent  vers  les  clavicules. 

Mais  en  arrivant  au  poumon , que  devient  la  membrane  externe  ? 
fuit-elle  les  vaifleaux  dans  tous  leurs  détours , ou  les  abandonne- 
t-elle  ? il  efl  certain  du  moins  qu’en  fe  prolongeant,  ellenefçau- 
roit  former  l’enveloppe  extérieure  de  ce  vilcere  ; il  eft  revêtu 
d’une  membrane  qui  eft  la  fuite  du  médiaflin  où  le  péricarde  eft 
enfermé  ; c’eft  feulement  fous  cette  membrane , qu’il  peut  envoyer 
les  prolongemens. 

Ce  n’eft  donc  que  de  la  membrane  interne  ou  immédiate  du 
poumon  , que  la  lame  externe  du  péricarde  peut  être  une  fuite; 
mais  je  n’ai  pu  remarquer  dans  la  continuité  de  ces  parties  qu’une 
legere  expanfion  de  la  fubftance  cellulaire  ou  quelque  appa- 
rence membraneufe. 

La  membrane  externe  du  péricarde  revêt  donc  les  vaifleaux 
qui  entrent  dans  les  poumons  ou  qui  en  fortent  ; fes  prolon- 
gemens paroiflent  très-forts  & très-vifibles  ; ils  font  revêtus  d’une 
couche  de  fubftance  cellulaire  intérieurement  & extérieure- 
ment. 

Or  tandis  que  cette  membrane  extérieure  s’infinue  dans  le 
poumon,  en  accompagnant  les  vaifleaux  de  ce  vifeere,  que 
devient  la  membrane  qui  revêt  l’aorte  & les  deux  veines  caves  ? 
11  l’on  en  croit  quelques  écrivains,  les  enveloppes  que  le  péri- 
carde prête  à l’aorte  & à la  veine  cave  inférieure,  fe  confondent 
avec  la  plevre. 

Mais  ces  enveloppes  font  renfermées  dans  le  médiaflin  , qui 
recouvre  le  diaphragme  &r  le  péricarde  même  ; elles  ne  peuvent 
donc  pas  être  une  continuation  de  la  plevre  ; il  faut  donc  qu’elles 
s’attachent  à la  furface  du  diaphragme,  qu’elles  fe  perdent  dans 
leur  partage  , ou  qu’elles  fuivent  les  vaifleaux. 

Il  eft  certain  que  la  cavité  de  la  poitrine  eft  entièrement  fer- 
mée, c’efl-à-dire  , qu’il  n’y  a nulle  communication  entre  le  tho- 
rax, le  médiaflin  & l’abdomen;  ce  qui  ferme  le  partage  des 
vaifleaux  , c’efl:  la  membrane  externe  du  péricarde;  étant  arri- 
vée au  diaphragme  , elle  les  abandonne  ; dépouillés  de  leur  pre- 
mière enveloppe  , ils  partent  dans  l’abdomen  par  des  ouvertures 
particulières. 

La  veine  cave  fupérieure  , lesarteres  fouclavieres  & les  caro- 
tides entraînent  auffl  une  femblable  tunique,  en  montant  vers 
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la  tete  ; il  eft  difficile  de  fuivre  bien  loin  une  telle  enveloppe  ; 
elle  s’exténue  & s’y  confond  avec  la  fubftance  cellulaire;  il  eft 
donc  certain  que  la  membrane  externe  du  péricarde  ne  fuit  pas 
les  vaiffeaux  dans  tout  le  refte  du  corps  ; elle  fe  termine  dans  la 
poitrine , ou  dégénéré  en  un  tiffu  différent. 


V I. 

Nulle  membrane  ne  reçoit  autant  de  vaiffeaux  que  le  péricarde;  Les  vaiffeaux 
quand  il  eft  inje&é,  toute  fa  furface  en  paroît  couverte  ; mais  ils  péûtarde. 
fe  montrent  prefque  auffi  clairement  dans  beaucoup  de  fujets  , 
fans  le  fecours  de  l’inje&ion  ; dans  les  fœtus,  par  exemple,  ils 
font  extrêmement  fenfibles  ; ils  y paroiffent  même  plus  gros  à. 
proportion  que  dans  le  péricarde  des  adultes. 

Le  réfeau  qu’ils  forment  environne  les  parois  de  ce  fac  ; quoi- 
qu’elles foient  tranfparentes,  lorfqu’elles  font  tendues  , elles  font 
fort  rouges  quand  elles  font  pliffées  ; la  partie  adhérente  au  dia- 
phragme paroît  avoir  moins  de  vaiffeaux  que  le  refte  ; du  moins 
on  ne  les  découvre  pas  auffi  facilement. 

Ces  vaiffeaux  marchent  entre  la  membrane  qui  vient  du  mé- 
diaftin , & la  membrane  propre  de  ce  fac  ; mais  ils  ne  font  pas 
nuds  entre  ces  enveloppes  ; ils  y prennent  un  fourreau  qui  eft 
formé  par  la  fubftance  cellulaire , ou  pour  mieux  dire , ils  s’y 
gliffent  ou  y rampent  comme  dans  un  duvet. 

Cette  membrane  graiffeufe  forme  diverfes  couches  ; les  vaif- 
feaux rampent  fur-tout  dans  la  couche  qui  eft  attachée  à la  mem- 
brane propre  du  péricarde  ; car  lorfqu’on  étend  la  furface  de  ce 
fac , on  voit  qu’il  y a un  tiffu  cellulaire  qui  couvre  le  réfeau 
artériel  le  réfeau  veineux. 

Il  ne  paroît  pas  d’abord  que  les  vaiffeaux  fanguins  pénètrent 
entre  les  membranes  propres  du  péricarde;  la  membrane  interne 
n’eft  qu’un  feuillet  extrêmement  mince  , il  femble  qu’il  fe  colle 
immédiatement  à la  membrane  externe;  mais  les  injedions  pé- 
nètrent dans  leur  interftice. 

Souvent  même  on  n’a  pas  befoin  de  l’inje&ion  pour  découvrir 
les  vaiffeaux;  car  dans  des  péricardes  altérés  par  des  maladies, 
j’ai  obfervé  des  ramifications  très-fines  entre  la  membrane  interne 
& la  membrane  externe. 

Lorfque  j’ai  examiné  ces  vaiffeaux  avec  une  forte  loupe  , ils’eft 
préfenté  un  réfeau  rouge  & extrêmement  délié;  en  divers  fujets 
j’ai  vu  des  points  rougeâtres  fort  nombreux,  &C  formés  par  des 
échymofes;  il  m’a  paru  quelquefois  que  le  fang  s’échappoit  par 
diverfes  ouvertures. 

Les  vaiffeaux  fanguins  des  parties  voifines  du  péricarde  abor- 
dent de  toutes  parts  fur  ce  fac , qui  leur  en  envoie  réciproque- 
ment ; il  y en  a qui , du  péricarde , fe  répandent  fur  le  diaphragme, 

& qui , du  diaphragme,  montent  fur  le  péricarde  j on  voit  un  fe»- 
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blable  commerce,  ou  une  femblable  communication,  entre  les 

vaiffeaux  du  médiaflin  & les  vaifleaux  de  l’enveloppe  du  cœur. 

On  diltingue  facilement  les  arteres  qui  fe  rendent  à cette  en- 
veloppe, & celles  qu’elle  envoie  dans  les  environs;  les  arteres 
qui  fe  rendent,  par  exemple,  de  la  furface  du  diaphragme  au 
péricarde,  ont  des  troncs  plus  gros  fur  le  diaphragme;  les  rami- 
fications de  ces  troncs  diminuent  en  g rôdeur , loriqu’ellcs  s’épa- 
nouiffent  fur  le  péricarde  ; il  en  eft  de  même  de  celles  qui , de  la 
furface  de  ce  fac  , fe  rendent  au  diaphragme  , & c. 

Mais  il  faut  chercher  ces  arteres  dans  le  péricarde  même,  & 
non  dans  les  defcriptions  ; la  nature  feule  peut  donner  une  idée 
jufle  de  ces  vaiffeaux;  leur  nombre  permet  à peine  de  les  fui- 
vre  ; leur  origine  & leur  cours  font  également  variables. 

Les  autres  parties  ont  des  arteres  qui  leur  appartiennent  en 
propre  , & le  péricarde  en  emprunte  de  tous  côtés  ; celles  qui 
patient  derrière , devant , deffus  , à côté , lui  prêtent  des  rameaux  ; 
le  bas-ventre  même  lui  en  envoie  ; j’ai  déjà  détaillé  toutes  ces 
arteres;  ce  font  l’aorte  en  quelques  fujets,  les  mammaires,  la 
fouclaviere  , les  intercoftalcs , les  œfophagiennes , les  diaphrag- 
matiques, les  coronaires;  mais  je  ne  m’arrêterai  qu’aux  arteres 
qui  viennent  de  l’abdomen. 

L’artere  phrénique  qui  monte  dans  la  poitrine,  va  s’anaftomo- 
fer  avec  l’artere  diaphragmatique  fupérieure  , qui  eft  fort  petite; 
des  rameaux  qui  lortent  de  leur  rencontre  fe  répandent  fur  le 
péricarde,  & forment  un  beau  réfeau  fur  le  médiaftin. 

Tout  eft  fingulier  dans  cet  appareil  de  vaiffeaux  ; les  artères 
diaphragmatiques  fupérieures  accompagnent  les  grands  nerfs 
phréniques  en  defeendant  ; & quelquefois  elles  font  doubles  de 
chaque  côté. 

Leur  diamètre  eft  fi  petit , qu’elles  s’évanouiroient  bientôt  fi 
elles  n’étoient  fortifiées  dans  leur  chemin  par  des  branches  accef- 
foires  ; mais  ce  ne  font  pas  les  rameaux  latéraux  qui  fortifient  ces 
arteres  defeendantes , en  fe  joignant  à elles  ; ce  font  des  rameaux 
qui  s’élèvent  du  bas-ventre , marchent  dire&ement  à leur  ren- 
contre , & montent  le  long  des  nerfs  diaphragmatiques. 

L’anafiomofe  n’eft  pas  moins  finguliere  en  elle  même;  elle  fe 
fait  au  milieu  du  trajet  du  nerf  diaphragmatique  dans  la  poitrine; 
mais  avant  d’arriver  au  point  de  réunion,  Tartere  diaphragma- 
tique fupérieure  envoie  d’un  côté  & d’autre  des  rameaux  obli- 
ques ; la  diaphragmatique  inférieure  pouffe  des  branches  qui  font 
rétrogrades. 

Les  veines  ne  font  pas  moins  nombreufes,  peut-être  le  font- 
elles  davantage;  elles  font  parallèles  aux  arteres,  c’eft-à-dire 
qu’à  chaque  artere  répond  fa  veine  ; cependant  Vieuffens  en  a 
trouvé  une  qui  va  fe  rendre  au  finus  coronaire  ; tous  les  vaiffeaux 
font  fujets  à beaucoup  de  variations. 
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Les  arteres  font  fans  doute  accompagnées  de  ramifications 
nerveufes  comme  dans  les  autres  parties  ; mais  nous  ne  parlerons 
des  nerfs  de  ce  fac  qu’en  traitant  des  nerfs  cardiaques. 

V I I. 

Tout  cet  appareil  de  vaiffeaux  paroît  d’abord  inutile  ; il  eft  vrai- 
femblable  que  tant  d’arteres  ne  font  pas  néceflaires  pour  nourrir 
le  péricarde  ; n’y  feroient-elles  pas  delîinées  à des  organes  où  il 
fe  filtre  quelque  liqueur  ? 

On  ne  fçauroit  découvrir  des  glandes  dans  le  péricarde  , lorf- 
qu’il  n’ert  pas  forti  de  fon  état  naturel  ; celles  qui  s’y  forment 
dans  les  maladies  font  les  feules  qu’on  y ait  apperçues  ; encore 
meme  Malpighi  eft-il  prefque  le  feul  à qui  elles  n’aient  pas 
échappé;  tous  les  autres  qui  ne  les  ont  pas  vues  , ne  les  ont  pas 
adoptées. 

De  telles  glandes  font  fans  doute  fufpettes;  mais  ne  pourroit-iï 
pas  y avoir  quelque  réalité  ? s’il  y avoit  des  follicules  dans  le  pé- 
ricarde , ne  pourroient-ils  pas  fe  remplir  d’une  matière  épaiffe  ? 
n’auroient-ils  pas  alors  les  apparences  d’un  corps  glanduleux  ? ne 
feroient-ils  pas  même  véritablement  des  efpeces  de  glandes  ? or 
n’obferve-t-on  pas  de  tels  follicules  dans  le  péricarde  ? 

Lorfqu’après  avoir  enlevé  la  fubftance  cellulaire,  on  expofe 
cette  capfule  au  foleil,  on  voit  à travers  la  membrane  externe 
& propre  , beaucoup  de  véficules  rondes  ; elles  reffemblent  à 
celles  qu’on  obferve  dans  les  feuilles  des  arbres  , ou  dans  les 
écorces  de  citron  & d’orange  ; ces  véficules  paroiffent  remplies 
d’une  liqueur  ; elle  y eft  fans  doute  dépofée  par  des  tuyaux  fe- 
crétoires. 

Ce  qui  confirme  l’exiftence  de  ces  petits  réfervoirs,  c’eft  qu’on 
exprime  des  gouttes  d’eau  en  preffant  la  membrane  interne  du 
péricarde  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  une  fource  où  eiles  fe  ramaffent; 
cette  fource  ne  tarit  point,  quoique  le  péricarde  foit  féparé  du 
cœur  depuis  trois  ou  quatre  jours. 

Voilà  donc  des  organes  fecrétoires , des  réfervoirs  & des  ou- 
vertures par  lefquelles  ils  peuvent  fe  vuider  ; ces  ouvertures 
font  les  trous  qui  font  femés  fur  la  furface  interne  du  péricarde  ; 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’en  l’examinant  au  foleil , on  ait  con- 
fondu ces  trous  avec  les  véficules  ; ils  font  plus  petits  , & lors 
même  qu’on  y préfente  la  loupe,  ils  font  quelquefois  prefque 
imperceptibles  ; or  ils  ne  peuvent  que  donner  une  iflùe  à quel» 
que  liqueur  féparée. 

Tout  paroît  confirmer  la  réalité  de  cette  fecrétion  & des  fol- 
licules ; les  autres  membranes  ne  font  pas  criblées  de  même; 
pour  être  humeétées  fimplement , elles  n’ont  pas  befoin  de  ces 
petits  réfervoirs  tranfparens , ni  de  ces  trous  û marqués  ; elles 
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font  couvertes  d’une  vapeur  qui  fuinte  continuellement  des  ar- 
tères exhalantes. 

11  fe  répand  dans  le  péricarde  une  femblable  rofée  ; ces  petites 
arteres  s’ouvrent  fur  la  furface  interne  de  cette  capfule  ; fi  on 
injefte  dans  fon  tiflu  de  Pefprit  de  vin  coloré  , cette  liqueur 
tranfude  de  tous  côtés  ; tous  les  points  de  la  membrane  interne 
en  font  couverts. 

Ce  n’eft  pas  en  gouttes  fenfibles  que  ce  fluide  s’échappe  ; il 
fort  donc  par  d’autres  orifices  que  ces  trous , qui  rendent  par  la 
preflion  des  gouttes  fl  marquées;  de  telles  ouvertures  & celles 
des  arteres  exhalantes  ont  donc  un  ufage  entièrement  différent; 
dans  les  unes  on  ne  peut  foupqonner  qu’une  excrétion  particu- 
lière , & dans  les  autres  on  ne  peut  fuppofer  qu’une  Ample  tranf- 
piration. 


CHAPITRE  II. 


De  la  pofltion  > de  la  figure  , de  la  maffie , des  enveloppes  , 
des  cavités  du  coeur  & de  leur  capacité . 


I. 


De  la  pofi- 
tiondu  cœur. 


TOut  eft  devenu  un  fujet  de  difpute  ; la  pofltion  du  cœur  ne 
paroît  pas  difficile  à faiflr  ; cependant  elle  a partagé  les  ana- 
tomiftes;  les  uns  ont  cru  qu’il  étoit  ftifpendu  aux  vaiffeaux  qui 
en  fortent , les  autres  ont  prétendu  qu’il  étoit  pofé  fur  le  dia- 
phragme comme  fur  un  appui  néceffaire  ; la  fufpenfion  a été 
adoptée  pendant  long-tems  par  le  plus  grand  nombre  des  écri- 
vains ; il  a fallu  attendre  que  quelques  anatomifles  plus  exaêfs 
aient,  pour  ainfldire,  remis  cet  organe  dans  fa  place  ; c’a  été 
une  efpece  de  découverte  pour  un  écrivain  fort  récent  , que 
d’autres  avoient  prévenu. 

La  place  du  péricarde  efl  Axe  ; mais  le  cœur  peut  prendre  di- 
verfes  Atuations  dans  cette  enveloppe  ; il  les  y prend  même  à 
chaque  inflant  ; car  il  eft  dans  un  mouvement  continuel  qui  le 
tranfporte  de  droite  à gauche  , & de  gauche  à droite  ; en  même 
tems  il  avance  & il  recule  alternativement  ; lorfqu’il  ceffe  de  fe 
mouvoir,  il  ne  peut  pas  fe  Axer  toujours  à la  même  place;  on 
peut  dire  feulement  qu’il  .s’arrête  dans  un  certain  efpace  indéter- 
miné; alors  même  la  pofltion  feule  de  la  poitrine  fuflit  pour  va- 
rier la  pofltion  de  cet  organe  ; il  fera  diverlement  incliné  , fl  le 
corps  eft  couché  fur  le  côté  droit  ou  fur  le  côté  gauche;  les 
oreillettes  plus  ou  moins  remplies  , poufferont  plus  ou  moins  vers 
les  côtes  la  pointe  des  ventricules. 
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Malgré  ces  variations,  lai  pofition  du  cœur  eft  très-marquée; 
fi  par  fes  ofcillations  continuelles  il  fort  de  fa  place  , il  y revient 
à chaque  inftant  comme  une  efpece  de  pendule  ; les  oreillettes 
font  adoflees  à l’épine  du  dos,  la  bafe  des  ventricules  eft  au  mi- 
lieu de  la  poitrine;  le  refte  de  leur  mafle  s’avance  vers  le  côté 
gauche;  car  leur  axe  eft  oblique  & incliné  vers  les  côtes  ; bien 
loin  que  cet  organe  Soit  fufpendu  par  les  vaifîeaux,  il  eft  couché 
horifontalement  fur  le  diaphragme  ; ce  mufcle  lui  forme  une  ef- 
pece de  plancher  ; imaginez  une  ligne  depuis  l’épine  jufqu’au  car- 
tilage xyphoïde  ; fuppofez-en  une  autre  qui  coupe  cette  ligne 
obliquement,  & qui,  en  partant  du  côté  droit  de  l’épine,  abou- 
tiife  au  côté  gauche,  à trois  ou  quatre  pouces  du  fternum,  c’eft 
fur  cette  ligne  que  l’axe  du  cœur  eft  placé. 

Une  telle  pofition  fe  préfente  également  dans  le  cœur  des 
adultes  & des  enfans  ; elle  eft  encore  plus  lenfible  , lorfqu’on 
ouvre  le  thorax  fans  ouvrir  le  bas- ventre  ; mais  elle  eft  marquée 
fur-tout  dans  les  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  ; comme  leur  dia- 
phragme eft  fort  élevé,  le  cœur  y eft  appliqué  plus  exa&ement 
par  la  furface  applatie  ; il  paroît  plus  tourné  vers  le  côté  gauche 
de  la  poitrine , c’eft-à-dire  que  l’axe  des  ventricules  ell  plus 
tranfverfal  & plus  oblique. 

Si  cette  fituation  femble  quelquefois  différente , elle  ne  l’eft 
qu’en  plus  ou  en  moins;  dans  les  nouveaux-nés , par  exemple, 
le  cœur  paroît  un  peu  fufpendu  aux  vailfeaux  qui  en  fortent  ; fon 
axe  approche  plus  d’une  ligne  verticale  ; du  moins  la  bafe  & les 
oreillettes  paroilfent  plus  élevées  fur  le  centre  nerveux  ; or  cette 
élévation  eft  une  fuite  néceflaire  de  la  refpiration  ; car  dès  que 
l’air  entre  dans  les  poumons,  & qu’ils  prennent  un  plus  grand 
volume,  la  voûte  du  diaphragme  doit  s’abbaifler  vers  l’abdomen; 
il  faut  par  conféquent  que  la  pointe  du  cœur  s’abaifle  de  même 
& s’incline  de  haut  en  bas. 

Mais  pour  mieux  connoître  la  pofition  que  le  cœur  doit  prendre  , 
il  faut  examiner  la  pofition  de  l’oreillette  gauche  ; fa  face  pofté- 
rieure  qui  en  forme  le  fond  , eft  fort  oblique  ; fa  partie  droite  eft 
beaucoup  plus  élevée,  c’eft-à-dire,  plus  longue  & plus  faillante 
que  la  partie  gauche  ; voyez  la  faillie  dans  les  figures. 

Cette  face  oblique  eft  , pour  ainfi  dire , fufpendue  par  les  quatre 
troncs  des  veines  pulmonaires  ; les  deux  troncs  gauches  entrent 
prefque  en  naiffant  dans  le  poumon  ; les  droits  font  plus  longs;  la 
face  d’où  fortent  les  troncs  fupérieurs  eft  plus  élevée  que  la  fur- 
face  convexe  du  cœur;  c’eft-là  fans  doute  ce  qui  a fait  croire 
qu’il  étoit  fufpendu  lui-même. 

Voilà  donc  d’un  côté  l’oreillette  gauche  qui  eft  plus  courte  à 
fon  angle  gauche  , & de  l’autre  cet  angle  qui  eft  attaché  au 
poumon  fur  la  même  ligne  horifontale , que  l’angle  droit;  il 
ïemble  donc  que  l’extrémité  gauche  de  la  bafe  du  cœur  doit 


La  malle  du 
ccear. 
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être  inclinée  en  arriéré  , & que  par  conféquent  il  doit  prendre 

line  pofition  oblique. 

I]  n’efl  pas  douteux  que  cette  pofition  ne  foit  dépendante  de 
l’oreillette  gauche  ; elle  efl  placée  au  milieu  de  la  poitrine  ; car 
examinez  la  partie  poflérieure  de  la  trachée-artere  , vous  verrez 
que  cette  oreillette  efl  entre  les  deux  premières  bronches  hori- 
fontalement  ; mais  cette  pofition  feule  ne  produit  pas  l’obliquité 
du  cœur. 

Quelle  efl  donc  la  caufe  qui  le  fixe  dans  cette  pofition  , à la- 
quelle il  revient  toujours  après  fes  contrarions  ? c’efl  la  veine 
cave  inférieure  & la  veine  pulmonaire  gauche  antérieure  ; la 
veine  cave  attache  l’oreillette  droite  , non  loin  du  cœur  , à la 
furface  du  diaphragme  , la  veine  pulmonaire  gauche  antérieure  , 
tire  l’oreillette  en  arriéré , & entraîne  par  conféquent  le  cœur 
du  même  côté  ; imaginez  une  ligne  qui , de  cette  veine  , fe  pro- 
longe & paffe  par  le  centre  de  la  veine  cave  inférieure;  cette 
ligne  feroit  prefque  parallèle  à la  bafe  du  cœur. 

I I. 

La  maffe  du  cœur  comparée  à la  maffe  du  corps , efl  fort  pe- 
tite ; il  efl  cependant  le  premier  mobile  , ou  l’ame  de  toutes  les 
autres  parties  ; ce  n’efl  donc  pas  une  curiofité  inutile  que  cher- 
cher quel  efl  le  volume  d’un  organe  dont  la  force  paroît  fi  fur- 
prenante. 

Infenfible  dans  les  premiers  tems  de  la  formation , le  cœur , 
comme  nous  l’avons  prouvé,  ne  doit  fes  premiers  progrès  qu’à 
l’influence  du  principe  vital  ; mais  dans  la  fuite,  cet  ef prit  mo- 
teur , ou  renfermé  dans  les  fibres  comme  dans  des  réfervoirs  , 
ou  pouffé  fucceffivement  dans  leurs  cavités  invifibles , n’efl  pas 
le  feul  agent  qui  les  étend  ; les  fluides  qui  paffent  par  les  ventri- 
cules en  étendent  les  dimenfions  ; dans  les  adultes  , les  efforts  du 
fiang  donnent  quelquefois  au  cœur  un  volume  monflrueux;  cet 
organe  dans  les  fœtus  efl  fournis  à la  même  caufe. 

Les  progrès  de  cet  accroiffement  ne  peuvent  pas  être  déter- 
minés; ils  doivent  certainement  varier,  puifque  ces  caufes  va- 
rient ; dans  les  nouveaux  nés , le  cœur  n’a  pas  toujours  le  même 
volume  ; il  efl  quelquefois  affez  gros  , & quelquefois  fort  petit  ; 
à quinze  ans  il  n’a  pas  acquis  les  dimenfions  qu’il  a dans  la  fuite  ; 
les  parois  des  ventricules  font  en  général  plus  minces  , même  à 
dix-huit  ans,  que  dans  un  âge  plus  avancé. 

Dans  quelque  âge  que  ce  foit,  le  volume  du  cœur  doit  être 
variable  ; il  efl  tantôt  plus  lâche  , tantôt  plus  ferme  ; le  relâche- 
ment paroît  plus  grand  dans  les  adultes  ; car  dans  les  fœtus,  le 
volume  efl  plus  ramaffé  ou  plus  concentré  ; or  plufieurs  caufes 
influent  fur  de  telles  variétés  ; dans  divers  corps  le  principe  de 
l’accroiffement  efl  plus  foible  ; dans  ceux  qui  font  épuifés  par 
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les  maladies  , le  tiffu  des  ventricules  eff  privé  des  fluides  qui 
grofîifl'ent  les  parois  ; fa  furface  eff  fouvent  furchargée  de  graiffe  ; 
le  tiffu  folide  des  fibres  du  cœur  ne  peut  donc  jamais  être  appré- 
cié exactement. 

I I I. 

Cette  maffe  indéterminée  efl  une  efpece  de  pyramide  dans 
l’homme,  & dans  la  plupart  des  animaux  ; la  forme  eff  différente 
dans  les  poiffons  & dans  divers  amphibies;  mais  je  n’exami- 
nerai ici  que  la  figure  du  cœur  humain. 

L’irrégularité  de  cette  figure  eff  très-marquée  ; car  les  fegmens 
des  ventricules  , les  fegmens  , dis-je  , parallèles  à la  bafe , ne  font 
pas  circulaires;  le  cœur  eff  applati  dans  fa  furface  inférieure, 
c’eff  à-dire  , dans  la  furface  qui  regarde  le  diaphragme. 

La  furface  fupérieure  eff  convexe  ; cependant  la  convexité  eff 
plus  fenfible  vers  le  milieu  & vers  la  pointe  ; les  ventricules  font 
plus  écrafés  vers  la  bafe,  lorfqu’ils  font  vuides  ; mais  lorfqu’ils 
font  remplis,  la  partie  où  s’infere  l’artere  pulmonaire  eff  plus 
élevée  & plus  convexe. 

Si  le  ventricule  gauche  étoit  féparé , la  figure  conique  feroit 
plus  exade  ; il  forme  un  véritable  cône  , quand  il  eff  dépouillé 
des  fibres  externes  ; mais  la  figure  du  ventricule  droit  eff  irré- 
gulière ; c’eff  une  efpece  de  bourfe  lâche  qui  fe  termine  en  une 
pointe  qui  eff  plus  obtufe  que  celle  du  ventricule  gauche. 

Telle  eff  en  général  la  figure  du  cœur  ; elle  eff  un  peu  diffé- 
rente , félon  qu’il  eff  rempli , ou  qu’il  eff  vuide , félon  que  fon 
tiffu  eff  flafque  , ou  qu’il  a une  confiftence  plus  ferme  ; elle  ne 
doit  donc  pas  être  la  même  dans  les  corps  vigoureux  & dans 
ceux  qui  font  exténués  , dans  les  enfans  & dans  les  corps  âgés  ; 
dans  les  nouveaux  nés,  par  exemple,  le  cœur  eff  concentré, 
moins  applati;  mais  en  divers  fujets  du  même  âge,  il  eff  plus  ou 
large  , & fa  pointe  plus  ou  moins  arrondie. 

Cette  maffe,  irrégulière  dans  fa  figure,  eff  renfermée  entre 
trois  termes,  qu’il  faut  déterminer  pour  guider  l’efprit  ; ces  ter- 
mes font,  la  bafe  , les  deux  côtés  & la  pointe. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  bafe  ; elle  n’eff  pas , comme  nous 
l’avons  dit,  perpendiculaire  au  grand  axe  du  cœur;  la  partie  fu- 
périeure eff  plus  allongée , & plus  proche  de  l’épine  ; pour 
mieux  entendre  cet  allongement,  figurez-vous  un  cône  dont  la 
bafe  foit  oblique,  un  côté  de  ce  cône  fera  néceffairement  plus 
long  que  l’autre;  or,  telle  eff  la  bafe  du  cœur;  une  ligne  tirée 
fur  la  convexité  de  cet  organe  juftfu’à  fa  bafe  eff  plus  longue 
qu’une  ligne  tirée  de  même  fur  la  face  inferieure  appliquée  au 
diaphragme. 

A l’extrémité  de  cette. ligne,  la  bafe  dans  fon  milieu  eff  an- 


La  figure  d« 
cœur  &.  de  tes 
oreillettes. 
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gulaire  ou  échancrée  ; c’eft  à cette  échancrure  que  fe  termine 
le  fillon  qui  partage  les  deux  ventricules;  elle  eft  formée  par 
leur  adoflemcnt,  dans  cet  endroit  où  ils  s’appliquent  l’un  à l’au- 
tre, comme  deux  arcs  de  cercle  qui  formeroient  un  angle  curvi- 
ligne. 

Le  plan  de  la  bafe  n’eft  pas  droit  Sc  égal  ; il  eft  arrondi  au 
côté  droit , & il  s’y  éleve  en  bofle  ; il  s’enfonce  enfuite  vers  le 
ventricule  en  forme  d’entonnoir,  pour  en  former  l’orifice;  l’en- 
foncement ne  paroît  pas  fi  confidérable  fur  le  ventricule  gauche. 

JMais  fi  les  enfbncemens  font  différens , les  attaches  charnues  qui 
embraflent  les  deux  arteres  ne  le  font  pas  moins  ; la  fubftance 
du  ventricule  droit  eft  fort  élevée  ou  fort  allongée  vers  la  racine 
de  l’artere  pulmonaire;  il  n’en  eft  pas  de  même  du  tiflù  du  ven- 
tricule gauche  , il  ne  s’élève  pas  pour  entourer  l’aorte. 

Les  côtés  ont  reçu  divers  noms;  le  côté  droit  a été  appellé  le 
coté  aigu,  ou  le  côté  antérieur;  le  gauche  eft  nommé  le  côté 
obtus , ou  le  côté  poflérieur ; ces  deux  côtés  ne  font  pas  formés 
par  deux  lignes  droites  qui  aillent  de  la  bafe  à la  pointe  ; le  côté 
droit  eft  un  peu  arrondi , le  gauche  eft  un  peu  enfoncé  ou  con- 
cave. 

Une  autre  différence  qui  n’eft  pas  moins  marquée  , confifte  dans 
l’épaifleur  inégale  de  ces  deux  côtés  ; le  tiflù  du  ventricule  gauche 
eft  plus  épais , fon  côté  eft  plus  relevé , fa  feftion  tranfverfale  eft 
plus  ronde;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  nommé  le  côté  obtus  ; mais 
le  côté  droit  eft  plus  mince  & plus  applati  ; il  fe  termine  , pour 
ainfx  dire  , en  une  efpece  de  tranchant,  voilà  pourquoi  on  l’a  ap- 
pellé le  côté  aigu. 

Nous  avons  déjà  décrit  en  partie  la  pointe  du  cœur;  elle  eft 
plus  aigue  en  certains  fujets,  plus  moufle  en  d’autres,  convexe, 
fupérieurement  applatie  , inférieurement  partagée  comme  Ierefte 
du  cœur  par  un  fillon  , traverfée  par  une  artere  qui  pafle  fur  ce 
fillon  , plus  longue  à gauche  , plus  courte  & moins  aigue  à droite, 
double  , félon  divers  écrivains  , unique , félon  d’autres  , en  divers 
fujets  ; c’eft  fur  quoi  nous  déciderons , en  examinant  les  deux  ven- 
tricules. 

Mais  ce  n’eft-là  que  la  figure  d’une  partie  du  cœur  ; fur  la  bafe 
font  placés  deux  facs  mufculeux  & membraneux,  adofles  l’un  à 
l’autre  ; leur  forme  n’eft  point  régulière  ; on  ne  peut  la  déter- 
miner que  lorfqu’iis  font  remplis  ; alors  ils  ne  paroiflent  pas  exac- 
tement ronds  ; leur  face  fupérieure  &:  l’inférieure  font  un  peu 
applaties  ; ce  n’eft  qu’à  la  partie  poftérieure  , c’eft-à-dire,  à leur 
fommet,  qu’on  voit  une  convexité  bien  fenfible  ; encore  même 
cette  convexité  eft-elîe  inégale;  l’infertion  des  vaifl’eaux  forme 
cette  inégalité  , qui  doit  être  plus  grande  fur  le  fac  gauche  ; car 
il  eft  attaché  à quatre  vaifl’eaux , paroît  s’y  terminer  par  des 
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angles;  c’eft  pourquoi  ce  fac  eft  regardé  par  quelques  anatomîlles 
comme  un  fac  quarré  ; il  a véritablement  une  telle  forme  dans  les 
cœurs  injeétés;  mais  le  côté  droit  eft  plus  élevé. 

Ces  deux  cavités  font  des  réfervoirs-du  fang,  ou,  s’il  m’eft 
permis  de  parler  ainfi , deux  efpeces  de  veftibules  ; les  parois  qui 
les  forment , font  une  fuite  ou  un  épanouiflement  des  veines  qui 
y aboutiffent,  s’il  en  faut  croire  la  plupart  des  anatomiftes  ; c’eft 
fuivant  cette  idée  peu  exaéle , que  ces  réfervoirs  font  nommés 
dans  tant  de  dcfcriptions  les Jînus  des  veines  caves  & des  veines 
pulmonaires  ; les  anciens  & quelques  modernes  les  ont  même 
confondus  avec  ces  veines;  le  fac  droit  eft,  félon  eux,  la  veine 
cave  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , & le  fac  gauche  eft  la  veine 
pulmonaire. 

Mais  ces  finus  ne  font  que  les  grandes  cavités  où  débouchent 
les  veines  caves  & celles  du  poumon  ; aux  deux  côtés  du  cœur 
près  de  la  bafe,  il  s’élève  de  chacun  de  ces  facs  une  efpece  de 
coqueluchon  pour  former  les  deux  appendices  ; leur  figure  eft  fort 
irrégüliere  , en  s’étendant  ils  embraflent  en  partie  la  furface  fu- 
périeure  du  cœur  ; ils  font  couchés  fur  les  côtés  de  cette  furface 
comme  deux  mains  qui  feroient  pofées  obliquement , & qui  for- 
meroient  un  angle  vers  le  milieu  du  cœur , en  fe  rapprochant  p ax 
leur  pointe. 

Les  deux  appendices  font  fort  applatis  , lorfqu’ils  font  vuides  ; 
lors  même  qu’ils  font  remplis  , il  y refte  toujours  un  peu  d’ap- 
platiflement  ; il  eft  certain  qu’ils  ne  peuvent  pas  fe  bien  arron- 
dir; les  fibres  tranfverfales  internes  ne  permettent  pas  que  les 
parois  s’écartent  beaucoup  l’une  de  l’autre  ; mais  l’appendice  droit 
eft  plus  convexe  ; la  face  qui  regarde  le  cœur  & les  facs  dans 
l’un  dans  l’autre,  eft  plus  plate  que  la  face  extérieure. 

En  général  la  forme  de  ces  appendices  eft  celle  d’une  efpece 
de  crete  qui  eft  inclinée  vers  la  racine  de  l’aorte  & de  l’artere 
pulmonaire  ; mais  ces  crêtes  n’ont  pas  la  même  figure  ; la  droite  , 
qui  eft  beaucoup  plus  grande  , eft  un  vrai  coqueluchon  applati  ; 
fa  pointe , qui  eft  fouvent  relevée  vers  le  tronc  de  l’artere  pul- 
monaire, eft  tantôt  plus  moufle  ou  plus  aigue,  tantôt  plus  lon- 
gue ou  plus  courte  ; le  côté  qui  embrafîe  l’artere  pulmonaire  eft 
concave  , & la  concavité  eft  profondément  échancrée  en  divers 
fujets  ; le  bord  qui  rafe  la  bafe  du  cœur  eft  courbé  , & autour  de 
fa  courbure  cm  voit  quelquefois  des  découpures  légères  ; mais  en 
général  ce  contour  eft  uni. 

L’appendice  gauche  n’a  pas  une  forme  fi  régulière  ; s’il  reflemble 
le  plus  fouvent  à une  crête  de  coq,  il  a à fon  entrée  un  col  plus 
étroit  ; la  fuite  de  ce  col  eft  plus  large  dans  les  uns , plus  étroite 
en  d’autres  ;dans  quelques  cœurs , c’eft  comme  un  tuyau  arrondi  ; 
mais  en  général  il  eft  applati  ; il  s’allonge  diverfement,  s’élargit 
dans  fon  progrès , ôi  s’épanouit  comme  une  patte  de  chien  ; le 
Ton*  U Y y. 
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bord  extérieur  eR  un  peu  arrondi  & découpé  ; j’y  ai  cbfervé  juf- 
qii’à  cinq  ou  fix  dentelures  , qui  étoient  plus  ou  moins  profon- 
des ; il  y a ordinairement  une  échancrure  au  bord  intérieur  % 
c’efl-à-dire  , au  bord  qui  embrafle  la  grande  artere. 

Mais  fi  la  forme  a des  variétés  dans  quelque  partie  , c’eR  dans 
cet  appendice  ; tantôt  il  eft  découpé  en  lambeaux  comme  une 
efpece  de  rofe  , tantôt  il  eR  échancré  au  côté  gauche  ; à peine  y 
voit-on  des  traces  des  découpures  en  quelques  fujets  ; en  d’au- 
tres la  pointe  eR  extrêmement  allongée , & ce  prolongement  eft 
très-bifarre  ; parmi  les  dentelures  il  y en  a quelquefois  de  fort 
longues,  tandis  que  les  autres  font  fort  courtes  ; j’ai  vu  divers 
coeurs  oii  il  n’y  avoit  pas  d’échancrure  près  de  l’aorte  , & c. 
Voyez  ces  variations  dans  les  figures. 

La  figure  de  ces  appendices  fi  bifarres  n’efl  pas  entièrement  la 
même  dans  le  foetus;  c’eR  fur-tout  dans  l’appendice  gauche  qu’on 
trouve  une  différence  ; il  n’efl  pas  li  allongé  à proportion  ; les 
découpures  y font  plus  fenfibles  ; elles  forment  de  petits  lam- 
beaux pendans  , qui  font  plus  marqués  que  dans  l’adulte;  c’efl- 
la  du  moins  ce  que  j’ai  cbfervé  en  beaucoup  de  fujets. 

Voilà  donc  les  réfervoirs  du  cœur , formés  chacun  de  deux 
cavités;  l’une  efl  le  Jinus , l’autre  efl  Y appendice;  ces  cavités, 
prifes  enfembîe  ont  été  nommées  les  oreillettes , ou  les  facs;  quel- 
ques-uns ont  tionné  le  nom  (Yoreillette  au  feul  appendice;  nous 
nous  fervirons  fouvent  du  nom  d’oreillette  pour  indiquer  les  facs.. 

Les  rapports  des  deux  finus  ne  font  pas  les  mêmes  que  les  rap- 
ports des  deux  appendices  ; le  finus  droit  efi  moindre  que  le  finus 
gauche , &.  l’appendice  gauche  eR  moindre  que  le  finus  droit. 

, - I V. 

Les  envelop-  Les  ventricules  font  revêtus  extérieurement  d’une  membrane 
jpes  du  cœur,  forte , très-adhérente  à leur  tiflu  ; cette  membrane  monte  vers 
les  oreillettes , les  couvre  , donne  des  gaines  aux  vaifieaux  , va 
fe  réfléchir  pour  former  la  membrane  du  péricarde  , & devient 
plus  déliée  dans  fon  chemin. 

Quoique  cette  membrane  paroifle  unique,  je  l’ai  féparéc  faci- 
lement en  trois  lames  dans  des  cœursgelés  ; la  première  m’a  paru 
extrêmement  fine,  la  fécondé  eR  très-forte,  le  tiflu  de  la  troi- 
fieme  étoit  aufll  délié  que  celui  de  la  première  ; )’ai  vu  entre  les 
deux  dernieres  une  expanfion  cellulaire.. 

Cette  féparation  des  membranes  ne  peut  pas  fe  faire  de  même 
dans  les  cœurs  qui  ne  font  pas  fortis  de  leur  état  naturel  ; ainfi 
les  membranes  qui  couvrent  ces  cœurs  doivent  être  réduites  à 
deux  ; à l’externe  qui  eR  forte,  &Z  à l’interne  qui  n’eR  que  la 
fubflance  cellulaire  qui  couvre  le  tifl'u  du  cœur;  elle  s’infinue 
entre  les  fibres  mufculairc^  ? & accompagne,  les  ramifications  des 
vaiifcaux  coronaires.. 
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Dans  ce  tiflu  cellulaire,  qui  eft  la  fécondé  efpece  d’enveloppe 
qui  couvre  le  cœur,  fe  ramaiTe  la  graifle  ; le  cœur  du  fœtus  n’en 
a prefqtie  point  ; on  n’y  en  voit  que  quelques  petits  pelotons  qui 
font  à la  bafe,  encore  même  ne  font-ils  pas  fort  fenlibles;  quel- 
quefois dans  les  entans  de  trois  ou  quatre  ans,  les  ventricules 
font  dénués  de  cette  matière  huileufe  ; elle  ne  fe  dépofe  qu’avec 
l’age  dans  les  cellules  adipeufes  ; c’eft  l’accroiflement  du  corps 
qui  en  eft  la  mefure,  & qui  en  fait  les  progrès  ; car  en  général 
on  en  trouve  moins  dans  les  jeunes  fujets. 

C’eft  entre  les  ventricules  & les  oreillettes  que  la  graifle 
commence  à paroître  ; elle  y forme  une  bande  autour  des  vaif- 
feaux  coronaires  qu’elle  cache  ; mais  elle  s’étend  enfuite  de  tous 
côtés  dans  les  cœurs  des  adultes  , en  fe  ramaffant  fur-tout  à la 
bafe  ; elle  fe  ramafle  aufli  à la  pointe  & dans  le  chemin  que  fui- 
vent  les  gros  va  idéaux , c’eft-à-dire  , fur  les  deux  bords  de  la 
cloifon  & aux  côtés  du  cœur  ; elle  accompagne  de  même  les  pe- 
tites ramifications  qu’elle  ne  couvre  pas  ordinairement,  non  plus 
que  les  grandes  qui  y font  enfoncées  dans  des  filions  aflez  pro- 
fonds ; enfin  cette  matière  huileufe  eft  fouvent  fi  abondante, 
qu’elle  couvre  le  cœur  & l’étouffe  ; elle  fe  répand  même  fur  les 
oreillettes  ; ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  que  tandis  que  les  autres 
parties  maigriffent,  le  cœur  conferve  beaucoup  de  graifle  en 
divers  fujets. 

La  partie  convexe  du  cœur  a plus  de  graifle  que  la  partie 
plate;  feroit  ce  parce  que  la  partie  inférieure  e fl  toujours  pref- 
fée  par  le  poids  du  cœur , & toujours  agitée  par  les  frottemens  , 
ou  la  matière  huileufe  fe  filtreroit-  elle  moins  aifément , parce  que 
la  membrane  eft  liée  plus  étroitement  au  cœur  à la  furface  qui 
porte  fur  le  diaphragme  ? 

Telles  font  les  deux  enveloppes  extérieures  ; mais  les  cavités 
du  cœur  font  tapiffées  d’une  membrane  très-fine  , fous  laquelle 
eft  un  tiflu  délié  de  la  fubftance  cellulaire  ; ce  tiflu  fe  glifie 
entre  les  fibres;  il  devient  très-fenfible  à la  faveur  des  injec- 
tions mais  pour  le  voir  il  faut  l’expofer  à une  lumière  vive  ; 
quand  il  eft  bien  éclairé,  le  microfcope  ou  la  loupe  même  y dé- 
couvrent les  extrémités  des  vaiffeaux  inje&és;  ils  paroiffent  s’ou- 
vrir dans  les  ventricules,  & ce  font  fans  doute  les  déchiremens 
qui  forment  en  général  ces  ouvertures. 

Cette  membrane  fuit  tous  les  détours  des  colonnes  & des  en- 
foncemens  qui  font  crcufés  dans  la  furface  du  cœur  ; ainfi  elle 
doit  être  fort  étendue  ; mais  lorfqu’elle  eft  parvenue  à la  bafe, 
elle  revêt  les  valvules;  leur  ayant  donné  une  enveloppe , elle 
va  revêtir  toute  la  furface  interne  des  oreillettes,  comme  nous 
l’avons  dit. 


Yy  ij 


Les  cavités  du 
cœur  en  géné- 
ral, leur  union 
& leurs  ouver- 
tures. 
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V. 

Le  cœur,  ce  cône  appîati,ou  cette  efpece  de  pyramide  ren- 
ferme deux  cavités  cju’on  nomme  les  ventricules  ; elles  refîem- 
blent  à deux  entonnoirs  qui  n’ont  ni  la  même  étendue,  ni  la 
même  figure. 

Le  ventricule  droit  eft  irrégulier  , plus  large  à fa  bafe  , applati 
à fa  face  inférieure,  affaiflé  lupérieurement  quand  il  eft  vuide, 
alors  prefque  triangulaire  ou  prifmatique , circulaire  quand  il 
eft  rempli  , fémilunaire  intérieurement  du  côté  gauche;  les  fec- 
tions  tranfverfales  de  ce  ventricule  forment  des  efpeces  de 
croiffans  ; leurs  pointes  embrafient  les  cotés  de  la  cloifon  qui  eft 
en  forme  d’un  demi-cercle. 

Au  contraire  le  ventricule  gauche  a une  figure  conique  inté- 
rieurement ; fa  rondeur  même  eft  fort  fenfible  extérieurement  à 
l’orifïee  du  ventricule  droit , orifice  où  elle  eft  très-faillante  ; il  eft 
vrai  qu’elle  paroît  moins  dans  l’intérieur  de  cette  cavité*  &.  fur-tout 
vers  la  pointe  ; on  peut  cependant  y appercevoir  une  convexité. 

On  a varié  fur  la  pofition  des  deux  ventricules,  du  moins  le 
langage  des  anatomiftes  a-t-il  été  différent  ; l’idée  générale  , c’eft 
qu’un  ventricule  eft  pofé  à droite  &C  l’autre  à gauche  ; je  ne  fçais 
pourquoi  des  écrivains  modernes  ont  prétendu  changer  une  telle 
idée,  qui  ne  fçauroit  conduire  à aucune  erreur. 

Le  cœur  eft  pofé  obliquement,  comme  nous  l’avons  dît  ; il  eft 
vrai  que  dans  cette  pofition  confiante  en  générai,  variable  feule- 
ment par  quelque  hazard  ou  quelque  irrégularité  de  conftruftion  , 
le  ventricule  droit  eft  antérieur,  & le  gauche  eft  poftérieur  ; le 
droit  préfente  une  face  ou  un  côté  à la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine, l’autre  en  regarde  la  partie  poftérieure. 

Mais  de  tels  afpe&s  ne  doivent  pas  changer  les  noms  ordinaires 
de  ces  cavités;  fi  le  ventricule  droit  eft  antérieur,  fa  face  re- 
garde en  même  tems  à la  partie  droite  du  thorax  ; fi  l’autre  eft 
poftérieur  , il  ne  l’eft  pas  entièrement;  il  eft  tourné  vers  la  partie 
gauche  de  la  poitrine. 

On  peut  donc  dire  que  le  ventricule  gauche  eft  également  pofé 
poftérieurcment  & à gauche  ; que  le  ventricule  droit  répond  de 
même  au  côté  droit , & à la  partie  antérieure  du  thorax  ; que 
l’une  de  ces  portions  n’eft  pas  plus  marquée  que  l’autre;  pour- 
quoi donc  changer  des  noms  reçus  par-tout , St  brouiller  les  idées 
par  de  nouveaux  termes  qui  ne  font  pas  plus  expredifs  que  les 
anciens  ? 

Suivant  quelques  anatomiftes,  le  ventricule  droit  eft  inférieur  ^ 
& le  gauche  eft  fupérieur;  mais  que  peut-on  entendre  par  ces 
exprellions  ? la  face  inférieure  du  cœur  eflapplatie,  la  partie 
gauche  de  cette  face  n’eft  pas  plus  élevée  que  la  droite  , elle  eft 
feulement  plus  épaifl'e  ; ainû  la  cavité  quelle  forme  peut  être  uct 
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peu  plus  haute  que  l’autre  ; mais  en  même  tems  la  partie  convexe 
du  ventricule  droit , lorfqu’il  eft  rempli , la  partie  , dis-je  , qui  eft 
à la  racine  de  l’artere  pulmonaire  , eft  la  partie  la  plus  élevée 
du  cœur  ; c’eft  une  efpece  de  voûte  plus  (aillante  & plus  émi- 
nente. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  cette  convexité  ou  par  cette  voûte,’ 
que  le  ventricule  droit  eft  plus  élevé  ; il  l’eft  encore  par  fa  pofi- 
tion,  car  la  face  applatie  du  ventricule  gauche  eft  plus  large;  la 
cloifon  eft  inclinée  fur  cette  Face  de  devant  en  arriéré  ; or  c’eft 
fur  cette  cloifon  que  le  ventricule  droit  eft  en  partie  appuyé 
comme  fur  un  plan  incliné;  ce  ventricule  eft  donc  plus  élevé 
fur  un  tel  appui , qu’une  paitie  du  ventricule  gauche. 

Il  eft  vrai  cependant  que  la  partie  antérieure  du  ventricule 
droit  eft  plus  baffe  , parce  qu’elle  eft  mince  & affakTee  , lorfqu’il 
eft  vuide  ; au  contraire  le  ventricule  gauche  eft:  plus  épais  ; il  a 
par  conféquent  plus  de  volume  ; c’eft  donc  uniquement  à raifon 
de  fa  mafle  qu’il  doit  paroître  plus  élevé,  & c’eft  à caufe  de 
cette  élévation  qu’on  lui  a donné  fans  doute  le  nom  de  ventri- 
cule fupérieur. 

Cette  dénomination  eft  cependant  moins  propre  que  le  nom 
de  premier  ventricule  , nom  fous  lequel  un  anatomille  moderne  a 
voulu  défigner  le  ventricule  droit;  il  eft  vrai  qu’il  eft  le  premier 
dans  l’ordre  de  la  circulation  ; mais  ce  n’eft  pas  une  défignation 
qui  offre  d’abord  aux  yeux  un  caraélere  diftinftif;  les  anciens 
n’auroient  pas  pu  reconnoître  ce  caradere , puifqu’ils  ignoroient 
le  cours  du  fang  ; ils  auroient  mieux  reconnu  ce  ventricule  fous 
le  nom  de  ventricule  pulmonaire,  puifqu’il  n’eft  deftiné  qu’au 
poumon. 

Ce  n’eft  pas  un  ftmple  adolfement  qui  unit  les  parois  des  ven- 
tricules ; ils  font  liés  réciproquement,  comme  nous  le  verrons  , 
par  diverfes  fibres  qu’ils  fe  prêtent;  leurs  pointes  font  feulement 
un  peu  fépardes;  ce  font  deux  monticules  très-fenfibles  ; mais 
pour  qu’ils  paroiffent,  il  faut  les  dépouiller  de  leur  graifle  ; l’éten- 
due de  ces  pointes  n’eft  pas  égale  ; la  pointe  du  ventricule  gauche 
eft  un  peu  plus  longue;  depuis  ces  pointes  j 11  (qu’à  la  bafe  du 
cœur , il  y a extérieurement  de  chaque  côté  un  fillon  ; il  eft  placé 
le  long  de  la  cloifon , Ôc  eft  moins  profond  dans  le  cœur  du 
fœtus. 

La  bafe  de  chaque  ventricule  eft  percée  par  deux  orifices, 
dont  nous  décrirons  ailleurs  la  ftrudure;  l’un  conduit  à une 
grande  artere , l’autre  eft  deftiné  à l’entrée  du  fang  ; or  fur  cette 
entrée  dans  chaque  ventricule  , il  y a une  efpece  de  chapiteau  , 
dont  la  cavité  eft  fort  grande  , ce  font  les  oreillettes  qui  font 
adoiïees  l’une  à l’autre;  la  droite  a deux  ouvertures,  qui  font 
les  troncs  de  la  veine  cave  ; l’oreillette  gauche  a quatre  orifices  , 
qui  font  les  embouchures  des  veines  pulmonaires. 


La  capacité 
des  ventricu- 
le-s & des  facs 
veineux. 
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Il  y a une  cavité  dans  chaque  appendice,  & les  aires  de  ces 
cavités  l'ont  inégales  ; celle  de  l’appendice  droit  eft  plus  grande  ; 
mais  leur  forme  n’eft  pas  moins  différente  ; elle  dépend  de  plu- 
fieurs  découpures  , des  échancrures  & des  contours  ; or  il  s’enfuit 
de  ces  différences  que  de  telles  cavités  doivent  être  fort  irrégu- 
lières ; les  faifceaux  mufculeux  qui  s’étendent  d’une  paroi  à l’autre 
les  lient  enfemble  , & ne  leur  permettent  jamais  de  prendre  une 
figure  ronde  , comme  nous  l’avons  dit. 

V L 

Les  anatomiffes  difputent  encore  fur  l’inégalité  ou  l’égalité  des 
ventricules  & des  oreillettes  ; cette  diffenfion  devroit,  ce  fem- 
ble,  avoir  été  terminée  par  les  faits  ; mais  les  faits  varient  eux- 
mêmes  ; d’ailleurs  il  n’eff  pas  facile  de  fixer  par  des  expériences 
la  capacité  des  ventricules  ; car  on  ne  peut  prendre  les  mefures 
qu’avec  une  liqueur,  ou  avec  une  matière  fondue  qui  puiffe  fe 
durcir. 

Si  on  remplit  d’eau  , par  exemple  , les  cavités  du  cœur  , Sz 
&T  qu’on  la  pouffe  avec  quelque  force,  le  ventricule  gauche  qui 
eff  ferme  , réfifte  à l’injeétion  ; au  contraire  le  ventricule  droit  efl 
une  bourfe  flafque  & dont  les  parois  font  fort  minces;  il  faut 
donc  qu’elle  prête  beaucoup  à l’effort  qui  la  dilate. 

Si  l’on  emplit  feulement  les  ventricules  comme  on  remplit  un 
vafe  , il  n’eft  pas  aile  de  les  placer  dans  une  pofition  où  ils  ne 
foient  nullement  comprimés  ; le  poids  de  la  liqueur  peut-il  leur 
donnner  leur  juffe  étendue  ? enfin  ne  fe  trompera-t-on  pas , en 
fixant  les  bornes  de  la  liqueur  aux  orifices  ? comment  remplira- 
t-on  les  oreillettes  exactement , fans  rien  ajoûter  à leur  cavité, 
ou  fans  en  rien  retrancher  ? 

Les  inconvéniens  font  auffi  grands  dans  les  injections  qui  fe 
durciffent  ; fi  l’injeétion  eff  chaude,  les  fibres  fe  ramollilfent  ; 
elles  cèdent  avec  facilité  ; le  cœur  prend  un  grand  volume  ; le 
ventricule  droit  fur-tout  fe  dilate  extraordinairement  ; j’ai  fait 
entrer  dans  les  oreillettes  & dans  les  ventricules,  fans  beaucoup 
de  violence  , une  livre  & demie  d’injection. 

Cependant,  tout  bien  pefé,  les  ventricules  font  inégaux  en 
générai;  je  dis,  en  général,  car  il  n’eff  pas  permis  de  douter 
que  leurs  cavités  ne  foient  auffi  amples  l’une  que  l’autre  en 
quelques  fujets  ; l’inégalité  n’eft  pas  douteufe  dans  le  fœtus  ; il 
feroit  donc  furprenant  que  dans  l’adulte  , les  ventricules  puffent 
acquérir  la  même  capacité  ; le  ventricule  droit  eff  plus  foible  ; 
il  doit  donc  céder  davantage  à la  force  de  tout  le  fang  , force 
qui  eff  celle  de  toutes  les  veines  preffées  par  les  mufcles  , ÔC 
agitées  par  tous  les  mouvemens  du  corps. 

Aux  expériences  des  autres , on  peut  joindre  les  expériences 
tpe  j’ai  réitérées  avec  exactitude  ; elles  m’ont  convaincu  en 
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^général  que  le  ventricule  droit  excede  le  ventricule  gauche  ; il 
eft  vrai  que  cet  excès  eft  prefque  infenfible  en  certains  coeurs; 
après  bien  des  travaux,  nous  ne  fommes  donc  pas  plus  avancés 
qu’Hippocrate  & Galien , c’eft-à-dire , que  nous  fçavons  feule- 
ment , comme  eux , que  l’un  des  ventricules  eft  plus  grand  que 
l’autre. 

Cependant  on  peut  affurer  en  général  que  chaque  ventricule 
ne  contient  pas  moins  de  deux  onces  de  fang,  la  quantité  excé- 
dente  eft  très-variable  ; elle  excede  dans  le  ventricule  droit  7 
tantôt  d’un  ou  deux  gros,  tantôt  de  trois  ou  quatre;  quelque- 
fois elle  va  plus  loin  ; c’eft-là  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  parmi 
les  difficultés  des  mefures  qui,  comme  je  l’ai  dit , font  toujours 
défeéhieufes. 

L’inégalité  eft  plus  marquée  & plus  générale  entre  les  oreil- 
lettes ; les  proportions  établies  par  les  Mémoires  de  l’académie 
font  comme  14  à 13  ; celle  que  Santorini  a trouvée  eft  comme 
5 à 3 ; mais  une  inconftance  perpétuelle  de  la  nature  , ou  la 
diverftté  des  refforts  qu’elle  forme,  varie  ces  réfervoirs  où  le 
fang  veineux  fe  dégorge  ; il  eft  feulement  certain  qu’une  oreil- 
lette furpafte  l’autre  , & qu’elles  furpaffent  leurs  ventri- 
cules. 

On  peut  demander  fi  cette  inégalité  des  cavités  du  cœur  vient 
de  la  conformation  } tout  paroît  prouver  qu’elle  eft  acciden- 
telle ; le  ventricule  droit  eft  le  premier  réfervoir  du  fang  ; ce 
ventricule  eft  très-foible  ; il  doit  donc  fe  dilater  plus  facilement 
que  le  gauche  ; l’oreillerte  droite  ne  réfiftera  pas  davantage  à 
cette  force  dilatante  ; tous  les  efforts  des  deux  veines  caves  tom- 
bent fur  elle  ; & fon  tiffu  eft  plus  extenfible  , malgré  les  cordages 
qui  le  tapiffent  intérieurement. 

Ce  qui  prouve  la  nécefiité  accidentelle  de  cette  dilatation,’ 
c’eft  la  fuite  de  quelques  maladies;  dès  que  le  fang  ne  trouve 
pas  une  entrée  libre  dans  l’artere  pulmonaire  , le  ventricule 
droit  & fon  oreillette  fe  dilatent  néceffairement  ; leur  volume 
devient  quelquefois  monftrueux  ; la  violence  de  divers  efforts 
peut  étendre  de  même  les  parois  de  ces  cavités  ; on  ne  peut  donc 
pas  affurer  que  la  nature , en  formant  le  cœur , ait  donné  au 
ventricule  droit  8c  à fon  oreillette  une  plus  grande  capacité. 

Si  on  a difputé  fur  la  capacité  des  ventricules,  il  n’y  a pas  eu 
moins  de  diffenfions  fur  leur  étendue  relative,  depuis  la  bafe 
jufqu’à  la  pointe. 

L’obfervation  exaèle  & réitérée  peut  feule  terminer  ces  dis- 
putes ; en  général  il  eft  certain  que  le  ventricule  droit  eft  plus 
élevé  que  le  ventricule  gauche;  mais  le  ventricule  droit  fe 
rermine  tantôt  plus  près  , & tantôt  plus  loin  de  la  pointe  de 
rautre;  pour  découvrir  cette  longueur  inégale,  il  faut  d’abordi 
dépouiller  le  cœur  de  toute  la  graille  qui  l’environne^ 


La  ftrufture 

du  ventricule 
gauche,  déve- 
loppée d’a- 
bord dans  la 
furface  in- 
çernf. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  JlruUure  du  ventricule  gauche  , de  fes  colonnes  y de 
fes  piliers  & de  fes  fibres . 

I. 

COMMENT  les  fibres  mufculaires  forment-elles  les  ventri- 
cules ? quelles  font  leurs  diverfes  dire&ions  dans  les  parois 
de  ces  cavités  ? ces  fibres  font-elles  continues  ? font  elles  fixée 
à leur  place  par  des  liens  particuliers  , qui  les  attachent  les  unes 
aux  autres  ? quelle  eft  enfin  leur  origine  & leur  infertion  ? voilà 
toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent  dans  la  ftrufture  du  cœur. 

Pour  la  développer , nous  examinerons  d’abord  la  furface  in- 
terne des  ventricules;  c’eft  dans  cette  furface,  je  veux  dire, 
dans  les  parois  qui  la  forment,  qu’il  faut  prendre  le  fil  qui  peut 
nous  conduire  ; commençons  par  le  ventricule  gauche. 

La  cavité  de  ce  ventricule  eft  revêtue  d’un  tiffu  de  faifeeaux 
nuifculeux , irréguliers  dans  leur  figure  , inégaux  dans  leur  grof- 
feur , compofés  de  fibres  parallèles , plus  ou  moins  faillans  &c 
étendus  ; leurs  troncs  envoyent  les  uns  aux  autres  des  détache- 
mens  qui , en  fe  croifant  ou  en  fe  rencontrant,  reflemblent  à 
des  branches  entrelacées  ; par  lin  tel  entrelacement , ils  forment 
en  divers  endroits  une  furface  fort  variable  ; on  a donné  à ces 
faifeeaux  le  nom  de  colonnes. 

La  dire&ion  générale  de  ces  colonnes  ou  de  leurs  troncs,  les 
porte  obliquement  vers  la  bafe  du  cœur  ; quand  ils  font  arrivés 
à cette  bafe  , ils  s’y  contournent  diverfement  ; quelques-uns 
prennent  une  pofition  tranfverfale , & s’appliquent  aux  tendons 
qui  bordent  l’orifice  du  cœur , c’eft-à-dire  qu’ils  font  collés  paral- 
lèlement à ces  petits  tendons  qui  font  de  véritables  anneaux. 

Du  croifement  dé  tant  de  branches  entrelacées,  il  réfulte  des 
aîres , des  lacunes  ou  des  follettes  qui  ont  une  profondeur  diffé- 
rente ; mais  l’application  latérale  des  troncs  ou  des  colonnes  qui 
montent  vers  la  bafe  , forme  des  filions  qui  ont  une  figure  aùfli  va- 
riée que  leur  étendue  ; elles  ne  font  pas  également  répandues  fur 
toute  la  furface  du  ventricule  ; la  furface  de  la  cloifon  eft  liffe 
& polie  vers  le  milieu  ; c’ell  fur-tout  fous  l’embouchure  de 
l’aorte  que  cette  furface  eft  unie. 

A la  pointe  du  ventricule  gauche , on  trouve  ordinairement 
un  réfeau  très-irrégulier  ; il  eft  compofé  de  diverfes  colonnes  ; 
quelques-unes  font  minces  comme  des  fils;  elles  traverfent  la 
çavité  ; mais  çes  colonnes  font  de  deux  fortes  ; les  unes  font 
attachées  dans  toute  leur  longueur  à Une  face  du  ventricule , & 
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les  autres;  dégagées  comme  de  véritables  cordages,  elles  ne  font 
fixées  que  par  leurs  extrémités  ; mais  nous  parlerons  plus  aij 
long  de  ce  réfeau  dans  l’article  IV  du  chapitre  fuivant. 

Pour  donner  une  idée  claire  des  principales  colonnes  , fup- 
polons  que  le  cœur  foit  dans  la  lituation  naturelle,  c’eft  à-dire, 
qu’il  foit  pofé  fur  fa  furface  applatie  ; divifons  en  même  teins 
le  ventricule  gauche  en  partie  fupérieure  & inférieure  , en  para- 
de latérale  droite  & en  partie  latérale  gauche. 

Vers  la  pointe  s’élèvent  diverfes  colonnes  fort  grofles  & fort 
faiilantes  ; ce  font  les  piliers  qui  montent  vers  la  bafe  un  peu 
obliquement;  ils  font  formés  de  même  par  des  fibres  parallèles 
qui  font  très-ferrées  ; de  leur  affemblage  il  réfuite  en  général  des 
efpeces  de  cylindres  durs  & calfans  pour  ainfi  dire  ; leurs  ra- 
cines les  plus  fortes  font  implantées  dans  les  parois  du  cœur;  les 
plus  foibles  fortent  du  réfeau  flottant  ; quelquefois  elles  appar- 
tiennent toutes  aux  parois. 

En  luivant  le  même  but,  la  nature  ne  fe  répété  pas  toujours 
dans  la  ftruéhire  & dans  l’arrangement  de  ces  piliers  ; leur  nom- 
bre, leur  forme  , leur  groffeur,  leur  fituation  , leur  origine  , leurs 
attaches  varient  également. 

Ces  piliers  fe  préfentent  très-fouvent  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois  ; cependant  ce  nombre  n’efl  qu’apparent  en  général  : 
quand  on  les  examine  de  près  on  en  trouve  plufieurs  qui  lont 
réunis  dans  la  même  tige. 

Mais  c[ue  leur  tronc  foit  fimple  oucompofé,  ils  ne  font  pas 
moins  différens  ; tantôt  ils  font  plus  droits  ou  plus  courbes,  plus 
fatllans  ou  plus  élevés;  tantôt  ils  lont  plus  gros,  plus  ronds, 
ou  plus  applatis. 

En  divers  cœurs,  ils  font  collés  en  tout  ou  en  partie,  à la 
fubflance  du  véntricule  ; en  d’autres,  ils  font  féparés  & comme 
flottans;  tantôt  ils  font  liés  par  des  filets  ou  par  de  petits  fa.il- 
ceaux  tranfverfes  , qui  partent  des  parois  mêmes  ; tantôt  ils  font 
entièrement  ifolés. 

Les  extrémités  & les  racines  ne  font  pas  moins  variables  ; les, 
pointes  charnues  qui  terminent  fi  fouvent  la  tête  des  piliers  , 
manquent  en  diveis  fujets,  ou  ne  font  pas  aufii  marquées  qu’en 
d’autres  ; elles  font  uniques  dans  les  uns  , doubles  & triples  en 
d’autres;  ce  font  de  petits  cylindres  , tantôt  plus  courts , tantôt 
plus  longs;  ils  le  divifent  pour  former  les  füers  tendineux. 

Les  racines  font  différentes , foit  par  leur  nombre  , & par  leur 
groffeur , loit  par  leur  forme  & par  leur  origine  ; les  deux  extré- 
mités lont  quelquefois  inplantées  dans  la  fubflance  du  cœur; 
alors  les  piliers  fe  courbent  en  montant,  defeendent  çnfuite , 
& rentrent  dans  les  parois. 
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I I. 

Pour  qu’on  puiffe  fe  former  une  jdée  plus  jufle  de  ces  varia- 
tions , qui  font  fi  fréquentes  ; voici  quelques  exemples  qui  en 
feront  des  preuves  plus  détaillées. 

Dans  le  premier  cœur  où  je  les  ai  cherchées , les  piliers  étoient 
au  nombre  de  deux;  à la  partie  naiflante  de  leur  tronc,  ils 
étoient  appliqués  aux  parois  ; mais  ils  en  étoient  féparés  dans  le 
refie  de  leur  longueur  ; ils  n’étoient  liés  aux  environs  que  par  des 
filets,  dont  les  uns  étoient  tendineux , les  autres,  charnus;  ils 
étoient  tous  fort  courts  & d’inégale  groffeur. 

A la  partie  fupérieure  du  ventricule  gauche , & non  loin  de 
la  pointe  , fe  formoit  l’un  de  ces  piliers  ; il  fortoit  de  diverfes 
racines  qui  avoient  un  travers  de  doigt  de  longueur  ; en  montant 
& en  grofîiffant,  elles  fe  réuniffoient  en  un  tronc  qui  alloit  uf- 
qu’à  un  doigt  de  la  bafe  du  cœur  ; ce  tronc,  à fon  extrémité  , 
étoit  diviféen  trois  ou  quatre  pointes  ; plufieurs  filets  tendineux 
qui  en  fortoient,  s’implantoient  dans  la  fubflance  du  cœur. 

Tel  étoit  le  pilier  fupérieur  ; l’autre,  qui  étoit  couché  fur  la 
furface  inférieure , nailîoit  de  deux  principales  racines  ; elles 
formoient  un  tronc  appliqué  aux  parois;  ce  tronc  qui  n’étoit 
pas  long  non  plus  que  l’autre  , étoit  lié  affez  étroitement  à la 
fubflance  du  cœur  , & fe  terminoit  en  trois  pointes  charnues; 
enfin  il  partoit  de  ces  pointes  plufieurs  filets  tendineux;  ils 
étoient  fort  courts , & ils  s’attachoient  aux  parois  en  montant 
de  même  que  dans  l’autre  pilier. 

Ces  colonnes  n’étoient  pas  plus  nombreufes  en  apparence  dans 
un  fécond  cœur  dont  la  furface  interne  étoit  cependant  fort  diffé- 
rente ; en  ouvrant  le  ventricule  gauche  par  le  côté  poflérieur  , je 
trouvai  d’abord  dans  ce  côté,  un  grand  pilier  allez  court,  quoi- 
que le  ventricule  fut  fort  long  & fort  dilaté  ; ce  pilier  étoit  fort 
gros  , mais  applati , & compofé  de  trois  ou  quatre  tiges  exacte- 
ment réunies. 

Le  fécond  pilier  étoit  fort  différent;  il  étoit  mince  , rond, 
féparé  par-tout  de  la  furface  des  parois  , fitué  à la  partie  inférieure 
de  la  cloifon;  il  étoit  fort  éloigné  de  l’autre,  qui  étoit  placé  au 
côté  gauche  ; cet  éloignement  étoit  d’autant  plus  marqué  , que  le 
ventricule  étoit  au  moins  deux  fois  plus  large  que  dans  l’état 
naturel. 

Dans  un  troifieme  cœur  dont  j’ai  ouvert  le  ventricule  gauche 
en  faifant  une  incifion  le  long  de  la  cloifon  jufqu’à  la  pointe, 
j’ai  vu  trois  piliers  ; celui  qui  étoit  à gauche,  étoit  le  plus  grand  ; 
il  fe  recourboit  au  fommet , & rentroit  dans  la  fubflance  du  cœur  ; 
de  fa  courbure  partoient  des  filamens  tendineux , qui  fe  rendoient 
aux  deux  valvules. 

A côté  de  ce  pilier , on  en  trouvoit  un  autre  qui  envoyoit  des. 
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filets  à la  valvule  inférieure  ; le  troifieme  étoit  placé  du  côté  de 
la  cloifon;  il  s’en  détachoit  des  filets  tendineux  qui  fe  rendoient 
aux  deux  foupapes. 

Dans  le  quatrième  cœur,  il  fe  préfentoit quatre  piliers  très- 
difiin&s,  & d’inégale  grofleur  ; deux  étoient  au  côté  gauche , 
& les  autres  deux  au  côté  droit  ; les  deux  premiers  étoient  fépa- 
rés  ; les  derniers  étoient  embraffés  tranfverfalement  par  des  faif- 
ceaux  mufculaires  qui  les  lioient  ; mais  ils  étoient  adoftés  fans  être 
unis  dans  aucun  endroit  ; l’un  étoit  fur  l’autre , &c  ils  étoient  fort 
faillans. 

Le  nombre  des  piliers  n’étoit  pas  différent  dans  le  cinquième 
cœur  ; mais  il  y en  avoit  deux  qui  fortoientdu  même  tronc;  les  deux 
autres  étoient  unis  par  le  milieu  de  leur  tige  ; c’efi  quelquefois 
une  entière  réunion  , qui  fait  qu’on  n’en  trouve  que  trois  ; car 
dans  un  fixieme  cœur,  où  je  n’en  trouvai  qu’un  tel  nombre,  &£ 
oii  ils  étoient  fort  gros  , il  y en  avoit  un  qui  étoit  compofé  de 
deux  ; mais  ils  avoient  une  forme  différente  ; l’un  étoit  large  , ôc 
reffembloit  à une  bande  fort  applatie. 

Un  feptieme  cœur  avoit  de  même  trois  piliers  dans  le  ventri- 
cule gauche  ; mais  ils  différoient  des  précédens  en  plufieurs  chofes; 
l’un  n’étoit  qu’une  bande  fort  large  & à plufieurs  têtes  ; l’autre 
étoit  de  même  fort  applati  ; fon  fommet  étoit  couronné  de  pin— 
fieurs  cylindres  mufculaires,  arrangés  comme  des  tuyaux  d’or- 
gue, & du  haut  de  ces  cylindres,  il  partoit  des  fibres  tendi- 
nqufes  ; tous  fe  colloient  entièrement  à la  furface  des  parois. 

Quatre  piliers  fort  grands,  que  je  trouvai  dans  un  huitième 
cœur  étoient  encore  plus  finguliers  ; deux  étoient  fort  applatis 
& unis  dans  toute  leur  étendue,  par  des  efpeces  de  grilles  com- 
pofées  de  fibres  & de  faifeeaux  mufculaires. 

Le  vqlume  n’efi  pas  le  même  dans  tous  ces  piliers;  ceux  qui 
font  defiinés  à la  petite  valvule,  font  ordinairement  plus  petits  ; 
mais  quelquefois  il  n’y  a nulle  proportion  entr’eux  ; de  quatre 
que  j’ai  obfervésdans  un  neuvième  cœur  , il  y en  avoit  deux  qui 
étoient  très-gros  , & deux  fort  petits  ; ils  étoient  joints  aux  autres 
par  divers  filamens. 

Un  dixième  cœur  étoit  fort  dilaté;  le  ventricule  gauche  qui 
étoit  plus  grand,  n’avoit  que  deux  piliers  fort  éloignés  l’un  de 
l’autre  ; ils  étoient  fort  longs,  fort  gros,  & en  même  temps  ex- 
trêmement larges  ; chacun  paroiffoit  formé  de  deux  ou  trois  qui 
s’étoient  reunis  ; du  moins  en  voy oit-on  quelque  veftige  ; de  leur 
tête  fort  applatie  , partoient  des  filets  nombreux  qui  fe  ren- 
doient aux  valvules. 

Je  pourrois  raffembler  d’autres  variations  qu’on  trouve  dans 
les  piliers  ; à peine  font-ils  les  mêmes  en  deux  cœurs  ; voyez  ces 
piliers  dans  les  figures  , ils  y font  différens  de  ceux  que  nous 
avons  décrits  ; ce  qui  forme  cette  différence  , c’efi;  fur-tout  la 
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courbure  ; en  s’élevant , l’un  fe  courbe  & defeend  enfuite  ; l’autre 
marche  tranfverfalement  ; ils  vont  s’implanter  en  divers  endroits  ; 
c’eff  de  la  courbure  ou  du  prolongement  tranfverfal,  que  s’élè- 
vent les  filets  tendineux. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce  détail  fur  les  variations  des 
piliers  ; il  feroit  inutile  & ne  feroit  jamais  parfait  ; il  nous  appren- 
clroit  feulement  ce  que  nous  fçavons  , c’eft-à-dire,  le  but  que  la 
nature  s’eff  propofé  ; elle  a voulu  que  vers  la  pointe  des  ven- 
tricules du  cœur,  il  s’élevât  de  colonnes,  où  les  filets  tendi- 
neux fuffent  réunis  ; or  toutes  les  formes  étoient  indifférentes 
pour  un  tel  deffein. 

I I L 

Le  ventricule  gauche  eff  une  cavité  irrégulière;  les  colonnes 
appliquées  intérieurement  à la  furface  de  les  parois , forment  une 
efpece  de  caiffe  , fur  laquelle,  comme  nous  l’avons  dit,  font 
roulées  diverfement  plu  fleurs  couches  de  fibres  qui  la  revêtent. 

Suppofons  que  cette  caiffe  foit  féparée  du  refte  des  parois  ; 
voici  comment  font  arrangées  fur  fa  furface  extérieure  les  coiv 
chcs  mufculeufes  qui  l’environnent  ; la  prumiere  couche  qui 
entoure  cette  caiffe,  eff  compofée  défibrés  qui  defeendent  obli- 
quement de  la  bafe  vers  la  pointe;  on  diroit  au  premier  afpeét 
de  leurs  direâions  , qu’elles  marchent  en  forme  de  fpirale  , de 
gauche  à droite  ; ces  premières  fibres  font  peu  obliques  ; il  s’agit 
de  les  examiner  dans  leur  trajet. 

On  peut  demander  d’abord  fl  ce  font  de  longs  filets  qui  mar- 
chent féparément  les  uns  des  autres  ; il  eff  certain  qu’ils  forment 
une  efpece  de  réfeau  , dont  les  aires  font  longues  & preffées  , 
c’eff-àdire , que  les  fibres  mufculeufes  s’envoient  d’efpace  en 
efpace,  des  filets  les  unes  aux  autres  ; elles  forment , autant  que  j’ai 
pu  l’appercevoir , des  feuillets  extrêmement  minces,  dont  il  fe 
détache  des  lames  qui  s’unifient  aux  feuillets  latéraux. 

Mais  ces  fibres  font-elles  continues  depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe  ? il  eff  évident  que  dans  tout  ce  trajet  on  ne  fçauroit 
appercevoir  de  continuité  ; les  filets  naiffent  des  colonnes  d’ef- 
pace en  efpace  , & fe  perdent  dans  celles  qu’ils  rencontrent; 
ainfi  le  total  de  ces  filets  qui  paroiffent  s’ttendre  de  la  bafe  à la 
pointe  du  cœur,  font  comme  des  morceaux  de  fils  fort  courts, 
placés  les  uns  au  bout  des  autres;  c’eft  leur  tiffu  délié  & preffé 
qui  leur  donne  l’apparence  de  fils  continus. 

On  voit , par  cette  defeription  , qu’il  y a quelque  rapport  entre 
l’arrangement  des  colonnes  qui  forment  la  furface  interne  du 
ventricule  gauche,  & l’arrangement  des  fibres  qui  couvrent  ces 
colonnes  ; premier  rapport  , les  colonnes  envoient  des  branches 
les  unes  aux  autres;  fécond  rapport,,  ces  colonnes,  de  même 
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que  les  filets  , ont  en  général  une  direûion  qui  les  porte  de  là 
pointe  a la  bafe, 

IV, 

II  s’agit  de  chercher  la  marche  & l’arrangement  des  couches  fui- 
vantes  ; mais  il  faut  d’abord  remarquer  qu’il  eft  impofîible  de  les 
léparer  toutes  exattement  ; on  ne  fçauroit  donc  en  déterminer  le 
nombre  ; qu’on  divife  l’épaiffeur  des  parois  en  lames  longitudi- 
nales , quelques  minces  que  foient  ces  lames,  elles  font  formées 
de  diverfes  couches  fibreufes. 

Ces  diverfes  couches  font- elles  comme  divers  plans  de  fils 
pofés  les  uns  fur  les  autres,  fortis  d’un  endroit  différent,  infé- 
rés en  divers  points  qui  les  terminent  ? ou  bien  les  couches 
iupérieures  naiffent-elles  des  inférieures  par  des  filets  que  ces 
couches  inférieures  ou  internes  leur  envoient  ? 

J’avois  d’abord  cru  que  de  la  première  couche  i!  s’élevoit  des 
filets  qui,  en  fe  contournant  diverfement,  formoient  la  couche 
fuivante  ; que  de  la  fécondé  il  en  fortoit  d’autres  qui  compo- 
loient  de  même  le  tiffu  de  la  troifieme,  &c.  il  me  fembloit  que 
j’avois  apperçu  de  tels  filets  diverfement  détachés  dans  ptulieurs 
préparations. 

Cependant  fi  l’on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelques  filets  muf- 
culeux,  qui  d’une  couche  fe  rendent  dans  l’autre  , on  peut  affu- 
rer  en  général  que  les  couches  font  féparées  ; en  voici  la  preuve. 

Ayant  fait  bouillir  divers  cœurs  , & les  ayant  mis  enfuite 
dans  l’eau  alumineufe , j’ai  obfervé  clairement  que  les  couches 
fe  détachoient  & gliffoient  les  unes  fur  les  autres  en  divers  en- 
droits; je  dis  que  c’étoit  en  divers  endroits  qu’elles  gliffoient, 
& non  dans  toute  l’étendue  du  cœur  ; car  les  couches,  comme 
nous  l’avons  dit,  ne  font  pas  compolées  de  fibres  continues; 
telles  font  du  moins  les  couches  intérieures  que  nous  décrivons 
ici  ; elles  ne  peuvent  donc  pas , dans  toute  leur  étendue  , gliffer 
les  unes  fur  les  autres. 

Une  preuve  certaine  que  les  couches  qui  environnent  la  pre- 
mière ne  font  pas  un  tiffu  de  filets  continus  non  plus  qu’elle, 
c’ell  qu’on  trouve  dans  la  fubflance  du  cœur  des  troncs  de  plu- 
fieurs  colonnes  ; les  fibres  en  fortent  & s’y  infèrent  d’efpace  en 
efpace  ; ces  troncs  font  comme  des  efpeces  de  piliers  qui  s’en- 
foncent profondément  dans  l’épaiffeur  des  parois. 

On  découvre  ces  troncs  très-clairement  ; i!  y en  a de  fort  gros 
& de  fort  profonds;  je  les  ai  montrés  à pîufieurs  perfonnes  , 
mais  ce  n’eft  qu’après  bien  des  préparations  différentes  que  je 
les  ai  développés;  c’eft  donc  de  ces  troncs  fur-tout,  Sc  de  dï- 
verfes  mailles  du  réfeau  ou  de  la  caiffe  , que  naiffent  les  fibres 
des  couches  internes  ; dans  leur  progrès  elles  vônt  aboutir  à 
d’autres  troncs  qu’elles  rencontrent  ; il  eft  donc  impoflible  que 
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ces  couches  foient  continues  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe.' 

La  fécondé  couche  , ou  pour  mieux  dire , la  fuivante  , eft  donc 
formée  , comme  la  première  , de  fibres  qui , d’efpace  en  efpace , 
«aident  de  divers  troncs  comme  d’autant  de  racines  ; ces  fibres 
font  plus  obliques  que  celles  qui  font  deffous  , c’eft-à-dire  que 
les  fibres  de  cette  fécondé  couche  forment  avec  l’axe  du  ven- 
tricule gauche  des  angles  moins  aigus. 

Dans  les  couches  fuivantes  , on  trouve  une  femblable  origine 
8c  la  même  interruption  dans  tout  leur  cours  ; mais  chacune 
de  ces  couches  a plus  d’obliquité  que  celle  qui  ell  fous  elle  ; 
c’efl-à-dire  que  leurs  fibres  , celles  qui  marchent,  comme  nous 
l’avons  dit , de  gauche  à droite  , forment  par  gradation  des  an- 
gles différens  avec  l’axe  du  cœur;  les  dernieres  de  ces  fibres 
deviennent  enfin  perpendiculaires  à cet  axe  ; elles  font  donc 
tranfverfales , 8c  embraflent  le  ventricule  comme  une  efpece 
de  ceinture. 

Sur  cette  couche  tranfverfale  , il  s’en  forme  d’autres  qui  ne 
font  pas  dirigées  comme  les  précédentes  ; car  ces  nouvelles 
couches  marchent  en  fens  contraire,  & les  croifent  par  confé- 
quent  ; c’eft-à-dire  que  fi  les  premières  defcendent  vers  la  pointe 
de  gauche  à droite,  les  couches  qui  font  fur  les  fibres  tranf- 
verfes  defcendent  de  droite  à gauche. 

Ce  qu’elles  ont  de  commun  , c’eft  que  leur  obliquité  , dans  les 
unes  8c  dans  les  autres  , augmente  par  gradation  ; chaque  couche 
extérieure  eft  plus  oblique  que  la  couche  qui  eft  au-deffous  ; 
il  en  eft  de  même  des  couches  fuivantes  , jufques  à celle  qui  eft 
tranfverfale. 

Il  refte  à fçavoir  fi  dans  les  couches  extérieures  ou  fupé- 
rieures , on  remarque  la  même  interruption  que  dans  les  filets 
des  couches  inférieures  ou  internes  ; il  faut  avouer  qu’on  ne 
voit  pas  aufii  clairement  s’ils  fe  terminent  en  divers  endroits; 
je  les  ai  fuivis  fort  loin  fur  beaucoup  de  cœurs  diverfement  pré- 
parés ; mais  toutes  les  préparations  ne  font  pas  également  favo- 
rables ; dans  les  cœurs  bouillis,  par  exemple  , on  ne  peut  fui- 
vre  ces  fibres  que  dans  un  petit  efpace  ; elles  fe  déchirent  trop 
facilement. 

Dans  les  cœurs  macérés  , fur-tout  avec  du  vinaigre , le  tiflu 
fibreux  paroîtêtre  moins  interrompu  ; ce  n’eft  pas  qu’on  n’ap- 
perçoive  qu’il  s’en  fépare  des  filets  qui  s’enfoncent  dans  la  fub^ 
ftance  du  cœur  ; mais  on  eft  forcé  de  convenir  qu’on  peut  con- 
duire aflez  loin  toutes  les  couches  de  la  pointe  vers  la  bafe  ; je 
ne  parle  ici  que  de  celles  qui  appartiennent  au  ventricule  gau- 
che , 8c  qui  font  placées  fous  les  fibres  externes, 

V. 

Noire  avons  fuivi  les  fibres  mufculaires  fur  la  furface  du  ven- 
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îricule  gauche  ; mais  d’où  partent-elles?  où  fe  terminent-elles  ? labafe  & à la 
aboutiffent-elles  à des  tendons  ? par  quelle  forte  de  liens  font-  pointe  dans  le 
elles  affermies  dans  leur  fituation  ? ventricule 

L’origine  de  ces  fibres  ne  fçauroit  être  fixée  ; nous  l’avons  ^auc 
déjà  dit , elles  ne  font  pas  continues  dans  leur  marche  depuis  la 
ba fe  jufqu’à  la  pointe  ; elles  naiffent  au  contraire  de  divers 
points  de  la  furface  du  ventricule  ; leur  infertion  n’efl  pas  moins 
difficile  à déterminer,  puifqu’elles  fe  rendent  à tous  les  points 
de  ce  ventricule. 

A parler  même  exaêlement , il  n’y  a dans  les  fibres  interrom- 
pues ni  origine  ni  infertion , car  elles  font  charnues  par-tout  ; 
par  conféquent  il  n’y  a point  en  général  de  tendon  , ou  elles 
aboutiffent  dans  la  fubftance  des  parois,  ou  dans  leur  furface 
externe  ; ceux  qui  ont  vu  des  tendons  . ne  les  ont  vu  que  des 
yeux  de  l’imagination.  * 

Vers  la  bafe,  les  fibres  externes  fe  continuent  avec  les  fibres 
internes,  c’eft-à-dire , avec  les  fibres  qui  forment  la  cavité; 
quelques-unes  s’attachent  au  cordon  circulaire , les  autres 
font  ieulement  pliées  fur  les  bords  de  la  bafe  pour  entrer  dans 
le  ventricule  ; en  fe  courbant  & en  fe  croifant,  elles  forment, 
avec  les  fibres  qui  viennent  de  la  furface  interne  , un  tiffu  ferme , 
épais  & continu. 

A la  pointe  les  fibres  externes  entrent  vifiblement  dans  l’in- 
térieur du  ventricule  , & elles  fe  prolongent  dans  fa  furface  in- 
térieure ; celles  qui  viennent  du  côté  gauche  de  la  furface  ex- 
terne vont  aboutir  à la  paroi  droite  intérieurement. 

Les  fibres,  en  entrant  par  la  pointe  dans  le  ventricule  gau- 
che, doivent  donc  fe  croifer;  auffi  forment-elles  une  efpece 
d’étoile  à rayons  courbes;  cette  étoile  efi  également  fenfible 
dans  l’intérieur  & dans  l’extérieur  de  la  pointe. 

En  s’élevant  de  la  pointe  vers  la  bafe  dans  la  cavité  de  ce 
ventricule  , les  fibres  forment  ÔC  les  parois  & les  piliers;  c’efl 
dans  leurs  troncs  qu’elles  font  véritablement  continues  ; les  ex- 
trémités ou  les  têtes  qui  les  terminent  font  for  différentes  , comme 
nous  l’avons  marqué. 

Les  colonnes  des  parois  montent  vers  la  bafe  ; étant  arrivées  aux 
bords,  elles  fe  continuent  avec  les  fibres  externes  ; cependant, 
comme  nous  l’avons  dit , il  y a beaucoup  de  fibres  internes  qui 
deviennent  tranfverfales , c’eft-à-dire , qu’elles  font  parallèles 
aux  tendons  circulaires , & qu’elles  forment  les  contours  des 
orifices  du  cœur. 

Mais  fi  les  fibres  externes  entrent  dans  le  ventricule  gauche,’ 
en  eft-il  de  même  des  fibres  fuivantes  ? il  me  paroît  certain  , 
après  bien  des  recherches,  que  ces  fibres  ne  pénètrent  pas  de 
même  dans  la  cavité  de  ce  ventricule  ; elles  fe  contournent 
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comme  les  pas  d’une  fpirale  qui  marche  toujours  fans  inter- 
ruption. 

Dans  toute  la  fubftance  des  parois , les  fibres  n’ont  d’autres 
liens  étrangers  que  la  fubftance  cellulaire  qui  les  pénétré  par- 
tout; les  nerfs  tk.  les  vaiffeaux  les  affermiflent  aufii  dans  leur 
fituation  ; les  fibres  qui  entrent  d’une  couche  dans  l’autre  , en 
s’y  plongeant,  font  de  même  des  efpeces  d’attaches. 

Sur  la  furface  externe  du  ventricule  gauche  , les  fibres  font 
raffemblées  en  bandes  ; c’eft  la  fubftance  cellulaire  qui  enve- 
loppe 6t  qui  diftingue  ces  faifceaux  applatis  ; mais  dans  l’épaif- 
feur  des  parois,  on  ne  fçauroit  découvrir  de  telles  bandes;  les 
fibres  s’unifient  par  leurs  côtés,  & forment  fur  toute  l'étendue 
du  cœur  une  furface  continue  ; fuppofé  même  qu’il  y eût  de 
telles  bandes  , on  ne  pourroit  les  voir  exactement  ; on  les  dé- 
chire ou  on  les  dérange  en  les  développant. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Jlruclure  interne  du  ventricule  droit f 

I. 

JUsqu’i  C 1 nous  n’avons  découvert  que  les  feules  fibres  qui 
forment  les  parois  du  ventricule  gauche  ; en  pourfuivant  ces 
fibres  depuis  les  colonnes,  c’eft-à-dire  , du  centre  à la  circon- 
férence , nous  fommes  parvenus  aux  couches  obliques  qui  cou- 
vrent les  couches  tramfverfales  ; le  ventricule  gauche  , environné 
de  ces  couches  obliques , s’unit  au  ventricule  droit , en  s’adof- 
fant  avec  lui  ; mais  avant  que  d’examiner  cet  adoflement , il 
faut  fçavoir  quelle  eft  la  ftruéture  de  ce  ventricule  , qui  eft  fi 
différent. 

Ce  ventricule  ne  forme  pas  une  cavité  régulière  ou  uniforme; 
la  partie  qui  eft  fous  l’orifice  auriculaire  eft  traverlée  par  beau- 
coup de  faifceaux  ; mais  à gauche  & derrière  la  grande  valvule 
eft  une  cavité  égale  au  moins  à celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire ; elle  forme  un  grand  entonnoir  qui  va  aboutir  à l’artere 
pulmonaire;  il  n’y  a dans  cet  entonnoir  ni  pilier,  ni  faifceau 
tranfverfal  ; c’eft-là  , comme  nous  l’avons  dit , le  troifieme  ven- 
tricule , fujet  de  tant  de  difputes  parmi  les  anciens. 

Mais  cet  efpace , qui  eft  fous  l’orifice  auriculaire,  eft  moins 
ijne  cavité  qu’un  affemblage  de  cavités,  ou  plutôt  de  comparti- 
mens  irréguliers;  pour  conduire  l’efprit  dans  ces  recoins  , fuppo- 
fons  encore  le  cçeur  dans  fa  fituatipn  naturelle  , divifons  le 

ventricule 
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ventricule  en  partie  fupérieure  6c  inférieure  ; la  première  eft  la 
partie  convexe  , la  fécondé  eft  la  partie  qui  eft  applatie  fur  le 
diaphragme. 

En  général,  à une  petite  diftance  de  la  pointe  , il  s’élève  de 
tous  côtés  des  branches  nombreufes  qui  fe  croifent  6c  qui  , en 
fe  croifant,  laiffent  entr’elles  différens  efpaces;  les  uns  font 
grands,  les  autres  très -petits  ; ils  font  plus  ou  moins  marqués, 
6c  ont  diverfes  formes;  cette  ftrudure , comme  je  viens  de  le 
dire  , eft  la  plus  générale  ; il  ne  fe  préfente  que  peu  de  coeurs 
où  il  n’y  ait  point  de  branches  qui  traverfent  le  ventricule,  6c 
011  fa  cavité  l'oit  débarraffée  ; ces  branches,  ou  leurs  racines, 
font  feulement  plus  ou  moins  nombreufes,  plus  ou  moins  groffes 
6c  plus  ou  moins  entrelaffées. 

Ce  font  ces  branches  qui,  en  s'unifiant,  forment  les  piliers 
qui  font  fi  différens;  voici  quelle  étoit  leur  origine,  leur  figure 
6c  leur  pofition  dans  un  coeur  où  je  les  ai  obfervés  ; le  premier 
étoit  à la  furface  fupérieure  de  la  cavité,  à un  pouce  de  la  cloi* 
fon  ; deux  ou  trois  de  fes  racines  , qui  étoient  affez  groffes  , ve- 
noient  de  cette  paroi  mitoyenne  6c  traverfoient  le  ventricule  ; 
les  autres  attachoient  ce  même  pilier  à la  furface  fur  laqnelle  il 
étoit  appliqué,  6c  elles  étoient  fort  courtes. 

A la  partie  inférieure  de  la  cavité  étoit  le  fécond  pilier  ; il 
avoit  diverfes  racines,  de  même  que  le  précédent;  quelques- 
unes  traverfoient  tout  le  ventricule,  6c  alloient  s’implanter 
dans  la  cloifon;  d’autres  venoient  du  même  endroit  où  le  pilier 
étoit  attaché  fur  la  furface  inférieure. 

Ces  piliers  étoient  faillans  ; leur  tige  étoit  détachée  des  pa- 
rois ; mais  le  troifieme  n’avoit  ni  la  même  forme  ni  les  mêmes 
attaches;  il  étoit  pofé  allez  près  du  bord  longitudinalement,  6c 
un  peu  obliquement  à la  partie  inférieure  de  la  cloifon. 

La  tige  de  ce  pilier  n’étoit  pas  féparée  de  la  fubftance  du 
ventricule  , ce  n’étoit  qu’une  faillie  affez  large  de  cette  fub- 
ftancc  ; il  étoit  applati , fes  racines  étoient  fortes  ; il  y en  avoit 
trois  dont  l’une  étoit  fort  groffe  ; elle  traverfoit  le  ventricule,' 
6c  alloit  s’attacher  à la  paroi  qui  eft  oppofée  à la  cloifon. 

Mais  la  figure  6c  le  nombre  de  ces  piliers  varient  prefqué 
toujours  ; il  n’y  a pas  long  tems  que  j’ai  vu  un  cœur  où  ils 
étoient  formés  finguliérement  par  diverfes  racines  qui  montoient 
vers  la  bafe  ; elles  fe  réuniffoient  enfuite  , &c  chaque  tronc  qui  ré- 
fultoit  de  leur  réunion  fe  plioit  en  descendant  vers  la  pointe 
pour  aller  fe  changer  en  colonne  tranfverfale  ; c’eft  du  haut 
du  pli  ou  de  la  courbure,  que  partoient  des  filets  tendineux; 
mais  il  y avoit  un  quatrième  pilier  qui  étoit  fort  petit  6c  fort 
court  ; beaucoup  de  filets  qui  fe  rendoient  aux  valvules  for- 
toient  immédiatement  des  parois. 

Dans  un  fécond  cœur , l’arrangement  étoit  différent  ; il  y avoit 
Tome  /.  A a a 
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trois  piliers  fous  l’intervalle  des  deux  petites  valvules , & le 
quatrième  s’élevoit  vers  le  côté  de  la  plus  grande  ; mais  fous 
cette  foupape  rampoient  deux  autres  piliers  tranfverfaux  ; leurs 
racines  étoient  implantées  dans  les  parois  du  ventricule. 

La  différence  étoit  encore  plus  marquée  dans  un  troifieme 
cœur;  la  grande  valvule  ne  recevoit  des  tendons  que  d’un  feul 
pilier  qui  étoit  mince  , flafque  & environné  de  ligamens  blan- 
châtres; il  y avoit  deux  autres  piliers  extrêmement  petits  pour 
les  valvules  fuivantes. 

Tout  étoit  bien  plus  fingulier  dans  un  quatrième  cœur  ; les 
filets  tendineux  étoient  prefque  tous  attachés  aux  parois  du 
ventricule  ; on  ne  voyoit  dans  cette  cavité  que  deux  piliers 
extrêmement  petits  ; il  n’y  en  avoit  pas  un  plus  grand  nom- 
bre dans  un  cinquième  cœur;  mais  ils  étoient  plats,  c’eft-à- 
dire,  en  forme  de  bande  fort  large;  leurs  têtes  étoient  jointes 
par  un  filet  tranfverfal  qui  alloit  de  l’un  à l’autre  comme  une 
efpece  de  poutre. 

Un  fixieme  cœur  n’avoit  de  même  que  deux  piliers  éloignés 
l’un  de  l’autre  ; mais  ils  étoient  liés  par  des  faifceaux  intermé- 
diaires , faifceaux  dont  il  partoit  divers  filets  tendineux  qui  fe 
rendoient  aux  valvules;  l’un  de  ces  piliers  étoit  fort  applati  & 
en  forme  de  bande  très-large. 

Ce  n’eft  pas-là  le  terme  des  variations  ; dans  un  feptieme  cœur , 
je  trouvai  quatre  piliers  forts  petits  ; la  nature  donne  à ces 
efpeces  de  colonnes  moins  de  volume  en  les  multipliant , mais 
cette  compenfation  n’eft  pas  confiante  ; je  n’ai  obfervé  dans  un 
huitième  cœur  , que  deux  piliers  extrêmement  minces  ; au  con- 
traire dans  le  neuvième  , il  y en  avoit  un  qui  étoit  très-gros  & 
très-long; il  n’avoit  pour  bafe  qu’une  feule  racine;  elle  fortoit 
d’un  faifçeau  qui  traverfoit  tout  le  ventricule. 

Dans  un  dixième  cœur,  je  n’ai  vu  de  même  qu’un  feul  pilier 
qui  étoit  affez  gros  ; les  cordons  tendineux  venoient  fur-tout  de 
la  furface  des  parois  & de  quelques  petits  faifceaux  , dont  la 
ftruéhire  étoit  finguliere  ; leur  fommet  étoit  reffemblant  à un 
mammelon. 

Les  piliers  n’étoient  pas  plus  nombreux  dans  l’onzieme  cœur 
que  j’ai  examiné  ;il  n’y  avoit  qu’une  feule  colonne  qui  s’élevoit  en 
fe  courbant  ; elle  étoit  ronde , dotante  , fort  longue , très-menue  ; 
mais  à deux  pouces  ou  environ  du  fonds  ou  de  la  pointe  , 
c’efl-à-dire , vers  la  bafe,  trois  ou  quatre  petits  mammelons 
en  fortant  des  parois , envoyoient  aux  valvules  des  tilets  ten- 
dineux ; le  plus  grand  nombre  des  autres  filamens  fortoit  de  la 
furface  du  ventricule. 

Mais  fi  ces  filets  peuvent  fortir  fans  inconvénient , foit  des 
mammelons  , foit  de  la  furface  des  parois  , il  n’efl  pas  furpre- 
nant  que  les  attaches  lbient  différentes  dans  les  piliers  ; j’en  ai 
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vu  qui  montoient  affez  haut  entre  les  valvules  abbaiffées  ; ils 
étoient  un  peu  féparés  parleurs  Commets,  de  la  fubftance  du 
cœur  , d’autres  y étoient  entièrement  collés  ; ce  n’étoit , pour 
ainfi  dire , que  des  faillies  de  cette  fubftance. 

Dans  un  douzième  cœur  où  les  piliers  étoient  fort  gros  , celui 
qui  donnoit  des  filets  à la  grande  valvule,  étoit  entièrement  do- 
tant, c’eft-à-dire  , qu’il  étoit  féparé  des  parois  , depuis  fa  naif- 
fance , jufqu’à  fon  Commet  ; un  autre  qui  étoit  fur  la  cloifon  , n’y 
étoit  adhérent  que  par  la  partie  inférieure. 

Enfin  le  troifieme  qui  étoit  tranfverfal , étoit  fort  gros  & adhé- 
rent de  toutes  parts  ; j’en  ai  vu  un  femblable  dans  d’autres  cœurs  ; 
mais  fa  tige  étoit  féparée  des  parois  , il  n’y  étoit  attaché  que  par 
les  extrémités. 

La  forme  , la  pofition  & les  attaches  , varient  donc  également 
dans  les  piliers  du  ventricule  droit;  mais  leur  origine  n’eft  pas 
moins  variable  ; il  y en  a qui  naiffent  feulement  des  fibres  char- 
nues ou  du  tiflu  réticulaire  ; il  leur  envoie  en  général  diverfes 
racines  ; elles  font  larges  & afîéz  fortes  dans  divers  cœurs,  & 
toujours  aufli  différentes  que  la  tige  qu’elles  vont  former. 

Parmi  toutes  ces  variations , il  s’en  préfente  d’autres  non  moins 
fingulieres  ; plufieurs  piliers  font  fendus  à leur  origine  ; les  di vi- 
dons fe  rendent  quelquefois  à deux  parois  oppofées  , tandis  que 
d’autres  s’implantent  à une  feule  paroi  ; mais  le  plus  Couvent  , 
tandis  qu’il  part  des  racines  des  faces  latérales  de  ce  s parois  , il 
en  part  en  même  tems  du  réfeau  qui  couvre  la  pointe  du  ven- 
tricule. '-î  no  J 

Ces  divers  piliers  fe  rendent  en  général  aux  valvules,  ou  pour 
mieux  dire  , s’élèvent  vers  ces  digues;  mais  dans  les  cœurs  de 
certains  animaux,  il  y a des  colonnes  tranfverfes,  ou  des  efpeces 
de  poutres  qui  fe  rendent  d’une  paroi  à l’autre  , comme  pour 
les  lier  & les  affermir  ; la  nature  n’a  pas  oublié  cet  artifice  dans 
le  cœur  dé  l’homme  ; ouvrez  longitudinalement  le  ventricule 
droit , près  de  la  cloifon  , vous  y verrez  quelques  colonnes  tranf- 
verfales;  nous  en  donnerons  une  defcription  plus  détaillée  dans 
l’article  fuivant. 

Les  colonnes  qui  font  appliquées  à la  furface  du  ventricule 
droit,  ou  qui  la  forment , ont  unedire&ion  différente  ; celles  qui 
font  fur  la  cloifon  , montent  vers  la  bafe , de  même  que  plufieurs 
autres  qui  fe  répandent  fur  le  refie  des  parois  ; mais  il  y a un  grand 
nombre  de  branches  qui  ont  une  pofition  fort  oblique  ; d’autres 
marchent  tranfverfalement. 

De  ces  entrelacemens , il  réfulte  comme  dans  le  ventricule 
gauche  , des  enfoncemens,  des  fofîettes,  des  trous  ; la  membrane 
qui  les  couvre  , efi  fort  mince  ; elle  eft  doublée  de  la  fùbftance 
cellulaire,  qui  environne  de  même  les  colonnes,  qui  s’infinue 
parmi  les  fibres  , & qui  en  fuit  tous  les  détours. 


Defcription 
du  réfeau  flot- 
tant qui  eft  à la 
pointe  des 
yentricules. 
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I V. 

La  bafe  des  piliers  n’eft  pas,  en  général , une  bafe  immobile; 
la  plupart  de  leurs  racines  fortent  d’un  réfeau  flotant , qui  eft 
détaché  en  partie  de  la  furface  des  yentricules  ; nous  avons  déjà 
indiqué  ce  réfeau  qu’on  n’a  pas  décrit;  fa  ftruêhire,  fa  forme  , 
fon  étendue,  fes  variations,  demandent  encore  des  éclairciffe- 
mens , fans  lefquels  on  ne  fçauroit  fixer  fon  ufage. 

Ce  lacis  ou  ce  réfeau  dotant  eft  placé  vers  la  pointe  des  deux 
ventricules  ; il  s’étend  plus  ou  moins  fur  la  furface  latérale  de 
leurs  parois;  quelquefois  il  a un  volume  fort  confidérable;  fon 
tiffu  eft  formé  d’un  grand  nombre  de  faifceaux  mufculeux  , qui 
font  de  différente  groffeur,  fecroifent,  & s’entrelacent  inéga- 
lement; des  filets  nombreux , très-fins  & blanchâtres  , croifent 
aufii  ces  faifceaux,  & les  aires  qui  réfultent  de  leur  entrela- 
cement. 

Ces  filets  font  tendineux;  ils  reffemblent  à des  filamens  ner- 
veux, & forment  pour  ainfi  dire , un  autre  réfeau;  tantôt  foli- 
taires  , ils  traverfent  un  grand  efpace  , & toute  la  cavité  des  ven- 
iricules  mêmes  ; tantôt  raffemblés  à leur  origine,  ils  s’épanouif- 
fent , en  fe  divifant  ; mais  , en  général , ils  font  courts , naiffent 
des  faifceaux,  croifent,  comme  nous  l’avons  dit , les  aires  for- 
mées par  ces  faifceaux,  fe  répandent  inégalement  en  tout  fens  , 
font  extrêmement  nombreux,  plus  multipliés  cependant  en  divers 
endroits. 

Comme  le  tiffu  du  réfeau  flotant  n’eft  pas  collé  dans  toute 
fon  étendue , aux  parois  internes  du  ventricule , on  peut  paffer 
un  ftilet  fous  fes  mailles , le  porter  en  tout  fens , par  les  efpaces 
intermédiaires  que  forment  les  croifemens;  mais  ces  efpaces  ne 
font  pas  égaux,  les  uns  font  plus  petits  que  les  autres  , & ils  font 
fort  grands,  fur-tout  vers  la  pointe  du  ventricule  droit;  le  tiffu 
réticulaire  eft  plus  ferré  au  fonds  du  ventricule  gauche. 

Ce  n’eft  pas  d’un  feul  plan  de  fibres  que  ce  réfeau  eft  coni- 
pofé,  fur-tout  vers  la  pointe  des  ventricules;  il  réfulte  de  plu- 
lieurs  couches  réticulaires  de  faifceaux  & de  filets  qui  fe  croifent 
irrégulièrement  ; cette  multiplicité  de  couches  fibreufes  , eft 
fur-tout  manifefte  dans  le  ventricule  gauche  , du  moins  dans  un 
grand  nombre  de  fujets  le  lacis  eft  fort  épais  ; fa  forme  eft 
un  peu  différente  dans  le  ventricule  droit  ; elle  réfulte  de 
divers  faifceaux  qui , à une  petite  diftance  de  la  pointe  , tra- 
verfent la  cavité,  & fe  rencontrent  diverfement  ; les  couches 
font  plus  fenfibles  aux  environs , fur  la  furface  des  parois. 

Dans  les  deux  ventricules , le  volume  de  ce  réieau  p’eft  pas 
le  même;  fouvent  il  eft  fort  confidérable  dans  le- ventricule 
droit , & il  eft  fort  petit  dans  le  ventricule  gauche  ; au  contraire 
j’ai  trouvé  des  coeurs  où  le  lacis  étoit  extrêmement  étendu  dans 
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cette  cavité , tandis  qu’il  n’avoit  dans  l’autre  que  peu  d’étendue 
& peu  d’épaiffeur  ; il  efl  même  inégalement  détaché  des  parois 
en  divers  fujets  ; dans  quelques-uns  , on  peut  l’élever  beaucoup , 
en  le  tirant  vers  les  orifices  du  cœur. 

Pour  mieux  connoître  ce  réfeau , je  l’ai  encore  examiné  en 
divers  fujets  ; dans  le  premier  , il  étoit  fort  petit  à la  pointe  du 
ventricule  droit,  mais  il  étoit  très-ample  & fort  épais  dans  le 
ventricule  gauche  ; il  étoit  encore  plus  détaché  qu’à  l’ordinaire 
de  la  furface  des  parois. 

Dans  le  fécond  cadavre,  le  lacis  rempliffoit  tout  le  fond  ou 
tout  le  contour  de  la  pointe  dans  le  ventricule  droit;  mais  les 
faifceaux  qui  s’élevoient  fur  la  furface  des  parois  , en  étoient 
peu  détachés , & étoient  fort  gros  ; au  contraire  ils  étoient  fort 
petits  dans  le  réfeau  du  ventricule  gauche  ; ils  avoient  peu 
d’étendue  , & étoient  plus  attachés  à la  furface. 

Le  troifieme  cœur  avoit  au  ventricule  droit  un  petit  réfeau  ; 
il  étoit  plus  confidérable  vers  le  milieu  de  la  pointe , & formoit 
de  grands  enfoncemens,  c’efl-à-dire , de  grands  efpaces  vuides  , 
vers  les  côtés  , autour  de  la  racine  des  piliers;  il  étoit  bien  diffé- 
rent dans  le  ventricule  gauche  , où  il  ^voit  un  très  - grand 
volume. 

Tout  étoit  différent  dans  le  quatrième  cadavre;  le  réfeau  avoit 
peu  de  volume  dans  les  deux  ventricules  ; mais  il  avoit  un  tiffu 
plus  ferré  dans  le  gauche. 

De  telles  différences  ne  roulent  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
d’étendue  , de  volume , d’attaches  , de  groffeur  dans  les  faifceaux  ; 
mais  le  réfeau  efl  ordinairement  plus  élevé , plus  marqué  , & plus 
étendu  fur  la  cloifon  dans  le  ventricule  droit  ; ce  font  les  aires  de 
ce  réfeau,  que  les  anciens  ont  regardées  comme  des  ouvertures 
qui  conduifoient  au  ventricule  gauche;  ce  qu’ils  introduifoient 
dans  ce  réfeau  entre  fes  mailles , leur  paroiffoit  percer  toute  la 
cloifon. 

Autre  différence  qu’on  peut  établir  entre  les  réfeaux  des  deux 
cavités  du  cœur;  le  ventricule  droit  à fa  partie  fupérieure  , efl 
traverfé  vers  le  milieu  de  fa  longueur , par  des  efpeces  de  pou- 
tres charnues,  affez  grofles  ; je  les  ai  trouvées  ordinairement  au 
nombre  de  deux,  l’une  efl  au-deffus  de  l’autre;  elles  fe  divifent 
à leur  extrémité,  pour  s’implanter,  comme  par  des  racines,  à 
la  cloifon  & à la  paroi  oppolées. 

Mais  ces  colonnes  tranfverfales  font  fujettes  à quelque  varia- 
tion ; en  divers  cœurs , je  n’en  ai  obfervé  qu’une  feule  ; quel- 
quefois elles  manquent  à la  partie  fupérieure  , c’efl-à-dire,  près 
du  fillon  qui  efl  à la  partie  convexe , & qui  la  fépare  en  deux  ; 
mais  fouvent  il  y a un  faifeeau  qui  traverfe  le  milieu  du  ventricule; 
j’ai  vu  une  femblable  bande  qui  étoit  appliquée  à la  paroi  infé- 
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rieure;  enfin  dans  quelques  cœurs  que  j’ai  examinés  avec  foin  ’ 
on  ne  trouvoit  aucun  veftige  de  ces  poutres. 

' Une  troifieme  différence  , c’eft  que  le  réfeau  du  ventricule 
droit,  eft  féparé  de  la  pointe  de  ce  ventricule,  par  un  efpace 
affez  confidérable , tandis  que  le  réfeau  du  ventricule  gauche  eft 
appliqué  à la  pointe  de  cette  cavité. 

Malgré  ces  différences  qui  font  très-marquées , l’un  & l’autre 
réfeau  concourent  également  à remplir  la  cavité  de  la  pointe 
dans  les  deux  ventricules,  pendant  leur  contra&ion ; mais  alors 
cette  efpece  de  lacis  qui  eft  moins  tiré  par  les  parois  , parce 
qu’elles  font  rapprochées , peut  s’élever  plus  facilement  vers  les 
orifices  ; les  divers  piliers  dont  il  eft  la  bafe  ou  la  racine  , peu- 
vent donc  monter  & fuivre  les  valvules  plus  facilement  , lorf- 
qu’elles  font  pouffées  par  le  fang  vers  les  ouvertures  qu’elles 
doivent  fermer. 

V. 

C’eft  fur-tout  dans  les  couches  fibreufes,  roulées  fur  les  colon- 
nes, qu’on  voit  la  différence  des  deux  ventricules;  car  dans  le 
ventricule  droit,  ces  couches  mufculaires  ne  marchent  pas  en 
forme  de  fpirale  bien  marquée  ; on  ne  peut  pas  fuivre  leurs  pas  , 
de  la  bafe,  jufqu’à  la  pointe  ; leurs  lits  internes  & externes  n’ont 
pas  une  obliquité  régulièrement  & fucceftivement  tracée  ; ces 
lits  de  fibres  ne  font  pas  multipliés  dans  le  ventricule  droit  ; il 
n’y  a , à proprement  parler , que  deux  couches  fibreufes  qui  fe 
répandent  fur  les  colonnes  internes. 

Du  bord  inférieur  de  la  cloifon , les  fibres  de  la  couche  externe 
defcendent  obliquement,  en  s’inclinant  vers  la  pointe  ; dans  leur 
marche,  elles  prennent  une  petite  courbure , dont  la  convexité 
regarde  la  bafe  ; c’eft  ainfi  qu’elles  fe  rendent  à la  furface  fupé- 
rieure  du  cœur,  & vont  aboutir  au  bord  de  la  cloifon  ; dans  ce 
trajet,  la  couche  qu’elles  forment,  eft  très-mince;  on  l’enleve 
facilement , en  féparant  la  membrane  du  cœur  & la  graifle  des 
fibres  mufculaires. 

Cette  couche  étant  enlevée  , on  trouve  la  fécondé  ; mais  pour 
fuivre  fes  fibres  dans  leur  état  naturel , reprenons  les  au  bord 
inférieur  de  la  cloifon;  or  en  partant  de  ce  bord,  elles  montent 
un  peu  vers  la  bafe  avec  quelque  obliquité;  elles  fe  plient  en 
même  tems  par  une  petite  courbure , dont  la  concavité  regarde 
la  pointe  du  cœur. 

Ces  fibres  obliques  & courbées , continuent  leur  route  vers  le 
côté  droit  du  ventricule  ; comme  le  cœur  eft  conique  , ce  côté 
droit  eft  terminé  par  une  efpece  de  diagonale  ; mais  pour  en 
prendre  des  idées  juftes,  il  faut  qu’on  la  voie  dans  les  figures. 

De  ce  bord  diagonal,  les  fibres  continuent  leur  route  vers  le 
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bord  fupérieur  de  la  cloifon  ; elles  prennent  enfuite  dans  leur 
progrès  , une  direélion  plus  inclinée  vers  la  pointe  ; lorfqu’elles 
en  approchent,  elles  font  un  peu  plus  obliques  que  celles  qui  font 
vers  la  bafe. 

Les  fibres  dans  l’état  naturel  ne  font  donc  pas  plus  pliées  en 
angle  en  deux  endroits  , comme  elles  le  paroiflent  dans  les 
cœurs  bouillis , c’ert-à-dire  , que  ces  angles  font  infenfibles  , & 
que  la  coélion  les  expofe  aux  yeux  ; elles  fe  montrent  feulement 
fous  la  forme  d’une  efpece  de  courbe  , quoiqu’elles  partent  de 
deux  ou  trois  efpeces  de  coutures. 

Si  l’on  fuit  donc  ces  fibres  exa&ement , on  trouvera  qu’elles  ne 
font  nullement  continues  , qu’elles  font  interrompues  à divefl* 
endroits , qu’elles  naiffent  de  divers  points  du  réfeau  intérieur 
formé  par  les  colonnes , qu’elles  fe  terminent  fur  les  branches  de 
ce  réfeau,  à diverfes  dirtances. 


CHAPITRE  V. 

Des  deux  ventricules  réunis  y & de  leurs  fibres  communes . 

I. 

L’Adossement  des  deux  ventricules  a été  l’écueil  de  beaucoup  L’union  des 
d’anatomiftes  ; il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  aient  été  fujets  à venth" 
tant  de  variations  ; l’union  de  ces  deux  facs  mufculeux  efl  fort 
difficile  à développer  ; nous  les  examinerons  en  divers  points  de 
leur  application  mutuelle  , c’efl-à-dire , au  milieu , entre  les  deux 
ventricules  , aux  deux  bords  de  la  cloifon  , à la  pointe  & à la 
bafe. 

Ces  deux  facs  ont  des  limites  très-marquées  fur  les  deux  faces 
externes  du  cœur  ; la  furface  applatie  & la  furface  convexe  font 
divifées  chacune  par  une  rainure,  qui  defcend  de  la  bafe  jufqu’à 
la  pointe  ; cette  double  cannelure  fuit  l’adofiement  des  ventri- 
cules , mais  elle  ne  partage  pas  toute  leur  marte  en  deux  parties 
égales  ; le  côté  droit  efl  plus  large  à la  partie  convexe  , & il  eft 
plus  étroit  à la  furface  inférieure  ; il  efl  donc  évident  que  la  cloi- 
fon n’efl  pas  perpendiculaire , & qu’elle  efl  inclinée  de  droite  à 
gauche. 

Les  filions  reçoivent  dans  leur  cavité  les  deux  grandes  bran- 
ches des  arteres  du  cœur  ; il  femble  donc  qu’ils  ne  foient  creufés 
que  pour  les  recevoir  ; mais  d’autres  rameaux  qui  font  fort  gros, 
devroient,  par  la  même  raifon  , marcher  dans  un  lit  femblable; 
cependant  dans  leur  route  , on  ne  trouve  que  peu  de  vertiges  de 
telles  rainures  ; elles  doivent  donc  être  regardées  comme  une 
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fimple  bordure  de  la  cloifon,  ou  comme  des  efpeces  de  coutures  ; 
les  fibres  y font  plus  preflees  & liées  plus  étroitement;  tandis  que 
les  parois  font  pouflees  par  le  fang  dans  chaque  ventricule, 
elles  s’élèvent  aux  deux  côtés  de  la  cloifon  ; il  refte  donc  entr’eux 
un  enfoncement  qui  eft  très-fenfible  dans  les  fœtus  de  trois  ou 
quatre  mois;  c’eft  ainfi  que  deux  veflîes  adoflees  Sc  gonflées, 
feroient  féparées  par  deux  filions  plus  ou  moins  profonds. 

On  peut  féparer  facilement  les  deux  ventricules  ; on  n’a  qu’à 
fendre  le  cœur  fur  la  cloifon  & à les  écarter,  on  verra  qu’ils  fe 
diviferont  comme  une  branche  qu’on  partage  en  deux  à une 
extrémité , & dont  on  fépare  les  deux  bouts  avec  un  coin  ; la 
frt)mparail'on  eft  fi  jufte  , qu’après  avoir  divifé  la  cloifon  , on 
apperçoit  dans  les.furfaces  féparées  des  efpeces  de  fibres  fem- 
blables  à des  fibres  ligneufes. 

Ces  fibres  font  obliques;  elles  s’inclinent  vers  la  pointe,  en 
partant  du  bord  inférieuf«,de  la  cloifon,&  ce  n’eflpas  à un  ventri- 
cule feul  qu’elles  appartiennent , il  en  fort  une  couche  des  co- 
lonnes qui  forment  le  ventricule  droit;  mais  cette  couche  eft 
adoflee  à une  couche  parallèle  des  fibres  obliques  qui  entourent 
le  ventricule  gauche  , c’efl-à-dire  , qu’elles  ont  l’une  & l’autre  la 
même  obliquité  ; à en  juger  cependant  par  les  déchiremens,  ces 
deux  couches  femblent  n’en  former  qu’une  ; on  ne  peut  pas  les 
divifer  comme  fi  elles  étoient  compofées  de  filets  entièrement 
féparés. 

La  cloifon  appartient  donc  également  aux  deux  ventricules  ; 
ce  font  deux  facs  ou  deux  efpeces  de  cônes  appliqués  l’un  à 
l’autre  par  leurs  côtés  ; mais  ils  ne  font  pas  unis  de  même  dans 
les  volatiles;  car  dans  les  poules,  par  exemple,  le  ventricule 
droit  efi  comme  un  croiflant;  il  embrafle  par  fes  deux  pointes 
le  ventricule  gauche. 

Mais  examinons  les  bords  de  I’adofTement;  n’y  a-t-il  à ces 
bords  ou  aux  rainures  extérieures,  qu’un  fimple  contaft  des 
ventricules  ? des  fibres  externes  ne  paflent-elles  pas  comme  des 
cercles  d’un  tonneau  fur  ces  facs  adofles,  pour  les  affermir  dans 
leur  union  ? il  n’eft  pas  douteux  qu’au  bord  fupérieur  , je  veux 
dire,  au  bord  ou  au  fillon  de  la  partie  convexe,  il  n’y  ait  des 
faifceaux  mufculeux  qui,  du  ventricule  droit,  paflent  fur  le 
gauche  ; ces  faifceaux  font  fur-tout  fenfibles  dans  les  fibres 
externes  du  cœur;  mais  il  faut  bien  les  préparer  pour  qu’elles 
fe  montrent  à découvert  ; elles  ne  viennent  pas  de  toute  la  fur- 
face  du  ventricule  droit , elles  partent  vifiblement  de  l'on  bord  ; 
elles  ont  néanmoins  quelqu’apparence  de  continuité  avec  les 
couches  qui  les  précèdent. 

Ces  fibres  qui,  du  ventricule  droit,  paflent  fur  le  gauche, 
font  externes  ; mais  les  fibres  qui  reflemblent  à des  filets  ligneux, 
& qui  viennent  de  la  face  adoflee  au  ventricule  gauche,  le  con- 
tinuent 
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tinuent  de  même  fous  les  précédentes  dans  le  tiffu  de  ce  ventri- 
cule ; voilà  donc  les  deux  facs  parfaitement  unis  à la  partie 
convexe  du  cœur. 

L’union  des  deux  ventricules  n’efl  pas  la  même  à la  furface 
appliquée  au  diaphragme  ; deux  couches  différentes  uniffent  les 
bords  de  ces  ventricules  ; premièrement,  les  fibres  obliques  qui 
forment  l’adoffement , paffent  du  ventricule  droit  fur  le  ventri- 
cule gauche  fous  les  couches  externes , & montent  obliquement 
vers  la  bafe  du  cœur;  fecondement,  les  fibres  externes  de  ce 
ventricule  fe  prolongent  jufqu’au  bord  du  ventricule  droit;  voilà 
donc  une  communication  réciproque  des  fibres  dans  les  deux 
ventricules. 

On  voit  clairement  avec  la  loupe  , & même  avec  les  yeux 
feuls , le  prolongement  des  fibres  externes  qui , de  la  furface  du 
ventricule  gauche,  paffent  fur  le  ventricule  droit;  mais  il  fe 
préfente  ici  une  difficulté  ; lorfqu’on  faifit  ces  fibres  fur  le  ven- 
tricule droit,  &c  qu’on  veut  les  lever  en  les  féparant,  on  ne 
fçauroit  les  conduire  au-delà  du  ventricule  gauche  ; elles  naiffent 
donc  , du  moins  en  partie , fur  ce  bord , ou  bien  elles  fe  croifent 
comme  les  doigts  d’une  main  introduits  entre  les  doigts  de  l’au- 
tre ; je  veux  dire,  que  les  fibres  du  ventricule  gauche  fe  croifent 
ainfi  avec  les  fibres  du  ventricule  droit,  lorfqu’elles  fc  prolon- 
gent; j’ai  cru  appercevoir  que  le  fillon  qui  eft  fur  le  bord  de  la 
cloifon  réfultoit  de  ce  croifement;  c’efl  fur-tout  en  écartant  les 
deux  ventricules  par  le  fillon  fupérieur,  qu’on  voit  les  fibres 
croifées  dans  l’inférieur. 

Vers  la  bafe,  les  deux  bords  de  la  cloifon  font  unis  fur-tout 
par  des  fibres  qui  paffent  d’un  ventricule  à l’autre  ; une  légère 
infpeélion  découvre  cette  continuité  ; ainfi  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  bafe , fur  la  partie , dis-je  , qui  efl  entre  les  deux 
bords  & qui  fépare  les  ventricules,  les  fibres  des  deux  cloifons 
font  continues;  les  fibres  de  la  cloifon  du  ventricule  droit  fe  re- 
plient pour  aller  former  les  fibres  de  la  cloifon  dans  le  ventri- 
cule gauche , ou  vice  versa. 

A la  pointe , il  efl  évident  que  les  fibres  du  ventricule  droit  fe 
contournent  pour  fe  rendre  à la  pointe  du  ventricule  gauche  ; 
elles  entrent  enfuite , du  moins  en  partie,  dans  fa  cavité  ; mais 
on  n’apperçoit  pas  que  la  pointe  du  ventricule  droit  ait  la  même 
flru&ure  que  celle  du  ventricule  gauche  ; on  ne  voit  pas  dans 
la  pointe  droite  cette  étoile  qui  eft  fi  manifefle  dans  l’autre  ; 
cette  pointe  ne  préfente  qu’une  efpece  de  tourbillon,  je  veux 
dire  que  les  fibres  qui  la  couvrent  font  contournées  en  petits 
cercles  qui  s’implantent  fur  les  colonnes  internes. 

On  a dit  que  la  pointe  du  ventricule  gauche  étoit  fort  mince  ; 
mais  la  pointe  du  ventricule  droit  a un  tiffu  beaucoup  moins 
épais  ; c’efl  ce  qu’on  voit  facilement  dans  des  cœurs  bouillis;  à 
Tome  1 , B b b 
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peine  peut-on  enlever  quelques  fibres,  qu'on  ne  pénétré  dans 
l’intérieur  de  ce  ventricule. 

I I. 

Telle  efl  l’union  des  deux  ventricules;  union  qui  n’avoit  été 
développée  qu’imparfaitement  ; ce  ne  font  pas  les  couches  ex- 
ternes qui  s’adoffent  pour  faire  cette  union  , ce  font  des  couches 
internes  qui  s’appliquent  les  unes  aux  autres  dans  l’adoffement 
ou  dans  la  cloifon  ; il  s’agit  ici  de  fuivre  les  couches  extérieures; 
quelles  font  leurs  directions  ? font  elles  communes  aux  deux  ven- 
tricules ? enveloppent-elles  ces  facs  comme  un  mufcle  qui , en 
les  embraffant,  n’en  fornreroit  qu’un  feul  corps  ? 

Dans  le  cœur  humain,  on  ne  trouve  pas  des  fibres  longitudi- 
nales comme  dans  le  cœur  des  animaux,  c’efl-à-dire  , qu’il  n’y  a 
point  dans  le  cœur  de  l’homme  une  couche  fenfible  de  fibres 
qui,  de  la  bafe , defcendent  en  ligne  droite  vers  la  pointe;  je 
dis  qu’il  n’y  a point  de  couche  bien  fenfible  , car  il  faut  avouer 
que  fi  on  examine  le  cœur  avec  attention  , on  voit  fur  la  furface 
des  fibres  droites  & obfcures  ; mais  elles  font  en  petit  nombre  ; 
je  me  fouviens  d’en  avoir  compté  douze  ou  quinze  avec  M.  W’inf- 
low  ; elles  fe  perdent  avant  que  d’arriver  à la  pointe. 

On  a avancé  que  les  deux  ventricules  font  revêtus  de  fibres 
communes  ; ils  forment,  a-t-on  dit,  deux  facs  mufculeux,  & ils 
font  renfermés  dans  un  troifieme  fac  charnu  qui  les  environne 
de  toutes  parts  ; mais  c’efl  l’imagination  feule  qui  a ainfi  arrangé 
les  fibres  du  cœur. 

Prenons  le  cœur  à fa  face  convexe  , les  fibres  qui  couvrent  la 
furface  du  ventricule  droit  ne  font  pas  continues  ; mais , comme 
nous  l’avons  dit , il  en  part  feulement  du  bord  de  ce  ventricule , 
& elles  fe  prolongent  fur  le  ventricule  gauche. 

Vers  la  pointe  du  ventricule  droit,  on  voit  évidemment  qu’il 
n’y  a pas  de  fibres  communes  qui  enveloppent  cette  pointe,  & 
qui  aillent  embrafler  la  pointe  du  ventricule  gauche. 

A la  face  inférieure  du  cœur,  les  fibres  du  ventricule  gauche 
paffent  fur  le  bord  du  ventricule  droit  ; mais  elles  naiflent  en 
partie  du  bofd  du  ventricule  gauche,  & elles  fe  perdent,  après 
un  certain  trajet,  fur  la  furface  du  ventricule  droit. 

Il  efl  donc  certain  que  les  deux  ventricules  ne  font  pas  ren- 
fermés dans  un  troifieme  ; mais  quelle  efl  la  direction  de  ces 
couches  externes,  qu’on  a appellées  communes  ? j’expoferai  ici 
leurs  routes  comme  fi  elles  étoient  des  faifceaux  continus,  tels 
qu’elles  le  paroiffent  au  premier  coup  d’œil. 

Sur  la  furface  externe  , les  fibres  forment  des  efpeces  de 
bandes  ; ces  bandes  , dans  la  partie  convexe  , marchent  de  droite 
à gauche,  & fur  la  furface  applatie  , elles  vont  de  gauche  à 
droite;,  leur  cours  eft  eblique  , je  veux  dire  , qu’elles  avancent 
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obliquement , en  s’inclinant  de  la  bafe  vers  la  pointe  ; dans  leur 
route  , elles  paroifient  fous  la  forme  d’une  fpirale  , ou  plutôt 
elles  refiemblent  à des  portions  de  fpirales. 

Ce  cours  oblique  des  fibres  externes  eft  irrégulier  ; elles  ne 
fuivent  pas  dans  leur  progrès  la  route  qu’elles  ont  d’abord  prife  ; 
à la  face  inférieure,  les  fibres  du  ventricu'e  gauche  , en  partant 
fur  le  ventricule  droit,  montent  un  peu,  & fie  courbent  enfuite 
lur  la  furface  convexe  de  ce  ventricule. 

Au  bord  fupérieur  de  la  cloifon  , les  fibres  qui  du  ventricule 
droit  partent  fur  le  ventricule  gauche , fie  plient  aufii  par  une 
légère  courbure  vers  la  bafe  ; mais  toutes  , en  continuant  leur 
trajet,  s’inclinent  en  général  vers  la  pointe , c’eft-à-dire  , que 
ces  fibres  ont  des  efpeces  de  rebrouflement,  mais  que  le  total  eft 
toujours  oblique  ; c’eft  comme  fi  un  fil  d’archal  diverfement  plié 
en  divers  endroits,  marchoit  obliquement  autour  d’un  cône. 

I I I. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  la  continuité  des  fibres  internes;  U 
s’agit  de  fçavoir  fi  celles  qui  forment  les  couches  externes  ne 
font  pas  interrompues  dans  leurs  cours  ? la  queftion  a été  prefque 
décidée  par  quelques  obfervations  ; mais  pour  difiïper  tous  les 
doutes,  reprenons  en  général  la  marche  des  fibres,  6c  tâchons 
d’en  marquer  les  bornes  & les  divers  points  dont  elles  partent. 

Au  premier  afpeél  , comme  nous  l’avons  dit , les  fibres  du  cœur 
paroiflent  compofées  de  filets  continus  ; c’eft  au  dehors  fur-tout 
qu’on  voit  les  apparences  de  cette  continuité. 

Mais  il  eft  certain  que  les  fibres  internes  qui  forment  les  pre- 
mières couches  roulées  fur  les  colonnes,  font  interrompues; 
leurs  filets  partent  des  branches  de  ces  colonnes  , 6c  fie  terminent 
plus  ou  moins  loin  dans  celles  qu’ils  rencontrent. 

Les  troncs  des  colonnes  font  implantés  très-fouvent  en  pltt- 
fieurs  endroits  dans  la  profondeur  des  parois;  il  eft  confiant  que 
dans  l’épaifl'eur  môme  de  ces  parois  , les  fibres  fortent  des  troncs 
des  colonnes,  & s’y  rendent  de  divers  endroits. 

Ces  troncs  ne  pénètrent  pas  feulement  en  divers  endroits  dans 
la  fubftance  interne  des  parois,  quelques-uns  s’étendent  prefque 
jufqu’à  la  furface  externe;  or  les  fibres  externes  s’arrêtent  cer- 
tainement en  partie  dans  ces  troncs , lorfqu’elîes  les  rencontrent. 

C’eft  dans  le  ventricule  gauche  qu’on  obferve  fur-tout  ces 
troncs  enfoncés  profondément  ; pour  ce  qui  eft  du  ventricule 
droit,  on  voit  clairement  que  même  fies  fibres  externes  fortent 
des  colonnes , & fe  rendent  à celles  qui  fe  préfentent  dans  leur 
chemin. 

Dans  toutes  les  préparations  faites  fur  des  cœurs  bouillis , otj 
ne  fiçauroit  détacher  les  filets  d’aucune  couche,  de  façon  qu’on 
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puiffe  les  fuivre  fort  loin  ; ils  fe  déchirent  bientôt  ; on  voit  qu’ils 
s’implantent  dans  les  autres. 

Si  dans  les  cœurs  macérés  par  le  vinaigre , on  pouffe  plus 
loin  les  filets  , on  ne  fçauroit  les  conduire  d’une  extrémité  à 
l’autre;  on  ne  fçait  même  fi  en  les  levant,  on  n’emporte  pas 
avec  eux  les  points  où  ils  s’inferent;  on  ne  peut  point  les  fépa- 
rer  fans  déchirement  ; il  fe  préfente  toujours  des  filets  coupés , 
qui  fe  prolongent  dans  la  fubftance  du  cœur. 

La  continuité  des  fibres  ne  fqauroit  donc  être  démontrée  dans 
les  couches  externes,  non  plus  que  dans  les  couches  internes; 
il  efl  certain  feulement  que  les  filets  extérieurs  font  plus  longs, 
6c  qu’on  peut  les  conduire  même  allez  loin. 

Les  liens  de  ces  fibres  en  général  font  tels  que  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ; on  ne  trouve  point  de  fibres  tendineufes 
qui  attachent  les  faifceaux  mufculeux;  les  vaiffeaux  feuls  6c 
les  nerfs  lient  les  paquets  de  fibres  charnues  ; elles  font  péné- 
trées & entourées  par  des  expanfions  déliées  de  la  fubftance 
cellulaire. 

On  ne  doit  pas  croire  que  des  liens  tranfverfes  foient  plus 
néceffaires  dans  les  fibres  du  cœur , que  dans  les  fibres  des 
autres  mufcles  ; l’arrangement  des  fibres  rend  de  tels  liens  moins 
néceffaires  dans  le  cœur;  les  couches  s’y  croifent  obliquement, 
6c  s’affermiffent  dans  leur  fituation  comme  les  filets  d’un  peloton 
fe  fixent  à leur  place  en  fe  croifant  diverfement. 

Mais  les  fibres  des  couches  ont  quelques  liens  qui  ne  leur  font 
pas  étrangers  ; elles  s’envoient  latéralement  des  feuillets  ou  des 
fibres  qui  les  attachent  les  unes  aux  autres  ; c’eft  ce  que  j’ai  vu 
clairement,  & ce  qui  efl  confirmé  par  les  obfervations  de  Lee- 

wenhoek. 
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CHAPITRE  VI. 


Des  oreillettes , de  leurs  ouvertures  & de  leurs  valvules . 


I. 


La  ftru&ure 
des  oreillettes 
ou  des  facs 
mufculeux  qui 
font  à la  bafe 
du  cœur. 


A La  bafe  du  cœur  font  deux  facs  mufculeux  & membraneux; 

l’un  efi  à droite , 6c  l’autre  efl  à gauche  ; le  premier  couvre 
le  ventricule  droit,  le  fécond  efl  pofé  fur  le  ventricule  gauche  ; 
tous  les  deux  font  comme  des  efpeces  de  chapiteaux. 

Ces  deux  facs  font  féparés  par  une  cloifon  mitoyenne  ; on  en 
voit  au  dehors  même  un  indice  qui  efl  très- marqué  dans  tout  leur 
contour  , fi  on  remplit  de  cire  leurs  cavités  ; car  il  fe  forme  alors 
un  véritable  fillon  qui  les  partage  en  deux  ; il  part  du  milieu  de  la 
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bafe  du  cœur,  monte  fur  leur  convexité,  les  embraffe  de  tous 
côtés  comme  une  ceinture  ; cette  cloifon , qui  paroît  d'abord 
fimple , efl  formée  de  deux  plans  diiférens  ; on  peut  les  divifer 
facilement  ; la  divifion  efl  lur-tout  facile  dans  la  partie  infé- 
rieure, ou  à la  naiffance  de  la  valvule  du  trou  ovale. 

Il  m’a  paru  dans  des  cœurs  injeélés,  & enfuite  féchés,  que  la 
cloifon  ne  coupe  pas  perpendiculairement  les  deux  cavités; mais 
qu’elle  efl  inclinée  vers  le  fac  gauche  ; on  ne  peut  bien  voir 
cette  pofition  que  dans  des  oreillettes  remplies  de  cire , fans 
qu’elle  s’attache  aux  parois  ; or  c’efl  ce  qu’on  peut  empêcher 
par  une  manipulation  particulière. 

Mais  quelle  efl  l’origine  de  cette  cloifon  & des  membranes 
ou  des  fibres  qui  forment  les  oreillettes  ? les  fibres  mufculaires 
du  cœur  fe  terminent  à fa  bafe  ; il  s’en  détache  feulement  quel- 
ques filets  obfcurs,qui  paroiffent  le  répandre  fur  la  racine  de 
l’artere  pulmonaire  & de  l’aorte  ; je  dis  ( qu’elles  parodient  ) , 
car  ce  n’efl  qu’une  apparence  qui  en  a impofé  à divers  ana- 
tomifles. 

Les  membranes  du  cœur  ne  fe  terminent  pas  de  même  à fa 
bafe  ; celle  qui  revêt  la  furface  externe , & celle  qui  couvre  la 
furface  interne,  fe  réunifient  au  bord  intérieur  des  orifices  vei- 
neux ; entr’elles  rampe  une  fubfîance  cellulaire  ; ces  deux  mem- 
branes, par  leur  application  mutuelle  , forment  une  bande,  ou 
lin  petit  lillon  qui  a une  ligne  ou  environ  de  largeur;  cette 
bande  efl  parallèle  à la  bafe  des  ventricules , c’efl-à-dire  , qu’elle 
borde  la  racine  des  oreillettes  ; au  premier  afpeét  on  diroit 
qu’elle  efl  tendineufe  ; mais  l’union  étroite  des  membranes  lui 
donne  cette  apparence. 

Au  deffus  de  cette  bande,  les  membranes  fe  féparent;  c’efl 
de  l’entre-eux  que  naiffent  les  fibres  mufculeufes  des  oreil- 
lettes ; ces  fibres  ne  paroiffent  point  avoir  de  principe  tendi- 
neux ; il  efl  certain  fur-tout  qu’elles  ne  fortent  point  par  des  petits 
tendons  de  la  fubfîance  du  cœur  ; à leur  origine  elles  paroiffent 
entièrement  charnues,  & elles  groffiffent  d’abord;  c’efl  pour- 
quoi dans  les  cœurs  bouillis,  les  oreillettes  fe  féparent  du  cœur 
comme  des  efpeces  d’épiphyfes. 

N’y  a-t-il  qu’un  plan  dans  les  fibres  qui  forment  les  facs  , & 
ces  fibres  n’ont  elles  qu’une  direélion  ? Il  n’efl  pas  douteux  qu’en 
general  il  n’y  ait  deux  rangs  vraiment  fibreux  dans  le  tiffu  des 
oreillettes  ; mais  ces  rangs  ne  font  pas  également  fenfibles  par- 
tout ; ils  paroiffent  même  membraneux  en  divers  endroits. 

Sur  la  face  inférieure,  à la  racine  des  oreillettes,  on  voit 
d’abord  un  plan  ou  failceau  tranfverfal  de  fibres  mufculeufes; 
il  borde  ces  deux  facs,  en  côtoyant  leur  racine  la  bafe  du 
cœur;  il  va  d’un  côté  à l’autre  fur  cette  bafe , un  peu  au  deffus. 
( Voyez  la  Planche  X , Fig.  i . GGGG,  Fig.  4.  A.  B.  C.  ) 


La  face  fupé 
rieure  des 
oreillettes. 
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La  fur  fa  ce  inférieure  de  l’oreillette  gauche  efl  couverte  de 
fibres  charnues  tranfverfales  ; elles  font  contiguës,  forment  par 
leur  contiguité  une  el'pece  denape,  marchent  parallèlement  à 
la  bande  mufculeufe  qui  borde  la  racine  du  cœur;  ces  fibres  fe 
continuent  fur  le  fonds  du  fac;  elles  font  très-fenfibles  dans 
prefque  tous  les  fujets.  (Voyez  la  Fig.  1.  AAAA.) 

Mais  ce  plan  qui  couvre  la  face  inférieure  de  l’oreillette 
gauche  fe  continue-t-il  tranfverfalement  fur  le  fac  droit  ? il  n’efl 
pas  douteux  qu’il  ne  paffe  fur  les  bords  de  la  cloifon,  & qu’il  ne 
s’étende  au-delà;  je  l’ai  vu  très-fenfiblement  en  quelques  fujets  ; 
mais  en  général  il  difparoît , ou  ne  fe  montre  qu’obfcurément  ; 
fes  fibres  font  trop  déliées  pour  pouvoir  fe  montrer  facilement, 
( Voyez  la  Fig.  1.  BBB.  ) 

Le  plan  intérieur,  qui  forme  la  face  inférieure  de  l’oreillette 
gauche,  n’a  pas  la  même  dire&ion  que  le  plan  tranfverfe  , fes 
fibres  s’élèvent  de  la  bafe  de  ce  fac  ; elles  marchent  oblique- 
ment vers  fa  convexité,  en  croifant  les  fibres  tranfverfales  de 
l’autre  plan  ; ce  plan  intérieur  & oblique  efl  affez  épais  égal  ; 
fes  fibres  adoffées  par  leurs  côtés  font  preffées  les  unes  par  les 
autres  ; il  ne  forme  pas  de  colonnes , c’efl  pour  cela  que  la  fur- 
face  de  la  concavité  eft  liffe  & polie. 

La  face  inférieure  ôc  interne  de  l’oreillette  droite  efl  bien 
différente  ; il  s’élève  de  la  racine  de  cette  oreillette  des  fibres 
qui  paroiffent  de  tous  côtés  fe  rendre  vers  la  convexité  ; elles 
font  un  peu  dirigées  ou  inclinées  vers  la  cloifon. 

Ces  fibres,  ainfi  dirigées , forment  des  colonnes  fort  groffes 
& fort  faillantes  dans  l’intérieur;  de  leurs  côtés  partent  des 
fibres  tranfverfes  fort  preffées  & moins  groffes , qui  en  couvrent 
tous  les  intervalles  ; les  tronc  des  colonnes  envoient  donc  les 
11ns  aux  autres  des  filets  qui  les  lient  ; les  uns  font  plumiformes  , 
comme  on  l’a  dit , les  autres  font  d’une  autre  efpece  ; pour  les 
voir,  on  n’a  qu’à  confulter  les  figures.  ( Voyez  la  Planche  IX.  ) 

I I. 

Telle  efl  la  face  inférieure  des  deux  facs  ; examinons  la  face 
fupérieure  qui  efl  fous  l’artere  pulmonaire  & fous  l’aorte  ; c’efl 
à cette  face  qu’on  trouve  fur-tout  un  arrangement  bien  diffé- 
rent dans  les  fibres  mufculeufes;  il  faut  néceffairement  avoir 
recours  aux  figures  pour  le  démêler. 

Les  grandes  arteres  couvrent  le  milieu  des  oreillettes  à leur 
face  fupérieure  , ces  vaiffeaux  forment  fur  cette  furface  une 
efpece  de  creux;  il  y a du  moins  un  enfoncement  qui  les  re- 
çoit ; il  efl  affez  large  , & fa  longueur  efl  la  hauteur  des  oreil- 
lettes. ( Voyez  la  Planche  XI.  Fig.  1 & z.  a a a a.  ) 

Sur  le  plan  interne  des  facs  à leur  racine  , il  s’élève  une 
çouche  fort  large  de  fibres  mufculaires  ; elles  montent  vers  le 
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fonds  des  oreillettes , font  divergentes  , fe  répandent  en  forme 
d’éventail  fur  l’une  6c  fur  l’autre,  couvrent  toute  la  furface  en 
s’épanoui  liant.  ( Voyez  la  Planche  X.  Fig.  2 6c  3.  cccc.  ) 

' Ce  plan  fi  étendu  eP  couvert  par  des  bandes  mufculaires  , 
dont  la  dire&ion  eP  differente;  on  en  trouve  ordinairement  une 
ou  deux  qui  montent  un  peu  obliquement  vers  le  fonds  des 
oreillettes;  je  dis,  une  ou  deux;  car  on  n’en  apperçoit  quel- 
quefois qu’une  feule;  elles  font  variables;  je  n’infiPerai  ni  fur 
leur  terme  , ni  fur  leur  diredlion.  ( Voyez  la  Fig.  2 6c  3.  DDDD.  ) 

Mais  les  bandes  les  plus  confidérables  font  deux  bandes  obliques 
& tranlverfales  qui  viennent  chacune  des  côtés  des  appendices , 
montent  obliquement  vers  la  cloifon,  fe  croifent  en  y arrivant, 
continuent  leur  marche  oppofée , l’une  vers  la  veine  cave  lupé- 
rieure,  l’autre  jufqu’aux  veines  gauches  du  poumon.  (Voyez  la 
Fig.  1 6c  3.  aaaa,  b b b b.  ) 

On  peut  dire  de  toutes  ces  Pbres  ce  que  Ruyfch  difoit  des 
Pbres  des  appendices  ; elles  préfentent  des  variétés  Pngulieres  ; 
le  fonds  ou  le  canevas  eP  le  même  , la  forme  eP  fouvent  diffé- 
rente ; j’avouerai  que  j’ai  fouvent  eu  des  fcrupules  fur  une  telle 
Prufturc,  mais  l’infpeélion  réitérée  m’a  toujours  raffuré. 

Dans  les  oreillettes,  par  exemple  , qui  ne  font  pas  remplies  , 
les  bandes  font  très-fouvent  fort  fenfibles;  mais  elles  difpa- 
roiffent  lorfque  ces  facs  font  remplis  de  cire  , ou  d’une  autre 
matière  qui  les  étend  ; dans  des  coeurs  mêmes  qui  ne  font  point 
injeétés,  les  parois  auriculaires  étant  étendues , on  n’y  voit  fou- 
vent qu’un  plan  large  , continu  ÔC  oblique.  ( Voyez  la  Planche  XI, 
Fig.  1 6c  2.  CCCC.  ) 

Cependant , quoique  ces  bandes  paroiffent  plus  ou  moins  diPinc- 
tes  en  divers  fujets  , qu’elles  loient  plus  ou  moins  larges , qu’en 
naiPant  ou  dans  leur  chemin  elles  fe  confondent,  qu’elles  ne 
paroiffent  former  qu’un  feul  plan  , elles  ont  en  général  les  di- 
rections que  j’ai  marquées , 6c  elles  font  féparées  du  moins  en 
beaucoup  de  fujets. 

Ces  diverfes  bandes  qui  couvrent  la  furface  des  oreillettes 
marchent,  comme  nous  l’avons  dit  , vers  le  fonds,  c’eP-à-dire, 
vers  la  partie  poPérieure  ; celles  qui  rencontrent  les  veines 
pulmonaires  ledivifent,  6c  leur  envoient  divers  faifceaux  qui 
les  embraffent  ; après  s’être  réunis,  ils  fe  répandent  différem- 
ment aux  environs. 

Après  que  ces  bandes  ont  embraffé,  par  exemple  , les  veines 
pulmonaires  gauches  , c’eP-à-dire,  leurs  troncs,  elles  fe  con- 
tournent vers  la  furface  inférieure  de  l’oreillette  , 6c  vont  fe 
confondre  avec  le  plan  tranfverfal. 

Les  faifceaux  qui  paffent  entre  les  veines  droites  vont  fe 
rendre  à la  cloifon,  ceux  qui  les  entourent  aboutiPent  au  même 
terme,  queiques-lins  environnent  le  côté  droit  de  ce  fac,,  côté 
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qui  eft  un  peu  plus  élevé  que  le  fommet  de  l’oreillette  droite  ; 
mais  il  eft  bien  difficile  de  fuivre  exactement  le  cours  de  tous  ces 
faifceaux  , d’en  marquer  le  terme  & la  réunion. 

Suivant  cette  defcription  , la  face  inférieure  de  l’oreillette  eft 
fort  différente  de  la  face  fupérieure  ; toutes  ces  bandes  forment 
un  vrai  labyrinthe  ; on  peut  cependant  ramener  toutes  leurs  di- 
rections, ou  tous  leurs  plans  à des  directions  générales  & à des 
plans  généraux;  nous  allons  préfenter  un  précis  de  toutes  ces 
bandes  & de  ces  couches  fibreufes. 

Il  y a deux  plans  de  fibres  dans  la  furface  inférieure  , fçavoir , 
le  plan  interne  & le  plan  tranfverfal;  le  plan  interne  s’élève 
de  la  racine  des  oreillettes,  va  former  une  voûte  fur  le  fommet' 
de  ces  facs , defcend  jufqu’à  la  racine  de  leur  face  fupérieure  ; 
mais  il  n’efl  pas  le  même  dans  l’oreillette  droite  & dans 
l’oreillette  gauche  ; dans  l’une  il  eft  prefque  tout  compol’é  de 
colonnes  , dans  l’autre  il  eft  uni  & continu. 

Les  plans  font  plus  nombreux  fur  la  face  fupérieure  ; on  trouve 
d’abord  le  plan  interne  qui  eft  particulier  à chaque  oreillette  , 
enfuite  vient  le  plan  qui  s’élève  du  milieu  de  la  bafe  du  cœur, 
qui  s’étend  en  montant  en  forme  d’éventail,  qui  fe  répand  en- 
fuite  par  fon  épanouiffement  à droite  à gauche  ' fur  les  deux 
oreillettes. 

Sur  ce  plan  eft  pofé  un  troifieme  plan  qui  eft  plus  fort;  il  efl 
double  6c  variable  ; on  trouve  d’abord  une  ou  deux  bandes  affez 
larges  qui  montent  de  la  racine  de  l’oreillette  fur  l’éventail  ; 
enfuite  viennent  les  deux  grandes  bandes  obliques  & tranfver- 
fales,  qui  vont  des  appendices  vers  la  veine  cave  fupérieure  &Z 
les  vaiffeaux  pulmonaires  gauches  ; ces  bandes  fe  croifent  fur  la 
cloifon  en  paflant  l’une  fur  l’autre. 

En  beaucoup  de  cœurs  , on  ne  trouve  extérieurement  qu’un 
plan  continu  & oblique;  on  n’y  voit  aucun  veftige  des  bandes 
qui  montent  directement,  ou  qui  font  tranfverfales  ; mais  le 
croifement  des  couches  eft  au  deffous  le  même  que  le  croife- 
ment  des  bandes. 

Les  plans  internes  des  oreillettes  font  continus , c’eft-à-dire  , 
que  de  la  furface  inférieure,  ils  paffent  à la  furface  fupérieure 
fans  interruption;  mais  on  ne  peut  pas  diftinguer  auffi  exacte- 
ment cette  continuité  dans  les  plans  externes;  leur  fuite  devient 
fur-tout  obfcure  dans  l’intervalle  des  veines  droites  & des  veines 
gauches  du  poumon  , de  même  qu’aux  environs  de  la  veine  cave 
fupérieure. 

Voilà  donc  une  ftruCture  qui  a quelque  rapport  avec  la  fîruc- 
ture  du  cœur  ; les  oreillettes  font  des  facs  qui  ont  leurs  fibres 
particulières;  elles  font  renfermées  dans  une  enveloppe  com- 
mune ; elles  font  adoffées  comme  les  ventricules  ; leur  cloifon 
eft  double , comme  la  cloifon  qui  partage  le  cœur  ; on  peut  les 

féparer 
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féparer  en  coupant  les  fibres  externes  ; enfin  les  fibres  de  l’oreil- 
lette droite  font  intérieurement  divifées  en  colonnes. 

I I I. 

Les  appendices  ont  encore  plus  de  rapport  avec  le  cœur  ; leur 
ftru&ure  interne  n’eft  pas  moins  finguliere  que  la  ftru&ure  des 
ventricules. 

Si  l’on  ouvre  la  furface  inférieure  & la  furface  poftérieure  de 
l’oreillette  droite , on  voit  dans  la  furface  fupérieure  une  em- 
bouchure affez  large  ; c’eft  l’orifice  d’une  efpece  d’entonnoir 
irrégulier  & profond  qui  forme  l’appendice. 

Au  deflus  de  la  racine  de  l’oreillette  , cette  embouchure  eft 
lifte  & unie  ; mais  la  voûte  & les  parties  latérales  font  tapiffées 
de  gros  cordons  parallèles;  ce  font  des  efpeces  de  cerceaux 
mu  feu  leux,  entièrement  détachés  des  parois  en  divers  endroits. 

De  femblables  cercles  tapiffent  & entourent  le  refte  de  l’en- 
tonnoir dans  fa  profondeur;  mais  c’eft  feulement  jufqu’à  une 
certaine  diftance  de  la  pointe  ; à cette  diftance , qui  eft  d’envi- 
ron un  pouce , il  s’en  détache  deux  ou  trois  petits  piliers  ; ils  ne 
marchent  pas  circulairement , mais  ils  fortent  en  droite  ligne 
des  cerceaux  & vont  fe  rendre  à la  pointe  de  l’appendice. 

Ces  petits  piliers  fuivent  à-peu-prês  l’axe  de  la  pointe  ; ils 
font  flottans  par  leur  milieu  , le  ramifient  en  forme  de  bouquet, 
envoient  des  fibres  de  tous  côtés  ; elles  fe  croifent , s’entre- 
laffent  mutuellement,  vont  s’attacher  à la  pointe  même  &:  aux 
parois  qui  font  couvertes  de  petites  colonnes. 

L’arrangement  des  fibres  dans  la  furface  extérieure  efi:  bien 
différent  ; le  plan  tranfverfal  qui  couvre  la  face  inférieure  ne 
s'étend  pas  jufques-là , ou  n’y  eft  pas  fenfible  ; on  n’apperçoit 
dans  tout  le  contour  externe  de  l’appendice , qu’une  confufion 
de  fibres  variables  & irréguliers  ; ce  font  des  efpeces  de  fegmens 
de  cercle  , qu’on  peut  à peine  faifir. 

La  face  interne  , la  face  , dis-je  , qui  regarde  les  grands  vaif- 
feaux  & le  cœur  efi  également  difficile  à décrire  & à conftater  ; 
on  y découvre  , il  eft  vrai , des  fibres  qui  s’y  répandent  ; mais 
d’où  viennent-elles  & où  vont-elles  ? c’eft  ici  comme  le  dit 
Ruyfch,  que  la  variété  eft  finguliere,  mira  fibrarum  varietas  ; 
cependant  on  peut  affurer  que  les  fibres  qui  couvrent  cette  fur- 
face  font  telles  en  général  que  dans  la  Planche  XI,  Figure  2, 
c’eft-à-dire,  que  de  la  racine  elles  s’étendent  vers  la  pointe; 
quelque  inclinaifon  plus  ou  moins  grande  , ou  une  courbure  plus 
ou  moins  marquée  , forment  la  plupart  des  différences  qu’on  peut 
y rencontrer. 

J’ai  cru  cependant  avoir  obfervé  quelquefois  dans  ces  fibres 
une  différente  origine  ; dans  divers  cœurs  j’ai  vu  une  bande 
affez  large  qui  s’élevoit  fous  l’appendice  ; cette  bande  fe  parta- 
Tome  I,  Ccc 
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geoit  en  deux,  l’une  montoit  fur  la  furface  interne  de  cet  appen- 
dice & alloit  ju f qu’à  la  pointe;  i’autre  s’étendoit  fur  l’oreillette. 

Dans  d’autres  cœurs  ]"ai  obfervé  que  la  bande  oblique  exté- 
rieure répandoit  fes  fibres  fur  cette  furface  ; mais  félon  la  pofi- 
tion  qu’on  donnera  à l’appendice  , ou  félon  qu’on  le  relèvera 
ou  qu’on  l’abbaiffera  diverfement  pour  l’obferver  , les  apparences 
feront  différentes;  il  fe  pourra  cependant  qu’il  y ait  des  varia- 
tions réelles. 

L’appendice  gauche  n’a  nul  rapport  avec  l’appendice  droit  ; 
tout  y eft  différent , tandis  que  l’uiage  qui  nous  eft  inconnu  ell 
fans  doute  le  même. 

Dans  cet  appendice  les  fibres  externes  font  difpofées  en  forme 
de  cerceaux  qui  l’embraffent  ; on  découvre  ces  fibres  circulaires, 
même  autour  de  fon  col  ou  à fa  naiffance  ; mais  les  fibres  qui  cou- 
vrent la  face  interne  ou  inférieure  , ont  une  forme  bien  différente. 

Ces  fibres  viennent  en  partie  de  la  bande  tranfverfale  ; cepen- 
dant il  y en  a d’autres  qui  s’élèvent  de  la  racine  , & qui  vont 
jufqu’à  la  pointe  des  découpures  ; c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans 
la  féconde  Figure  des  oreillettes  remplies  de  cire  ; mais  après 
bien  des  douces  & des  recherches  réitérées,  je  me  fuis  fixé  à 
la  direction  que  j’ai  marquée  à ces  fibres,  c’eft  la  direction  qui 
eft  la  plus  confiante. 

La  cavité  offre  une  flruéture  bien  plus  finguliere  , & par  elle- 
même  & par  fes  variations  ; j’ai  vu  en  divers  cœurs  des  colonnes 
faillantes  qui  alloient  de  la  racine  à la  pointe;  mais  très-fouvent 
j’ai  trouvé  une  furface  liffe  & polie  ; cette  furface  étoit  diverfe- 
ment terminée  vers  les  bords  ou  les  dentelures  ; au  contour  de 
la  circonférence  &r  à chaque  découpure  , il  fe  préfente  quelque- 
fois des  croiffans  mufculaires  , tandis  que  en  plufieurs  fujets  on 
obferve  beaucoup  de  cordons  longs  de  deux  lignes  ; ils  font  à la 
place  des  pointes  de  ces  croiffans,  & fe  terminent  aux  dente- 
lures, ou  pour  mieux  dire  , elles  en  font  formées. 

I V. 
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Les  facs  veineux  , ou  les  oreillettes  , s’ouvrent  dans  le  cœur; 
ces  ouvertures  font  inégales  , la  droite  ell  beaucoup  plus  grande 
que  la  gauche  ; félon  quelques  écrivains,  elles  font  elliptiques , 
mais  ou  le  cœur  efl  rempli , ou  il  efl  vuide  & affaiffé  ; s’il  ell 
rempli,  les  ouvertures  font  circulaires;  s’il  efl  affaiffé,  elles 
pourront  être  allongées,  c’efl-à-dire , qu’elles  paroltront  des 
ellipfes. 

11  efl  vrai  que  la  cloifon  mitoyenne  s’élève  en  forme  de  boffe 
vers  la  cavité  de  l’orifice  droit  ; cette  boffe  préiente  un  conve- 
xité qui  femble  allonger  Pouverture,  & lui  donner  une  forme 
lérni  lunaire  ; mais  le  relie  de  Louvet  ture  eft  véritablement  cir- 
culaire. 
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Pour  ce  qui  eft  de  l’ouverture  gauche,  elle  préfente  quelques 
particularités  qui  peuvent  varier  l'a  forme;  fi  on  comprend  dans 
ion  aire  l’artere  aorte,  cette  ouverture  paroîtta  allongée;  mais 
l’orifice  veineux  ou  qui  conduit  du  fac  dans  le  ventricule  , eft 
à peu-près  circulaire  ; je  dis  , à-peu-près,  car  la  partie  droite  eft 
terminée  par  la  moitié  de  la  circonférence  de  la  grande  artere. 

On  a dit  que  ces  deux  ouvertures  n’étoient  pas  dans  le  môme 
plan;  mais  qu’entend-on  par  ce  plan  ? eft-ce  la  furface  de  la 
bafe  du  cœur  ? ce  n’eft  pas  fans  doute  de  cette  furface  qu’on  a 
prétendu  parler  ; on  a cru  apparemment  que  les  centres  de  ces 
deux  orifices  n’étoient  pas  fur  une  ligne  qui  partageât  également 
la  bafe  des  deux  ventricules  ; il  eft  vrai  que  l’ouverture  du  ven- 
tricule gauche  elf  placée  au  milieu  de  la  bafe  , & l’ouverture 
droite  eft  moins  avancée  vers  la  face  fupérieure  , ou  le  bord 
iupérieur. 

Si,  en  examinant  ces  plans  différens , on  avoit  voulu  établir 
une  différente  obliquité  dans  les  anneaux  tendineux,  on  ne  l’au— 
roit  pas  établie  fans  fondement;  fuppofons  que  le  cœur  foie 
pofé  horifontalement  fur  la  face  applatie , il  eft  certain  que  les 
anneaux,  ou  leurs  ditrtnetres,  font  inclinés  fur  cette  face  vers 
les  oreillettes  ; la  face  fupérieure  des  ventricules  étant  plus 
longue  que  la  face  inférieure,  une  telle  obliquité  eft  inévitable. 

C’eft  autour  de  ces  ouvertures  que  les  facs  font  attachés;  ils 
partent  chacun  d’un  tendon  qui  borde  les  orifices  du  cœur;  ces 
tendons  m’avoient  d’abord  paru  fuperficiels  ; j’avois  cru  obfer- 
ver  que  quand  on  les  tiroit,  il  fembloit  qu’ils  flirtent  féparés  de 
la  fubftance  du  cœur  ; ce  qui  confirmoit  de  telles  apparences , 
c’eft  qu’en  faififlant  ces  tendons , je  n’avois  pas  fenti  des  fibres 
charnues  entre  les  doigts. 

Un  nouveau  préjugé  me  confirmoit  encore  dans  ces  idées  ; 
quand  je  détachois  du  cœur  les  tendons  circulaires,  les  fibres 
charnues  qui  les  environnent  me  paroifioient  liftes  & polies  ; 
elles  forment  prefque  un  anneau  en  divers  cœurs  ; ces  fibres 
annulaires  partent  des  colonnes  intérieurement  ; étant  arrivées 
fous  les  cercles  tendineux,  elles  deviennent  en  partie  tranf- 
verfes , c’eft-à-dire,  qu’elles  fuivent  ces  cercles  ; quelques-unes 
naiffent  anftï  des  fibres  externes  du  cœur. 

Appuyé  de  ces  faits  , je  croyois  que  les  tendons  circulaires 
n’étoient  unis  aux  orifices  du  cœur  que  par  le  firnple  contaél  & 
par  une  fubftance  cellulaire  ; la  matière  dont  ces  tendons  font 
formés  , ou  plutôt  fa  forme  apparente  conduit  l’efprit  à cette 
union  ; une  telle  matière  m’avoit  paru  calleufe  , brillante  , tranf- 
parente  ; fon  tifl'u  ne  préfentoit  rien  qui  reftemblât  à un  tiftu 
fibreux. 

Enfin  de  nouvelles  recherches  m’ont  donné  de  nouvelles  idées  ; 
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3e  me  fuis  d’abord  propofé  de  déterminer  ce  qui  produit  les 
cercles  tendineux  ; ils  forment  un  rebord  autour  des  valvules, 
dont  ils  font  la  racine  ou  la  bafe  ; ils  font  appliqués  autour  des 
orifices  du  cœur;  mais  y a-t-il  des  fibres  qui  fortent  de  ces  val- 
vules , & des  fibres  charnues  ; des  fibres , dis-je , qui  entrent  dans 
la  compofition  des  tendons  circulaires  ? 

Les  filets  tendineux  qui  viennent  des  piliers,  & qui  s’infinuent 
dans  les  bords  des  valvules,  fe  prolongent  certainement  juf- 
qu’aux  cercles  tendineux  , & leur  envoient  des  filamens  qui  s’y 
attachent  s’y  confondent. 

Outre  ces  filets,  il  y en  a vers  la  bafe  d’autres  qui  viennent 
des  parois  du  cœur;  ils  fortent  de  la  furface  interne,  c’efl-à- 
dire,  de  la  furface  qui  efl  immédiatement  fous  la  membrane  in- 
térieure du  cœur;  les  fibres  mufculaires  fe  divifent  en  faifceaux 
pointus  ; ces  faifceaux  deviennent  tendineux  à leur  pointé  ; il  en 
fort  de  petits  filets  qui  paflent  fur  le  cercle,  quelques-uns  entrent 
dans  le  cercle  même. 

Mais  fous  cette  furface  , ou  fous  ces  faifceaux  fuperficiels , il  y 
en  a d’autres  qui  deviennent  de  même  pointus  ou  angulaires  ; 
ils  font  du  moins  tels  fous  le  contour  des  cercles  tendineux;  car 
pour  ce  qui  efl  des  autres  couches  qui  forment  l’épaifTeur  de  la 
bafe,  on  ne  peut  pas  dire  qu’elles  aboutiffent  à ce  terme  , c’efl- 
à-dire,aux  cordons  circulaires. 

L’extrémité  pointue  de  ces  faifceaux  efl  blanche  en  divers 
cœurs,  & fur-tout  dans  des  cœurs  âgés;  elle  reffemble  à celle 
qu’on  voit  quelquefois  au  haut  des  piliers  ; fous  une  furface  rouge 
& mince , on  trouve  une  matière  blanche  dans  ces  colonnes; 
c’efl  de  cette  fubflance  que  fortent  des  filets  tendineux. 

Mais  que  le  fommet  des  faifceaux  foit  blanchâtre  , rouge  ou 
charnu  à la  bafe  du  cœur,  il  fort  du  haut  de  ces  faifceaux  de 
petits  tendons  filamenteux  ; je  les  ai  vu  fe  contourner  & aboutir 
aux  tendons  circulaires;  ils  font  quelquefois  fi  fenfibles,  qu’ils 
craquent  fous  la  pointe  du  fcalpel. 

On  peut  donc  afîurer  en  général  qu’il  y a quelques  couches 
de  fibres  mufculaires  qui  fe  terminent  à la  bafe  du  cœur  par  des 
vrais  tendons  ; or  c’efl  de  ces  tendons , du  moins  en  partie  , que 
font  formés  les  cercles  tendineux  ; on  voit  diflinélement  qu’ils 
réfultent  d’un  tiflu  fibreux,  quand  ils  font  bien  durcis. 

Dans  le  ventricule  gauche  , par  exemple  , j’ai  vu  très-claire- 
ment le  tiflu  du  cordon  circulaire  compofé  de  filets  tendineux; 
je  les  ai  fuivis  en  les  divifant  ; mais  je  n’ai  pas  pu  les  fuivre  de 
même  dans  le  ventricule  droit  ; le  cordon  n’y  efl  pas  aufîï  ferme  ; 
il  y reffemble  à un  cartilage  mol. 

On  voit  encore  moins  clairement  ces  filets  dans  le  cœur  des 
enfans  ; à peine  quelquefois  peut-on  appercevoir  les  cercles 
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mêmes  ; ils  font  colés  obfcurément  aux  fibres  mufculaires  qui  les 
environnent  ; ils  ne  deviennent  bien  fenfibles  que  lorfque  les 
corps  grandirent , & qu’ils  deviennent  vigoureux. 

De  tout  ce  détail,  il  réfulte  trois  conféquences  qui  le  ren- 
ferment & qui  en  font  un  précis  exaél  ; il  s’enfuit,  i°  que  les 
cercles  font  formés  de  filets  qui  viennent  des  valvules  & de  la 
bafe  du  cœur  ; z°  que  ces  cercles  font  véritablement  tendineux 
& compofés  de  filets;  30  que  les  fibres  charnues  fe  rendent  du 
moins  en  partie  à ce  cercle  comme  les  mufcles  aboutiffent  à 
leurs  tendons. 

Il  ne  me  refie  que  deux  queflions  à éclaircir;  les  fibres  dont 
ils  font  formés  l’un  & l’autre  font-elles  continues  dans  tout  le 
contour  ? or  c’efl  ce  qu’on  ne  fçauroit  déterminer  ; on  ne  peut 
pas  voir  non  plus  fi  elles  s’entrelacent;  à en  juger  parles  appa- 
rences, elles  Vont  en  général  parallèles. 

Dans  le  tendon  du  contour  circulaire  gauche  , y a-t-il  une 
interruption  ? cette  queflion  efl  fondée  fur  ce  qu’un  côté  de 
l’ouverture  efl  formé  par  l’aorte  ; il  s’agit  de  fçavoir  fi  le  ten- 
don circulaire  fe  continue  tranfverfalement  fur  cette  artere  ; il 
efl  certain  qu’en  le  fuivant , on  trouve  qu’il  fe  prolonge  fur  elle  ; 
mais  il  efl  plus  foible  que  le  tiffu  artériel. 

Il  n’en  efl  pas  du  contour  de  l’anneau  droit  comme  de  la  cir- 
conférence du  gauche  ; le  tendon  circulaire  du  ventricule  droit 
efl  entièrement  environné  de  la  fubliance  nuifculeufe  du  cœur; 
je  ne  parle  pas  des  tendons  qui  bordent  les  orifices  artériels  ; ils 
font  de  la  même  efpece  que  dans  les  orifices  veineux;  leur 
flruclure  & leur  origine  ne  font  pas  différentes. 

V. 

L’entrée  qui  conduit  des  oreillettes  aux  ventricules  efl  bordée 
par  des  digues  ou  des  foupapes  qu’on  nomme  valvules  ; ce  font 
des  efpeces  de  languettes  flottantes  qui  defcendent  du  cercle  ten- 
dineux , qui  fe  prolongent  dans  la  cavité  des  ventricules,  & 
qui,  à caufe  de  leur  différente  figure,  ont  reçu  divers  noms  ; 
celles  qui  bordent  l’orifice  gauche  ont  été  appellées  mitrales; 
celles  qui  entourent  l’ouverture  droite  font  nommées  triglo- 
chines,  ou  tricufpides. 

Pour  fe  former  une  idée  jufle  de  ces  valvules , il  faut  d’abord 
les  examiner  à leur  origine  , c’efl-à-dire  , aux  tendons  circulaires 
auxquels  elles  font  attachées  ; or  à cette  attache  & au  deffous  , 
elles  ne  font  qu’une  bande  annulaire  ; cette  hande  en  defcen- 
dant , ou  en  plongeant  vers  la  pointe  du  cœur,  fe  divife  en  lam- 
beaux diverfement  découpés  ; les  uns  font  plus  longs  & plus 
larges  , les  autres  plus  courts  & plus  étroits. 

Dans  cette  étendue  inégale , ces  prolongemens  font  cepen- 
dant découpés  avec  quelque  régularité;  après  un  lambeau  plus- 
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long,  il  envient  un  qui  eft  plus  court;  les  uns  ont  des  dente- 
lures à leur  bord  latéral , dans  les  autres  ce  font  les  bords  flot- 
tans  qui  font  dentelés  ; les  plus  courts , c’eft-à-dire , ceux  qui 
font  placés  alternativement  entre  les  plus  longs  font  conftam- 
ment  découpés  «à  leur  bord  inférieur. 

Tous  ces  lambeaux  pendans  ne  font  pas  comptés  parmi  les 
valvules  , ce  n’eft  qu’aux  plus  longs  qu’on  a donné  un  tel  nom  ; 
les  plus  courts  font  en  même  nombre  dans  les  intervalles  des 
plus  grands;  c’eft-là  ce  qui  a produit  des  diflenflons  fur  le  nom- 
bre des  valvules  , fur  leur  forme  fk  fur  leur  longueur  ; l’infpec- 
tion  exa&e  concilie  toutes  ces  contradictions. 

Selon  tous  les  anatomifles , les  grands  lambeaux  ou  les  valvules 
font  au  nombre  de  trois  dans  le  ventricule  droit,  & il  y en  a 
deux  feulement  dans  le  ventricule  gauche  ; leur  forme  efl  diffé- 
rente dans  chaque  cavité;  cependant  elles  ont  quelque  rapport; 
ce  font  véritablement  des  languettes , dont  la  pointe  eff  coupée 
par  une  ligne  à-peu-prês  parallèle  à la  bafe. 

Les  valvules  du  ventricule  droit , c’eft-à-dire  , les  valvules  tri- 
cufpides  ou  triglochines  , font  inégales  ; il  y en  a une  fur  tout 
qui  eft  plus  longue  & plus  large  que  les  autres  ; c’eft  elle  qui 
couvre  ou  qui  cache  l’embouchure  de  l’artere  pulmonaire  ; elle 
eft  devant  ce  vaiffau  comme  une  efpece  de  rideau , lorfqu’elle 
eft  abaiffée. 

La  fécondé  valvule  , c’eft-à-dire  , celle  qui  eft  fupérieure  , eft 
placée  vers  le  côté  droit;  la  troifieme  qui,  par  fa  fituation,  eft 
inférieure  par  rapport  à la  précédente  , eft  placée  vers  le  côté 
gauche  fur  l’orifice  coronaire  ; elle  avoir  un  bord  flottant  & 
découpé  dans  le  cœur  fur  lequel  j’ai  fait  deflïner  le  ventricule 
droit  ; mais  ce  n’eft  pas-là  la  forme  ordinaire  à cette  foupape. 

Dans  le  ventricule  gauche , il  y a de  même  une  grande  val- 
vule, c’eft  comme  une  toile  baiffée  devant  l’orifice  de  l’aorte; 
elle  eft  la  plus  longue  & la  plus  large  de  toutes  les  valvules 
auriculaires,  mais  la  fécondé  eft  la  plus  petite  ; elle  eft  longue 
& étroite  en  général , & quelquefois  elle  eft  courte  ; elle  eft 
oppofée  à l’autre  par  fa  fituation,  c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  vis- 
à-vis  , & qu’elle  eft  appliquée  intérieurement  au  bord  gauche 
du  cœur. 

Des  efprits  trop  fcrupuleux  fe  font  révoltés  contre  le  nom  de 
valvules  mitrales  ; mais  ouvrez  l’aorte  longitudinalement  & an- 
térieurement , continuez  la  feélion  , en  ouvrant  le  ventricule 
gauche  jufqu’à  la  pointe  , vous  verrez  alors  les  deux  valvules 
l’une  fur  l’autre  ; elles  reffcmbleront  véritablement  à une  efpece 
de  mitre , dont  les  pointes  feroient  coupées  parallèlement  à la 
bafe. 

Les  petits  lambeaux  intermédiaires  font  au  nombre  de  trois 
dans  le  ventricule  droit,  & il  n’y  en  a que  deux  dans  le  ventri» 
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cule  gauche  ; dans  le  premier  ils  ont  la  forme  d’un  croiffant, 
c’ed- à-dire , que  leurs  bords  flottans  font  concaves;  ils  regar- 
dent par  conséquent  la  pointe  du  cœur  ; pour  les  rendre  plus 
fenfibles,  il  n’y  a qu’à  tirer  la  tête  des  piliers  vers  leur  racine. 

Une  telle  forme , quoiqu’elle  foit  réelle , n’ell  pas  audi  mar- 
quée dans  les  deux  lambeaux  intermédiaires  des  valvules  mi- 
trales ; ils  font  comme  des  bandes  étroites,  longues,  découpées 
par  toute  leur  circonférence;  ces  découpures  forment  quelque- 
fois des  angles  aigus  & nombreux  ; ils  font  féparés  par  des 
échancrures  profondes. 

Deux  membranes  forment  les  valvules  auriculaires  ; l’une  ed 
une  continuation  de  la  membrane  interne  des  oreillettes  , l’autre 
elï  une  fuite  de  la  membrane  qui  revêt  les  cavités  du  cœur  ; 
celle  qui  vient  des  oreillettes  defcend  fur  l’anneau  tendineux  , 
s’applique  fortement  à la  furface  de  ce  cordon,  va  fe  joindre 
en  defcendant  à la  membrane  qui  vient  du  cœur  ; mais  leur 
adhérence  n’ed  pas  forte. 

Entre  ces  deux  membranes  ed  un  tiffu  cellulaire  que  le  fouffle 
peut  rendre  très-fenfible  ; ce  tiffu  les  unit  les  rend  plus  fou- 
pies  par  la  matière  huileufe  qu’il  renferme  ; mais  ni  les  mem- 
branes, ni  la  fubftance  cellulaire  ne  forment  pas  feules  le  tiffu 
des  valvules  ; ce  ne  font  que  des  efpeces  de  gaines  qui  reçoivent 
un  lacis  de  filets  tendineux  ; ces  filets  viennent  fur-tout  des 
piliers;  ils  fe  divifent , s’épanouiffent,  fe  croifent  diverfement; 
il  en  vient  audi  des  parois  du  cœur  ; plufieurs  même  paffent 
fous  les  cordons  tendineux,  derrière  les  valvules. 

Outre  ces  Hlamens  tendineux  , il  rampe  dans  l’intérieur  des 
valvules  de  véritables  fibres  charnues  ; elles  font  peu  fenfibles 
dans  les  enfans  ; mais  dans  les  adultes  & dans  les  vieillards, 
j’en  ai  vu  qui  étoient  très-marquées;  quelquefois  même  j’ai 
obfervé  des  portions  de  fail'ceaux  mufculaires  qui  étoient  ter- 
minées aux  deux  extrémités  par  de  petits  tendons. 

Dans  le  premier  âge,  les  valvules  font  minces  & tranfpa- 
rentes  ; cette  tranfparence  fe  conferve  même  dans  un  âge  avancé 
en  plufieurs  fujers  ; mais  en  général  elles  deviennent  plus 
épaiffes,  & elles  prennent  de  l’opacité;  quelquefois  même  elles 
font  fort  rouges  ; les  filets  tendineux  deviennent  plus  gros  ; on 
les  fent  entre  les  doigts  comme  de  petits  cordons  ; ils  fejdur- 
ciffent  Se  forment  des  boffes  ; dans  les  bords  fur-tout  on  trouve 
quelquefois  des  bourlets  qui  ont  beaucoup  de  corps  ; cependant 
ils  ne  font  pas  formés  par  les  tendons  , mais  par  quelque  ma- 
tière , ou  par  quelque  concrétion  qui  acquiert  beaucoup  de 
confidence. 

Ce  n’eff  pas  feulement  dans  les  corps  endurcis  par  l’âge  ou 
par  le  travail  , que  les  valvules  ont  plus  de  confidence  ; dans 
le  cœur  même  des  jeunes  gens,  elles  n’ont  pas  toutes  la  même 
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force  ; la  grande  valvule  du  ventricule  droit  eft  plus  folide  que 
les  autres  ; la  grande  valvule  mitrale  a encore  un  tiffu  plus 
ferme  ; mais  cette  différence  n’eft  pas  fi  remarquable  dans  les 
foetus  ou  dans  les  enfans  ; elle  eft  fans  doute  l’ouvrage  des  années 
& du  mouvement. 

Les  dentelures  font  formées  par  les  filets  tendineux  qui,  en 
arrivant  aux  bords  des  valvules,  fe  divifent  6c  s’épanouiffent 
comme  des  rayons  divergens  ; dans  leur  épanouiffement  ils  font 
enveloppés  d’une  produéfion  très-mince  des  membranes  qui 
composent  ces  digues  ; on  voit  quelquefois  des  trous  , des  fentes, 
des  déchiremens  dans  ces  bords , comme  dans  les  valvules  fîg- 
moïdes  ; quelquefois  ces  ouvertures  font  très-nombreufes  ; on 
diroit  qu’elles  réfultent  d’un  tiffu  réticulaire. 

Dans  l’étendue  des  valvules  , il  fe  préfente  beaucoup  de  va- 
riations ; ces  foupapes  font  tantôt  plus  longues  , tantôt  plus 
larges;  dans  le  ventricule  droit  , les  lambeaux  intermédiaires  ne 
varient  pas  moins;  ils  ne  font  jamais  égaux  entr’eux  , ni  en 
longueur  ni  en  largeur  ; tantôt  ils  font  plus  longs  , tantôt  plus 
étroits  ; ils  font  quelquefois  fi  longs , qu’au  premier  afpett  on 
ne  les  diftingue  pas  facilement  de  trois  avances  principales. 

Ces  avances  ont  cependant  en  général  un  caraéfere  diûinftif; 
leur  bord  flottant  n’eft  point  dentelé;  il  eft  terminé  en  ligne 
droite  , c’eft-à-dire  , par  une  ligne  à-peu-près  parallèle  à la  bafe  ; 
elles  n’ont  pas  donc  une  bordure  qui  foit  découpée  ; au  contraire 
elle  eft  unie  6c  formée  par  des  cordons  tendineux  6c  tranf- 
verfaux. 

Pour  en  avoir  une  idée , figurez-vous  qu’il  y ait  des  cordons 
tendineux  aux  deux  angles  de  la  bouche;  que  les  premières  divi- 
sons de  ces  cordons  fuivent  le  bord  de  la  levre  fupérieure  ; 
qu’ils  y forment  une  bande  parallèle  à ce  bord  ; que  les  autres 
ramifications  marchent  vers  les  narines  ; or  telle  eft  la  marche 
des  cordons  tendineux  dans  chaque  valvule. 

11  s’enfuit  de  cette  bordure  prefque  parallèle  à la  bafe  , que 
les  valvules  ne  font  jamais  pointues  ; les  anciens  n’avoient  vu 
fans  doute  une  pointe  que  dans  les  valvules  des  animaux  ; c’eft 
donc  fans  raifon  qu’ils  les  ont  appellées  tricufpides  ; le  nom  de 
triglochine  exprime  mieux  leur  figure  ; elles  font  en  effet  de  per 
tites  languettes. 

Les  valvules  n’ont  pas  conftamment  la  même  figure  ; il  feroit 
difficile  qu’il  n’y  eût  pas  des  variations  dans  leur  irrégularité  ; 
leurs  bords  latéraux  & leurs  bords  flottans  n’ont  prefque  jamais 
les  mêmes  proportions  , ils  font  plus  ou  moins  larges;  les  bords 
latéraux  font  fouvent  fort  dentelés,  quelquefois  ils  le  font  très- 
peu  ; tantôt  ils  font  concaves  , tantôt  en  ligne  droite  ou  un  peu 
convexes  ; les  coins  font  fouvent  en  angle  aigu&  quelquefois  ils 
font  moufles  ; les  dentelures  y font  plus  ou  moins  profondes  ; 
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il  y a des  cœurs  où  elles  ont  l’apparence  d’un  véritable  réfeau. 

Dans  la  forme  des  lambeaux , on  voit , il  eft  vrai , l’apparence 
d’un  croiflant  ; les  filets  divergens  y entrent  comme  des  rayons 
qui  aboutiroient  à la  concavité  d’une  circonférence  ; mais  ces 
lambeaux  font  quelquefois  découpés  en  angles  profonds , c’eft 
ce  qui  a fait  croire  qu’ils  étoient  plus  nombreux  ; celui  qui  eft 
entre  les  deux  petites  valvules  eft  plus  fujet  à des  variations. 

Les  valvules  mitrales  font  fouvent  différentes  les  unes  des  au- 
tres ; mais  leurs  différences  font  moins  marquées;  la  grande  val- 
vule eft  plus  ou  moins  étendue  ; fa  figure  approche  plus  ou  moins 
d’un  quarré  ; le  bord  flottant  eft  tantôt  plus  droit , tantôt  plus 
rond  ou  plus  convexe  ; quelquefois  il  eft  plus  étroit  ; les  côtés  ont 
des  dentelures  fort  inégales  en  divers  fujets. 

Dans  la  petite  valvule,  mêmes  variations  ; elle  refîemble  aux 
petites  valvules  triglochines  , mais  elle  eft  plus  étroite;  quelque- 
fois elle  eft  fort  courte,  comme  nous  l’avons  dit,  ou  plus  ou 
moins  large  , on  pourroit  la  confondre  avec  les  lambeaux  inter- 
médiaires ; auprès  d’elle , & vers  le  bord  fupérieur  du  ventri- 
cule , j'en  ai  obfervé  une  qui  eft  plus  petite , &C  qui  n’eft  pas 
confiante. 

Les  lambeaux  intermédiaires  des  valvules  mitrales  ne  font  pas 
moins  fujets  à des  variations  ; ce  ne  font  pas  des  croiflans  aufli 
marqués  que  ceux  qui  font  entre  les  valvules  triglochines  ; ce 
font  plutôt  des  bandes  étroites  & affez  longues  ; mais  elles  va- 
rient dans  leur  largeur  & dans  leurs  dentelures. 

V I. 

Ces  digues  ou  ces  avances  membraneufes  ne  font  pas  entiè- 
rement flottantes  ; elles  font  attachées  par  leurs  bords  à des 
filets  tendineux;  ces  filets  font  des  inftrumens  finguliers  parleur 
tifage,  parleur  arrangement  & par  leur  force  ; ce  font  des  freins 
qui  dirigent  l’aélion  des  valvules  , &:  fans  lefquels  elles  devien- 
droient  inutiles. 

C’eft  des  piliers  fur-tout  que  fortent  ces  filets;  mais  il  y en  a 
beaucoup  qui  viennent  d’ailleurs  ; ils  partent  des  parois  mêmes, 
& quelques-uns  naiffent  fous  les  valvules  , c’eft-à-dire , dans 
cet  efpace  qu’elles  couvrent  quand  elles  font  baiflees;  d’autres 
filamens  ont  leur  origine  dans  de  petites  colonnes  difperfées 
fur  la  furface  des  ventricules;  ces  colonnes  en  général  ne  font 
pas  nombreufes  ; je  les  aiobfervées  principalement  dans  le  ven- 
tricule droit. 

La  nature  de  ces  filets  n’eft  pas  douteufe  ; ce  font  des  petits 
cordages  qui  ont  les  apparences  & les  propriétés  des  tendons  ; 
on  diroit  que  ce  font  des  cordes  de  violon  ; leur  tifiu  eft  élaf- 
îique  & très-ferme,  car  ils  peuvent  réfifter  à de  grands  efforts. 

Pour  fçavoir  quelle  étoit  leur  force  ou  leur  réfiftance , j’en  ai 
Tome  /.  D d d 
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choifi  un  au  hazard  ; l’ayant  féparé  de  tous  les  autres  , j’ai  atta- 
ché à fon  extrémité  un  poids  de  quatre  livres  ; or  ce  fil  qui  pa- 
roiffoit  très-foibîe , a foutenu  un  tel  poids  pendant  demi-quart 
d’heure. 

Dans  chaque  ventricule,  dans  chaque  valvule  & fur  chaque 
pilier,  le  nombre  de  ces  tendons  eft  variable;  ils  fe  multiplient 
fur  le  fommet  des  piliers  , félon  diverfes  circonflances  ; lorfque 
ces  colonnes  font  moins  nombreufes  , les  filamens  fortent  en 
plus  grand  nombre  des  parois  & des  petits  faifceaux  qui  font  aux 
environs. 

Tous  les  filets  qui  partent  d’un  pilier  ne  vont  pas  aux  val- 
vules ; quelques-uns,  6c  même  plufieurs  en  divers  coeurs , fe 
rendent  aux  environs  ; il  y en  a,  par  exemple,  qui  plongent 
quelquefois  dans  les  parois,  y attachent  la  tête  de  leiir-s  piliers , 
ont  peu  d’étendue  & reffemblent  à des  efpeces  de  rayons. 

Or  puifqu’il  y a tant  de  variations  dans  ces  filets , il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’en  fixer  le  nombre  ; comme  ils  fe  ramifient  à toutes  les  dif- 
tances  de  leur  origine  , fi  on  les  compte  plus  haut  ou  plus  bas  , on 
les  trouve  plus  ou  moinsnombreux  ; on  peut  cependant  en  général 
les  réduire  à cinquante  ou  foixante  dans  chaque  ventricule  ; 
qu’on  juge  de  leurs  forces  réunies  par  la  force  d’un  feul  filet  ; 
il  efl  certain  qu’elles  peuvent  réfifler  à tous  les  efforts  du  fang. 

Les  racines  de  ces  filets  ne  paroiuentpas  cependant  répondre 
à leur  force  ; leur  partie  blanche  ne  s’enfonce  point  dans  la 
fubftance  charnue  ou  dans  le  corps  des  piliers;  quand  on  les  ouvre, 
on  n’y  trouve  que  des  fibres  rouges  qui  font  peu  profondes  ; ces 
fibres  fe  terminent  à la  furface  ou  à la  tête  de  ces  colonnes,  & 
fe  changent  alors  en  fibres  tendineufes. 

Il  faut  pourtant  excepter  les  cœurs  des  vieillards  ou  des  corps 
durcis  par  des  travaux;  j’ai  obfervé  que  dans  de  tels  cœurs  la 
tête  des  piliers  étoit  rouge  en  dehors  , l’intérieur  étoit  blanchâtre , 
il  approchoit  de  la  fubflance  tcndineufe;  j’ai  vu  plus  fouvent 
cette  fubliance  dans  le  ventricule  gauche. 

Au  haut  des  piliers  , les  filets  tendineux  s’élèvent  ordinaire- 
ment en  paquets  plus  ou  moins  nombreux;  ils  font  en  général 
folitaires  &c  ifolés  fur  le  fommet  de  leurs  colonnes  ; ils  le  font 
de  même  fur  les  parois;  fouvent  de  petits  filamens  font  entre- 
mêlés parmi  les  autres  ; il  y a cependant  divers  endroits  où  fur 
les  parois  mêmes , les  paquets  s’épanouiffent  en  foi  me  de  bouquet. 

En  avançant  des  piliers  vers  les  valvules  , les  filets  fe  divilent , 
s’envoient  les  uns  aux  autres  de  plus  petits  filamens  qui  fe  croi- 
l'ent,  & forment  par  ce  croifement  une  expanfion  qui  efl  réticu- 
laire ; quelques-uns  marchent  cependant  fans  fe  divifer , 6z 
quand  les  autres  fe  partagent,  leurs  divilions  ne  font  pas  égales 
elles  ne  le  font  pas  du  moins  dans  tous  les  coeurs  6c  dans  toutes, 
les  valvules. 
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Il  s’enfuit  de  ces  divifions  fi  variables  que  le  lacis  ne  fçauroit 
être  uniforme  ni  confiant  ; il  eft  fouvent  plus  marqué  dans  les 
valvules  du  ventricule  droit;  il  y efl  même  très-confidérable , 
& quelquefois  à peine  y en  voit-on  de  vertiges. 

Ce  lacis  ou  ce  petit  réfeau  fe  préfente  de  même  allez  fouvent 
dans  le  ventricule  gauche;  mais  il  y ert  fort  inconftant;  en  gé- 
néral les  cordons  fe  divifent  feulement,  s’envoient  quelques 
filets  en  chemin  ; ces  filets  s’unifient  & fe  croifent  fans  former 
de  tiflu  réticulaire  qui  foit  bien  fenfible. 

Les  filets  font  plus  gros,  plus  longs  & en  plus  grand  nombre 
dans  le  ventricule  gauche  ; mais  dans  l’un  tk  dans  l’autre  leur 
longueur  ert  variable  ; elle  ert  d’un  pouce  dans  les  plus  longs  , 
& moindre  dans  les  autres;  ce  qui  ert  plus  extraordinaire  , c’ert 
dans  le  même  ventricule , tandis  que  les  uns  font  fort  longs  , les 
antres  font  fort  courts. 

En  entrant  dans  les  foupapes , les  filets  fe  divifent  encore  , & 
forment  des  angles  par  leur  divergence  ; mais  dans  cette  en- 
trée , ils  ont  un  arrangement  particulier  ; c’ert  par  les  côtés  feu- 
lement qu’ils  s’infinuent  dans  les  valvules  ; ceux  qui  viennent 
d’un  côté  vont  rencontrer  ceux  qui  viennent  de  l’autre;  ils  font 
pourtant  dirigés  obliquement  vers  les  tendons  circulaires. 

Les  variations  qui  démentent  cet  arrangement  font  fort  rares  ; 
on  en  trouvera  cependant  un  exemple  dans  la  première  Figure 
de  la  Planche  XV  ; la  valvule  C ert  taillée  en  lambeaux  angu- 
laires ; ils  reçoivent  par  leur  pointe  les  filets  tendineux  ; mais 
c’eft-là  une  exception  à la  rtruéiure  générale  ; ( Voyez  la  Plan- 
che XIV,  Fig.  2.  ) le  bord  flottant  de  la  valvule  ert  le  même 
que  dans  les  autres  , les  filets  tendineux  s’y  introduifent  par 
les  côtés. 

Tandis  que  ces  filets  s’infinuent  dans  les  valvules  par  leurs 
bords  latéraux , bords  minces  & tranfparens  , il  en  entre  beau- 
coup d’autres  par  la  furface  inférieure  de  ces  foupapes  ; ceux 
qui  viennent  d’un  bord,  rencontrent  ceux  qui  arrivent  de  l’au- 
tre; or  en  fe  rencontrant,  ils  forment  un  angle  obtus  ou  une 
efpece  de  courbe  ; elle  ert  à deux  lignes  du  bord  flottant  ;-c’eft 
une  fécondé  bordure  ; voyez  la  grande  valvule  de  la  quatorzième 
Planche;  cette  valvule  y ert  préfentée  par  le  revers. 

Dans  les  lambeaux  intermédiaires , les  tendons  entrent  par 
les  bords  flottans , ou  pour  mieux  dire , par  toute  la  circonfé- 
rence ; (Voyez  la  Planche  XV,  Fig.  2.)  les  filets  blanchâtres 
fe  rendent  à tous  les  points  des  petits  croiflans  comme  des 
rayons  divergens;  mais  de  même  que  dans  les  valvules,  plu- 
fieurs  de  ces  filets  vont  s’implanter  à la  furface  inférieure , à 
deux  lignes  des  bords  , ou  même  à une  plus  grande  dirtance. 

11  en  ert  de  même  des  lambeaux  intermédiaires  des  valvules 
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mitrales  ; ( Voyez  la  Planche  XIV.)  on  n’y  apperçoit  qu’une  bande 
étroite , taillée  en  pièces  angulaires  ; chacune  de  ces  pièces  eft 
attachée  par  la  pointe  à un  filet  tendineux  ; mais  d’autres  filets  fe 
gliffent  fous  la  furface  inférieure  comme  dans  les  lambeaux  des 
valvules  tricufpides. 

On  peut  donc  divifer  les  tendons  qui  s’infinuent  dans  les  val- 
vules en  deux  couches  différentes  ; l’une  eft  la  couche  fupérieure. 
Si.  l’autre  efl  la  couche  inférieure  ; la  première  entre  par  les 
bords , la  fécondé  rampe  fous  la  furface  inférieure  ; les  tendons 
de  cette  couche  font  beaucoup  plus  gros  ; leurs  filets , en 
s’épanouiffant , femblent  prendre  une  gaine  particulière  ; elle  eft 
très-fenfible  dans  chacun  d’eux,  lorfqu’on  les  tire  en  tirant  les 
piliers. 

Les  filets  de  la  couche  fupérieure  vont  fe  rendre , du  moins 
en  partie  , aux  cercles  tendineux  ; ceux  de  la  couche  inférieure 
paffent  fous  ces  cercles  & s’implantent  dans  les  parois  ; ils  abou- 
tiffent  donc  des  deux  côtés  à la  fubftance  mufculaire  du  cœur, 
fçavoir  , aux  piliers  & aux  parois  de  cet  organe;  les  valvules 
font  donc  parfaitement  affermies. 

De  l’arrangement  de  ces  tendons , il  s’enfuit  que  chaque  val- 
vule reçoit  fes  filets  tendineux  de  deux  piliers  différens,  ÔC 
qu’un  feul  pilier  envoie  ces  tendons  à un  lambeau  intermédiaire 
& aux  deux  côtés  de  deux  valvules  voifines  ; pour  avoir  une 
idée  jufte  de  cet  arrangement,  voyez  la  Planche  XIV  , Fig.  1. 

Ces  piliers  n’envoient  aux  valvules  que  des  tendons  ; mais 
les  petites  colonnes  qui  font  à la  racine  des  valvules  envoient 
des  prolongemens  de  deux  efpeces  ; il  en  part  d’abord  des  filets 
tendineux  qui  entrent  par  la  racine  de  ces  foupapes,  & mar- 
chent dans  la  duplicature  qu’elles  forment  ; ils  font  divergens  ; 
ce  font  des  efpeces  de  rayons;  on  les  voit  fur-tout  en  les  tirant 
vers  la  pointe  des;  ventricules. 

Parmi  ces  mêmqs  filets  qui  viennent  de  la  racine  des  valvules  \ 
il  y a de  petites  colonnes  charnues  qui  fe  divifent,  entrent  avec 
eux  dans  la  duplicature  ; en  continuant  leur  cours,  elles  fe  pro- 
longent irrégulièrement , paroiffent 
viennent  charnus  en  divers  cas  , & 
tendineux. 

Ce  qui  mérite  d’être  remarqué , c’eft  que  de  même  qu’il  fort 
des  filets  du  fommet  des  piliers  & des  colonnes,  il  y en  a qui 
fortent  de  la  tige  même  ; les  uns  font  courts  , les  autres  affez 
longs  ; ils  vont  s’inférer  à la  fubftance  des  parois  ; quelques-uns 
traverfent  les  cavités  ; ils  s’uniffent  même  quelquefois  dans  leur 
chemin  à d'autres  filamens. 

Autre  remarque  qui  ne  mérite  pas  moins  d’attention,  c’eft 
qu’il  fort,  de  même,  de&.filets  tendineux  de  la  racine  des  piliers- 
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& des  colonnes  ; ils  font  plus  courts  en  général , fe  répandent  fur 
les  colonnes  des  environs , forment  en  divers  endroits  des  lacis 
fort  irréguliers  ; quelques-uns , qui  font  les  plus  longs  , traverfent 
aufïi  les  ventricules  , & vont  fe  rendre  aux  parois  ; voilà  donc 
les  faifceaux  & les  piliers  terminés  de  deux  côtés  par  de  petits 
tendons. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  du  fommet  & des  racines  des  pi- 
liers qu’il  fort  de  tels  filets , il  en  vient  de  toute  la  furface  in- 
terne des  parois  ; ils  paffent  fur  les  aires  des  colonnes  & des 
faifceaux  mufculeux;  c’eft  fur-tout  des  côtés  de  ces  faifceaux 
que  partent  les  filets  ; on  les  voit  en  grand  nombre  dans  le  ven- 
tricule droit. 

Ce  n’eft  pas  cependant  du  côté  feul  de  ces  faifceaux  que  for- 
tent  les  filets  tendineux;  il  y a des  colonnes  même  affez  groffes 
qui  ne  parviennent  pas  jufqu’à  la  bafe  du  cœur  ; or  elles  fe  ter- 
minent par  de  petits  tendons  qui  s’inferent  fous  les  valvules  * 
dans  le  tiffu  des  parois. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  grandes  ouvertures  veineufes  & artérielles . 

I. 

DE  ux  gros  vaifïeaux  s’ouvrent  dans  l’oreillette  droite;  l’un 
eft  la  veine  cave  fupérieure,  l’autre  eft  la  veine  cave  in- 
férieure; les  embouchures  de  ces  veines  femblent  fe  regarder, 
& être  pofées  l’une  au-deflus  de  l’autre  ; c’eft-à-dire  qu’elles  pa- 
roiflent  avoir  le  même  axe  ; cependant  dans  les  cœurs  injeôés, 
les  ouvertures  ne  fe  répondent  pas  ; l’orifice  de  la  veine  cave 
fupérieure  eft  plus  en  arriéré  que  l’orifice  de  la  veine  cave  in- 
férieure. 

Pour  bien  faifir  la  pofition  de  ces  veines  , repréfentez-vous  le 
cœur  couché  obliquement  fur  le  diaphragme , les  oreillettes 
appliquées  de  même  fur  ce  plancher  mufculeux , leurs  cavités 
féparées  par  une  cloifon. 

Dans  une  telle  fituation , le  fonds  de  l’oreillette  droite  dont 
il  s’agit  feulement  ici,  eft  la  partie  poftérieure  de  ce  fac  ; orc’eft 
de  la  partie  fupérieure  de  ce  fonds,  à fon  côté  gauche  ôt  près 
de  la  cloifon  , que  s’élève  la  veine  cave  fupérieure. 

Mais  la  veine  cave  inférieure  ne  s’infinue  pas  dans  l’oreillette 
fous  ce  fonds  caverneux  ; l’orifice  de  ce  grand  vaifl'eau  eft  à 
côté  de  la  cloifon , à deux  doigts  de  diftance  du  ventricule  droit  e 
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cette  diflance  n’efl  pas  du  moins  douteufe  dans  les  cœurs  injec- 
tés ; elle  paroît  moindre  dans  les  autres  qui  ne  font  pas  fortis 
de  leur  état  naturel. 

On  a regardé  les  deux  veines  caves  comme  lin  tuyau  con- 
tinu ; ce  tuyau  s’ouvre,  a-t-on  dit,  par  une  échancrure  dans 
l’oreillette  droite  ; Riolan  étoit  prefque  dans  cette  idée  ; cet 
anatomifle  , en  enfilant  les  deux  veines  avec  un  petit  bâton  , 
leur  donnoit  l’apparence  d’un  canal  qui  ne  feroit  point  inter- 
rompu. 

Un  anatomifle  moderne  a renouvellé  cette  idée  ou  cette 
erreur  ; fur  fon  témoignage  elle  a paffé  dans  divers  écrits  ; mais 
une  apparence  grofliere  en  a impofé  aux  yeux  ; les  orifices  des 
veines  font  bordés  de  fibres  particulières  qui  viennent  des  envi- 
rons ; c’efl  fur-tout  dans  le  fœtus  qu’on  les  apperçoit  claire- 
ment ; l’entre-deux  qui  paroît  continu  , efl  le  vrai  tiffu  de  l’oreil- 
lette. 

Il  paffe  fur  cet  intervalle  intérieurement  un  faifceau  mufcu- 
leux  qui  efl  affez  gros  ; l’extrémité  droite  de  ce  faifceau  jette 
des  fibres  qui  fe  contournent , les  unes  vers  l’orifice  de  la  veine 
cave  fupérieure , les  autres  vers  l’orifice  de  la  veine  cave  infé- 
rieure ; il  paroît  qu’il  en  vient  d’ailleurs  plufieurs  autres  bandes 
qui  coupent  ce  faifceau  à l’extrémité , comme  nous  le  dirons  h 
l’article  fuivant. 

Le  faifceau  mufculeux,  ou  la  bande  charnue  qui  fépare  ainfï 
» les  troncs  des  veines,  e fl  fort  large;  elle  efl  dans  l’endroit  oii 
Louver  a vu  ou  cru  appercevoir  fon  tubercule  ; cette  bande 
élevée  par  la  graiffe  ou  par  fon  volume  , forme  , a-t-on  dit,  une 
éminence  faillante  dans  les  animaux  ; elle  exifle  même  dans 
l’homme,  fuivant  divers  anatomifles  ; mais  c’efl  envain  qu’on 
l’y  chercheroit;  cette  graiffe  n’efl  pas  plus  réelle  que  l’éléva- 
tion; du  moins  ne  l’ai-je  jamais  obfervée  dans  tant  de  cœurs 
que  j’ai  examinés. 

Il  efl  donc  certain  que  les  deux  veines  caves  ne  font  pas  con- 
tinues ; on  trouve  fur-tout  dans  la  dilatation  de  l’oreillette  une 
preuve  démonflrative  de  leur  féparation  ; lorfque  ce  fac  a pris 
lin  gros  volume  dans  les  maladies , fes  fibres  grofîiffent;  les  faif- 
ceaux  mufculeux  qui  environnent  les  troncs  veineux  paroiffent 
bornés  par  un  anneau  tendineux;  cet  anneau  efl  l’origine  des 
veines  caves  ; l’inférieur  m’a  paru  plus  fenfible  que  le  fupérieur,’ 
mais  on  ne  voit  pas  de  tels  anneaux  dans  l’état  naturel. 

Au  bord  antérieur  de  l’orifice  de  la  veine  cave  inférieure  , on 
trouve  un  refie  de  la  valvule  d’Euftachi  ; ce  n’efl  pas  même  un 
refie  dans  beaucoup  de  cœurs  ; elle  y fubfifle  fouvent  prefque 
dans  fon  entier  ; on  en  voit  non-feulement  des  traces  qui  font 
fort  fenfib les  dans  les  adultes,  il  y a des  fujets  même  fort  âgés 
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■où  elle  ne  perd  rien  de  Ton  étendue  ni  de  fa  forme  ; il  paroît  de 
plus  que  cette  valvule  a pris  de  l’accroiffement , comme  nous  le 
dirons  ailleurs. 

Le  fac  gauche  eft  percé  de  quatre  ouvertures  ; elles  font  pla- 
cées aux  quatre  coins,  fur  le  fond  de  leur  réfervoir  ; ce  font  les 
embouchures  des  veines  pulmonaires;  embouchures  qui  font  en- 
vironnées de  fibres  diverfement  arrangées  ; on  a prétendu  qu’elles 
n’étoient  qu’un  épanouiflement  de  ces  veines  ; mais  a-t-on  vu 
clairement  que  ces  vaiffeaux  s’épanouiffent  ? s’élargiffent-ils 
pour  aller  former  la  fubftance  de  l’oreillette  ? 

Il  n’y  a que  quatre  veines  pulmonaires  ordinairement  ; mais  le 
tronc  gauche  intérieur  eft  quelquefois  double  , & même  triple  ; 
ils  ne  s'unifient  pas  en  plusieurs  fujets , mais  ils  font  reçus  cha- 
cun dans  l’oreillette  par  un  trou  particulier;  j’ai  vu  aufii  en 
quelque  cœur  que  le  tronc  fupérieur  étoit  double. 

II  eft  furprenant  que  , lorfque  divers  anatomifies  parlent  des 
veines  pulmonaires  , ils  s’expriment  comme  s’ils  n’en  reconnoif- 
foient  qu’une  feule  ; Vieuflens , encore  plus  fingulier  que  les 
autres . a repréfenté  dans  fes  figures  un  vaifleau  tranfverfe , fort 
gros,  terminé  à diverfes  branches;  Lancifi  a copié  exa&ement 
cette  faute  ; ainfi  toutes  ces  figures  n’ont  pas  été  defiînées  d’après 
la  nature  ; cependant  ces  anatomifies  font  excufables  , fi  les 
fautes  des  autres  peuvent  exeufer  le  reproche  qu’on  fait  à la 
figure  qu’ils  ont  donnée  , on  peut  le  faire  à celle  du  grand  Euftachi, 

I I. 

Malgré  ce  détail  circonfiancié , l’entrée  des  veines  caves  & 
des  veines  pulmonaires  dans  leurs  oreillettes  m’ont  paru  deman- 
der des  éclairciflemens  ; voici  ce  qui  s’efi  préfenté  à moi  dans 
de  nouvelles  recherches  ; elles  confirment  ce  que  j’avois  déjà 
obfervé  fur  l’infertion  & fur  les  embouchures  de  ces  vaiffeaux. 

Dans  l’endroit  où  les  deux  veines  caves  percent  le  péricarde, 
«lies  commencent  à fe  courber;  elles  forment  enfuite  par  leur 
courbure  une  efpece  de  ceintre  , en  s’approchant  de  l’oreillette 
droite  ; c’eft  fur-tout  la  veine  fupérieure  qui  eft  ceintrée , comme 
on  peut  le  voir  dans  des  cœurs  injedés  ; il  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  que  l’embouchure  de  ces  vaiffeaux  foit  un  peu  de  biais  , 
comme  le  dit  M.  Duvernei  ; c’eft-à-dire  , que  leur  coupe  foit  un 
peu  oblique  , par  rapport  à leur  axe  & au  fonds  de  l’oreillette. 

Quoique  ces  vaiffeaux  appartiennent  à l’oreillette  droite,. on 
peut  dire  qu’ils  appartiennent  aufii  à l’oreillette  gauche  ; la  veine 
cave  fupérieure,  c’eft-à-dire , fon  embouchure  eft  appliquée  par 
un  côté  fur  la  cloifon,  & elle  eft  embraflee  par  les  fibres  ex- 
ternes de  cette  oreillette  ; la  veine  cave  inférieure  en  paroît  plus 
éloignée  dans  les  cœurs  injeftés  ; mais  la  racine  de  ce  vaiffeaai 
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eft  affermie  par  des  fibres  mufculaires  qui  viennent  du  même  fac 
ÔC  du  trou  ovale. 

Ces  deux  vaiffeaux  , félon  divers  anatomiftes  , forment } 
comme  nous  l’avons  dit,  l’oreillette  droite  en  s’épanouiffant  ; 
c’eft  dans  cette  idée  qu’on  a appellé  cette  oreillette  le  Jinus  , 
ou  le  tronc  des  veines  caves,  ou  même  la  veine  cave  ; tel  eft  le 
langage  des  anciens  &c  de  plufieurs  modernes  ; mais  en  s’expri- 
mant ainfi , ils  ont  plutôt  confulté  des  apparences  grofiieres  que 
la  réalité  de  la  ftru&ure. 

Les  membranes  de  ces  veines  paroiffent,  il  eft  vrai,  une  fuite 
de  l’oreillette  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  les  fibres  mufculaires 
de  ce  fac  s’étendent  fur  ces  vaiffeaux  pour  former  leur  tiffu  ; 
il  efi  certain  qu’à  leur  racine  on  trouve  une  furface  blanchâtre; 
on  n’y  voit  aucun  vefiige  de  fibres  qui  partent  de  l’oreillette. 

L’intervalle  des  deux  veines  caves  eft  formé  de  deux  plans 
différens  de  fibres  charnues  ; l’un  eft  externe  , & l’autre  eft  in- 
terne ; le  plan  externe  confifte  en  une  bande  fort  large , qui 
defeend  obliquement  des  bords  de  la  cloifon  auriculaire  ; cette 
bande  paroît  plus  oblique  , lorfque  les  oreillettes  font  remplies, 
& plus  îranfverfale  quand  elles  font  vuides.  \ 

Tel  eft  l’intervalle  des  veines  caves  extérieurement;  mais 
chacune  de  ces  veines  a une  racine  finguliere  ; la  veine  cave 
fupérieure  eft  embraffée  à fon  origine  par  deux  bandes  charnues; 
ces  bandes  forment  une  efpece  d’écharpe  ; elles  partent  de  l’oreil- 
lette gauche  , avancent  fur  l’oreillette  droite  , s’appliquent  aux 
côtés  de  cette  veine  , vont  fe  réunir  autour  d’elle  ; il  n’y  a donc 
que  fon  côté  gauche  qu’elles  ne  couvrent  pas  ; ce  côté  nud , qui 
regarde  la  cloifon,  eft  blanc  & membraneux  ; il  a la  forme  d’un 
angle  entre  ces  bandes  qui  font  comme  des  ailes  ; il  eft  donc 
évident  que  la  racine  de  ce  vaiffeau  n’eft  pas  environnée  exté- 
rieurement par  un  anneau  charnu. 

Autour  de  la  veine  cave  inférieure , on  ne  trouve  pas  une 
femblable  écharpe  ; cette  veine  eft  comme  un  tuyau  qui  feroit 
enfoncé  entre  les  pointes  d’une  mitre  à trois  cornes  ; il  y a donc 
entr’elles  trois  angles  , ou  trois  efpaces  blanchâtres  ; ce  font  des 
efpeces  d’échancrures  placées  entre  les  cornes  de  cette  mitre 
charnue  ; or  il  s’enfuit  aufli  de  cet  arrangement  des  fibres , 
qu’elle  ne  fçauroit  former  un  contour  annulaire  à la  naiffance  de 
cette  veine. 

On  trouve  un  appareil  non  moins  fingulier  dans  l’intérieur  du 
confluent,  c’eft-à-dire , entre  l’embouchure  des  deux  veines 
caves  ; dans  les  quadrupèdes  , il  y a une  arcade  fort  épaiffe  pla- 
cée fur  cet  intervalle  , & elle  avance  dans  l’intérieur  de  l’oreil- 
lette par  une  faillie  fort  confidérable  ; lorfqu’on  a defféché  le 
cœur  de  ces  animaux,  on  voit  des  croiffans  formés  par  divers 
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trouffeaivx  de  fibres  charnues  ; les  uns  bordent  l’orifice  de  la 
veine  cave  fupérieure  , les  autres  entourent  la  veine  cave  infé- 
rieure. 

I I I. 

Dans  des  quadrupèdes  , les  extrémités  des  deux  veines  caves 
fe  réunifient , & en  s’approchant , elles  ont  la  figure  d’un  angle 
curviligne  ; c’eft  ce  qui  forme  le  tubercule  de  Louver  , tubercule 
qui  n’efi  autre  chofe  que  la  pointe  de  cet  angle  ; elle  efi  rem- 
plie par  un  amas  de  graifie  qui  forme  une  faillie  ; c’eft  du  moins 
ce  que  j’ai  obfervé  dans  le  mouton. 

Le  coeur  de  l’homme  efi  bien  different;  l'intervalle  interne 
des  veines  caves  n’a  point  de  faillie  ; un  grand  faifceau  m titu- 
laire fort  épais  & fort  large  , defcend  de  la  cloifon  ; en  def- 
cendant  il  rafe  le  côté  du  trou  ovale  fans  fe  confondre  avec  le 
bord  charnu  de  cette  ouverture  ; c’eft  fans  raifon  que  Vieuffens 
&C  Duvernei  les  ont  confondus  en  les  décrivant. 

Lorfque  ce  faifceau  approche  du  confluent,  c’efi-à-dire , qu’il 
arrive  entre  les  embouchures  des  deux  veines  caves , il  s’ap- 
platit  en  s'épanouifi'ant , & fe  partage  en  deux  bandes,  comme 
nous  l’avons  dit  ; la  première  entoure  une  partie  de  la  veine 
cave  fupérieure;  la  fécondé,  qui  efi  très-diftin&e , embraffe  la 
partie  gauche  de  la  veine  cave  inférieure  ; le  refie  de  la  circon- 
férence de  ces  deux  vaiffeaux  efi  environné  diverfement  ; il  y 
a des  bandes  qui  viennent  d’ailleurs  , & qui  s’unifient  aux  pré- 
cédentes. 

Les  veines  pulmonaires  ne  font  pas  entourées  de  même  à leur 
embouchure  dans  l’intérieur  de  l’oreillette  gauche  ; le  plan  muf- 
culaire  qui  revêt  la  concavité  de  ce  fac  fe  divife  en  plufieurs 
endroits  , c’efi-à-dire  que  fes  fibres  s’écartent , & embraflent  en- 
fuite  les  orifices  des  veines  au  poumon  ; après  les  avoir  embraf- 
fés,  elles  fe  rapprochent  & fe  réunifient. 

En  entrant  dans  l’oreillette  , les  veines  pulmonaires  font  en- 
tourées de  même  , c’efi-à-dire  , qu’elles  font  embraflees  exté- 
rieurement par  des  fibres  charnues;  il  y a cependant  quelque 
différence  entre  le  plan  externe  de  ces  fibres  & leur  plan  interne  ; 
l’un  efi  uni  & continu , l’autre  efi  partagé  en  bandes  bien  fépa- 
rées  & bien  fenfibles.  e 

Les  bandes  mufculaires  qui  rempent  fur  la  partie  fupérieure 
des  oreillettes  fe  divifent,  par  exemple,  pour  embrafler  les 
deux  veines  gauches  , c’efi-à-dire,  qu’il  paffe  des  faifceaux  entre 
ces  veines  & à leurs  côtés  , &C  que  ces  faifceaux  fe  réunifient 
après  les  avoir  entourées. 

Les  deux  veines  droites  font  embraflees  de  même  par  des 
bandes  mufculaires  qui  fe  divifent , enfuite  vont  fe  réunir; 
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elles  ne  font  pas  aufii  fenfibles  & aufîi  marquées  que  celles  qui 
environnent  les  veines  gauches. 

Après  que  ces  bandes  ont  entouré  les  veines  pulmonaires  , elles 
fe  réunifient  divcrfement;  les  unes  fe  croifent,  les  autres  fe  rap- 
prochent feulement,  & leur  réunion  n’eft  qu’un  fimple  contaft. 

Toutes  ces  bandes  ainfi  réunies  vont  fe  répandre  fur  lafurface 
des  facs  ; elles  en  forment  en  partie  le  plan  externe  fur  les  côtés, 
ou  le  confondent  avec  ce  plan  & en  prennent  la  direction. 

Sous  le  plan  externe  de  la  furface  fupérieure  des  oreillettes , 
il  y a un  plan  moyen  qui  efl  tranfverfal  ; or  les  fibres  de  ce  plan 
environnent  aufii  les  racines  des  veines  pulmonaires;  c’efl  ce 
qu’on  peut  voir  dans  les  figures. 

Il  s’enfuit  de  cette  defcription  que  les  veines  pulmonaires  ne 
font  pas  embraffées  à leur  racine  par  des  anneaux  mufculaires , 
femblables  aux  anneaux  qui  entourent  les  arteres. 

On  voit  cependant  à la  racine  de  ces  veines  des  fibres  qui 
paroiflent  circulaires  ; mais  les  bandes  qui  font  formées  par  ces 
fibres  ne  font  que  des  paquets  qui  entourent  ces  vaifïeaux  , fans 
les  embraffer  dans  tout  leur  contour. 

Une  autre  conféquence  qu’on  peut  tirer  de  la  dircélion  que 
j’ai  obfervée  dans  ces  bandes , c’efl  que  les  veines  pulmonaires 
ont  leur  tiflu  particulier,  qu’elles  ne  reçoivent  aucun  filet  charnu 
des  fibres  des  oreillettes , que  par  conféquent  elles  ne  font  point 
une  continuation  de  ces  réfervoirs. 

IV. 

Deux  ouvertures  conduifent  des  ventricules  du  coeur  dans  tout 
le  refie  du  corps;  ce  font  les  embouchures  de  l’artere  pulmo- 
naire & de  l’aorte;  l’artere pulmonaire  fort  du  ventricule  droit, 
St  l’aorte  part  du  ventricule  gauche. 

A la  partie  convexe  du  cœur , vers  la  bafe  & près  de  la  cloi- 
fon  , le  ventricule  droit  prend  la  forme  d’un  entonnoir  ; cette 
forme  efl  fur-tout  fenfible  dans  les  cœurs  injeélés  ; de  l’extré- 
mité de  cet  entonnoir  oblique  & fort  profond , s’élève  l’artere 
pulmonaire  ; elle  efl  entourée  de  tous  côtés  par  le  tiffu  du  cœur  , 
qui  lui  envoie  même  quelques  fibres  mufculeufes. 

Vers  le  côté  gauche  de  l’artere  pulmonaire,  St  un  peu  en 
arriéré,  l’aorte  part  du  ventricule  gauche;  elle  n’efi  pas  envi- 
ronnée de  tous  côtés  de  la  fubflance  du  cœur  ; il  n’y  a à propre- 
ment parler,  qu’une  feule  ouverture  dans  ce  ventricule  ; la  partie 
droite  & antérieure  de  cette  embouchure  efl  occupée  par  l’aorte  ; 
le  côté  gauche  de  ce  vaifieau  borde  une  partie  de  l’ouverture 
veineufe  qui  conduit  à l’oreillette. 

La  racine  de  ces  deux  arteres  efl  tendineufe  ;-qttand  elle  efl 
dépouillée  bien  exaélement  de  ce  qui  la  couvre,  on  apperçoit 
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un  anneau  tendineux  ; ce  n’eft  qu’au-deffus  de  cet  anneau,  tan- 
tôt plus,  tantôt  moins  fenfible , que  les  grandes  arteres  prennent 
un  tiffu  nuifculeux. 

C’eft  dans  l’intérieur  de  ces  arteres  qu’il  faut  examiner  leur 
origine  & leur  embouchure  ; on  y découvre  d’abord  un  cor- 
don tendineux  ; ce  cordon  forme  une  efpece  de  bourlet  faillant , 
qui  marche  irrégulièrement  en  forme  de  cercle  & en  ferpentant; 
il  m’a  paru  moins  gros  dans  l’artere  pulmonaire;  c’eft  ce  bour- 
lct  qui  eft  la  racine  des  arteres  dans  les  deux  ventricules. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  cordon  qu’on  n’a  pas  décrit,  fup- 
pofons  trois  boules  pofées  horifontalement  fur  la  même  ligne; 
qu’il  y ait  fous  elles  un  ruban  blanchâtre  qui  fe  fléchiffe  ou  qui 
le  courbe  fous  chacune  , & qui  s’élève  vers  leurs  interftices  ; 
or  tel  eft  le  bourlet  artériel  fous  les  valvules  figmoïdes  ; il  fe 
courbe  fous  chacune , c’eft-à-dire  , qu’il  forme  une  concavité 
qui  femble  dellinée  aies  recevoir  ou  à les  embrafler  ; il  monte 
enfuite  entre  ces  foupapes , & dans  cet  intervalle , il  forme  une 
efpece  d’angle  en  fe  repliant  & en  rebrouffant. 

La  forme  de  ces  valvules  eft  finguliere  ; elles  reffemblent  à 
des  nids  de  pigeons  , ou  à des  culs  de  lampes  ; pour  la  mieux  con- 
noître  , examinons  la  bafe  fur  laquelle  elles  font  pofées  ; or  ima- 
ginez trois  U majufcules  & confonnes  ; telles  font  les  valvules 
qui  font  placées  verticalement  fur  la  racine  de  chaque  artere. 

La  bafe  de  ces  U,  ou  leur  tiffu,  n’eft  pas  limplement  la  fub- 
flance  de  l’aorte  ; ils  font  formés  par  des  bourlets  faillans , blan- 
châtres & tendineux;  dans  leur  adoflement,  c’eft-à-dire  , dans 
l’endroit  où  ils  fe  touchent  latéralement,  ils  font  un  angle  cur- 
viligne dont  la  pointe  paroît  fouvent  fort  dure. 

Le  fonds  de  cet  U qui  en  général  eft  plus  ferme  que  le  refte 
vers  fon  milieu,  eft,  pour  ainfi  dire,  foutenu  par  un  cordon 
qui  régné  autour  de  la  racine  de  l’aorte  ; c’eft  le  bourlet  circu- 
laire que  nous  avons  décrit;  je  dis  que  c’eft,  .pour  ainfi  dire, 
fur  ce  cordon  que  le  fonds  de  i’U  eft  pofé,  car  ils  ne  fe  touchent 
pas  ; il  y a un  efpace  d’environ  une  ligne  entre  l’un  & l’autre. 

C’eft  à cet  U que  les  valvules  font  attachées  ; leur  bord  flot- 
tant eft  tendineux,  & plus  épais  que  le  refte  de  la  fubftance;  il' 
forme  deux  efpeces  d’arcs,  ou  de  petits  croiffans,  fur  le  bord 
de  chaque  valvule  ; il  y en  a un  de  chaque  côté;  mais  ces  deux 
arcs  s’adoffent  s’élèvent  en  pointe  vers  le  milieu  du  bord  ; ils 
font  moins  fenfibles  dans  les  jeunes  fujets;  c’eft  fur-tout  dans 
les  enfans  qu’ils  font  moins  marqués. 

Sur  la  pointe  qui  termine  le  milieu  de  chaque  valvule  , 
c’eft-à-dire,  fur  la  pointe  qui  eft  formée  par  la  rencontre  des 
cornes  de  ces  petits  croiffans  , font  pofés  de  petits  corpufcules  ; 
ce  font  des  efpeces  de  boutons  qui  fe  trouvent  aflez  conftam- 
ment  dans  les  valvules  de  l’aorte  ; mais  ils  ne  fe  préfentent  pas 
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de  même  dans  les  valvules  de  l’artere  pulmonaire  ; quelquefois 
on  a trouvé  un  tel  bouton  fur  une  valvule  , tandis  qu’il  man- 
quoit  dans  l’autre  ; cependant  quand  il  eft  effacé , on  en  remarque 
toujours  quelques  traces;  j’ai  obfervé,  par  exemple,  quelque 
chofe  de  plus  épais  dans  un  fujet  oit  on  n’en  trouvoit  aucune 
apparence  fur  les  valvules  pulmonaires. 

Les  valvules  font  formées  par  deux  membranes  ; l’une  vient 
de  L’aorte,  & l’autre  vient  du  cœur;  celle-ci  fe  fouleve,  & de- 
vient plus  forte  à la  racine  des  valvules  ; c’eft  le  mouvement 
continuel  de  ces  digues  qui  détache  cette  membrane , &.  lui 
donne  un  tiffu  plus  ferme  ; cependant  elle  eft  allez  déliée  de 
même  que  l’autre. 

Dans  leur  duplicature,  marchent  des  fibres  tranfverfes  qui 
font  mufculeufes  ; elles  font  quelquefois  très-fenfibles  & elles 
partent  de  la  racine  des  valvules , de  leurs  contours  latéraux  6c 
de  leur  pointe. 

Mais  comment  fe  terminent  toutes  ces  fibres  qui  viennent  des 
deux  côtés  ? il  m’avoit  paru  que  dans  leur  concours  elles  s’éle- 
voient  en  pointe  , au  milieu  des  valvules  ; cependant  il  y a un 
croifement  dans  toutes  ces  fibres  ; j’ai  trouvé  même  divers  fujets 
où  elles  me  paroiffoient  continues  ; ce  n’eft  que  vers  la  bafe 
qu’on  voit  une  bande  mufculaire , de  laquelle  il  s’élève  diverfes 
fibres  ; c’eft  ce  que  j’ai  obfervé  plufieurs  fois  ; mais  voici  un  dé- 
tail plus  exaét  & plus  étendu. 

V. 

Le  fcrupule  m’a  ramené  encore  fur  le  même  fujet;  j’ai  fait 
de  nouvelles  recherches  fur  les  corpufcules,  furies  fibres  des 
valvules  figmoïdes , fur  L’arrangement  de  ces  fibres , fur  leur 
cours  & fur  leurs  croifemens. 

Les  corpufcules  qui  font  placés  fur  le  bord  des  valvules  fig- 
moïdes ont  été  obfervés  par  Fidus-Vidius  ; ils  font  repréfentés 
dans  fes  figures , & il  les  nomme  Tubercula.  ; ils  font  compofés 
de  fibres  charnues  dans  les  bœufs,  félon  M.  Morgagni;  mais 
dans  les  hommes,  ils  font  quelquefois  charnus  intérieurement, 
& plus  fouvent  tendineux. 

Ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  que  lorfqu’on  tire  les  bords  des  val- 
vules des  bœufs,  ces  corpufcules  diminuent  beaucoup , & qu’il 
n’en  refte  prefque  aucun  veftige  dans  l’homme  , quand  les  bords 
tendus  fe  defiechent  ; peut  on  donc  afiùrer  avec  Lancifi  que  ce 
foient  de  vrais  mufcles,  & l’ufage  que  cet  écrivain  leur  attribue 
efl-il  plus  réel  ? ils  font  formés  , dit-il , pour  que  les  fibres  qui  mar- 
chent fur  la  circonférence  des  bords  ne  puifientpas  être  féparées- 

Il  femble  , il  eft  vrai , que  les  fibres  des  bords , en  arrivant  au 
milieu  , ont  befoin  de  quelque  point  d’appui  qui  foit  plus  ferme  , 
&c  où  elles  puiftent  s’attacher.;  or  en  fs  réunifiant  à ces  ecrpuf- 
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cilles  mufculeux  ou  tendineux  , elles  y trouveroient  un  tel  fou- 
tien  ; ce  feroit  des  efpeces  de  nœuds  auxquels  elles  s’attache- 
roient;  ces  nœuds  pourroient  réfifler  aux  plus  grands  efforts; 
cependant  un  bourlet  fort  & continu , qui  auroit  bordé  ces  val- 
vules , n’auroit  il  pas  réfiflé  de  même  ? 

D’ailleurs  Iorfqu’il  n’y  a pas  des  tubercules  fur  ces  valvules, 
ou  qu’on  n’y  en  trouve  prefque  aucune  trace,  ou  lorfqu’ils  font 
au-deffous  , comme  je  l’ai  obfervé  quelquefois,  les  fibres  des 
bords  réfiflent  par  elles-mêmes,  pourquoi  donc  auroient-elles 
befoin  de  ces  tubercules  pour  qu’elles  puiffent  réfifler  à des 
efforts  violens  ? 

Mais,  dira-t-on,  n’en  efl-il  pas  du  bord  des  valvules  comme 
des  fibres  qui  font  au-deffous  de  ce  bord  ? or  ces  fibres  ne  fe 
réuniffent- elles  pas  dans  un  point  où  elles  trouvent  un  appui  ? 
Pour  mieux  en  juger  confultons  premièrement  l’anatomie  com- 
parée. 

Il  efl  du  moins  certain  qu’on  ne  voit  pas  cette  réunion  dans  les 
valvules  figmoïdes  des  bœufs  ; les  faifceaux  les  plus  forts , les 
plus  nombreux  , font  au  haut  de  ces  valvules , c’eft- à-dire  , vers 
leurs  cornes;  mais  ils  font  divergens  dans  leur  cours,  ils  mar- 
chent obliquement,  & s’épanouiffent  en  forme  d’éventail. 

De  chaque  côté  ces  faifceaux  fe  rendent  vers  le  milieu  de  la 
valvule;  ils  paffent  même  au-delà;  comme  ils  s’épanouiffent 
dans  leur  cours , les  filets  qui  s’en  détachent  font  plus  petits  ; 
mais  l’épanouiffement  n’eft  bien  fenfible  que  quand  les  faifceaux 
ont  paffé  le  milieu  ; jufques-la  , & même  plus  loin,  ils  font  affez 

Sros-  . ' 

Ces  paquets  fibreux  & ces  faifceaux  , en  s’épanouiffant , fe 
croifent  un  peu,  ou  pour  mieux  dire,  ceux  qui  viennent  d’un 
côté  , fe  mêlent  avec  ceux  qui  arrivent  de  l’autre  ; mais  au  bas 
des  valvules , ils  forment  un  tiffu  croifé  qui  efl  très-fenfible  ; dans 
ce  croifement  , ce  ne  font  plus  de»  faifceaux  qu’on  apperçoit , 
ce  font  des  fibres  affez  déliées. 

Dans  les  valvules  figmoïdes  des  hommes , l’arrangement  des 
fibres  efl  à-peu  près  le  même;  il  n’y  a que  quelques  différences 
légères;  les  fibres  & la  membrane  à laquelle  elles  font  appli- 
quées , font  beaucoup  plus  foibles;  cette  membrane  efl  fi  mince, 
lur-tout  au-deffous  du  bord  flottant,  qu’elle  fe  déchire  três-fou- 
vent  ; c’efl-là  que  font  ordinairement  quelques  fentes  ou  des 
trous  qui  font  fort  variables;  mais  toutes  les  valvules  ne  pré- 
fentent  pas  ces  ouvertures  ; ce  n’efl  que  dans  l’une  ou  dans  l’au- 
tre de  ces  foupapes  qu’on  voit  des  déchiremens. 

Le  bord  des  valvules  efl  côtoyé  dans  l’homme  par  deux  faif- 
ceanx  de  fibres  mufculeufes  ; ces  deux  faifceaux  viennent  des 
côtés  oppofés , c’efl-à-dire  , des  deux  cornes , & ils  vont  enfin  fe 
rendre  au  tubercule  ; il  faut  avouer  cependant  qu’ils  n’ont  pas. 
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toujours  une  telle  origine  ; ils  en  font  éloignés  quelquefois  d’une 
ligne  ou  environ  ; mais  les  tendons  peuvent  venir  de  plus  loin  ; 
les  fibres  charnues  fe  forment  enfuite  , & dans  leur  progrès  , elles 
envoient  des  rameaux  aux  faifceaux  qui  font  au-deflous. 

Inférieurement,  c’cfl-à-dire , fous  les  bords,  à une  certaine 
diflance,  font  deux  rameaux  mufculeux  plus  gros  que  tous  les 
autres  ; ils  viennent  de  côtés  oppofés , & il  femble  qu’ils  foient 
continus  ; il  paroît  au  moins  qu’ils  fe  réunifient  en  partie  à une 
efpece  d’éminence  charnue  qui  efl  au-deffous  du  tubercule  pofé 
fur  la  pointe  ; cette  éminence  mufculeufe  efl  une  bofie  rouge , 
tantôt  plus  , tantôt  moins  fenfible. 

Ces  faifceaux,  comme  nous  l’avons  dit,  font  plus  gros  que 
les  autres;  mais  ils  ne  le  font  pas  toujours;  quelquefois  ils 
s’élèvent  en  pointe  au  milieu  de  la  valvule  , pour  s’attacher  au 
tubercule  ; ils  ne  laiffent  pas  cependant  d’envoyer  en  bas  quel- 
ques fibres  qui  s’épanouiffent  ; c’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  plufieurs 
fois  à des  anatomifles  exaéls. 

Sous  ces  faifceaux  jufqu’au  fond  de  la  valvule  , font  d’autres 
faifceaux  plus  petits  en  général,  & quelquefois  prefque  aufix 
gros:  ils  fuivent  la  même  route  que  les  précédens  , fe  divifent, 
s’épanouiffent  en  filets  divergens , paffent  au  delà  du  milieu  , 
croifent  ceux  qui  viennent  du  côté  oppofé  ; tout  le  fond  de  la 
valvule  efl  couvert  de  leurs  fibres  croifées  , qui  tendent  vers  le 
bas  ; c’efl-là  en  général  l’arrangement  de  ces  fibres  ; le  plus  ou 
le  moins  en  fait  toute  la  différence. 

Cet  arrangement  efl  dans  les  valvules  de  l’aorte  ; mais  efl-il 
le  même  dans  les  valvules  de  l’artere  pulmonaire  ? il  y a une 
grande  différence  entre  ces  valvules  ; celles  qui  font  à l’entrée 
de  cette  artere  font  plus  minces;  leurs  fibres  mufculaires  font 
plus  déliées  ; on  n’y  voit  pas  les  gros  faifceaux  qui  font  au- 
deffous  du  bord  dans  celles  de  l’aorte  ; cependant  les  croife- 
mens  font  les  mêmes. 

La  véritable  figure  des  valvules  efl  difficile  à faifir  ; nous 
avons  dit  que  les  bords  formoient  dans  chacune  deux  demi- 
croiffans  qui  fe  terminoient  à un  tubercule  ; mais  pour  les  ren* 
dre  bien  fenfibles  , il  faut  tirer  ce  tubercule  en  haut;  fi  on  en- 
leve  les  finus , fi  on  laiffe  feulement  les  portions  de  l’aorte  dans 
lefquelles  les  cornes  s’inferent,  fi  on  étend  alors  les  valvules 
fur  un  papier,  on  ne  voit  qu’un  croiffant  dans  chacune  des  val- 
vules ; les  cornes  font  beaucoup  plus  élevées  ; le  tubercule  efl 
la  partie  la  plus  baffe  du  croiffant;  comment  ce  milieu,  quand 
la  valvule  efl  remplie  de  fang  , par  exemple,  pourroit-il  être 
fenfiblement  plus  élevé  ? 

Les  premières  fibres  ne  paroiffent  point  dans  la  figure  que 
j’en  ai  donnée  , comme  li  elles  fe  terminoient  au  milieu  , & 
comme  ft  elles  s’élevoient  dans  cet  endroit  vers  le  tubercule  i 
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mais  j’ai  décrit  leur  véritable  cours  tel  que  je  l’ai  vu  , ou  que 
je  l’ai  cru  voir. 

On  dira  peut-être  que  ces  fibres  ne  font  que  des  vaifTeaux  ; 
mais  il  n’efi  pas  pottible  que  des  yeux  habitués  à l’obfervation  , 
confondent  de  telles  fibres  avec  des  arteres  ou  avec  des  veines; 
on  voit  dans  les  oreillettes  du  cœur  des  faifceaux  mufculeux 
qui  fe  ramifient  ; or  de  telles  ramifications  font  comme  des 
efpeces  d’éventails  ; elles  ne  paroiflent  pas  fe  divifer  en  bran- 
ches toujours  décroittantes  par  des  fubdivifions  qui  commu- 
niquent les  unes  avec  les  autres,  comme  les  branches  des  vaif- 
feaux ; d’ailleurs  l’injeéfion  ne  permet  aucun  doute  là-deffus. 

II  ne  refte  plus  qu’à  examiner  la  place  de  ces  valvules  à l’ori- 
fice de  l’artere  aorte;  cet  orifice  efi  plus  étroit  que  la  fuite  de 
cette  artere  ; mais  en  montant  elle  s’élargit  diverfement  ; il  s’y 
forme  d’abord  trois  bottes  ou  trois  efpeces  de  voûtes  qui  font 
fort  fenfibles  , & qui  font  comme  la  bafe  de  ce  grand  vaiffeau  ; 
leurs  concavités  font  de  vraies  niches  ; chacune  eft  environnée 
de  ce  bourlet  qui  a la  forme  d’un  U , & qui  fert  de  bafe  à 
chaque  valvule  figmoïde. 

Les  trois  bottes  ou  les  trois  niches  occupent  toute  la  circon- 
férence de  l’aorte  ; mais  dans  l’endroit  où  elles  font  adoflees , la 
fubftance  de  cette  artere  s’enfonce  ou  rentre  dans  la  cavité , & 
y fait  une  faillie  très-  remarquable  ; cette  avance  faillante  & 
interne  ett  plus  dure  que  le  refie  ; on  diroit  qu’elle  réfulte  des 
cornes  des  valvules  qui  y font  attachées,  & de  leurs  parties 
latérales. 

Les  parois  de  ces  bottes  femblcnt  avoir  un  tiffu  différent  de 
la  fubfiance  de  l’aorte;  elles  ont  quelque  tranfparence  , font 
plus  compares , reffemblent  davantage  aune  fubfiance  membra- 
neufe  &z  cartilagineufe. 

De  telles  niches  font  des  creux  à-peu-près  ovales , le  dia- 
mètre tranfverfal  efi  le  plus  long  ; les  angles  qui  font  entr’elles 
& qui  les  féparent,  font  formés  d’une  fubfiance  plus  mince  infé- 
rieurement que  le  refie  de  l’aorte. 

Dans  l’intérieur  de  cette  artere,  les  trois  niches  répondent 
chacune  à une  valvule  ; le  haut  de  ces  niches  efi  une  efpece  de 
ceintre,ou  une  efpece  de  voûte  , tantôt  plus  faillante,  tantôt 
moins  marquée. 

Ce  qui  a dérobé  de  tels  finus  à tant  d’anatomiftes  , c’efi  qu’ils 
ont  étendu  l’aorte  après  l’avoir  ouverte  longitudinalement  ; il 
faut  alors  que  de  telles  niches  rentrent  nécettairement  dans  la 
concavité  de  ce  vaiffeau  , & que  leur  cavité  difparoifle  ; pour 
les  voir  clairement,  il  faut  faire  une  fefîion  tranfverfale  au- 
dcffus  des  valvules. 

On  ne  trouve  pas  toujours  la  même  profondeur  dans  ces  finus 
valvulaires;  leur  forme  même  efi  fujette  à quelques  variations 
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de  même  que  leur  hauteur;  mais  les  orifices  coronaires  font 
toujours  placés  vers  le  ceintre,  c’eft-à-dire,  au-delîous  & jamais 
a u- de  Eus. 

Ces  finus  qui  font  dans  l’aorte,  ne  font  pas  tels  dans  l’orifice 
de  l’artere  pulmonaire  ; on  y voit  feulement  des  traces  de  ces 
niches  fi  fingulieres  ; ces  traces  font  cependant  plus  ou  moins 
marquées  dans  certains  fujets. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  vaijfeaux  & des  nerfs  du  coeur, 

I. 

LE  cœur  a fes  arteres  & fes  veines,  comme  chaque  partie  du 
relie  du  corps  ; il  femble  d’abord  qu’elles  n’ont  pas  befoin 
d’une  nouvelle  defeription  ; mais  telle  eft  la  nature  dans  les  objets 
mêmes  qu’elle  expofe  aux  yeux  ; fi  elle  fe  découvre  d’un  côté  , 
elle  fe  cache  l’autre  ; fa  fécondité  ne  fçauroit  être  épuifée. 

Ces  vaifleaux  fe  répandent  diverfement  fur  la  fur  face  du  cœur  ; 
on  les  nomme  coronaires , parce  qu’ils  forment  autour  de  fa  bafe 
une  efpece  de  couronne  ; les  arteres  fur-tout  ont  cette  figure  ; 
comme  il  y a deux  ventricules , elles  font  au  nombre  de  deux  ; 
il  eft  extrêmement  rare  qu’il  n’y  en  ait  qu’une,  ou  qu’il  y en  ait 
trois  ; l’une  roule  fur  la  bafe  du  ventricule  droit , l’autre  tourne 
de  même  fur  le  gauche  ; & en  fuivant  cette  route  , elles  vont  fe 
rendre  à la  face  applatie. 

Cependant  quand  elles  font  arrivées  à leur  terme , elles  ne  for- 
ment pas  une  vraie  couronne  , ou  un  anneau  continu,  en  le 
réunifiant. 

Souvent  leurs  extrémités  font  afiez  éloignées  ; je  parle  des  ex- 
trémités de  leur  tronc  , avant  fes  divifions  nombreufes  ; il  y a feu- 
lement quelques  petites  ramifications  qui  s’anaftomofent  ; c’eft- 
là  du  moins  en  général  la  feule  forme  de  leur  union  ; je  dis  en 
général , car  j’ai  trouvé  dans  un  cœur  un  vrai  cercle  artériel  qui 
l’environnoit  ; les  deux  arteres  coronaires  fe  réunifîoient  en  un 
tronc  principal  qui  forraoit  ce  cercle  & qui  étoit  fort  confidérable. 

C’eft  de  cette  couronne  que  le  cœur  reçoit  toutes  les  arteres  ; 
nulle  partie  n’en  eft  environnée  de  même  extérieurement;  les 
troncs  ferpentent  d’abord  autour  de  la  bafe  de  cet  organe , pour 
qu’ils  aient  plus  de  longueur  & puiflent  defeendre  fur  les  ventri- 
cules, & fe  diftribuer  plus  facilement  fur  leur  furface. 

Quand  ces  rameaux  font  fortis  de  la  couronne  , ils  continuent 
leur  marche  jufqu’à  la  pointe,  répandent  leurs  divifions  de  tous 
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côtés  , fe  réduifent  en  filets  ; ainfi  le  cône  mufculaire  , c’eft-à- 
tlire  , la  fubftance  charnue  eft  renfermée  dans  un  autre  cône 
formé  par  les  vaiffeaux. 

Ces  arteres  , comme  nous  l’avons  dît , fortent  du  ceintre  ou 
du  rebord  des  finus  ; plus  ou  moins  disantes  de  l’orifice  du  cœur, 
leurs  ouvertures  font  derrière  les  valvules  en  divers  fujets , &c 
dans  la  plupart  elles  font  plus  élevées  ; il  n’eft  donc  pas  facile  , 
ce  femble,  de  déterminer  l’origine  précife  des  arteres  du  cœur; 
j’ai  cru  voir  cependant  que  de  fa  bafe  jufqu’à  leur  fortie  de  l’aorte , 
il  y avoit  au  moins  un  efpace  de  fix  lignes  ou  environ  ; j’ai  fou- 
vent  obfervé  cette  étendue  ou  cette  diftance. 

L’une  & l’autre  de  ces  arteres,  à leur  origine,  ne  paroiffent 
pas  à la  même  hauteur  ; la  droite  vue  en  dehors  eft  plus  baffe 
que  la  gauche  ; c’eft  ainfi  que  je  les  ai  repréfentées  dans  une 
figure  ; mais  une  telle  pofition  peut  n etre  qu’apparente  dans  ces 
arteres;  leurs  ouvertures  examinées  avec  foin  m’ont  paru  fou- 
vent  fur  la  même  ligne  horifontale  ; pour  voir  leur  hauteur  telle 
qu’elle  eft  , il  faut  dégager  l’aorte  & la  redreffer  ; elle  fe  courbe 
ou  s’incline  en  naiffant  vers  le  ventricule  droit  ; c’eft  dans  cette 
fituation  courbe  ou  oblique,  que  la  coronaire  gauche  paroît 
plus  élevée  en  divers  fujets. 

La  diftance  des  deux  arteres,  ou  l’intervalle  qui  les  fépare , 
n’eft  pas  moins  difficile  à fixer  ; c’eft  à-peu-près  l’efpace  d’une 
valvule  , le  tiers  de  la  circonférence  de  l’aorte , ou  -fj  de  cette 
circonférence;  je  dis  à-peu-près,  car  dans  divers  fujets  elles 
font  plus  ou  moins  proches  de  la  pointe  des  valvules  ; une  fi 
grande  précifion  eft  au  refte  inutile  dans  de  telles  recherches  ; 
à peine  en  font-elles  fufceptibles  ; & quand  elles  le  feroient, 
à quoi  aboutiroient-elles  ? Une  ou  deux  lignes  de  plus  ou  de 
moins  entre  les  deux  artères  coronaires  , ne  portent  aucun 
changement  dans  l’aétion  du  fang. 

II  y a entre  ces  artères  une  différence  plus  marquée  & plus 
cffentielle  , s’il  en  faut  croire  divers  écrivains  ; la  droite  , félon 
eux  , eft  plus  groffe  ; mais  comment  n’ont-ils  pas  obfervé  que 
cette  groffeur  excédente  n’eft  pas  générale  ? n’eft-ce  pas  même 
la  gauche  qui  a ordinairement  un  plus  grand  diamètre  ? je  dis 
ordinairement,  car , dans  quelques  fujets,  à peine  voit-on  quel- 
qu’inégalité  dans  ces  deux  vaiffeaux. 

Dans  leur  marche , l'oit  à la  bafe , foit  à la  pointe  du  cœur , 
foit  enfin  dans  les  filions , ces  artères  font  enfoncées  dans  la 
graille.;  quelquefois  même  elles  en  font  revêtues  fur  toute  la  face 
des  ventricules  ; ce  n’eft  que  dans  les  jeunes  fujets  , qu’elles  pa- 
roiffent  appliquées  immédiatement  fur  les  fibres  charnues  ; car  dans 
les  adultes,  le  tiffu  cellulaire  fe  remplit  de  matière  huileufe  , 
&:  fe  gonfle  , entre  la  furface  de  ces  fibres  & les  troncs  ar- 
tériels, il  les  écarte  même  beaucoup;  quand  la  graiffe  eft  en- 
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levée,  il  refie  des  efpaces  vuides  fous  ces  troncs;  on  diroit 
qu’ils  font  fufpendus  en  l’air  , on  voit  alors  très-facilement  com- 
ment leurs  rameaux  plongent  dans  la  fubftance  charnue. 

Ces diverfes  branches  communiquent  les  unes  avec  les  autres; 
fi  on  en  inje&e  une,  toutes  fe  remploient;  c’efl  un  fpeélacle 
fingulier  que  de  voir  comment  elles  fe  croifent  , s’anaflomofent , 
forment  un  tiffu  réticulaire  qui  couvre  tout  le  cœur  ; à peine 
peut  - on  difiinguer  fa  fubflance  charnue  à travers  ce  lacis; 
mais  ce  n’eff  pas  fur  les  ventricules  feulement  qu’elles  envoient 
un  pareil  réfeau  ; quelques  petits  rameaux,  qui  fe  détachent 
des  troncs  à leur  fortie  de  l’aorte  , produifent  divers  plexus  pour 
les  grands  vaifTeaux  ; c’eft  principalement  l’artere  droite  qui  leur 
diftribue  des  ramifications;  elle  pouffe  par  exemple  une  branche 
confidérable  qui  s’épanouit  fur  la  veine  cave. 

Un  autre  plexus  fe  répand  d’abord  fur  l’artere  pulmonaire  ; 
je  l’ai  fouvent  fuivi  fur  les  deux  branches  de  cette  artere  , & 
j’ai  vu  qu’il  s’étendoit  même  jufqu’au  péricarde  ; mais  il  n’y  a 
que  l’injeéfion  qui  puiffe  rendre  fenfibles  les  petites  ramifications 
qu’il  reçoit. 

Un  femblable  plexus  embraffe  l’aorte , Sc  la  fuit  jufqu’à  la 
fouclaviere  gauche;  c’efl-là  qu’il  £ niroit , s’il  n’étoit  continué 
par  des  artérioles  qui  naiffent  par  intervalle  ; elles  le  prolongent 
jufqu’à  la  fin  des  artères  fenfibles  ; c’efl-là  cette  tunique  vaf- 
culaire  dont  elles  font  revêtues , & qui  fe  dilate , félon  Boer- 
haave , tandis  qu’elles  fe  contrarient. 

I I. 

Tout  ce  détail  concerne  les  deux  artères  en  général , ou  ce 
qu’elles  ont  de  commun;  il  relie  à les  décrire  en  particulier; 
la  première,  c’efl- à-dire  la  droite,  embraffe  dans  fon  contour 
la  partie  droite  du  cœur,  fe  coude  diverfement  dans  fon  trajet, 
& fe  rend  enfin  à la  rainure  fur  la  face  applatie  des  ventri- 
cules. 

Cette  artère  fort  de  la  partie  latérale  antérieure  de  l’aorte , 
fe  détourne  tout- à- coup,  fait  par  ce  détour  un  angle  fort 
aigu  avec  la  furface  de  ce  grand  vaiffeau,  paffe  entre  l’oreil- 
lette droite  &Z  le  tronc  de  l’artére  pulmonaire. 

En  continuant  fa  marche,  cette  artère  droite  envoie  à di- 
verfes diftances  trois  branches  principales  fur  la  furface  con- 
vexe, & fur  le  côté  du  ventricule  droit;  enfin  le  tronc  étant 
parvenu  à la  furface  applatie , s’incline  en  defeendant,  s’éloigne 
de  la  racine  de  l’oreillette  , fe  divife  en  s’épanouiffant. 

Ordinairement  le  premier  rameau  qu’elle  produit  dans  cet 
épanouiffement,  accompagne  la  grande  veine  qui  efl  fur  le  filon , 
fe  rend  avec  elle  vers  la  pointe  , paffe  quelquefois  à la  partie 
eonvçxe  , quelquefois,  dis-je,  ou  pour  mieux  dire,  fort  rare- 
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ment;  on  peut  être  trompé  par  l’inje&ion;  comme  elle  s’infi- 
nue  dans  les  veines  très-facilement,  elles  peuvent  paroître  une 
fuite  prolongée  de  cette  artere. 

La  fuite  dire&e  du  tronc  de  l’artére  droite  continue  cepen- 
dant fa  marche , paffe  fur  la  rainure  , fous  le  finus  coronaire , 
fe  prolonge  plus  ou  moins  fur  le  ventricule  gauche^fe  perd  en 
divers  rameaux  qui  s’anaflomofent  avec  des  branches  de  l’ar- 
tére  gauche. 

Outre  les  branches  principales  qui  font  elles-mêmes  inconf- 
tantes , il  y en  a d’autres  plus  petites  & moins  longues,  qui  font 
incertaines  pour  leur  nombre  ; mais  toutes  envoient  dans  leurs 
progrès  des  ramifications  latérales  fur  la  furface  du  cœur;  en 
même  tems,  fous  elles,  il  s’en  détache  beaucoup  de  rameaux 
qui  plongent  dans  la  fubflance  charnue  de  cet  organe,  fe  divifent 
diverfement,  & fuivent  la  dire&ion  des  fibres  mufculaires. 

Telles  font  les  divifions  de  l’artére  droite,  les  divifions , dis- 
je  , qui  defcendent  fur  les  ventricules;  mais  au  haut  de  fon  con- 
tour, il  s’élève  diverfes  branches  qui  fe  rendent  à l’oreillette; 
quelques-unes  font  courtes  & entrent  d’abord  dans  fcs  parois; 
d’autres  font  plus  longues,  &C.  envoient  plus  loin  leurs  divifions 
fenfibles. 

La  fécondé  artère  coronaire  fort  de  la  partie  gauche  & pof- 
térieure  de  l’aorte , fait  un  angle  avec  elle,  en  defcendant  un 
peu,  s’avance  obliquement  de  gauche  h droite,  paffe  entre  le 
tronc  de  l’artére  pulmonaire  & l’oreillette  gauche,  fe  place  fous 
l’appendice  , s’y  divife  en  deux  branches  inégales  ; la  première, 
qui  eft  la  plus  groffe  , fe  tourne  pour  fe  répandre  fur  la  furface 
convexe  du  cœur. 

Cette  branche  a un  tel  diamètre  , qu’on  pourroit  la  regarder 
comme  la  fuite  ou  la  continuation  du  tronc  principal  ; encore 
recouverte  de  l’appendice,  elle  produit  divers  rameaux;  ils 
font  fi  gros  , qu’on  diroit  que  le  tronc  s’épuife  en  les  fourniffant. 

Mais  parmi  ces  rameaux,  il  y en  a un  qui  eft  plus  remar- 
quable que  les  autres,  en  ce  qu’il  ell  folitaire  , & fe  plonge  dans 
la  cloifon  ; & dans  fa  route  profonde,  il  n’efl  accompagné  d’au- 
cune veine  ; j’ai  fuivi  une  ramification  de  cette  branche  juf- 
qu’à  la  furface  de  la  cloifon  , du  côté  du  ventricule  droit. 

Des  rameaux  reliants  qui  fortent  de  défions  l’appendice,  les 
uns  fe  répandent  fur  le  ventricule  droit,  & ceux-ci  envoient 
des  ramifications  fur  le  tronc  de  l’artére  pulmonaire  ; les  autres 
fe  jettent  fur  le  ventricule  gauche , &C  communiquent  avec  tous 
ceux  qu'ils  rencontrent. 

Après  avoir  produit  tous  ces  rameaux,  la  branche,  ou  la 
fliite  la  plus  confidérable  du  tronc,  defcend  fur  la  rainure,  ou 
fur  le  fillon  de  la  partie  convexe  du  cœur,  & continue  fa  route 
jufqu’à  la  pointe;  mais  ayant  fait  un  petit  trajet  depuis  fon  ori- 

Fffij 


4iz  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

gine , cette  branche  pouffe  un  grand  rameau,  qui  fe  répand 
obliquement  fur  le  côté  gauche  du  ventricule  ; enfuite  elle  en 
produit  d’autres  qui  fe  jettent  aux  environs. 

Enfin  cette  branche  principale  , en  marchant  fur  la  rainure  , 
pouffe  dans  la  cloifon  diverfes  ramifications,  arrive  à la  pointe, 
paffe  par-^effus  , monte  fur  la  rainure  de  la  face  applatie  , va 
à la  rencontre  de  l’artére  qui  defcend  de  la  coronaire  droite. 

Dans  cette  rencontre,  tantôt  elles  fe  croifent,  tantôt  elles 
marchent  à côté  les  unes  des  autres  ; leurs  rameaux  fe  coupent 
& s’anaftomofent  cnfemble,  & avec  ceux  qui  fe  répandent  fur 
la  furface  du  cœur;  voilà  donc  la  pointe  de  cet  organe,  fou- 
tenue,  pour  ainfi  dire  , par  un  crochet,  ou  par  une  efpece  de 
fronde. 

Mais  revenons  à l’origine  & à la  première  divifion  de  l’ar- 
tére  coronaire  gauche;  fa  fécondé  branche,  qui  forme  la  cou- 
ronne , tourne  fur  la  bafe  du  cœur , marche  entre  l’oreillette  & 
le  ventricule  gauche,  produit  des  rameaux  qui  defcendent  ; il 
y en  a fur-tout  un  plus  confidérable,  qui  eft  envoyé  furie  côté 
gauche. 

Enfin  cette  branche  tournante  defcend  un  peu  , s’éloigne  de 
la  bafe  par  conféquent , s’avance  fur  la  face  applatie  vers  le 
fdlon;  mais  fi  elle  y arrive,  c’eft  fort  rarement;  alors  elle  en- 
voie en  quelques  fujets  un  rameau  qui  accompagne  la  veine  ; 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  Figures. 

Mais  en  général  l’artére  coronaire,  en  finiffant,  n’approche 
du  fxllon  que  de  loin;  tantôt  elle  y arrive  plus  près,  tantôt 
elle  en  eff  plus  éloignée  ; elle  fe  perd  enfin  en  ramifications, 
qui  font  plus  ou  moins  nombreufes,  &Z  elles  s’anaftomofent  di- 
verfement  avec  celles  de  l’artere  droite  ; j’ai  vu  cependant  des 
cœurs  où  il  ne  paroiffoit  aucune  jondion  entr’elles. 

I I. 

Defcription  Les  veines  coronaires , félon  M.  Winflow , font  arrangées 
des  veines,  à-peu-près  comme  les  artères  ; mais  la  diftribution  de  ces  vaif- 
feaux  eft  fort  différente  ; les  veines  n’environnent  pas  toute  labafe, 
comme  on  le  voit  dans  la  Planche  I II  ; elles  ne  forment  pas  deux 
troncs  oppofés , dont  l’un  marche  à droite , l’autre  à gauche  ; il  n’y 
eij  a qu’une,  & elle  ne  fait  qu’un  demi-tour,  ou  une  demi-cou- 
tonne  ; c’eft  feulement  le  ventricule  gauche  qu’elle  embraffe  en 
fe  contournant  ; voici  fon  origine  , fon  cours  & fon  terme. 

A la  partie  plate  du  cœur , entre  la  bafe  & l’oreillette  gauche  , 
il  y a un  finus  tranfverfal  ; il  eft  beaucoup  plus  gros  que  les 
deux  troncs  des  artères  ; fa  figure  eft  conique  en  divers  cœurs, 
& irrégulière  en  d’autres  ; à fon  extrémité  , elle  eft  tantôt  comm# 
une  ampoule  , ou  comme  une  olive  , tantôt  c’eft  comme  un  con- 
fluent qui  prend  diverfes  formes, 


LIVRE  III.  CHAPITRE  VIII.  41  j 

Cette  ampoule  irrégulière  s’ouvre  dans  l’oreillette  droite , à 
côté  de  la  partie  inférieure  de  la  cloifon  , c’eft-à-dire  , près  du 
rebord  du  ventricule,  un  peu  plus  à gauche  que  la  veine  cave, 
& non  loin  de  la  corne  fupérieure  de  la  valvule  d’Euftachi  ; 
cette  ouverture  eft  plus  étroite  que  le  finus  qui  y aboutit , re- 
garde de  bas  en  haut,  & de  droit  à gauche  , eft  bordée  de  fibres 
mufculaires,  eft  couverte,  du  moins  en  partie,  d’une  valvule 
très-diftin&e  ; car  elle  tremble  comme  une  feuille  agitée  par  le 
vent , quand  on  pouffe  l’air  dans  l’orifice  du  finus. 

Une  telle  valvule  a diverfes  formes  ; c’eft  ordinairement  une 
cfpece  de  croiffant,  qui  regarde  la  veine  cave,  & quelquefois 
ce  n’efl  qu’une  demi-lune  ; en  divers  cœurs  elle  n’eff  qu’un  pli; 
en  d’autres  elle  manque , ou  n’efl:  qu’un  rebord  qui  paroît  muf- 
culeux;  en  quelques-uns  elle  n’efl  pas  unique  , on  en  trouve  deux 
qui  font  placées  diverfement. 

L’origine  de  cette  valvule,  eft  le  finus  même;  c’ert-à-dire , 
fon  bord  inférieur,  ou  le  plus  proche  du  ventricule  ; ce  bord 
avance  dans  l’oreillette,  en  fouleve  la  membrane  interne,  c’eff- 
à-dire  , qu’il  la  pouffe  vers  l’intérieur  , & fait  une  avance  val- 
vulaire ; cependant  cette  faillie  eft  quelquefois  une  fuite  de  la 
valvule  d’Euftachi , & reçoit  en  divers  fujets  une  expanfion  de 
la  corne  fupérieure  de  cette  foupape. 

En  partant  de  l’ouverture  coronaire,  le  finus  côtoie  la  bafe 
du  ventricule  gauche  , comme  nous  l’avons  dit,  & en  diminuant 
de  calibre,  il  fuit  l’artére  du  même  côté;  dans  ce  trajet,  il  paffe 
d’abord  fous  deux  rameaux  de  cette  artère , &:  enfuite  fous  un 
troifiéme  ; enfin  le  finus  fe  rend  à la  partie  convexe  ; il  fe  plie 
alors  en  s’éloignant  de  la  bafe , s’incline  vers  la  pointe  , & fe 
divife  fous  l’appendice  en  deux  ou  trois  branches  ; parmi  ces 
ramifications,  il  y en  a une  principale  qui  marche  au  milieu; 
elle  eft  plus  longue , & fuit  la  grande  branche  de  l’artére  gauche  ; 
quelquefois  cependant  à la  place  de  ces  trois  branches,  il  n’y 
en  a qu’une;  mais  elle  pouffe  d’autres  rameaux  dansfon  chemin; 
& tous , de  même  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  def- 
cendent  vers  la  pointe,  les  uns  en  ligne  direde , les  autres  obi i— 

Îpiement  ; ils  fe  terminent  enfin  en  filets  veineux  , dont  plu- 
icurs  s’anaftomofent  avec  les  dernières  ramifications  de  la  grande 
veine  qui  occupe  la  rainure  poftérieure  du  cœur. 

Tel  eft  le  cours  du  finus  coronnaire  ; il  ne  nous  refte  qu’à 
décrire  fes  divifions  ; or  fa  première  branche  fort  de  l’ampoule 
ou  du  cul-de-fac  qui  la  termine  ; il  faut  avouer  cependant  que 
cette  branche  eft  quelquefois  une  veine  particulière  , qu’elle 
s’infere  à côté  du  finus  , qu’elle  fe  dégorge  dans  l’oreillette  par 
un  orifice  qui  lui  eft  propre,  qu’en  divers  fujets  elle  eft  plus 
groffe  que  le  tronc  où  elle  aboutit  ; mais  ces  cas  font  rares  ; 
ce  qui  eft  général  doit  décider. 
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En  fortant  de  fon  ampoule  , cette  branche  fe  détourne  d’abord 
de  droit  à gauche  ; elle  forme  un  angle  aigu  avec  le  tronc  dont 
elle  fort , fuit  dans  fa  marche  le  cours  du  fillon  , fe  divife  dans 
fon  progrès  en  divers  rameaux  qui  entrent  dans  la  cloifon  , en 
produit  d’autres  qui  fe  répandent  fur  les  ventricules  ; enfin 
elle  defeend  fur  la  pointe , pafle  par-defTous  , va  aboutir  à la 
rainure  de  la  partie  convexe. 

Après  cette  branche,  & quelquefois  à très-peu  de  diftance  , 
il  part  du  tronc  coronaire  une  fécondé  ramification;  elle  eft 
fort  grofle , defeend  obliquement  fur  la  furface  du  ventricule 
gauche  , marche  fans  aucune  artère  qui  l’accompagne  , fe  pro- 
longe enfin  jufcju’à  la  pointe  , & s’anaflomofe  avec  divers  ra- 
meaux qu’elle  rencontre. 

En  continuant  fa  route  fur  le  côté  gauche  , le  finus  coro- 
naire jette  divers  rameaux  ; il  y en  a deux  ou  trois  principaux 
fur  le  bord  gauche  du  cœur  ; ce  qu’il  y a de  plus  particulier  dans 
ces  rameaux,  c’eft  leur  infertion;  la  plupart  forment  un  angle 
aigu  avec  la  partie  la  plus  grofte  du  finus,  ou  avec  l’ampoule  ; 
c’eft-à-dire,  que  leur  direûion  eft  oppofée  au  cours  du  fang;  leur 
marche  a donc  quelque  raport  avec  la  marche  des  petites  veines 
qui  s’inferent  dans  le  finus  longitudinal  qui  eft  fur  la  faux  du 
cerveau. 

Comme  toutes  ces  branches  defeendent  fur  le  cœur,  il  y en  a 
d’autres  qui  s’élèvent  du  bord  fupérieur  du  finus  ; elles  fe  rendent 
à l’oreillette  gauche , & font  très-fenfibles  ; quelques-unes  mê- 
me , qui  fortent  de  l’ampoule , fe  diftribuent  fur  l’oreillette  droite, 
ou,  pour  mieux  dire,  elles  en  viennent.  Si  rapportent  le  fang, 
de  même  que  les  précédentes,  dans  le  grand  courant  de  la  cir- 
culation. 

Mais  jufques-là  il  n’y  a que  des  veines  qui  fe  répandent  fur 
la  partie  gauche  du  cœur  ; celles  qui  rapportent  le  fang  de  la 
partie  droite  , font  fur  la  furface  du  ventricule  antérieurement  ; 
on  les  apelle  innommées  ; leur  nombre  eft  fort  incertain  ; & leur 
groffeur  , de  même  que  leur  étendue,  eft  fort  variable;  elles 
paffent  fur  les  arteres  en  montant,  & vont  aboutir  à la  racine 
de  l’oreillette  droite. 

Parmi  ces  veines,  il  y en  a une  qu’on  trouve  aflez  conftam- 
ment;  deux  ou  trois  branches  principales  s’épanouifîent  vers  le 
côté  tranchant  du  ventricule  droit,  forment  un  tronc  qui  monte 
vers  l’oreillette  droite,  la  perce  à fa  racine  , & débouche  im- 
médiatement dans  la  cavité  de  ce  réfervoir  ; mais  il  n’y  a point 
de  valvule  à l’ouverture. 

Cette  veine  n’étoit  pas  inconnue  à Galien  ; elle  peut  être 
apellée  la  veine  latérale  antérieure  ; elle  eft  quelquefois  très- 
confidérable , comme  on  peut  le  voir  dans  la  fécondé  Planche; 
mais,  comme  nous  l’avons  dit,  il  y en  a d’autres  plus  ou  moins 
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groffes , qui  vont  aboutir  au  même  terme  ; j’en  ai  vu  une  à la 
Face  applatie  du  ventricule  droit  ; les  autres  étoient  toutes  à 
la  fur  fa  ce  convexe;  ce  qui  m’a  paru  plus  fingulier,  c’eft  que 
les  troncs  de  quelques  veines  innommées  font  fort  courts  ; c’eft- 
à-dire  , que  des  branches  qui  les  forment,  ne  vont  fe  réunir 
que  fort  près  du  bord  de  l’oreillette  où  elles  s’enfoncent  ; or 
ces  branches  ne  montent  pas  directement  de  la  pointe  à la  baie  ; 
j’ai  vu  fouvent  qu’elles  fe  fléchiffent  autour  d’une  portion  de  cette 
bafe,  & qu’elles  y forment  une  courbure  circulaire  , comme  pour 
fuppléer  à l’anneau  veineux  qui  manque  au  côté  droit  ; M.  Haller  a 
vu  un  pareil  fupplément,  ou  quelque  chofe  defemblable;  voyez 
l’extrémité  du  finus  , dans  la  première  Figure  que  j’en  ai  donnée  ; 
vous  trouverez  encore  un  rameau  veineux,  qui  s’étend  tranf- 
verfalement  fur  la  racine  de  l’oreillette  droite  ; voilà  donc  un 
autre  fupplément  qui  concourt  à former  un  cercle  plus  étendu. 

On  voit,  par  tout  ce  détail,  les  vues  de  la  nature';  elles 
tendent  à ramener  toutes  les  veines  à l’oreillette  droite  ; celles 
qui  rampent  fur  fes  parois , s’ouvrent  de  même  dans  fa  cavité, 
en  divers  endroits  ; nous  parlerons  ailleurs  des  ouvertures  de 
ces  veines,  qui  ont  fort  occupé  divers  Anatomiftes. 

I V. 

Les  vaifleaux  du  cœur  rempent  fur  la  furface  de  cet  organe 
& fous  la  membrane  qui  l’enveloppe  ; couverts  d’un  tiffu  cellu- 
laire qui  les  accompagne  par-tout  , ils  parcourent  les  dehors  de 
chaque  ventricule  , plongent  dans  le  tiffu  mufculeux  qui  forme 
leurs  parois  ; les  ramifications  font  fi  nombreufes  , comme  nous 
l’avons  dit  , que  le  cœur  en  eft  couvert  ; l’intérieur  de  fon 
tiffu  ne  paroît  de  même  au  premier  afpeft  , qu’un  tiffu  vafculaire. 

La  marche  des  arteres  & des  veines  eft  variée  ; elles  s’ac- 
compagnent quelquefois  placées  les  unes  à côté  des  autres. 
En  général  les  veines  font  fur  les  arteres  ; c’eft  ce  que  j’ai  ob- 
fervé  , du  moins  dans  les  gros  troncs  , &C  fur-tout  à la  face 
applatie  des  ventricules  ; mais  fi  l’on  trouve  des  rameaux  arté- 
riels qui  marchent  fous  les  veines  , quelques  uns  prennent  le 
deffus  ; au  contraire  , lorfqu’il  y a des  rameaux  veineux  fur 
les  branches  artérielles,  ils  fe  gliffent  fouvent  fous  ces  mêmes 
branches. 

C’eft  l’imagination  feule  qui  a vu  des  valvules  dans  les  arteres  ; 
pour  ce  qui  eft  des  veines  , j’ai  douté  fi  elles  n’avoient  pas 
de  véritables  foupapes  , comme  dans  la  plupart  des  autres  par- 
ties ; voici  ce  qui  m’a  d’abord  infpiré  ce  foupçon  ; en  injeéiant 
les  veines  du  cœur  , j’ai  vit  leurs  troncs  interrompus  par  des 
efpeces  de  nœuds  ; cependant  en  ouvrant  ces  veines  , je  n’y 
ai  jamais  vu  aucune  trace  des  valvules. 

11  ne  s’agit  plus  que  de  fçayoir  fi  les  veines  & les  arteres 


La  marche 
des  veines  & 
des  artères 
réunies. Leurs 
divers  entre- 
lacemens , & 
leurs  ouvertu- 
res dans  les 
ventricules. 


4i6  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

s’ouvrent  , comme  on  l’aflure  , dans  la  furface  interne  des 
ventricules  ; voici  ce  que  l’infpe&ion  m’a  découvert  dans  divers 
cœurs  oii  il  n’étoit  entré  aucune  inje&ion. 

Vieuffens,  T'nebefius , & Lancifi  , ont  obfervé , comme  nous 
l’avons  dit , diverfes  ouvertures  lur  la  furface  interne  du  cœur 
& des  oreillettes  ; ils  ont  décrit  ces  orifices,  leurs  bords  , leur 
fond,  & leur  largeur;  s’il  faut  en  croire  ces  écrivains,  ils  y 
ont  vu  des  valvules  , ou  du  moins  des  digues  qui  avoient  les 
mômes  ufages. 

Ces  ouvertures  font  réelles , & elles  font  de  deux  ou  trois 
efpeces  ; s’il  y en  a qui  font  grandes  , on  en  trouve  qui  font  fort 
petites,  & fouvent  prefqu'infenfbles  ; les  grandes  font  ovales  & 
parmi  les  petites , la  plûpart  ont  cette  forme  ; les  autres  font 
rondes;  on  diroit  que  ce  font  de  petits  pores;  toutes  font  creu- 
fées  dans  la  fubllance  du  cœur  ; par  conséquent  elles  ne  font 
point  les  embouchures  de  quelques  vaifleaux  qui  aboutiffent 
à la  furface  des  ventricules. 

Les  grandes  ouvertures  qui  font  oblongues  , ou  qui  forment  une 
efpece  d’ovale  ne  font  pas  également  libres  , foit  dans  leur  inté- 
rieur, fcit  à leur  bord  extérieurement  ; car  tandis  que  le  unes 
font  débarraffées  de  tout  obffacle  & au  dedans  6f  au  dehors  , il 
y en  a d’autres  qui  font  traverfées  par  des  filets  mufculeux  ; 
quelquefois  elles  font  couvertes  d’un  réfeau;  on  voit  rarement 
dans  les  petits  trous  ces  fibres  tranfverfales  ou  réticulaires. 

Dans  le  contour  des  grandes  ouvertures,  il  y a ordinaire- 
ment un  côté  qui  paroît  plus  ferme,  plus  droit,  plus  applati; 
c’eft  fans  doute  ce  bord,  ou  ce  côté,  qui  a été  pris  pour  une 
valvule;  mais,  quoi  qu’en  dife  Vieuffens,  de  telles  valvules 
font  imaginaires  ; il  n’y  a aucune  digue,  ni  aucune  membrane 
fur  toutes  ces  différentes  ouvertures;  on  en  trouve  encore  moins 
fur  les  petits  trous  qui  s’ouvrent  dans  la  fuperficie  interne  des 
cavités  du  cœur. 

Si  l’on  pénétre  dans  ces  ouvertures , on  découvre  qu’elles  ne 
font  que  des  orifices  de  petits  finus  qui  font  fort  différens  ; il  y en 
a plusieurs  qui  font  cylindriques,  d’autres  reffemblent  à des  en- 
tonnoirsplus  ou  moins  profonds  ; quelques-uns  ont  des  cavités 
irrégulières  ; il  femble  qu’en  divers  endroits  elles  aboutiffent 
à un  canal  excrétoire. 

J’ai  tenté  d’injeéler  de  tels  tuyaux  avec  une  feringue  qui  avoit 
un  bec  extrêmement  fin  ; mes  tentatives  ont  été  prefqu’inutiles  ; 
je  n’ai  jamais  pouffé  aucune  liqueur  au-delà  de  ces  finus,  tels 
que  je  pouvois  les  fuivre  des  yeux. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  plufieurs  de  ces  ouvertures 
qui  font  formées  par  l’écartement  des  petits  faifceaux  ; c’eft-à- 
dire  , qu’elles  font  véritablement  des  efpeces  de  fentes;  on  peut 
les  appeler  irucrcapcdincs  columnarum  & fibrarum  ; elles  n’abpu- 

tiffent 
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tiffent  à aucun  tuyau,  ou  à aucun  finus;  elles  percent  quel- 
quefois les  colonnes  de  part  en  part , & elles  reffemblent  exac- 
tement à des  écartemens  , ou  à certains  creux  plus  fenfibles , 
fiir  lefquels  on  ne  peut  avoir  aucun  foupçon. 

Les  trous  meme,  qui  font  fort  petits,  font  très-fouvent  de 
fimples  ouvertures  , qui  traverfent  les  colonnes  d’un  côté  6c 
d’autre;  je  n’ai  pas  douté  qu’ils  ne  fuffent  formés  de  même  par 
un  écartement  de  petits  filets  mufculeux  ; mais  cette  formation 
eft  plus  obfcure  , elle  ne  m’a  pas  cependant  paru  douteufe  ea 
quelques  endroits. 

Outre  ces  grandes  6c  ces  petites  ouvertures  qui  font  très-fen- 
fibles , il  y en  a qui  échappent  à la  vue  , ou  qu’on  ne  voit  que  diffi- 
cilement ; lorfqu’on  preffe  la  furface  du  cœur,  elle  s’humeéle; 
on  voit  même  fortir  de  petites  gouttes;  en  divers  endroits,  j’ai 
vu  quelquefois  qu’il  en  tranfudoit  une  liqueur  onéhieufe  ; ce- 
pendant la  furface  que  je  preffois  étoit  très-liffe  & très-égale. 

Il  fe  préfente  peu  d’ouvertures  dans  les  parties  unies  de 
l’oreillette  droite,  c’e  ft- à-dire  , fous  l’appendice,  fous  la  veine 
cave  fupérieure  , auprès  du  trou  ovale  ; il  n’y  a que  quelques 
trous  qui  font  allez  grands , & dont  un  bord  paroît  plus  avancé 
vers  le  centre  , 6c  en  forme  de  lunule. 

Quelques  autres  qui  font  très-petits  , & où  on  ne  remarque 
rien  de  particulier,  l'ont  femés  d’un  côté  & d’un  autre;  mais 
il  y en  a un  plus  grand  nombre  dans  l’entre-deux  des  faifceaux  ; 
& parmi  les  fïlamens,  Pinje&ion  rend  plus  fenfibles  de  telles 
ouvertures. 

Mais  fi  elles  font  fi  rares  en  quelques  parties  de  cette  oreillette,' 
elles  font  très-nombreufes  dans  fon  ventricule;  c’eft  principale- 
ment fur  la  cloilon,  & dans  les  endroits  où  la  furface  eft  lifté 
& polie,  qu’elles  fe  préfentent;  on  en  trouve  fort  peu  fur  les 
piliers  ou  fur  les  colonnes  ; l’injettion  démontre  cependant  qu’il 
y en  a un  grand  nombre  parmi  les  fïlamens , & fur-tout  vers 
la  pointe  ; je  n’ai  pas  pu  les  voir,  comme  Vieuffens , dans  les 
follettes  & dans  les  enfoncemens. 

L’oreillette  gauche  eft  très-unie  dans  fa  furface  interne , je 
n’y  ai  remarqué  fouvent  aucune  ouverture  , quelquefois  j’en  ai 
vu  une  ou  deux  à la  racine  du  finus  , & autant  vers  le  trou 
ovale;  il  s’en  prefente  de  même  fort  peu,  pour  ne  pas  dire 
ptefque  point,  dans  les  efpaces  unis  du  ventricule;  mais  j’en 
ai  vu  beaucoup  fur  le  réfeau. 

Enfin  ces  ouvertures  font  fujettes  à des  variations , comme 
tout  le  rcfte  du  cœur;  elles  ne  font  pas  toujours  dans  la  mê- 
me place  , leur  direction  eft  différente  ; leur  nombre  eft  plus 
ou  moins  grand  ; on  ne  voit  jamais  dans  le  cœur  humain  ces 
petites  pouffes , ou  ces  jets  vafculaires  que  Lancifi  apelle  virgu- 
le , auffi  ne  les  a-t-il  remarquées  que  dans  les  animaux. 
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Il  ne  refte  qu’à  tirer  quelques  conféquences  de  ces  obferva- 
tions  ; la  première  eft  que  les  follettes,  qu’on  a pris  pour  les 
embouchures  des  veines  , ne  font  que  des  enfoncemens  ; ils  font 
formés  par  le  réfeau  des  colonnes  ; les  trous  , comme  je  l’ai  dit , 
ne  réfultent,  en  divers  endroits,  que  des  aires  de  ce  même  ré- 
feau ; ils  ont  diverfes  directions;  ils  font  les  mêmes  & dans  le 
foetus  & dans  l’adulte. 

La  fécondé  conféquence  , c’ell  que  les  inductions  qu’on  a ti- 
rées de  ces  ouvertures,  font  fort  incertaines;  fi  on  preffe  avec 
la  main  les  parois  internes  des  ventricules,  le  fang  ne  fuinte 
pas  en  général  de  ces  parois;  s’il  s’échappoit  même  , il  ne  prou- 
veroit  pas  , par  fon  écoulement,  que  les  ouvertures  qui  lui  don- 
neroient  une  iffue  , fuffent  naturelles;  on  peut  forcer  les  parois 
du  cœur  : la  membrane  qui  les  revêt  eft  fort  mince;  fi  on  ouvre 
les  ventricules  , pour  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  l’intérieur  , on  ne 
fçauroit  étendre  leurs  cavités,  en  écartant  les  bords  qui  ont  été 
coupés , qu’en  déchirant  des  colonnes. 

Si  les  ouvertures  des  veines  font  incertaines  dans  les  ventri- 
cules, elles  font  fenfibles  dans  l’oreillette  droite;  il  n’eft  donc 
pas  douteux  qu’une  partie  du  fang  vénal  ne  foit  verfé  dans 
cette  cavité  par  des  veines  femées  dans  certains  endroits , ou 
par  des  finus  même  , dans  lefquels  elles  débouchent  ; mais 
de  telles  ouvertures  ne  prouvent  pas  qu’il  y en  ait  de  femblables 
dans  les  ventricules, 

V. 

Les  plexus  Je  ne  fuivrai  point  les  nerfs  dans  la  fubftance  du  cœur , ou 
des  nerfs  car-  dans  les  différentes  parties  qui  le  forment;  il  eft  inutile  de  les 
diaques.  fuivre  dans  le  tiffu  des  autres  mufcles  ; quel  fruit  tireroit-on 
d’un  travail  qui  conduiroit  les  dernieres  divifions  des  nerfs  dans 
les  parois  du  cœur,  ou  dans  fes  oreillettes? 

Nul  rnufcle  ne  reçoit  autant  de  nerfs  que  le  cœur;  leurs  ra- 
mifications fe  multiplient  avec  un  appareil  fingulier,  pour  fou- 
tenir  l’attion  du  premier  mobile  des  corps  animés  ; mais  ces 
nerfs,  qui  ne  font  pas  fournis  à la  volonté,  font  de  deux  ef- 
peces  ; les  uns  viennent  de  la  huitième  paire  , les  autres  for- 
tent  de  l’intercoftal  ; quelles  font  les  fonctions  particulières  à 
chacun  de  ces  nerfs  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  décider. 

En  général,  les  nerfs  qui  fe  détachent  de  la  huitième  paire, 
& de  l’intercoftal , pour  fe  rendre  au  cœur  , defcendent  obli- 
quement de  leurs  troncs,  paffent  devant  la  trachée-artere , fe 
raffemblent  diverfement  au  bas  de  ce  tuyau  ; leur  lacis  princi- 
pal eft  entre  les  branches  de  l’artere  pulmonaire  , & l’artere 
aorte. 

On  a appelle  plexus  ces  lacis  ou  ces  entrelacemens  qui  font 
formés  par  les  nerfs  du  cœur;  les  anatomiftes  en  ont  reconnu 
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deux;  l’un  , félon  eux,  efl  fupérieur,  & l’autre  efl  inférieur  ; 
mais  l’un  & l’autre  font  décrits  peu  exactement  ; c’efi  même 
fans  raifon  qu’on  les  a placés  entre  la  grande  artere  & celle  du 
poumon  ; à proprement  parler , il  n’y  en  a qu’un  feul  dans  cet 
intervalle. 

Si  on  vouloit  établir  divers  plexus,  c’efi  autrement  qu’il  fau- 
droit  divifer  les  différentes  expanfions  de  tous  ces  nerfs  qui  fe 
rendent  au  cœur  ; fuppofons  d’abord  que  cet  organe  foit  dans 
fa  fituation  naturelle  : or  dans  une  telle  pofition,  voici  l’arran- 
gement des  filets  nerveux  ; fur  la  partie  antérieure  ou  fupérieure 
de  l’aorte  & de  l’artére  pulmonaire  , il  y a un  plexus  confi- 
dérable  ; c’efi  un  lacis  formé  par  beaucoup  de  rameaux  diver- 
fement  entrelaffés  ; ils  fe  répandent  à la  furface  convexe  des 
ventricules. 

Derrière  l’aorte  , c’efl-à-dire  au-deffous  , fuivant  la  pofition 
que  nous  fuppofons , on  trouve  un  autre  plexus  collé  à cette 
artere  ; il  paffe  en  partie  entr’elle  & la  racine  de  l’artere  pul- 
monaire; il  envoie  des  expanfions  fur  la  bafe  du  cœur,  c’efl- 
à-dire , fur  le  haut  de  la  partie  convexe. 

Sous  ce  plexus  eft  une  autre  expanfion  qui  efl  pofée  fur  les 
deux  branches  de  l’artere  du  poumon  ; fes  divifions  fe  répandent 
diverfement  derrière  , deffus  , deffous,  & à côté  , pour  péné- 
trer dans  les  diverfes  parties  du  cœur. 

Mais  pour  ne  pas  multiplier  les  objets  T nous  réduirons  ces 
plexus  à deux,  l'çavoir  , 1e?  au  plexus  qui  rempe  fur  la  partie 
fupérieure  de  l’aorte  , & fur  la  racine  de  l’artere  pulmonaire  ; 

20  au  plexus  qui  efl  devant  la  trachée-artere  , entre  les  branches 
de  l’artere  du  poulmoïi  & le  grand  finus  de  l’aorte  ; c’efl-là  un 
des  arrangemens  les  plus  remarquables , & les  moins  remar- 
qués. 

Ce  n’eflpas  au  cœur  feulement  que  font  deflinées  les  branches 
des  deux  plexus;  il  y a des  rameaux  qui  s’en  détachent,  & qui 
s’infinuent  dans  les  poumons;  réciproquement  le  plexus  pulmo- 
naire donne  quelques  filets  au  plexus  cardiaque  , qui  efl  entre 
l’aorte  &c  l’artere  pulmonaire  ; il  y a d’autres  communications  • 
dont  je  ne  parle  pas  ; elles  me  conduiroient  trop  loin. 

Les  nerfs  qui  vont  à ces  plexus  , viennent  de  deux  côtés  op- 
pofés , fçavoir , du  côté  gauche,  & du  côté  droit;  en  fe  ren- 
contrant, ils  envoient  chacun  des  branches  à gauche  &à  droite  ; 
c’efi  fur- tout  dans  les  cordons  des  nerfs  intercoflaux,  qu’on 
voit  plus  fenfiblement  cet  envoi  réciproque  , lorfque  les  corps 
font  un  peu  âgés,  ou  que  les  maladies  ont  grofii  les  nerfs. 

V I. 

Nous  commencerons  par  décrire  les  nerfs  cardiaques  qui 
viennent  de  la  huitième  paire.  Le  tronc  gauche,  vers  la  glande  des 
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tyroïde,  pouffe  un  rameau  confidérable  ; ce  rameau  fe  divife 
en  deux  : le  premier  , ou  l’antérieur , fe  répand  fur  l’aorte  en 
fe  divifant;  le  fécond  forme  des  expanfions  fur  la  racine  de 
l’artere  pneumonique  ; joints  & entrelacés  avec  d’autres  branches , 
ils  s’avancent  vers  le  cœur,  & s’y  diflribuent. 

Trois  doigts  au-deffous  de  ces  rameaux  , immédiatement  après 
le  récurrent,  le  tronc  gauche  de  la  huitième  paire  envoie  une 
branche,  qui,  en  rempant  fur  l’artere  pulmonaire,  & en  fe 
divifant  , va  fe  rendre  au  cœur. 

De  la  courbure  du  récurrent  gauche  partent  quelques  filets  ; 
mais  il  m’a  paru  qu’ils  fe  jettoient  fur  le  péricarde  , fans  qu’ils 
entraffent  dans  la  fubftance  du  cœur. 

Au  côté  droit  le  récurrent  eft  plus  élevé  qu’au  côté  gauche  ; 
or  du  même  tronc , dont  part  ce  récurrent , il  fort  une  branche  , 
qui;  en  gliffant  fous  l’aorte  , va  fe  diffribuer  au  cœur;  avant 
d’arriver  au  plexus  , elle  pouffe  fucceffivement  divers  filets  , 
qui  fe  diflribuent  à la  trachée-artere. 

Un  demi-pouce  au-deffous  du  récurrent  droit , le  tronc  de  la 
huitième  paire  jette  un  rameau  qui  va  fe  divifer  en  deux  filets; 
l’un  fe  jette  fous  l’aorte,  l’autre  va  paffer  fur  la  branche  droite 
de  l’artére  pulmonaire. 

Tout  ce  détail  ne  renferme  que  les  premières  & les  princi- 
pales divifions  des  nerfs  cardiaques  de  la  huitième  paire  ; je  ne 
repréfenterai  dans  les  figures  que  ces  divifions;  il  vient  d’autres 
branches  après  celles-là,  ou  avec  elles  ; leur  nombre  & leurs 
entrelacemens  ne  permettent  pas  de  les  fuivre , ou  de  les  mar- 
quer dans  une  defeription. 

C’efl  l’intercoflal  fur-tout  qui  forme  les  plexus  cardiaques  ; 
du  tronc  droit  de  ce  nerf,  à l’extrémité  du  fécond  ganglion 
cervical,  fort  une  branche  qui  va  au  cœur;  elle  fe  divife  en 
quatre  ou  cinq  rameaux  qui  fe  jettent  de  côté  & d’autre. 

Enfuite  le  tronc  cardiaque  forme  un  anneau , ou , pour  mieux 
dire  , une  anfe , dans  laquelle  paffent  des  filets  de  l’intercoftal , 
avec  des  artérioles  ; il  reçoit  une  ramification  de  la  huitième 
paire  , avant  cet  anneau  , &une  autre  après;  elles  précèdent  la 
divifon  fuivante. 

Vers  l’extrémité  de  la  trachée-artere , le  tronc  cardiaque  fe 
divife  en  deux;  l’un  fe  répand  fur  l’aorte,  fe  divife  fuccefîive- 
ment  en  plufieurs  filets  de  côté  & d’autre;  ils  entourent  l’aorte  , 
entrent  en  partie  dans  la  fubffance  du  cœur;  quelques-uns  fe 
rendent  au  péricarde. 

L’autre  rameau  du  tronc  cardiaque  marche  derrière  la  grande 
artere,  & fe  divife  en  deux  filets  principaux;  le  premier  fe 
gliffe  fous  ce  vaiffeau  , vient  reparoître  en  partie  au-deffus  de 
la  furface  du  cœur,  c’efl-à-dire , fur  fa  convexité;  pour  arriver 
â cette  furfaçe,  il  paffe  entre  l’aprte  & l’artere  pulmonaire; 
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l’autre  filet  , en  paflant  fous  la  première  , fe  répand  fur  la  fé- 
condé par  fes  divifions  ; il  embrafte  cette  artere  , mais  il  en- 
voie plulieurs  jets  dans  le  tiflu  des  ventricules. 

Le  tronc  gauche  du  nerf  intercoftal  ne  produit  pas  le  pre- 
mier rameau  cardiaque  vis-à-vis  de  l’endroit  où  naît  le  nerf  car- 
diaque droit,  c’eft-à-dire  , que  le  premier  rameau  du  côté  gauche 
ne  vient  pas  du  ganglion  cervical  inférieur  ; l’origine  de  ce  ra- 
meau eft  entre  les  deux  ganglions  cervicaux  , c’eft-à-dire , vers 
le  milieu , & môme  un  peu  plus  bas. 

Ce  nerf  cardiaque  fe  divife  en  deux  rameaux  ; celui  qui  fe 
rend  au  cœur , fe  partage  en  deux  ; l’un  eft  extérieur,  l’autre 
eft  intérieur  ; l’externe,  non  loin  de  fon  origine,  envoie  deux 
filets  au  rameau  interne  qui  va  vers  l’œlophage , fe  rend 
enfuite  fous  l’aorte  , & s’y  divife  en  deux  branches  ; l’une  eft 
fupérieure  , & l’autre  inférieure. 

La  branche  fupérieure  fe  divife  en  beaucoup  de  filets , entre 
l’aorte  & l’artere  pulmonaire  ; il  en  pafle  quelques-uns  entre 
ces  deux  vaifleaux , pour  fe  rendre  à la  furface  convexe  du 
cœur. 

La  branche  poftérieure  m’a  paru  fe  rendre  à l’artere  du  pou- 
mon ; elle  en  reçoit  du  moins  quelques  filamens. 

Du  dernier  ganglion  cervical  inférieur  , fort  un  grand  rameau^1 
qui,  en  approchant  du  cœur,  fe  divife  en  plufieurs  ; le  filet  le 
plus  extérieur  de  cette  divilion  monte  fur  la  courbure  de  l’aorte , 
c’eft-à-dire  , fur  la  convéxité  de  cette  artere  ; il  fe  partage  enfin 
en  plufieurs  petites  ramifications  , qui  avancent , fur  cette  cour- 
bure , vers  le  cœur. 

Les  filets  internes,  qui  font  à côté  de  ce  filet  extérieur,  fe 
gliflent  fous  l’aorte  , en  fe  rendant  vers  le  cœur  ; les  uns  parlent 
lur  la  branche  gauche  de  l’artere  pulmonaire  , les  autres  fur  la 
droite  ; mais  il  y en  a qui  fe  répandent  fur  le  tronc  ; deux  prin- 
cipaux filets  paftent  entre  ces  deux  grandes  arteres , pour  fe 
jetter  fur  le  ventricule  gauche  & fur  l’oreillette. 

Tels  font  les  nerfs  cardiaques  , produits  par  les  intercoftaux; 
les  gauches  viennent  joindre  ceux  qui  viennent  du  côté  droit  ; 
en  fe  croifant  avec  les  nerfs  de  la  huitième  paire  , ils  forment 
la  plus  grande  partie  des  plexus  cardiaques. 

Ce  font-là  les  vrais  nerfs  cardiaques,  auxquels  le  cœur  doit 
toute  fon  aftion  ; mais  n’y  a-t-il  pas  d’autres  nerfs  fubfidiaires  ou 
des  nerfs  récurrens , tels  qu’ils  font  indiqués  par  Lancia  , &C 
que  Hunaud  les  a démontrés  ? 

J’avois  obfervé  quelquefois  des  nerfs  récurrens , qui  remon- 
toient  vers  le  cœur  ; mais  leurs  variations  & leur  petitefle  me 
les  rendoient  fufpeéls;  des  recherches  plus  exaétes  ont  enfin 
diflîpé  mes  doutes  ; j’ai  vu  fouvent  ces  nerfs  finguliers,  &C  fi 
incertains  dans  l’efprit  des  Anatomiftes. 


Difficultés 
qu’on  trouve 
en  cherchant 
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cœur. 


42.2.  DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

On  ne  doit  pas  cependant  chercher  l’origine  de  ces  nerfs  dans 
le  plexus  flomachique  ou  rénal  ; elle  n’eft  pas  non  plus  dans  le 
plexus  méfentérique  ; on  la  trouve  plutôt  dans  le  nerf  phrénique, 
repréfenîé  par  Vieuffens , ou  , ce  qui  efl  la  même  chofe,  dans 
les  nerfs  diaphragmatiques , fi  remarquables  par  leurs  ganglions, 
félon  M.  Haller. 

C’efl  du  ganglion  fémi-Iunaire  droit,  que  partent  les  nerfs  ré- 
currens  ; mais  ils  n’en  partent  pas  immédiatement;  après  que  ce 
ganglion  a formé  en  partie  le  plexus  hépatique  , il  produit  deux 
nerfs  inégaux  ; ce  font-là  les  nerfs  phréniques  , ou  diaphragma- 
tiques inférieurs  ; quelquefois  il  n’y  en  a qu’un  feul  ; il  efl  alors 
plus  confidérable  par  fa  groffeur. 

L’un  de  ces  nerfs  phréniques,  qui  font  inégaux,  s’attache  en 
général  à la  veine  cave , produit  un  ou  deux  ganglions  ronds 
& applatis;  l’autre  vient  quelquefois  du  même  tronc,  efl  plus 
délié  , n’efl  point  attaché  à la  veine  cave  , ou  l’eft  moins  fré- 
quemment ; il  efl  moins  confiant,  & ne  produit  pas  de  ganglions. 

Après  que  ces  nerfs  phréniques  ont  diftribué  diverles  ramifi- 
cations au  diaphragme,  ils  pouffent  chacun  un  filet;  l’un  efl 
plus  petit  que  l’autre  , ce  font-là  les  nerfs  récurrens  qui  vont 
fe  répandre  fur  l’oreillette  droite  ; celui  qui  vient  du  premier 
nerf  phrénique,  manque  plus  fouvent;  peut-être  font-ils  égale- 
ment conflans , &r  qu’ils  fe  dérobent  aux  yeux  & aux  mains 
dans  la  difleétion. 

VII. 

Tout  efl,  comme  nous  l’avons  dit,  plein  de  difficultés  dans 
la  recherche  des  nerfs  du  cœur;  leur  origine  efl  extrêmement 
compliquée  & variable  ; j’avois  réduit  à cinq  ou  fix  les  diffé- 
rences qu’elle  préfente  ; mais  enfin,  après  bien  des  tentatives, 
je  n’ai  pu  rapporter  exaêlement  à ces  différences  toutes  les 
variations  que  j’ai  rencontrées. 

Pour  Amplifier  les  objets , il  faut  écarter  ce  qui  efl  étranger  ; 
il  y a plufieurs  nerfs,  par  exemple,  qui  viennent  des  ganglions 
de  l’intercoflal  ; or  ces  ganglions  ont  beaucoup  de  racines  ; peut- 
être  n’entrent  elles  en  rien  dans  la  compofition  des  nerfs  car- 
diaques ; elles  peuvent  fe  continuer  dans  le  tronc  de  l’inter- 
coflal , fans  rien  fournir  à ces  nerfs  ; il  faut  donc  paffer  fur 
tant  de  branches  des  nerfs  cervicaux , ou  d’autres  qui  forment 
toutes  ces  racines. 

Ce  qui  rend  encore  plus  difficiles  les  defcriptions  des  nerfs 
cardiaques  , c’efl  qu’il  s’en  détache  divers  filets  qui  font  defli- 
nés  à d’autres  parties,  comme  au  poumon,  à la  trachée-artere 
& à divers  mufcles , &c.  On  connoît  feulement , par  ces  dé- 
tachemens,  que  les  nerfs  qui  fe  rendent  au  cœur,  ne  font 
pas  différens  de  ceux  que  reçoivent  d’autres  parties. 
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Mais  fi  on  peut  négliger  tous  ces  filets , on  ne  peut  pas  né- 
gliger de  même  certaines  branches  particulières  , comme  celles 
qui  viennent,  par  exemple,  de  la  huitième  paire,  & qui  vont 
au  pharinx  & au  Iarinx  ; il  y a quelquefois  divers  filets  com- 
muniquans  entr’elles  & les  nerfs,  qui  fe  rendent  au  cœur; 
il  faut  avouer  cependant  qu’on  ne  fçait  pas  certainement  fi  de 
pareils  filets  viennent  d’un  endroit,  ou  s’ils  n’y  vont  pas. 

L’origine  des  nerfs  cardiaques  ne  prefente  pas  moins  d’em- 
barras ; les  branches  intercoftales  , qui  vont  au  cœur  , ne  for- 
tent  pas  toujours  de  ces  ganglions  ; quand  elles  partent  d’une 
racine,  elles  viennent  en  même  tems  par  une  autre  d’un  endroit 
différent  ; quelquefois  les  deux  ganglions  concourent  à produire 
les  mêmes  nerfs. 

En  divers  fujets  les  nerfs  cardiaques  viennent  tantôt  du  tronc , 
tantôt  de  quelque  petit  plexus , Sc  quelquefois  ils  ont  cette  double 
origine  ; la  huitième  paire  &C  l’intercoftal  fournirent  quelque- 
fois des  racines  aux  mêmes  nerfs  ; au  contraire  , en  divers  fu- 
jets , la  huitième  paire  fupplée  à l’intercoftal , & l’intercoffal  à 
la  huitième  paire. 

Le  nombre  des  nerfs  eff  aufli  variable  que  leur  origine  ; les 
branches  de  la  huitième  paire  , par  exemple  , font  plus  ou  moins 
nombreufes  , ou  s’uniffent  différemment  avec  les  branches  de 
l’intercoftal;  voyez  les  branches  des  récurrens , elles  manquent 
en  quelques  fujets  ; en  d’autres  elles  ne  viennent  pas  du  même 
endroit , ou  vont  fe  joindre  diverfement  à d’autres  qu’elles  ren- 
contrent dans  leur  chemin. 

Ce  n’eft  pas  encore  le  terme  des  variations;  avant  la  réunion 
totale  de  tant  de  branches,  quelques-unes  vont  féparément  au 
péricarde , aux  arteres  coronaires  , à la  fubftance  même  du 
cœur;  mais  quand  on  cft  arrivé  aux  plexus,  & qu’on  les  exa- 
mine , à peine  peut-on  faifir  l’origine  ou  la  fuite  des  nerfs  qui 
s’en  détachent  & fe  rendent  à diverfes  parties  du  cœur. 

Tous  fe  mêlent,  fe  croilent , paffent  à des  côtés  oppofés  , 
fans  qu’on  puiffe  les  fuivre  exaéfement;  on  peut  dire  feulement 
que  parmi  tant  de  branches  qui  fortent  des  plexus  , & fe  ré- 
pandent de  tous  côtés , les  uns  vont  au  tronc  artériel  , les 
autres  s’enfoncent  dans  la  fubftance  charnue. 

Ce  qui  augmente  encore  l’obfcurité , c’eft  qu’à  peine  peut-on 
apperce  voir  ou  montrer  quelques  nerfs  , fans  détruire  les  autres; 
le  grand  plexus  antérieur,  par  exemple  , eft  formé  devant  les 
vaiffeaux  qui  fortent  de  l’aorte,  par  la  huitième  paire,  & par 
des  branches  de  l’intercoftal  ; il  faut  ruiner  ce  plexus,  pour 
montrer  les  nerfs  qui  font  derrière  ce  grand  vaifteau. 

Le  fécond  plexus,  qui  eft  le  plus  confidérable  , eft  der- 
rière l’aorte  fur  l’artere  pulmonaire  ; il  ne  fçauroit  être  mon- 
tré fans  qu’on  ruine  beaucoup  d’autres  nerfs , leurs  commu- 
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nications  , ni  fans  qu’on  enleve  l’aorte  & le  plexus  précédent. 

Les  variations  dans  les  plexus,  augmentent  les  difficultés;  la 
huitième  paire,  par  exemple,  en  formant  le  récurrent  du  côté 
droit,  formoit  d’abord  , dans  un  fujet  que  je  viens  d’examiner, 
un  grand  plexus  avec  l’intercollal  ; mais  dans  un  autre  fujet, 
il  partoit  de  ce  plexus  un  grand  filet  pour  le  cœur  , St  il  n’en 
venoit  pas  de  la  courbure  de  ce  récurrent;  en  même  tems  il 
y avoit  diverfes  communications  avec  l’intercoflal , & il  en 
partoit  des  filets  ; or  il  étoit  impoffible  de  bien  montrer  ce 
plexus  au  defîinateur. 

La  huitième  paire  gauche  marchcit  le  long  de  la  fouclaviere 
antérieurement , & y étoit  collée  ; or  il  en  partoit  deux  grands 
rameaux  , qui , en  fe  joignant  à des  filets  venus  du  grand  plexus 
poftérieur,  & à d’autres,  formoient  le  plexus  antérieur;  on  ne 
pouvoit  repréfenter  que  ces  deux  branches  , fans  leur  union  avec 
d’autres. 

Le  récurrent  gauche  , à fa  courbure,  lâchoit  un  grand  épa- 
nouifTement  fur  le  péricarde,  où  il  fe  répandoit  d’abord,  St  il 
falloit  le  détruire  , pour  montrer  quelques  filets  qui  alloient  au 
cœur. 

Au  ganglion  cervical  inférieur , il  y avoit  un  grand  plexus 
au  côté  droit,  & c’étoit  de  ce  plexus,  qui  efl  fort  variable, 
que  partoit  une  branche  pour  le  cœur  ; il  étoit  impoffible  de 
repréfenter  exaélement  cette  origine. 

Les  nerfs  qui  venoient  du  côté  gauche  du  cœur  , dans  un 
autre  fujet  étoient  arrangés  d’une  façon  entièrement  différente  5 
elle  avoit  quelque  raport  avec  la  defcription  de  Lancifi. 

Ajoûtez  à ces  difficultés  les  anfes  que  forment  divers  filets 
plus  petits  autour  de  la  fouclaviere  droite  ,ou  autour  des  veines 
pulmonaires  , & enfin  les  nerfs  qui  paffent  dans  le  poumon  , 
en  fuivant  ces  vaiffeaux  ; car  il  en  part  des  plexus  cardiaques  , 
pour  accompagner  les  arteres  & les  veines. 

Les  anfes  ne  font  pas  particulières  aux  nerfs  du  cœur  , & 
elles  demanderoient  de  nouvelles  recherches  ; la  carotide,  par 
exemple,  a plufieurs  anneaux  ; certaines  arteres  paffent  dans  des 
nerfs  dont  les  fibres  s’écartent  pour  les  recevoir;  telles  font  des 
branches  de  l’artere  ophthalmique. 

Pour  ce  qui  efl  des  nerfs  qui  pénètrent  dans  la  fubffance  du 
cœur,  tout  efl  encore  plein  de  difficultés;  ils  fuivent  pourtant 
quelques  loix , dont  nous  ne  parlerons  qu’en  général  ; il  faut 
diflinguer  ceux  qui  fuivent  précifément  les  arteres  , & ils  font 
en  grand  nombre;  ils  forment,  en  les  fuivant  , des  ganglions 
fur  la  bafe  du  cœur;  les  nerfs  les  plus  proches  de  l’artere  droite 
la  fuivent , & ceux  qui  font  les  plus  proches  de  la  gauche  , l’ac- 
compagnent de  meme. 

Les  nerfs  deflinés  aux  fibres  motrices  s’enfoncent  diverfe- 
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ment  dans  la  fubftance  charnue  ; qu’on  voie  l’expanfion  pof' 
térieure  des  plexus,  & l’expanfion  antérieure  , ils  le  répandent 
fur  les  l’urfaces  des  ventricules  & des  oreillettes  diverfement. 

Des  branches , qui  pénètrent  dans  l’intérieur  , vont  enfiler 
les  piliers  à leur  racine , y pénètrent , & marchent  par  leur  milieu 
comme  des  axes  ; enfuite  ces  filets  étant  arrivés  en  haut,  fe 
divifent  en  filamens  , & fuivent  les  filets  tendineux  qui  vont 
aux  valvules  auriculaires  ; or  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  repréfenter. 

Il  s’enfuit  de  tout  cela , qu’on  ne  voit  clairement  que  le  but 
de  la  nature  ; elle  a voulu  raffembler  beaucoup  de  nerfs  pour 
les  envoyer  dans  le  cœur  ; c’eft  de  deux  paires  principales  qu’elle 
les  tire,  fçavoir,  de  la  paire  vague  & de  l’intercoftale  ; qu’ils 
viennent  tantôt  d’un  endroit,  tantôt  d’un  autre,  qu’ils  ayent 
plus  ou  moins  de  branches  , qu’ils  communiquent  diverfement 
les  uns  avec  les  autres , qu’ils  fe  rendent  aux  plexus  ou  au 
cœur , tout  cela  ne  change  rien  à leurs  fonctions  ou  à leur 
ufage  ; ils  pourroient  venir  de  la  huitième  paire  , prefque  feule, 
comme  dans  les  animaux  , que  l’a&ion  du  cœur  feroit  la  même. 


CHAPITRE  IX. 

Des  différences  du  cœur  de  U adulte , & du  cœttr  du  fœtus . 

I. 

IL  ne  nous  refie  à examiner  que  les  différences  du  cœur  des 
fœtus , & du  cœur  des  adultes  ; elles  fe  réduifent  à l’inéga- 
lité des  ventricules  & des  oreillettes , à l’étendue  de  ces  ca- 
vités , à certains  paffages  ouverts  dans  les  premiers  tems  de 
la  vie,  & fermés  dans  la  fuite;  mais  je  ne  parlerai  d’abord 
que  de  quelques  différences  qui  confiftent  dans  l’accroifl'ement 
ou  dans  le  décroiffement  de  quelques  parties. 

Les  parois  du  ventricule  gauche  ont  plus  de  fibres,  pins  de 
maffe  , & par  conféquent  plus  de  force  dans  le  cœur  des  adultes; 
mais  dans  le  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  , ce  ventricule  eft 
plus  mince  que  le  droit;  à mefure  qu’il  croît , fes  parois  fe  for- 
tifient. 

Dans  le  fœtus , le  ventricule  droit  eft  au  moins  deux  fois  plus 
grand  que  le  gauche  ; mais  ce  n’eft  que  dans  les  fœtus  de  fix 
oufeptmois,  qu’on  trouve  tant  d’inégalité  entre  ces  cavités; 
car  dans  le  fœtus  de  trois  ou  quatre  mois  , le  ventricule  droit 
a , il  eft  vrai , plus  de  capacité  ; mais  il  n’excede  pas  de  beau- 
coup le  ventricule  gauche. 

Cette  différence  vient  du  plus  ou  du  moins  de  force  qui  pouffe 
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le  fang  ; dans  les  premiers  tems,  le  fang  marche  lentement;  il 
eft  en  petite  quantité  ; il  doit  donc  peu  dilater  le  ventricule 
droit  ; la  circulation  prend  enfuite  un  nouveau  degré  de  force  ; 
le  fang  doit  par  conféquent  agir  plus  vivement  fur  les  parois  de 
ce  ventricule  ; le  volume  de  ce  fluide  , qui  augmente  félon  l’ac- 
croiffement  & la  vigueur  du  corps  , doit  écarter  davantage  ces 
parois  ; mais  le  ventricule  gauche  eft  prefqu’inutile  dans  le  fœ- 
tus, le  fang  paffe  fur-tout  par  le  droit,  qui  doit  par  conféquent 
s’étendre  plutôt. 

Or  ft  le  ventricule  droit  eft  fi  grand  dans  le  fœtus  naiffant, 
il  n’eft  pas  furprenant  que  l’inégalité  des  deux  ventricules  fub- 
ftfte  pendant  le  refte  la  vie;  le  gauche,  en  fe  dilatant,  devient 
plus  denfe;  il  réfifte  davantage  aux  efforts  du  fang,  & le  chaffe 
avec  plus  de  force  ; il  doit  donc  néceffairement  être  plus  petit  que 
le  ventricule  droit;  mais  leurs  rapports  doivent  être  fort  variables. 

Les  facs , dans  les  cœurs  du  fœtus  , font  plus  grands  , par 
rapport  aux  ventricules  , que  dans  les  cœurs  des  adultes  ; le 
fac  droit  eft  beaucoup  plus  ample  que  le  gauche;  mais  cette 
inégalité  n’eft  pas  auffi  remarquable  dans  les  fœtus  qui  font  au- 
deflous  de  quatre  mois  ; ce  qui  mérite  une  attention  particu- 
lière , c’eft  que  ces  facs  font  plus  forts  & plus  denfes  proportion- 
nellement dans  les  cœurs  de  ces  fœtus. 

Parmi  les  différences  qui  diftinguent  les  cœurs  des  fœtus  & 
des  adultes , nous  placerons  l’état  des  appendices , &.  leurs 
ufages  ; ces  appendices  ou  coqueluchons  font  prefque  inutiles 
dans  les  adultes  ; mais  il  y a quelqu’apparence  qu’ils  forment 
prefqu’entiérement  les  facs  dans  les  fœtus  naiffans. 

Ce  qui  m’a  confirmé  dans  cette  idée  , c’eft  que  dans  les  fœ- 
tus de  deux  ou  trois  mois  , les  oreillettes  , proprement  dites  , 
ne  font  nullement  des  appendices  ; elles  forment  au  moins  la 
moitié  des  facs;  ils  n’ont  point  une  cavité  particulière,  ou  fé- 
parée  ft  diftin&ement  que  dans  le  cœur  des  adultes;  ce  qui  n’eft 
pas  moins  remarquable  , c’eft  que  ces  appendices  naiffans  font 
prefque  fans  dentelures  ; au  moins  ne  font-elles  pas  fort-fen- 


Valvule  Mais  voici  une  différence  ignorée  des  anciens  ; c’eft  la  val- 
d’Euftachi.  yule  de  Jacques  Sylvius , d’Euftachi,  de  le  Noble,  de  Guiffart. 

En  coupant  la  partie  fupérieure  de  l’oreillette  droite , on 
voit  très-diftin&ement  cette  valvule  ; elle  eft  pofée  , félon  les 
anatomiftes  qui  l’ont  décrite,  à la  partie  antérieure  de  la  veine 
cave  ; fa  forme  eft  celle  d’une  efpece  de  croiflant  inégal,  dont 
la  concavité  regarde  l’embouchure  de  cette  veine  ; une  corne 
defcend  en  général  du  bord  antérieur  du  trou  ovale  , ou  s’im- 
plante quelquefois  près  de  l’embouchure  de  la  veine  coronaire; 
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l’autre  , c’eft-à-dire  , la  corne  inférieure , va  fe  rendre  au  côté 
droit  de  la  veine  cave.  , 

En  certains  fujets  cette  corne  paroît  double  , car  il  s’en  dé- 
tache quelquefois  une  efpece  d’aile  qui  efl:  mo  ins  denfe  ; les 
filets  mufculaires  qui  rempent  dans  cette  aile  entre  les  deux 
membranes  , ont  fouvent  un  tifîii  réticulaire  dans  le  premier 
âge. 

En  fe  terminant,  cette  même  corne  forme 'quelquefois , ou 
paroît  former  une  efpece  de  queue  ou  de  manche  , manubrium  , 
fuivant  l’exprefîion  de  Lancifi  ; mais  ce  manche  n’eft  pas  conf- 
tamment  le  même  ; il  efl:  plus  ou  moins  grand  en  divers  fujets; 
le  plus  fouvent  on  n’en  trouve  pas  de  veflige. 

Il  s’enfuit  de  la  pofition  &c  de  la  Aruéiure  de  cette  valvule  , 
qu’il  faut  la  regarder  comme  fi  elle  formoit  une  portion  de 
canal , qu’elle  prolonge  la  veine  cave  jufqu’au  trou  ovale  * que 
c’efl:  du  moins  une  digue  circulaire  , qui , après  avoir  bordé  le 
contour  antérieur  de  la  veine  cave , va  embrafier  ce  trou  par 
fa  corne  fupérieure. 

Deux  membranes  forment  cette  valvule  ; la  membrane  fu- 
périeure efl:  une  fuite  de  celle  qui  revêt  f oreillette  ; l’inférieure 
paroît  une  expanfion  de  la  membrane  interne  de  la  veine  cave  ; 
cependant  c’efl:  la  même  membrane  qui  tapifle  ce  vaifleau  & 
la  furface  interne  de  l’oreillette  ; ainfi  les  membranes  qui  forment 
la  valvule  , font  continues  , & ont  la  même  origine  de  tous 
côtés. 

Dans  la  duplicature  de  cette  valvule  , rampent  des  fibres  muf- 
culaires ; elles  fuivent  un  peu  la  direéiion  du  croiflant  ; mais 
elles  la  quittent  quelquefois  par  une  marche  oblique;  dans  cette 
route  , elles  s’envoient  des  filets  qui  les  unifient  par  leurs  côtés. 

Le  bord  du  croiflant,  dans  la  valvule  dont  j’ai  donné  la 
figure  , étoitun  cordon  mufculeux,  cordon  qui  manque  fouvent  & 
qui  efl  plus  ou  moins  fort,  plus  ou  moins  marqué  en  divers  fu- 
jets;  autour  de  cette  foupape  régnoit  un  cercle  mufculaire, 
qui  efi  aufiï  plus  ou  moins  fenfible  en  difîérens  coeurs , & qui 
l’eft  quelquefois  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  ; c’efl:  à ce  borçl 
que  fe  terminoient  les  fibres  charnues  qui  étoient  dans  la  dii’- 
plicature. 

Un  réfeau  borde  la  concavité  du  croiflant  en  divers  coeurs  ; 
mais  dans  la  plupart , on  ne  le  trouve  pas  ; il  y en  avoit  un 
cn-deçà  du  cordon  mufculaire,  dans  la  valvule  dont  j’ai  donné 
la  figure. 

Ces  réfeaux  dont  un  efi  plus  rare  que  l’autre  font  fort  diffé- 
rens  ; il  efl:  fujet  à beaucoup  de  variations  ; on  les  a détaillées 
xlans  le  cours  de  cet  ouvrage  ; je  n’ajoûterai  que  deux  particu- 
larités que  j’ai  remarquées  dans  quelques  coeurs. 

Selon  diverfes  obfervations , il  fort  de  cette  valvule  des 
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filamens  réticulaires , qui  vont  aboutir  à la  veine  coronaire  Sz 
au  trou  ovale  ; j’ai  quelquefois,  apperçu  ce  réfeau  qui  montoit 
vers  cette  ouverture;  il  étoit  d’un  blanc  un  peu  jaune. 

J’ai  vu  auflï  ces  filamens  dans  le  cœur  même  de  l’adulte;  ils 
étoient  en  grand  nombre  dans  un  cœur  que  j’ai  examiné  depuis 
peu;  c’étoit  le  cœur  d’un  homme  de  35  ans;  du  bord  de  la 
valvule,  qui  ne  s’étoit  nullement  oblitérée,  partoit  un  refie  de 
réfeau  ; quelques  filets  s’attachoient  au  bord  du  ventricule  ; 
d’autres  s’implantoient  autour  de  l’orifice  de  la  veine  coronaire; 
quelques-uns  s’étendoient  jufqu’au  trou  ovale. 

Quelquefois  fous  cette  valvule  on  trouve  une  autre  foupape  ; 
du  moins  y voit-on  un  efpece  de  pli,  ce  qui  s’accorde  avec  la 
defcription  d’Euflachi. 

III. 

A n’en  juger  que  par  cette  defcription,  & par  les  détails  fcrit- 
puleux  que  j’ai  rapportés  ailleurs,  la  flruélure  de  la  valvule  d’Euf- 
tachi  paroîtroit  fixée;  cependant  tant  de  travaux  ont  encore 
befoin  de  nouvelles  recherches  & de  nouveaux  éclairciffe- 
mens. 

il  s’enfuit , des  obfervations  que  j’ai  rapportées  ailleurs , que 
cette  valvule  varie  beaucoup  dans  les  fœtus  même  , & dans 
les  adultes;  tantôt  grande  , tantôt  petite  ou  prefque  nulle,  épaifTe 
dans  un  cœur,  mince  dans  l’autre  , entière  dans  la  plupart,  mu- 
tilée dans  les  autres  , criblée  dans  quelques-uns , elle  préfente 
toujours  différentes  formes. 

Incertain  fur  l’ufage  de  cette  valvule  & fur  les  rapports  qu’il 
peut  j avoir  entre  les  différences,  je  fuis  revenu  fur  mes  pas, 
pour  voir  toutes  les  variations  de  cette  foupape  ; je  l’ai  exa- 
minée fur  24  cœurs  de  fœtus  à terme  ; je  ne  fçaurois  mieux  ex^ 
pofer  ces  différences  , qu’en  donnant  l’hifloire  exaéle  de  mes 
obfervations. 

Dans  le  premier  fujet,  la  valvule  couvroit  la  moitié  de  l’em- 
bouchure de  la  veine  cave;  il  partoit  de  chaque  corne  des  faif- 
ceaux  mufculaires  ; ils  s’épanouiffoient  fur  cette  foupape,  & fe 
croifoient  vers  le  milieu  ; le  bord  du  croiffanr  étoit  un  cordon 
affez  ferme,  & la  membrane  qu’il  bordoit,  étoit  d’un  tiffu  très- 
mince  ; la  corne  gauche  defcendoit  de  la  partie  inférieure  du 
trou,  ovale-. 

Le  fécond  cœur  que  j’examinai  avoit  une  valvule  peu  diffé- 
rente pour  l’étendue;  mais  fon  tiffu  étoit  prefque  membraneux; 
il  étoit  renfermé  entre  le  croiffant  & deux  faifceaux  de  fibres 
charnues  ; un  de  ces  faifceaux  defcendoit  de  chaque  corne  ; ils 
fe  croifoient  en  fe  rencontrant  vers  le  milieu  ; le  bord  flottant 
étoit  mufculeux , fa  corne  droite  s’étendoit  au-delà  de  la*  cir- 
conférence de  la  veine  cave. 
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En  cinq  cœurs  que  j’ai  examinés  avec  un  grand  foin  , j’obfer- 
vai  beaucoup  de  rapport,  & quelque  différence  entre  leurs  val- 
vules & celles  que  je  viens  de  décrire;  dans  le  premier,  la 
foupape  étoit  fort  étendue,  mais  elle  étoit  toute  membraneufe; 
la  corne  gauche  venoit  du  côté  du  trou  ovale , &C  de  la  circon- 
férence de  l’orifice  coronaire. 

Dans  le  fécond,  la  valvule  étoit  prefque  la  même  ; fi  elle  dif- 
féroit  en  quelque  chofe  , c’étoit  feulement  par  les  fibres  char- 
nues qui  étoient  dans  fa  corne  gauche  ; quelques-unes  fe  pro- 
longoient  vers  le  milieu  de  la  membrane  ; le  bord  étoit  formé 
par  un  cordon  qui  étoit  affez  fort. 

Dans  le  troifieme  & le  quatrième , la  foupape  , quoiqu’elle 
fût  affez  ample , n’avoit  que  les  deux  tiers  de  l’étendue  des  deux  pré- 
cédentes; fon  tiffu  étoit  tout  membraneux  au  milieu;  les  fibres 
mufculaires  ne  paroifl'oient  que  dans  les  deux  cornes  ; mais  dans 
le  cinquième  cœur,  on  ne  voyoit  pas  de  pareilles  fibres  ; tout 
le  tiffu  valvulaire  n’étoit  qu’un  lacis  de  filets  blanchâtres  diver- 
fement  croifés. 

On  trouvoit  d’autres  différences  dans  les  neuf  cœurs  fuivans  ; 
û la  place  de  ces  grandes  valvules,  dont  je  viens  de  tracer  la 
ffrutture  , je  n’ai  obfervé  dans  tous  ces  cœurs  qu’une  bordure 
pUffée  plus  ou  moins  étendue  ; dans  le  premier  & le  fécond, 
cette  bordure  paroiffoit  membraneufe  ; il  y avoit  cependant 
quelque  veffige  de  fibres  charnues. 

Dans  le  troifieme  & le  quatrième  cœur , la  foupape  formoit  une 
bordure  très-longue  , &c  entièrement  membraneufe  ; dans  le  cin- 
quième , elle  n’étoit  différente  que  par  quelques  fibres  charnues 
qui  venoient  de  la  corne  gauche  ; la  feule  différence  que  j’ob- 
fcrvai  dans  le  fixieme  , c’eff  que  cette  corne  venoit  de  la  cir- 
conférence ou  de  l’orifice  coronaire , &y  formoit  une  valvule; 
dans  le  feptieme  , la  bordure  n’avoit  que  trois  lignes  de  contour  ; 
elle  avoit  la  même  étendue  dans  le  huitième  cœur  & dans  le 
neuvième  : l’un  avoit  quelques  fibres  charnues  dans  la  corne 
gauche,  & non  dans  la  droite. 

Des  obfervations  faites  fur  quatre  autres  cœurs,  font  un  peu 
différentes  de  celles  que  je  viens  de  rapporter  ; dans  les  deux 
premiers,  la  valvule  avoit  deux  lignes  de  largeur,  étoit  fort 
mince,,  toute  membraneufe  , bordée  de  quelques  franges  réti- 
culaires ; dans  le  troifieme  & le  quatrième  c’étoit  un  pli  très- 
tort  ; mais  la  longueur  ou  la  circonférence  y étoit  fort  confi- 
derable  ; la  corne  droite  venoit  joindre  le  trou  ovale,  en 
quittant  le  bord  de  la  veine  cave  ; voilà  donc  une  valvule  fuf- 
pendue  de  deux  côtés  à la  partie  inférieure  de  la  cloifon. 

Dans  un  des  cœurs  reftans  , tout  fe  rapportoit  aux  valvules 
précédentes,  excepté  la  pofition;  la  foupape  étoit  fort  oblique 5 
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elle  defeendoit  du  trou  ovale  très-profondément  dans  la  veine 
cave  ; j’ai  remarqué  la  même  obliquité  avec  moins  de  profon- 
deur dans  plufieurs  autres  ; pour  ce  qui  efl  des  trois  cœurs  qui 
refloient , il  y en  avoit  un  dans  lequel  la  valvule  manquoit 
entièrement  ; à peine  étoit-elle  fenfible  dans  le  fécond  ; elle 
ctoit  déchirée  dans  le  troifieme. 

De  ce  détail  il  s’enfuit  que  la  valvule  d’Euflachi  efl  en  gé- 
néral très-petite,  qu’elle  n’eft  qu’un  pli  plus  ou  moins  large 
dans  la  plupart  des  fœtus  , que  dans  le  tiers  elle  a une  éten- 
due affez  confidérable , que  les  fibres  charnues  ne  paroiffent  que 
dans  peu  de  fujets , qu’elles  ne  font  en  général  qu’en  allez  petit 
nombre  , qu’elles  viennent  des  cornes  6c  fe  croifent  dans  leurs 
cours  , que  le  réfeau  appliqué  au  croiffant  eft  fort  rare  , qu’il 
n’efl  pas  plus  fréquent  dans  le  tiffu  ou  dans  la  duplicature , que 
le  manche  ou  la  queue  ne  s’obferve  que  rarement , que  la  corne 
gauche  efl  le  plus  fouvent  mufculaire  , que  le  principe  de  fes 
fibres  varie  rarement , qu’elle  defeend  prefque  toujours  du  haut  , 
du  milieu  , ou  du  bas  du  trou  ovale  c’eft-à-dire  de  fon  fphinéler  , 
que  la  corne  droite  s’étend  plus  ou  moins  fur  la  circonférence 
de  la  veine  cave,  &va  quelquefois  jufqu’à  la  cloifon. 

Mais  ces  conféquences  ne  font  pas  les  feules  qui  fe  préfentent 
dans  le  détail  de  tant  de  variations  & d’une  ftruélure  fi  fir.gu- 
liere  ; il  s’enfuit  de  toutes  les  obfervations  combinées , que  la 
valvule  d’Euflachi  n’a  pas  les  ufages  qu’on  lui  a attribués  , qu’elle 
ne  fçauroit  ouvrir  un  paflage  d’un  côté  , &C  le  fermer  de  l’autre  ; 
que  par  conféquent  elle  ne  mérite  pas  le  nom  de  valvule , 
puifqu’elle  n’en  fait  pas  les  fondions. 

Il  n’efl  pas  moins  certain  que  les  deferiptions  doivent  toutes 
être  différentes  , qu’elles  ne  peuvent  s’accorder  qu’en  un  feul 
point,  c’efl-à  dire,  en  établiffant  la  variation  perpétuelle  de  la 
nature  dans  le  tiffu  & dans  la  forme  de  cette  prétendue  val- 
vule , qu’il  n’efl  pas  furprenant  qu’on  l’ait  apperçue  fi  tard, 
qu’on  l’ait  oubliée  , ou  qu’on  l’ait  niée  ; elle  manque  quelquefois  ; 
il  eflfouvent  difficile  de  lavoir,  puifqu’elle  eft  prefqu’infenfible 
dans  un  grand  nombre  de  cœurs. 

IV. 


Réfultat 
de  beaucoup 
d’autres  ob- 
fervations fur 
la  valvule 
d’Euftachi. 


Pour  épuifer  cette  matière  , ( fi  ce  qui  varie  toujours  n’efl 
pas  inépuifable , ) je  vais  détailler  ici  le  réfultat  d’un  grand 
nombre  d’autres  obfervations,  que  je  n’ai  pas  rapportées. 

On  doit  d’abord  obferver  que  dans  le  fœtus,  la  portion  auri- 
culaire , qui  efl  entre  la  veine  cave  &c  le  ventricule  droit , efl 
membraneufe  & très-mince  en  divers  fujets  ; je  ne  doute  pas 
qu’on  n’ait  pris  , en  diverfes  deferiptions  , cette  partie  ou  cet 
efpace  , pour  une  partie  de  la  valvule  ; pourroit-on  avoir  d’au* 
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très  idées,  quand  on  examine  certaines  figures  où  elle  paroît 
fi  étendue. 

Mais  dans  cette  partie  qui  paroît  membraneufe  en  divers  fœ- 
tus , il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  des  fibres  charnues  qui  ne 
font  pas  apparentes  ; elles  font  très  fenfibles,  6c  même  fort  groffes  , 
en  divers  fujets  6c  groffiflent  dans  le  progrès  de  l’âge  ; je  les 
ai  vu  partir  en  droite  ligne  du  bord  du  ventricule  droit 
vers  la  convexité  de  la  valvule  ; elles  lui  envoient  même  quel- 
ques filets  détachés  ; en  d’autres  fujets  elles  ont  un  autre  ar- 
rangement ; elles  fuivent  la  courbure  de  cette  foupape. 

En  général , les  fibres  charnues  de  la  valvule  viennent  des 
cornes  , fe  croifent  en  s’épanouiflant , 6c  lorfqu’elles  fe  ren- 
contrent , s’envoient  l’une  à l’autre  des  filets  qui  fe  joignent , 
6c  forment  des  aires  par  leurs  interférions  ; ce  n’eft  pas  qu’on 
n’en  trouve  qui  fortent  des  côtés  ou  du  contour  de  la  foupape  ; 
mais  j’en  ai  peu  remarqué  dans  le  fœtus. 

Le  bord  du  croiffant  eft  ordinairement  un  cordon  tendineux 
ou  tnufculeux  ; quelquefois  on  n’y  voit  aucune  trace  ni  de  ten- 
don ni  de  mufcle  ; ce  n’eft  qu’un  pli  membraneux  qui  eft  afîez 
variable  ; ici  il  eft  mince  , là  il  eft  épais  , ailleuts  il  eft  décou- 
pé ; pour  ce  qui  eft  de  la  circonférence  , elle  varie  de  même  ; 
c’eft  en  général  une  portion  de  cercle,  qui  eft  tendineux  en 
quelques  fujets  6c.  qui  paroît  mufculeux  en  d’autres. 

Outre  les  fibres  mufculaires  , il  y a un  tiflù  réticulaire  for- 
mé par  des  filets  tendineux  entre  les  deux  membranes  qui 
forment  la  valvule;  peut-être  font- ils  une  fuite  des  fibres  char- 
rues ; peut-être  même  ne  font-ils  pas  différens  de  ces  fibres  , qui 
en  quelques  fujets  font  véritablement  blanchâtres  6c  paroiffent 
être  tcndineufes  ; il  en  eft  de  cette  valvule , comme  des  val- 
vules auriculaires;  il  y a un  lacis  de  filets  tendineux,  avec 
des  fibres  charnues , qui  ne  font  bien  fenfibles  que  dans  l’adulte. 

II  n’eft  pas  douteux  que  le  réfeau  percé  qu’on  trouve  dans 
le  corps  de  la  valvule  en  divers  fujets,  ne  foit  formé  par  ces 
filets  croifés  , 6c  par  le  déchirement  d’une  des  deux  membranes 
qui  les  renferment  , ou  de  toutes  les  deux  enfemble  ; ainfi  il 
pourra  être  percé  dans  les  uns,  6c  dans  les  autres  il  ne  le  fera 
point. 

La  corne  droite  n’a  point  de  queue  ni  de  manche  ordinaire- 
ment, comme  je  l’ai  dit  ; on  a pris  quelquefois  pour  ce  manche , 
ou  pour  cette  queue,  des  fibres  de  l’oreillette  ; des  fibres,  dis- 
je,  qui  paroiffent,  fur-tout  dans  l’adulte,  une  fuite  de  la  val- 
vule , ou  plutôt  de  fa  corne  droite  ; du  moins  cela  étoit-il  ainfi 
dans  la  plupart  des  cœurs  que  j’ai  examinés  dépuis  mes  premières 
recherches. 

Cette  corne  ne  va  pas  s’implanter  toujours,  ainfi  qu’on  l’a 
avancé,  vis-à-vis  la  corne  gauche;  dans  trois  ou  quatre  fujets. 


Variations 
de  la  valvule 
dans  les  adul- 
tes. 
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comme  je  l’ai  déjà  dit , elle  alloit  prefque  rejoindre  le  côté  pof- 
térieur  du  trou  ovale  ; en  d’autres  elle  en  approchoit  , & fe 
terminoit  vers  le  confluent  ; c’efl-là  qu’elle  s’implante  très-fou- 
vent , mais  à différentes  hauteurs  ; tantôt  attachée  à la  marge 
de  la  veine  cave  , cette  corne  déborde  beaucoup  ; tantôt  placée 
plus  bas  elle  s’enfonce  dans  ce  vaiffeau  , qui , à fon  embouchure  , 
eft  comme  une  efpece  d’entonnoir. 

11  faut  donc  regarder  la  valvule  d’Euflachi  comme  une  efpece 
de  fronde,  qui  efl  fufpendue  au  trou  ovale,  & au  confluent;  le 
croiffant  ne  regarde  pas  entièrement  la  partie  poflérieure  de  l’o- 
reillette droite,  c’efl-à-dire,  la  partie  qui  joint  les  deux  veines 
caves  ; il  efl  tourné  aufîi  vers  le  trou  ovale  ; c’efl-à-dire , que 
la  partie  la  plus  large  de  la  valvule  efl  tournée  vers  cette  ou- 
verture , & la  partie  poflérieure  de  la  cloifon  ; s’il  y a quelque 
exception,  c’efl  lorfque  les  deux  cornes  embraffent  le  trou 
ovale. 

Cette  fronde,  ou  ce  frein , qui  attache  la  veine  cave  au  trou 
ovale,  la  retient  quand  elle  le  remplit  & fe  dilate,  la  tire  en 
fe  contraélant,  la  prefente  , pour  ainfi  dire,  à cette  ouverture, 
les  raproche  l’une  de  l’autre,  forme  par  fa  partie  large,  un  épe- 
ron, ou  une  digue  plus  ou  moins  grande,  convexe  quand  elle 
efl  pouffée  par  le  fang  , plate  quand  elle  efl  affaiffée  ; c’efl  fur 
cette  pofition,  & fur  cette  forme  d’éperon,  que  nous  établirons 
dans  la  fuite  l’ufage  de  la  valvule  d’Euflachi  ; valvule  , encore 
une  fois  improprement  dite,  qui  a été  l’objet  de  tant  de  recher- 
ches, ôc  de  tant  de  defcriptions  différentes. 

V. 

Cette  valvule  peut  diminuer  ou  changer  autrement  ; mais 
elle  ne  s’efface  pas  en  général  dans  le  progrès  de  l’âge  ; on  la 
trouve  prefque  toujours  , du  moins  en  voit-on  des  vefliges  dans 
les  vieillards  même. 

Voici  ce  que  m’ont  préfenté  mes  recherches  dans  fix  cadavres  ; 
elles  confirmeront  les  variations  que  j’ai  détaillées  ailleurs  d’après 
tant  d’écrivains  , & d’après  mes  propres  recherches. 

Dans  le  premier,  la  valvule  avoit  trois  lignes  de  largeur; 
fes  deux  pointes  embraffoient  prefque  le  trou  ovale  ; le  tiffu 
étoit  mince  ; à peine  y voyoit-on  quelques  traces  de  fibres  muf- 
culaires  ; elles  n’étoient  fenfibles  qu’à  fa  circonférence  & dans 
fes  cornes  ; divers  filamens  mufculeux  terminoient  la  corne  pol- 
térieure  ; avant  l’endroit  où  commencoit  cette  corne,  la  mem- 
brane étoit  réticulaire. 

Le  fécond  cadavre  préfentoit  d’autres  variétés  dans  la  valvule; 
elle  étoit  très-fcnfible , très-forte  , & toute  mufculaire  ; fa  lar- 
geur étoit  d’une  ligne  &.  demie,  fa  longueur  étoit  égale  à la 

longueur 
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longueur  de  la  précédente  ; elles  environnoient  prefque  toute 
la  veine  cave  antérieurement  & poftérieurement. 

II  fe  préfenta  des  différences  encore  plus  marquées  dans  la 
valvule  du  troifieme  cœur  ; elle  étoit  toute  mufculaire  , percée 
ou  déchirée  dans  un  endroit , divifée  en  plufieurs  libres  dans  la 
corne  poftérieure,  terminée  par  deux  angles,  dans  l’antérieure, 
formée  par  un  tiffu  plus  ferré  & plus  ferme  ; fa  circonférence 
étoit  plus  grande  que  dans  les  autres;  la  largeur  étoit  d’une 
ligne,  ou  environ  ; diverfes  fibres  tendineufes  rampoient  dans 
la  corne  poftérieure 

Tout  étoit  différent  dans  le  quatrième  cadavre  , la  valvule 
étoit  formée  d’un  double  tiffu  ; le  bord  étoit  blanc  & membra- 
neux dans  l’efpace  d’une  ligne  ; le  refte  étoit  mufculaire,  épais, 
& fort  ferré;  la  corne  poftérieure  étoit  réticulaire,  ou  plutôt 
percée;  la  corne  antérieure  étoit  fort  épaiffe. 

Une  forme  finguliere  diftinguoit  de  toutes  les  autres  la  val- 
vule du  cinquième  cadavre  ; elle  étoit  large  d’une  ligne  , &C 
compofée  de  deux  lames,  ou  plutôt  elle  étoit  double;  la  fu- 
périeure  étoit  mufculaire  , & l’inférieure  étoit  membraneufe; 
la  corne  poftérieure  étoit  double  comme  la  valvule  ; mais  la 
corne  gauche  étoit  unique;  les  deux  valvules  s’y  réuniffoient. 

Enfin  la  valvule  étoit  toute  membraneufe  dans  le  fixieme  ca- 
davre ; la  corne  poftérieure  étoit  réticulaire , & l’antérieure 
étoit  unie  ; le  bord  reffembloit  à un  cordon  ; la  circonférence 
étoit  égale  à la  circonférence  des  deux  premières. 

Un  plus  long  détail  feroit  fuperflu  ; on  peut  juger  des  autres 
variations  par  celles  que  je  viens  d’expofer  ; j’ajoûterai  feule- 
ment en  général , que  foit  dans  les  adultes , foit  dans  les  enfans , la 
valvule  a la  même  forme  que  dans  le  fœtus,  qu’elle  fe  fortifie, 
que  fes  fibres  deviennent  plus  fenfibles,  quefouvent  elle  ne  perd 
rien  de  fes  dimenfions , qu’elle  paroît  même  avoir  pris  de  l’accroiffe- 
ment , qu’elle  conferve  quelquefois  fon  réfeau , qu’en  divers  fu- 
jets,  quifont  âgés,  elle  fe  découvre  plus  facilement  que  dans  les 
enfans  ou  dans  les  fœtus , qu’elle  eft  variable  comme  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  vie  , que  les  variétés  même  font  plus  nombreufes , 

Î[ue  les  fibres  mufculaires  qui  bordent  la  racine  de  cette  valvule  , 
orment  un  faifeeau  circulaire  qui  eft  plus  fenfible  ; qu’enfin  les 
différences  qui  devroient , ce  femble  , être  la  fuite  de  l’âge , font 
très-fouvent  milles,  ou  peu  marquées. 


Iii 
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Strufture 
du  trou  ovale. 


CHAPITRE  X. 

Du  trou  ovale  , & de  fa  valvule. 

I. 

LA  différence  la  plus  remarquable  dans  le  foetus , confifte 
dans  le  trou  ovale  ; mais  les  anatomiftes  n’en  ont  pas 
donné  une  idée  jufte  ; leurs  expreflions  ont  été  équivoques  ; le 
nom  même  de  trou  ovale  a été  pris  & appliqué  diverfement. 

Pour  éviter  les  variations  dans  les  termes,  nous  n’entendrons 
par  le  trou  ovale,  que  cet  efpace  qui  eft  en  partie  ouvert,  & 
en  partie  fermé  dans  la  cloifon  avant  la  naiflance  ; il  eft  en- 
vironné d’une  efpece  de  cercle  mufculeux,  en  forme  defpbinc- 
ter  ; & quand  l’ouverture  ne  fubfiffe  plus  , il  refte  un  creux  ou  un 
enfoncement , qui  eft  appellé  la  foffe  du  trou  ovale. 

Ce  trou,  ou  cet  efpace  , renfermé  dans  le  cercle  mufculeux,' 
eft  fort  petit  dans  les  premiers  tems  ; peu  à peu  il  s’agrandit; 
le  diamètre  étoit  de  cinq  lignes  dans  le  dernier  foetus  que  j’ai 
ouvert  ; quand  ce  trou  fe  ferme  , ou  qu’il  eft  fermé  , Ion  diamètre 
eft  beaucoup  plus  grand  ;c’eft  ce  qu’on  obferve  fur-tout  dans  les 
adultes;  la  foffe  eft  quelquefois  monftrueufe  dans  leurs  coeurs. 

Les  bords  de  ce  trou  font  fort  épais  , fur-tout  dans  l’adulte  ; 
ils  font  compofés  de  fibres  mufculeufes  ; mais  elles  ne  forment 
pas  un  cercle  continu  ; imaginez  deux  croiffans , ou  deux  demi- 
eercles  qu’on  joint  par  leurs  cornes,  ou  leurs  pointes,  en  les 
croifant  ; telle  eft  la  forme  des  fibres  qui  compofent  les  bords 
du  trou  ovale. 

La  pointe  fupérieure  du  croiffant  antérieur  , ou  plus  proche 
des  ventricules,  paffe  fur  la  pointe  correfpondante  de  l’autre 
croiffant,  & une  partie  de  la  pointe  inférieure  paffe  fous  celle 
qu’il  rencontre,  c’eft-à-dire,  fous  une  partie  de  la  corne  infé- 
rieure du  croiffant  oppofé  ; le  concours  des  deux  cornes  fupé- 
rieures  eft  plus  ferme,  ik  a plus  de  volume  ; il  forme  une  efpece 
de  nœud. 

C’eft  fur-tout  dans  l’oreillette  gauche,  qu’on  voit  clairement 
les  deux  faifeeaux  qui  paffent  l’un  fur  l’autre  , &C  qui  marchent 
en  fens  contraire  ; ils  paroiffent  différens  des  faifeeaux 
qui  font  dans  l’oreillette  droite  ; du  moins  eft  il  certain  qu’il  y 
en  a un  qui  n’eft  pas  le  même  ; c’eft  celui  qui  eft  plus  éloigné 
du  cœur. 

Ces  faifeeaux  annulaires  , qui  forment  le  trou  ovale , ne  font 
pas  compofés  de  fibres  parallèles,  c’eft-à-dire,  de  fibres  qui 
forment  des  courbes  de  la  même  efpece  ; de  toute  l’étendue  de 
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ces  faifceaux  , il  fort  des  fibres  qui  s’en  détachent  vers  les  côtés, 
comme  des^  joncs  qui  fortiroient  de  l’anfe  d’un  panier. 

Voilà  une  image  grofliere  qui  n’eft  pas  exaèfe  ; mais  elle  re~ 
prefente  en  quelque  façon  la  ftru&ure  des  bords  du  trou  ovale, 
c’eft-à-dire , que  de  ces  bords  il  fort  des  fibres  qui  font  comme 
des  efpeces  de  rayons  courbés  ; mais  ils  n’ont  pas  la  meme  dire&ion 
dans  le  côté  droit  & dans  le  côté  gauche. 

1 I. 

Telle  eft  la  ftruéhire  du  trou  ovale  , félon  mes  premières  ob-  Nouvelles 
fervations  ; mais  en  repafl'ant  fur  les  mêmes  objets,  on  les  voit  observations 
toujours  mieux;  de  nouvelles  recherches  m’ont  conduit  à di-  ^ur  cette  ou" 

' ^#/  • * f * vdtur6 

veries  particularités  que  je  vais  détailler. 

Le  trou  ovale  eft  percé  dans  la  cloifon , précifément  au-deftùs 
de  rembouchure  de  la  veine  cave  inférieure  , ou,  ce  qui  eft  plus 
exaéf , vis-à-vis,  à-peu-près,  de  fon  embouchure;  il  eft  lie  avec 
ce  vaifleau  par  la  valvule  d’Euftachi  , & par  diverfes  fibres 
circulaires  , comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

La  forme  de  cette  ouverture  n’a  pas  été  déterminée  aftez 
exaètement  ; examinez-la  fans  l’étendre  , ou  fans  tirer  les 
bords  , vous  verrez  que  fa  figure  approche  de  la  figure  ovale  ; 
c’eft  non  feulement  dans  le  foetus  qu’on  obferve  une  telle  figure  ; 
elle  n’eft  pas  moins  fenfible  dans  les  adultes  ; elle  paroît  telle, 
fur-tout  dans  l’oreillette  gauche. 

Mais  fi  dans  le  relâchement , c’eft-à-dire,  dans  l’état  naturel 
on  voit  une  telle  figure  , eft-elle  la  même  , quand  les  oreillettes 
font  pleines  de  fang  ? Si  on  en  juge  par  la  forme  qu’elles 
prennent,  quand  le  cœur  eft  rempli  d’air,  & qu’il  eft  féché , ou 
quand  il  eft  rempli  de  cire  , il  n’eft  pas  douteux  que  la  figure 
ovale  ne  s’évanouifle  ; on  voit  dans  le  trou  une  rondeur  aftez 
exatte  ; on  peut  donc  affiirer  que  cette  ouverture  eft  ronde  ou 
ovale,  félon  l’état  différent  où  fe  trouve  le  cœur. 

Les  faifceaux  qui  bordent  cette  ouverture , doivent  être  regar- 
dés comme  un  véritable  fphincler  ; cependant  ils  ne  font  pas  égaux 
par-tout  ; ils  diminuent  à mefure  qu’ils  defcendent  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  diroit  d’abord  qu’ils  ne  forment  qu’une  arcade  au  haut 
du  trou  ovale,  arcade  dont  le  fommet  eft  beaucoup  plus  épais 
que  le  refte  , comme  nous  l’avons  dit. 

A 11  haut  de  cette  arcade  , on  voit  évidemment  que  les  deux 
cornes  fe  croifent  ; mais  ce  croifement  eft  plus  fenfible  en  di- 
vers fujets  ; j’ai  obfervé  même  en  quelques-uns,  qu’après  que 
les  pointes  fe  font  rencontrées,  elles  vont  fort  loin  d’un  côté, 

& d’autre  , & qu’en  s’élevant  elles  forment  une  autre  efpece 
de  croiflant  ; cette  direéfion  n’eft  cependant  bien  marquée  , qu’en 
très-peu  de  cœurs. 

Ce  qui  fait  que  le  fphin&er  diminue  en  defcendant  vers  la 
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veine  cave  inférieure  , c’efl  qu’il  fe  détache  beaucoup  de  fibres 
des  deux  croiflans  , à mefure  qu’ils  approchent  de  ce  vaiffeau, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  que  j’en  ai  tracée  ; mais 
dans  cette  defcente  ils  forment  un  corps  moins  ferme;  leurs 
fibres  font  moins  unies  ; elles  font  plus  féparées  encore  à la 
partie  inférieure,  où  les  droites  fe  croifent  avec  les  gauches. 

En  quelques  fœtus  on  voit  feulement  deux  faifceaux  affez 
larges  ; mais  il  y a en  a plufieurs  en  général  qui  font  petits  , 
qui  font  liés  avec  un  faifceau  qui  efl  plus  gros. 

Ordinairement  le  côté  antérieur  du  fphinéler  fe  divife  en  deux 
faifceaux  ; l’un  va  former  les  cornes  de  la  valvule  d’Etiflachi  ; 
l’autre  va  achever  inférieurement  le  contour  du  trou  ovale  ; du 
même  côté  il  fe  détache  quelquefois  un  ou  même  deux  petits 
faifceaux  qui  traverfent  obliquement  la  partie  inférieure  de  la 
valvule. 

' Le  eroifement  des  fibres  , à la  partie  inférieure  du  trou , eft 
tel  que  nous  l’avons  décrit  ; mais  nous  n’avons  parlé  que  des  fibres 
fuperfîcielles  ; celles  qui  en  font  couvertes  , fe  croifent  de 
même  ; les  deux  cornes  inférieures  fe  divifent  en  plufieurs  faif- 
ceaux fort  petits qui  paffent  réciproquement  les  uns  entre  les 
autres;  leurs  croifemens  reffemblent  à ceux  qu’on  forme,  lorf- 
qu’on  pafle  les  doigts  de  la  main  gauche  entre  les  doigts  de  la 
main  droite. 

Après  que  ces  petits  faifceaux  ont  pafle  les  uns  entre  les 
autres  , quelques-uns  vont  embraffer  l’orifice  de  la  veine  cave 
inférieure  de  chaque  côté  ; cette  veine  eft  donc  étroitement 
liée  avec  le  trou  ovale , puifqu’elle  en  reçoit  des  fibres  ; fa  val- 
vule , je  veux  dire  la  valvule  d’Euftachi,  a encore  une  liaifon 
plus  marquée  avec  ce  fphinêler  ; il  s’en  détache  prefque  tou- 
jours un  faifceau  qui  forme  la  corne  gauche  de  cette  foupape. 

Ce  fphinéler  eft  double  y comme  nous  l’avons  dit  ; il  y en  a 
un  du  côté  gauche  de  la  cloifon,  & un  du  côté  droit;  ils  font 
très-vifibles  dans  les  deux  oreillettes  ; mais  ce  qui  prouve  qu’ils 
font  différens , c’efl  que  fi  on  fépare  ces  deux  facs,  ce  qui  peut 
fe  faire  très-facilement,  il  refie,  après  la  féparation,  un  fphinc- 
ter  de  chaque  côté  ; celui  du  côté  gauche  eft  un  peu  différent; 
on  n’y  voit  pas  de  nœud  marqué  comme  dans  Je  côté  droit;  les 
fibres  qui  fe  détachent  des  côtés , font  tournées  en  haut , & 
montent  en  devenant  divergentes  ; les  croifemens  font  en  même 
tems  très-fenfibles  à la  partie  fupérieure  , & à la  partie  infé- 
rieure du  trou. 

Les  faifceaux  qui  forment  le  fphinéler,  ne  font  pas  égaux  dans 
Tes  fœtus  du  même  âge;,  tantôt  ils  font  fort  fenfibles,  tantôt 
ils  Le  font  moins  : dans,  quelques  cœurs  ils  le  font  très-peu,  fur- 
tout  dans  leur  defcente  , ou  dans-  leur  partie  inférieure  ; en  gé- 
néral ils.  font  larges,  de  deux  lignes  ou.  environ  dans  leur  partie 
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fupérieure  , & le  gauche  m’a  paru  avoir  plus  de  largeur  que  le 
droit. 

L’efpace  renfermé  dans  ce  fphin&er,  varie  beaucoup , jufque 
clans  les  fœtus  du  même  âge  ; ainfi  les  mefures  prifes  avec  la 
plus  grande  exa&itude,  font  toujours  incertaines  ; on  peut  dire 
feulement  en  général , que  cette  ouverture  eft  fort  petite  en 
certains  fœtus,  qu’elle  s’élargit  dans  le  progrès  de  l’âge,  que 
dans  l’adulte  les  faifceaux  prennent  beaucoup  de  volume  , que 
le  fphin&er  qu’ils  forment  devient  fort  large  & fort  épais , qu’ainfi 
il  n’eft  pas  lurprenant  que  l’efpace  qu’ils  renferment,  devienne 
im  creux  fort  profond  dans  l’oreillette  droite  ; cependant  ce 
creux  n’eft  pas  toujours  également  fenftble;  on  n’en  voit  pas 
même  de  vertige  dans  divers  fujets. 

III. 

Sur  ce  trou  eft  pofée  une  valvule  ftnguliere  ; mais  elle 
n’atteint  pas  jufqu’au  haut  du  fphin&er  ; elle  n’y  parvient  du 
moins  que  dans  les  derniers  tems  de  la  groffeffe;  jufque-là  cette 
digue  laiffe  entr’elle  & le  bord  fupérieur  du  fphin&er  une 
ouverture  tranfverfale  , ouverture  qui  regarde  obliquement  les 
ventricules  du  cœur;  c’eft  comme  une  elpece  de  fente  ovale; 
fa  partie  poftérieure  eft  plus  élevée  que  la  partie  antérieure. 

Cette  valvule  eft  formée  par  deux  membranes;  l’une  vient  de 
la  membrane  qui  tapiffe  l’oreillette  droite  ; l’autre  eft  une  fuite 
de  celle  qui  revêt  intérieurement  l’oreillette  ou  le  finus  gauche. 

La  membrane  qui  vient  du  fac  droit,  parte  par  le  trou  dans 
le  fac  gauche,  s’unit  avec  celle  qu’elle  rencontre  dans  ce  fac  ; 
l’une  & l’autre  réunies,  forment  un  croiftant;  les  cornes  font 
attachées  aux  deux  côtés  de  l’ouverture. 

J’ai  trouvé  entre  ces  cornes  quatre  lignes  de  diftance  dans 
un  fœtus  à terme  ; la  pointe  de  la  corne  antérieure  étoit  moins 
élevée  que  celle  de  la  corne  poftérieure. 

Entre  l’extrémité  de  la  pointe  antérietire  , le  bord  du  trou  y 
il  y avoit  un  intervalle  de  deux  lignes  ; la  pointe  de  l’autre 
corne,  qui  étoit  plus  élevée  au-defîus  de  l’ouverture , en  étoit 
éloignée  de  trois  iignes  ; la  concavité  de  ce  croiftant  paroît 
moins  profonde  dans  les  fœtus  que  dans  les  corps  où  le  trou 
eft  fermé. 

Les  deux  cornes  n’étoient  pas  également  droites  ; la  corne 
poftérieure  qui  eft  plus  longue,  fe  courboit  un  peu;  elle  for- 
moit  depuis  (a  pointe  jufqu’au  trou  ovale  une  large  expanfion , 
qui  étoit  en  partie  mulculeufe , & en  partie  membraneufe,  & 
fous  laquelle  on  pouvoit  pouffer  & promener  un  ftylet  ; c’eft 
une  telle  expanfion ,.  qui  dans  l’adulte  forme  en  partie,  comme 
nous  le  dirons  , le  eul-de-fae  obfervé  par  M.  Morgagni. 

Le  bord  de  ce  croiftant  eft  une  efpece  de  cordage  tendineux  ^ 


La  valvule 
du  trou  ovale. 
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j’ai  vu  , il  a quelques  jours  , une  forme  & une  flruélure  fingu- 
liere  dans  ce  cordon  ;vil  formoit  un  Y parfait;  les  deux  branches 
tendineufes  étoient  des  relies  du  croiffant;  la  queue  étoit  un 
cordon  tendineux,  placé  au  milieu  du  trou  ovale,  comme  une 
corde  polée  fur  le  milieu  du  parchemin  dans  un  tambour. 

Dans  la  duplicature  des  deux  membranes,  il  y a des  fibres 
véritablement  mufculeufes  ; elles  ne  font  pas  fort  fenfibles  dans 
des  foetus  de  quatre  ou  cinq  mois  ; à peine  le  font-elles  dans  plu- 
fieurs  qui  font  moins  éloignés  de  leur  terme  ; il  n’ell  donc  pas  fur- 
prenant  que  la  valvule  qui  renferme  ces  fibres  dans  fa  duplica- 
ture, foit  tranfparente  & très-mince;  mais  peu-à  peu  elles  grof- 
fiffent , rougiffent , font  très-marquées. 

Ces  fibres  appartiennent  entièrement  au  fac  gauche  ; on  n’a 
qu’à  lever  la  membrane  qui  les  couvre  dans  l’oreillette  droite  , 
on  verra  qu’elles  font  féparées  du  fphinéler  qui  appartient  à cette 
oreillette;  mais  c’efl  fur-tout  dans  le  fac  gauche,  qu’on  verra 
qu’elles  n’ont  aucune  liaifon  avec  le  fac  droit. 

La  dire&ion  de  ces  fibres  n’efl  pas  toujours  la  même  ; j’ai 
obfervé  dans  quelques  fujets  une  couche  où  elles  montoient 
parallèlement  & verticalement , depuis  le  bord  inférieur  du  trou  , 
jufqu’au  bord  du  croiffant;  ce  n’efl  pas  là  cependant  la  direction 
ordinaire  des  fibres  qui  rampent  dans  la  duplicature  de  la  val- 
vule. 

Mais  qu’elles  foient  parallèles  en  quelques  fujets , ou  qu’elles  ne 
le  foient  pas  , celles  qu’on  obferve  ordinairement  dans  cette  fou- 
pape,  font  obliques,  & divifées  en  divers  faifceaux  ; de  cha- 
cun de  ces  paquets  fibreux,  il  fe  détache  des  fibres  latérales  & 
intermédiaires  , plus  ou  moins  grofîes,  qui  les  lient  les  unes  aux 
autres,  & forment  des  aires  différentes,  ou  une  efpece  de  ré- 
feau 

Ces  faifceaux  obliques  viennent  du  fphinfler  dont  ils  fe  dé- 
tachent , & auquel  ils  font  unis  prefque  tous  par  les  deux  bouts  ; je 
dis  prefque  tous,  car  on  en  voit  quelquefois  qui  viennent  du 
bord  flottant,  ou  qui  y vont  aboutir;  qu’on  examine  la  figure 
où  j’ai  fait  rerréfenter  ces  faifceaux  fibreux;  on  y verra  cet  ar- 
rangement cc  pié  exaûement  d’après  la  nature  même  , qui  ce- 
pendant ne  le  fuit  pas  toujours;  nous  parlerons  ailleurs  de  fies 
variations. 

Les  fibres  qui  accompagnent  les  cornes , font  beaucoup  plus 
longues  que  les  autres,  elles  viennent  toutes  du  corps  de  la  val- 
vule , & elles  s’élèvent  pour  former  les  cornes  ou  les  pointes 
du  croiffant  ; ces  pointes  s’inclinent  vers  leur  entre-deux  ; c’efl 
fur-tout  dans  la  corne  poflérieure  qu’on  voit  cette  inclinaifon; 
elle  y efl  ordinairement  bien  marquée  , tandis  qu’elle  efl  fou- 
vent  peu  fenfible , ou  qu’elle  ne  fe  préfente  point  dans  la  corne 
. intérieure» 
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Pendant  tout  le  tems  qui  s’écoule  depuis  la  formation  du  fœ- 
tus, jufqu’à  fa  naiflance,  le  bord  de  la  valvule  n’eft  pas  à la 
même  hauteur;  j’ai  cru  qu’elle  n’exiftoit  pas  dans  les  premiers 
tems,  ou  qu’il  n’y  en  avoit  que  des  traces  infenfibles  ; encore 
même  n’ai-je  pu  les  appercevoir  dans  beaucoup  de  fujets  ; de 
grofles  gouttes  de  fang  , bien  rondes  & du  même  diamètre  que 
le  trou , paffoient  de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite. 

Il  eft  donc  certain  que  h les  rudimens  de  la  valvule  exigent 
dans  les  fœtus  de  deux  mois,  le  bord  de  cette  foupape  eft 
peu  élevé;  mais  peu-à-peu  elle  croît;  fon  bord  s’approche  du 
bord  fupérieur  du  trou  ovale , & le  couvre  enfin  entièrement  ; 
quand  elle  eft  un  peu  tendue  dans  le  fœtus  à terme,  elle  va 
jufqu'au  haut  du  trou  ovale,  mais  en, général  elle  s’élève  très- 
peu  au-deflus  du  trou;  au  contraire ,’ quand  elle  eft  abandon- 
née à elle-même , elle  laifle  toujours  un  efpace  elliptique  entre 
elle , &.  le  bord  fupérieur  du  fphinéler  qui  environne  cette  ou- 
verture. 

VI. 

Après  la  naiflance,  le  bord  flottant  de  la  valvule  fe  colle  di- 
verfement  à la  cloifon  ; alors  le  fphinéler , c’eft-à-dire  , le  con- 
tour mufculaire  du  trou  ovale  reflemble,  dans  l’oreillette  droite, 
à un  anneau  épais  pofé  fur  cette  foupape  ; mais  il  n’y  eft  pas 
appliqué  également  par  toute  fa  circonférence;  entr’elle  & le 
bord  fupérieur  de  cet  anneau,  il  refte  une  efpece  de  cul-de-fac, 
plus  évafé  à fon  entrée  , que  dans  fon  progrès. 

Ce  cul-de-fac , ou  ce  finus , eft  plus  ou  moins  profond  en 
divers  fujets;  voici  les  caufes  de  cette  différente  profondeur  ; 
pemiere  caufe , la  valvule  s’attache  , tantôt  plus  haut , tantôt  plus 
bas,  au-deflus  du  trou  ovale;  fécondé  caufe,  le  bord  fupérieur 
de  ce  trou  devient  plus  large  en  croiflant  , & defcend  par  ce 
furcroît  de  largeur. 

Je  pourrois  ajoûter  que  ce  bord  s’étend  auflî  en  largeur,  en 
fe  divifant  dans  quelques  fujets  ; j’ai  obfervé  quelquefois  un  faif- 
ceau  des  fibres  charnues  qu  fe  détachoient  de  celles  qui  étoient 
au-deflus , & ne  laifloient  entr’elles  qu’une  membrane;  mais 
line  telle  divifion  eft  trop  rare , pour  qu’on  puifle  la  placer 
parmi  les  caufes  qui  allongent  ce  finus. 

Au  fond  de  ce  fac,  il  refte  prefque  toujours  quelque  ouver- 
ture; elle  eft  fort  petite  à la  vérité  dans  la  plupart  des  cœurs; 
mais  elle  permet  à quelque  filet  de  fang  de  pafler  de  l’oreillette 
droite  dans  l’oreillette  gauche  ; on  s’eft  trompé  au  refte  fort 
fouvent,  en  montrant  cette  ouverture  ; on  ne  l’a  pas  diftinguée 
des  orifices  de  quelques  finus  qui  débouchent  dans  cet  endroit , 
ou  aux  environs. 

Dans  plulieurs  fujets,  l’ouverture  reliante  eft  aflez  grande; 


Etat  delà  val- 
vule , quand 
elle  fe  colle  , 
ou  [qu’elle  eft 
collée  à l’if- 
thme. 
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obfervations 
fur  la  valvule 
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elle  efl  double  & triple  en  quelques-uns  au  fond  du  finus  ; triais 
il  n’efl  pas  rare  de  trouver  d’autres  ouvertures  fur  la  furface 
même  de  la  valvule  ; on  en  a trouvé  en -bas  & au  milieu; 
j’en  ai  vu  vers  les  côtés,  c’efl-à-dire  , près  du  bord  annulaire  ; 
elles  étoient  formées  par  des  fibres  charnues  qui  fe  déta- 
choient  de  ce  bord. 

Mais  cet  efpace , ou  ce  eul-de-fae  , n’efl  pas  le  finus  obfervé 
par  Morgagni,  indiqué  par  Carcanus  , & entrevu  par  Verrheyen  ; 
voici  comment  fe  forme  cette  efpece  de  finus  qui  efl  dans  l’o- 
reillette gauche  , & dont  la  figure  varie  dans  beaucoup  de 
fujets. 

La  valvule  s’élève  dans  l’oreillette  gauche  au-deffus  du  trou 
ovale;  mais  elle  ne  s’applique  pas  entièrement  à la  cloifon  ; 
les  cornes  n’y  font  attachées  que  parla  pointe  ; le  cordon  même 
qui  borde  le  croiflant,  ne  fe  colle  pas  ordinairement  au  con- 
tour du  trou  ovale  ; la  partie  membraneufe  de  la  valvule , la 
partie,  dis-je,  qui  efl  une,  deux,  ou  trois  lignes  au-defl'ous 
de  ce  cordon,  efl  la  feule  qui  foit  collée  fur  l’iflhme,  dans  la 
plupart  des  coeurs  ; il  refie  par  conféquent  au-deflus  de  cette 
partie  collée  un  rebord  qui  efl  libre. 

Voilà  donc  un  efpace , un  fac , un  fnus,  ou  un  tuyau , (car 
on  lui  a donné  tous  ces  noms;  ) voilà,  dis-je,  un  efpace  dans 
lequel  on  peut  promener  un  flylet  affez  loin,  le  pouffer  fous 
les  cornes,  & fous  le  rebord  flottant  de  la  valvule;  il  entrera 
même  dans  le  finus  droit,  fi  la  communication  des  deux  oreil- 
lettes fubfifle  ; alors  ces  deux  finus  n’en  formeront  qu’un  feul, 
qui  fera  évafé  par  les  deux  bouts. 

Cette  efpece  de  bourfe  , qui  efl  formée  par  les  cernes  & 
par  le  bord  du  croiffant  reffemble  beaucoup  & par  fa  forme,  &c 
par  l’efpace  qu’elle  renferme , aux  valvules  veineufes , ou  aux 
valvules  figmoïdes  ; quelquefois  elle  efl  double  , ou  même  triple , 
& alors  les  cornes  de  la  valvule  font  plus  nombreufes  ; mais 
en  général  cette  bourfe  efl  unique  ; on  la  trouve  dans  prefque 
tous  les  coeurs;  fa  forme,  fa  profondeur,  la  hauteur  des  cor- 
dons y répandent  feulement  quelques  variétés  ; à peine  paroit* 
elle  dans  quelques  fujets  ; dans  un  cœur  même  que  je  viens  d’exa- 
miner, il  n’y  avoit  aucun  veflige  de  finus,  ni  dans  l’oreillette 
droite,  ni  dans  l’oreillettç  gauche. 

V. 

Voilà  ce  que  m’avoient  appris  mes  premières  obfervations  ; 
mais  voici  diverfes  particularités  qui  les  confirment,  les  étendent , 
ou  les  refferrent. 

La  valvule , telle  que  je  l’ai  décrite  , efl  dans  la  direélion  de 
la  veine  cave  inférieure , quand  cette  digue  fe  baiffe  , c’efl-à- 
flire,  quç  l’entonnoir  qu’elle  forme  eft  dirigé  de  bas  en  haut, 
* çomm§ 
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comme  cette  veine;  c’eft  un  demi-canal,  qui  en  eft  comme  une 
fuite. 

Il  y a quelque  différence  entre  les  deux  membranes  qui  forment 
cette  foupape;  la  membrane  qui  vient  de  l’oreillette  droite, 
eft  plus  mince  ; elle  s’enfonce  dans  la  fofTe  , pour  s’appliquer 
a i autre  ; les  bords  du  fphin&er  quelle  couvre , forment  un 
anneau  très  - faillant , fous  cette  enveloppe,  dans  l’oreillette 
droite. 

Quand  on  fépare  les  deux  oreillettes,  on  diroit  que  cette 
valvule  n’appartient  qu’à  l’oreillette  gauche  ; comme  la  mem- 
brane droite  eft  très-déliée  , elle  fe  déchire  facilement  ; cepen- 
dant après  la  féparation  des  oreillettes,  à peine  voit  on  des 
traces  du  déchirement  fur  les  bords  du  trou  ovale;  on  diroit, 
au  premier  coup  d’œil , que  la  foupape  eft  feulement  décollée 
du  fphinéter  qui  eft  dans  l’oreillette  droite. 

Ces  membranes  renferment  des  fibres  mufculaires  dans  leur 
duplicature , comme  nous  l’avons  dit;  mais  il  fe  préfente  di- 
verfes  queftions  fur  ces  fibres  ; y en  a t-il  plufieurs  couches? 
Y en  a-t-il  quelqu’une  qui  appartienne  à l’oreillette  droite  ? Quelle 
eft  leur  direéfion  fur  la  furface  de  la  valvule  ? Voici  ce  que 
diverfes  obfervations  m’ont  appris  là-deffus. 

J’ai  obfervé  que  du  bas  du  fphin&er,  dans  l’oreillette  droite, 
il  fe  détache  quelquefois  des  fibres  qui  entrent  dans  la  duplica- 
ture  de  la  valvule;  mais  ce  font  feulement  quelques  fibres  , &C 
en  divers  fujets  je  n’en  ai  vu  qu’une  feule  ; on  peut  donc  afturer 
qu’en  général  il  n’y  a point  de  couche  fibreufe  qui  vienne  de 
l’oreillette  droite. 

C’eft  donc  à l’oreillette  gauche  , comme  nous  l’avons  dit , qu’ap- 
partiennent les  fibres  mufculaires  de  la  valvule;  examinons  ft  en 
partant  de  cette  oreillette,  elles  forment  diverfes  couches,  ou 
s’il  n’y  en  a qu’une  feule. 

Quelques  anatomiftes  avoient  obfervé  dans  cette  foupape 
des  fibres  perpendiculaires  ; je  les  ai  vues  de  même  dans  quelques 
fujets;  cependant,  comme  je  l’ai  dit,  je  ne  les  ai  point  retrou- 
vées dans  la  plupart  des  cœurs  que  j’ai  examinés  ; il  n’y  a en 
général  que  des  fibres  obliques  dans  la  duplicature  de  la  val- 
vule ; mais  on  trouve  des  variations  dans  ces  fibres,  comme 
dans  d’autres  parties  du  cœur. 

La  defcription  que  j’ai  donnée  eft  conforme  à la  figure  qui  eft  à 
la  fin  de  cet  ouvrage  ; on  ne  voit  cependant  dans  cette  figure, qui  eft 
très-exadc,  qu’une  feule  couche  de  fibres;  elles  font  toutes 
obliques  Sc  prefque  parallèles;  il  n’y  a que  les  fibres  qui  s’en 
détachent , où  on  ne  voit  pas  ce  paralléliftne. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  l’arrangement  général  des  fibres  de  la 
valvule;  ordinairement,  ou  même  prefque  toujours,  il  vient  de 
Tome  /,  K kk 
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chaque  corne  Sc  d’une  partie  du  fphinéler  une  bande  de  fibres 
mufculaires  ; ces  deux  bandes  defcendent  obliquement  en  diver- 
geant, fe  croilent  au  milieu  de  la  valvule,  & vont  fe  rendre 
chacune  au  côté  oppofé  du  fphimfter  ; mais  en  fe  croifant  au  mi- 
lieu de  la  valvule  , elles  forment  ordinairement  une  efpece  de 
tubercule  charnu,  ou  de  petite  boffe. 

Au-deffous  de  ces  deux  bandes,  il  y en  a deux  autres  qui  par- 
courent moins  obliquement  la  valvule  , c’eft-à-dire  , qu’elles  font 
plus  tranl’verlales  ; elles  fe  rencontrent  de  même,  &fe  croifent 
comme  les  bandes  précédentes  ; on  peut  donc  aflurer  qu’en  général 
il  y a deux  couches  fibreufes  ou  mufculaires  ; mais  que  dans 
chacune  les  fibres  inférieures  font  moins  obliques  que  les  fupé- 
rieures. 

De  cette  defcription,  il  s’enfuit  qu’il  y a peu  de  fibres  qui 
aillent  s’inférer  au  bord  fupérieur  du  croiflant  ; il  eft  certain  qu’en 
général  on  ne  les  apperçoit  pas  ; ce  n’eft  que  dans  les  cœurs  où  les 
fibres  de  la  valvule  font  fort  fenfibles  , qu’on  voit  des  filets 
qui  vont  aboutir  à ce  bord  ; on  obferve  même  qu’il  y aboutit 
quelquefois  des  faifceaux  aflez  gros  ; c’efl  ce  qu’on  peut 
voir  dans  la  figure  que  j’ai  donnée  ; mais  revenons  à la  difpofi- 
îion  des  fibres , telles  que  je  les  ai  décrites. 

Dans  un  tel  arrangement,  on  trouve  fouvent  quelques  diffé- 
rences ; j’ai  obfervé , par  exemple  , que  les  premières  fibres  qui 
viennent  des  cornes  , fuivent  quelquefois  la  direction  du  bord 
de  la  valvule;  c’eft-à-dire  , qu’elles  fuivent  la  courbure  de  fon 
croiflant;  peut-être  y a-t-il  plus  fouvent  des  filets  qui  ont  cette 
direélion , & que  leur  petitefle  les  dérobe  aux  yeux. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  les  ai  jamais  vues  aufii  marquées 
qu’elles  le  font  dans  une  figure  donnée  par  M.  Haller  , figure 
où  l’on  ne  voit  pas  les  deux  couches  dont  nous  venons  de  par- 
ler, où  les  fibres  qui  viennent  des  deux  cornes  ne  fe  rencontrent 
point  en  fe  croifant , où  l’on  ne  voit  enfin  que  les  fibres  qui 
viennent  des  pointes  du  croiflant  , & qui  fe  répandent  fur  la 
foupape  par  leur  épanouiffement. 

Le  bord  de  la  vavule  s’élève  dans  le  progrès  de  l’âge  du  fœ- 
tus , & dans  le  progrès  du  fphinéter  qui  la  borne  en  l’entou- 
rant ; elle  s’élève  non  feulement  parce  qu’elle  croît,  mais  parce 
qu’elle  eft  tirée  par  les  cornes  qui  en  général  deviennent  plus 
longues  ; par  cet  accroiflement  l’ouverture  fe  rétrécit  ; le  grand 
& le  petit  axe  diminuent  en  même  tems , mais  inégalement, 
dans  les  fœtus  même  également  avancés. 

On  ne  fqauroit  donc  fixer  l’étendue  de  la  valvule  dans  aucun 
tems  , puifque  la  nature  ne  l’a  pas  fixée  ; on  peut  feulement  aflu* 
rer  que  moins  le  fœtus  eft  éloigné  du  tems  de  fa  formation  , 
moins  la  valvule  eft  élevée;  M.  Duvernei  étoit  donc  dans  une 
fauffe  opinion  i il  croyoit  que  dans  quelque  âge  que  fût  le  fœ- 
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tus , la  valvule  avolt  toujours  allez  d’étendue  pour  fermer  le 
trou  de  communication. 

VI. 

Les  cornes  auxquelles  la  valvule  eft  attachée  , & qui  la  fuf- 
pendent,  pour  ainfi  dire,  ne  l'ont  pas  fujettes  à moins  de  varia- 
tions ; leur  forme  eft  bien  différente  en  divers  fujets  ; dans 
quelques-uns  elles  paroiffent  comme  des  cordons;  dans  d’autres 
elles  font  un  affemblage  de  fibres  charnues  ; dans  plufieurs  il 
femble  qu’elles  foient  membraneufes  ; la  forme  la  plus  générale  , 
eft  la  réunion  des  fibres  mufculaires  en  une  pointe  ; on  con- 
noîtra  encore  mieux  ces  différences  par  les  obfervations  fui- 
vantes. 

De  plufieurs  coeurs  dans  lefquels  j’ai  cherché  ces  variations , 
le  premier  m’a  préfenté  la  corne  poftérieure  applatie  & de  la 
largeur  d’une  ligne  ; dans  le  fécond  , elle  étoit  de  même  plate 
& fort  large;  mais  dans  l’un  & l’autre,  la  corne  antérieure  fe 
terminoit  en  pointe. 

A la  largeur  le  joignoit  une  autre  forme  dans  un  troifieme 
cœur  ; la  corne  poftérieure  , plus  large  encore  que  les  précé- 
dentes , étoit  divifée  en  trois  bandes  fibreufes  ; la  bande  la  plus 
proche  de  l’ouverture  , tenoit  à trois  ou  quatre  filets  mufculeux  , 
qui  la  terminoient  féparément. 

Quoique  la  valvule  foit  plus  large  dans  fa  corne  poftérieure  ^ 
félon  ces  obfervations , cette  largeur  n’eft  pas  fi  confiante  , qu’elle 
n’offre  jamais  de  variations;  j’ai  vu  dans  un  quatrième  cœur, 
que  la  corne  antérieure  avoit  plus  de  largeur;  mais  cette  ftruc- 
ture  eft  finguliere , on  la  trouve  très-rarement. 

Dans  quatre  cœurs  que  j’ai  examinés  après  ceux  dont  je  viens 
de  parler  , les  deux  cornes  étoient  bien  différentes  ; elles  avoient 
l’une  & l’autre  la  même  forme,  c’eft-à-dire  , qu’elles  étoient  en 
pointe,  & taillées  en  angle;  leur  tiffu  étoit  membraneux , c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’y  paroiffoit  pas  de  fibres  charnues , quoiqu’il 
y en  eût  peut-être  d’infenfibles. 

Mais  tandis  qu’une  corne  paroît  membraneufe , l’autre  peut 
être  charnue  ; c’eft  ce  que  j’ai  obfervé  en  divers  fujets  avec 
d’autres  variétés  ; en  quelques-uns  , la  corne  poftérieure  étoit  bor- 
dée du  côté  du  trou  ovale  , d’un  cordon  charnu  ; j’en  ai  vu  un  qui 
paroiffoit  tendineux  dans  la  corne  antérieure;  ilbordoit  le  côté 
qui  regarde  les  ventricules. 

Mais  dans  divers  cœurs  j’ai  obfervé  que  les  cornes  taillées 
en  pointe  , étoient  véritablement  fibreufes  ; c’eft-là  une  ftruélure 
très-ordinaire  ; cependant  on  trouve  très-fouventque  cette  pointe 
fe  termine  par  un  cordon  mufculeux. 
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L’élévation  des  cornes  n’eft  pas  plus  exempte  de  variations 
que  leur  forme  & leur  ftrufture  ; en  général  elles  font  l’une  6c 
l’autre  au-defl'us  du  trou  , & la  poftérieure  eft  plus  haute  que 
l’antérieure  qui  déborde  ordinairement  très-peu,  & quelquefois 
ne  déborde  point  ; elle  eft  attachée  au  fphinéler  même  du  trou 
de  communication. 

Dans  un  fœtus  à terme,  j’ai  vu  la  corne  poftérieure  élevée 
de  deux  lignes  au-deflus  du  trou  ; & dans  l’antérieure  , l’éléva- 
tion étoit  d’une  ligne  ; dans  trois  autres  fujets  , la  hauteur  de 
la  corne  poftérieure  étoit  beaucoup  plus  grande  que  dans  le 
précédent  ; mais  dans  l’un  , la  corne  antérieure  avoit  plus  d’une 
ligne  de  hauteur,  dans  les  autres  deux , elle  n’étoit  pas  plus  élevée 
que  le  bord  du  trou  ovale. 

Dans  un  quatrième  cœur,  la  corne  antérieure  étoit  beaucoup 
plus  élevée  que  la  poftérieure,  tandis  que  dans  quatre  autres  , 
l’élévation  étoit  prefque  égale  ; les  cornes  montoient  très-peu 
au-defl'us  du  trou  ; dans  un  de  ces  quatre  , la  corne  poftc- 
rieure  étoit  attachée  au  bord  de  cette  ouverture. 

Les  cornes  font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  deux  ; mais 
dans  trois  cœurs  , j’en  ai  vu  trois;  dans  l’un,  la  corne  antérieure 
étoit  divifée  en  deux,  aflez  écartées  l’une  de  l’autre;  dans  le 
fécond  , la  corne  moyenne  étoit  plus  proche  de  la  poftérieure; 
dans  le  troifieme  , c’étoit  une  bande  blanchâtre,  large  d’une  ligne; 
ainfl  dans  ces  cœurs,  il  y avoit  deux  ouvertures  kou  deux  em- 
bouchures du  trou  ovale. 


VII. 

En  général,  moins  le  fœtus  eft  avancé,  plus  les  cornes  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  ; elles  fe  rapprochent  par  leur  accroif- 
fement , & à mefure  que  le  trou  ovale  fe  prépare  à fe  fermer  , 
c’eft  la  corne  poftérieure  fur-tout  qui  fe  rapproche  de  la  corne 
antérieure  ; mais  cette  proximité  eft  plus  ou  moins  grande  dans 
les  fœtus  même  qui  font  également  avancés  ; pour  ce  qui  eft 
des  nouveaux-nés , dans  lefquels  le  trou  ovale  va  fe  fermer  , 
la  diftance  des  cornes  n’ eft  pas  moins  variable. 

Ces  cornes  diverfement  élevées,  font  inclinées  l’une  vers 
l’autre;  en  plufieurs  fujets,  la  poftérieure  eft  en  forme  de  cro- 
chet ; j’ai  trouvé  fouvent  au-deflous  un  grand  efpace,  fous  le- 
quel, comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  pouvoit  promener  un  ftilet  ; 
l’antérieure  eft  courbée  de  même  en  divers  cœurs  ; mais  elle 
l’eft  beaucoup  moins,  & très-fouvent  on  n’y  voit  aucune  cour- 
bure. 

Quand  la  valvule  ferme  le  trou  ovale,  elle  fe  colle  .véri- 
tablement par  le  bord  flottant,  au  bord  de  cette  ouverture; 
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quelquefois  elle  s’y  attache  par  de  petites  pointes  ou  de  petits 
prolongemens  inégaux  qui  s’élèvent  du  bord  du  croiffant, 
en  quelques  fujets;  quoiqu’en  général  elle  fe  colle  au-deffus  de 
ce  bord,  je  l’ai  vue  entièrement  appliquée  au  bord  inférieur  de 
l’iflhme  ; en  d’autres,  elle  débordoit  de  très-peu;  ordinairement 
même,  un  jour  ou  deux  après  que  le  foetus  efl  né  , elle  n’eft 
pas  élevée  de  plus  d’une  ligne  ; elle  déborde  beaucoup  moins 
dans  le  foetus  humain  , que  dans  les  fœtus  des  vaches  & des 
brebis. 

Lorfque  le  trou  de  communication  efl  ainfi  fermé  dans  les  adultes, 
les  pointes  de  la  valvule  font  en  général  moins  éloignées  l’une  de 
l’autre  ; & en  beaucoup  de  fujets  , elles  font  fort  rapprochées; 
le  croiflant  forme  une  portion  d’ovale  très-allongé,  & cet  allon- 
gement vient  de  ce  que  fes  cornes  font  fort  élevées  au-deffus 
du  trou  ; or  pour  qu’elles  parviennent  à cette  élévation  , il 
faut  qu’elles  prennent  de  l’accroiffement  ; mais  comment  la 
corne  antérieure  , qui  vient  en  général  du  haut  du  fphinéler  dans 
le  fœtus , peut-elle  s’élever  ? C’eft  ce  que  nous  examinerons 
dans  un  autre  endroit. 

Les  irrégularités  de  la  valvule  font  fes  variations  & fes  di- 
verfes  formes  dans  les  adultes  ; pour  s’épargner  un  détail  inu- 
tile , on  peut  réduire  toutes  les  différences  qu’on  obferve  dans 
le  trou  ovale , lorfqu’il  efl:  fermé , au  volume  différent  que 
prennent  les  fibres  de  la  valvule  , à la  forme  inconfiante  de  fes 
cornes  , à leur  diverfe  longueur  dans  les  diverfes  attaches  du 
croiffant,  à leur  proximité  ou  leur  éloignement,  à leur  nombre 
qui  n’efl  pas  toujours  le  même , à leur  largeur  qui  efl  fi  va- 
riable, à leur  tiffu  qui  efl  mufculaire  , tendineux  & membra- 
neux , enfin  à l’accroiffement  qui  allonge , qui  groffit , qui  écarte 
les  faifceaux  fibreux. 

Ces  variétés  produiront  des  réfeaux  dans  la  valvule  , par  l’écar- 
tement des  fibres  , & par  le  déchirement  des  membranes  qui  les 
couvrent , l’entonnoir , ou  le  finus  de  M.  Morgagni  par  l’élévation 
des  cornes  , une  efpece  de  fourche  par  leur  rapprochement  ou 
leur  courbure  , une  patte  d’oie  par  le  nombre  de  leurs  fibres 
ou  de  leurs  attaches. 

Mais  il  efl  difficile  de  décrire  toutes  ces  différences  ; voyez  la 
derniere  Planche  où  elles  font  marquées  exactement , telles  que 
je  les  ai  obfervées;  c’eft  tantôt  la  corne  droite,  tantôt  la  corne 
gauche  , qui  efl  plus  élevée  en  divers  fujets  ; quelquefois  elles  font 
l’une  & l’autre  de  la  même  hauteur  ; en  certains  cœurs  elles  font 
rayonnées  , c’elt-à-dire  , qu’elles  font  terminées  par  des  faifceaux 
divergens  ; dans  les  uns  elles  forment  plufieurs  croiffans  , dans 
la  plupart  elles  n’en  forment  qu’un  feul,  plus  ou  moins  élevé, 
plus  ou  moins  étroit. 
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CHAPITRE  XI. 

Du  canal  artériel. 

I. 

LA  derniere  différence  qui  fe  trouve  entre  le  cœur  des 
adultes  & le  cœur  du  fœtus,  c’eft  le  canal  artériel;  il  eft 
dans  le  fœtus  une  fuite  direfte  du  tronc  de  l’artere  pulmonaire; 
on  le  confond  avec  elle  au  premier  afpeéf  ; il  eft  aufli  gros  , 
du  moins  la  différence  eft  fort  petite  ; ainfi  il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’il  excede,  comme  on  l’a  dit,  la  groffeur  des  deux 
branches  des  arteres  pulmonaires  ; je  ne  fçais  même  comment 
on  s’eft  avifé  de  les  comparer  avec  ce  conduit  ; elles  forment 
deux  petits  rameaux  qui  paroifl'ent  en  fortir. 

On  peut  encore  moins  comparer  le  tiffu  de  ce  canal  avec  le 
tiffu  de  l’artere  pulmonaire  ; les  parois  de  ce  conduit  font  plus 
épaiffes  ; elles  n’ont  pas  un  tiffu  fibreux  qui  foits  fenfible  , & elles 
font  plus  fragiles  ; leur  élafticité  n’eft  pas  moins  différente  , l’élafti- 
cité,  dis-je,  ou  la  force  de  contra&ion;  carie  canal  qu’elles  for- 
ment, fe  refferre  beaucoup  plus  que  les  membranes  de  l’artere 
pulmonaire. 

C’eft  , a-t-on  dit , à la  bifurcation  de  l’artere  pulmonaire , 
que  le  canal  eft  placé  ; mais  , comme  nous  l’avons  dit , il  eft 
une  fuite  de  cette  artere  , & les  deux  branches  en  fortent  à l’ori- 
gine de  ce  conduit;  la  droite,  qui  eft  la  plus  groffe  , eft  la 
première  ; elle  eft  au-deflbus  & un  peu  à côté  ; la  fécondé 
eft  immédiatement  fous  le  canal  ; elle  n’eft  pas  à côté  de  la 
branche  droite  ; car  elle  eft  plus  éloignée  de  la  bafe  du  cœur  ; 
on  peut  dire  en  quelque  façon,  qu’elles  font  l’une  derrière  l’autre  , 
& un  peu  à côté. 

Chaque  orifice  de  ces  arteres  eft  bordé  d’un  petit  éperon  ; 
c’eft  une  efpece  de  pli  lunaire  qui  eft  placé  à leur  circonfé- 
rence ; il  l’entoure  à la  partie  la  plus  éloignée  du  cœur  ; mais 
en  divers  fujets  j’ai  obfervé  un  autre  pli  fort  grand  , fous  lequel 
étoient  cachées  les  deux  arteres , comme  dans  une  poche  ; c’eft: 
ce  pli  qu’on  a pris  pour  une  valvule;  on  le  trouve  fur-tout  dans 
les  fœtus  qui  ont  refpiré  pendant  quelque  tems  ; dans  ces  fœtus , 
les  arteres  ont  été  tirées  par  les  poumons  ; le  tiraillement  forme 
un  pli  qui  devient  enfin  l’angle  de  la  bifurcation. 

On  a varié  fur  la  direttion  de  ce  canal  ; il  y en  a qui  ont 
dit  qu’il  étoit  parallèle  à l’aorte;  mais  il  eft  droit  ou  prefque 
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droit , & l’aorte  eft  courbée  ; il  peut  être  regardé  comme  une 
corde  de  l’arc  que  cette  artere  décrit. 

La  route  de  ce  tuyau  n’eft  pas  dirette  ou  perpendiculaire  ; 
l’artere  pulmonaire,  dont  il  eft  la  fuite,  marche  elle-même  un 
peu  obliquement;  il  doit  donc  fuivre  la  même  dire&ion  ; il  eft 
vrai  cependant  qu’il  s’incline  un  peu  plus  que  cette  artere  vers 
le  coté  gauche  ; c’eft  à fon  extrémité  fur-tout  que  cette  incli- 
naifon  eft  plus  fenfible  ; il  eft  donc  véritablement  oblique  , foit 
par  rapport  à la  bafe  du  cœur,  foit  par  rapport  à l’aorte;  il 
forme  avec  elle  un  angle  aigu  au  côté  droit. 

Arrivé  à la  courbure  de  cette  artere , c’eft-à-dire , vers  la  croffe 
le  canal  y entre  obliquement;  il  s’y  inféré  un  peu  au-delà 
de  l’origine  de  la  fouclaviere  gauche;  l’endroit  où  il  perce  eft 
précifément  fous  la  courbure  antérieurement  ; il  s’évafe  un  peu 
dans  fon  infertion  , je  veux  dire  qu’il  paroît  plus  gros  dans  ce 
point. 

Pour  avoir  une  idée  encore  plus  jufte  de  l’infertion  de  ce 
conduit,  figurez-vous  une  ovale  dont  le  diamètre  tranfverfal  foit 
fort  court,  & le  grand  diamètre  fort  long;  l’extrémite  d’une 
telle  ovale  fera  nécessairement  fort  étroite  ; or  telle  eft  dans 
le  fœtus  la  courbure  de  l’aorte  devant  la  trachée  artere;  plus 
le  fœtus  eft  éloigné  de  fon  terme,  plus  cette  courbure  eft  aiguë, 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi;  elle  forme  une  efpece  de  pli  arrondi; 
c’eft  après  ce  pli,  à l’endroit  précifément  où  l’aorte  commence 
à defcendre,  que  le  canal  s’infere  dans  cette  artere. 

La  longueur  de  ce  canal  eft  de  fept , huit , ou  neuf  lignes  dans 
les  fœtus  à terme  ; fon  diamètre  eft  à-peu-près  égal  au  diamètre 
de  l’artere  pulmonaire;  le  calibre  de  ce  conduit,  félon  divers 
obfervateurs , eft  moindre  vers  l’aorte;  c’eft-à-dire,  qu’en 
avançant  vers  l’endroit  où  fe  fait  fon  anaftcmofe  avec  cette 
artere  , il  diminue  en  groffeur;  mais  cette  diminution  ne  m’a 
pas  toujours  paru  également  marquée  ; je  ne  l’ai  pas  même  ob- 
fervée  en  divers  fujets. 

Pour  juger  de  la  grofteur  ou  du  calibre  de  ce  canal , il  faut 
l’injetter  ; quand  il  eft  vuide , il  fe  refferre,  fur-tout  vers  le 
milieu;  de-là  vient  qu’il  paroît  plus  évafé  en  arrivant  à l’aorte , 
oîi  il  s’inlere  ; il  a de  même  plus  de  grofteur  à la  fortie  de  l’ar- 
tere pulmonaire , c’eft  du  moins  ce  que  j’ai  vu  dans  beaucoup 
de  cœurs. 

A ion  infertion  , ou  plutôt  à fon  embouchure  dans  l’aorte  , 
ce  canal  forme  une  efpece  de  pli  femi-lunaire  , ou  une  digue 
tranfverlale  ; c’eft  une  efpece  d’éperon , femblable  à ceux  qui 
font  pofés  à la  bifurcation  des  arteres  ; mais  il  eft  dans  un  fens 
oppoié  ; car  il  eft  placé  au  bord  fupérieur  du  canal,  c’eft-à-dire, 
au  bord  qui  eft  le  moins  éloigné  de  l’origine  de  l’aorte;  c’eft  un 
croi liant  dont  la  concavité  regarde  le  courant  du  fang  ; les  deux 
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pointes  des  cornes  ne  s’étendent  pas  plus  loin  que  l’axe  tranf- 
verlal,  ou  le  diamètre  du  trou;  encore  même  n’ont-elles  pas 
très-fouvent  une  telle  étendue. 

On  n’obferve  que  deux  membranes  dans  ce  canal , l’externe 
eft  rouge  & affez  mince  ; elle  eft  une  fuite  de  la  membrane 
externe  du  péricarde  ; l’interne  eft  dure  &r  tendineufe  ; mais 
entr’elles  rampent  des  vaiffeaux  que  l’injeéfion  découvre  ; la 
furface  intérieure  eft  unie;  on  n’y  trouve  rien  qui  reffemble  à 
un  velouté,  comme  on  l’a  prétendu. 

Dans  l’adulte  & dans  le  fœtus  , la  fituation  du  canal  n’eft 
pas  la  même  ; car  dans  l’adulte  il  s’éloigne  de  la  bifurcation  , 
c’eft  à dire  , de  la  divifion  de  l’artere  pulmonaire  en  deux  branches  ; 
il  fort  de  la  branche  gauche  , & il  eft  tantôt  plus  , tantôt  moins 
éloigné  de  cette  divifion;  la  diftance  eft  fouvent  de  3,4,0115 
lignes  ; cependant  je  l’ai  vu  placé  fur  le  tronc  en-deçà  de  la 
bifurcation  ; mais  il  étoit  plus  proche  de  la  branche  gauche. 

Quand  le  paflage  eft  ouvert  au  fang  dans  le  poumon  , le  canal 
artériel  commence  à fe  boucher;  il  devient  un  ligament  qui  eft 
plus  étroit  au  milieu  qu’aux  deux  extrémités  ; il  a environ  deux 
lignes  de  diamètre;  c’eft  pourtant  par  Ion  infertion  qu’il  com- 
mence à fe  boucher  ; du  moins  la  partie  qui  fort  de  l’artere 
pulmonaire  eft-elle  la  derniere  qui  fe  ferme. 

Ce  canal  devient  tranfverfal  dans  les  adultes , c’eft-à-dire  , 
qu’il  coupe  tranfverfalement  l’aorte  & la  branche  gauche  de 
l’artere  pulmonaire  ; dans  cette  pofition  , il  eft  plus  ou  moins 
long  en  divers  fujets  de  trois  lignes  ; en  quelques-uns  , de  quatre 
ou  de  quatre  & demie  en  d’autres , de  cinq  , de  fix,  ou  de  fept 
dans  la  plupart  des  cœurs. 

Cependant  ce  conduit  excede  quelquefois  cette  longueur  ; il  y 
avoit  neuf  lignes  de  diftance  entre  fon  origine  & fon  infertion 
dans  un  cadavre  que  j’ai  ouvert,  il  y a quelque  tems  ; elle  étoit 
éloignée  de  quatre  lignes  de  la  naiffance  de  la  fouclaviere  gauche. 

Dans  ce  même  cadavre,  ce  canal,  à fon  entrée  dans  l’aorte, 
étoit  plus  gros  & plus  dur  ; fon  tiflu  étoit  plus  mince  & plus 
mol  au  milieu  qu’aux  extrémités  ; fon  diamètre  dans  ce  milieu 
étoit  d’une  ligne;  la  cavité  n'étoit  pas  tellement  effacée,  qu’il 
ne  reftât  un  petit  canal  où  l’on  pouvoit  introduire  un  cheveu 
très-fin  ; l’extrémité  de  ce  canal  étoit  même  fenfible  dans  l’artere 
pulmonaire  ; il  étoit  environné  d’une  matière  dure. 

En  général  la  fubftance  de  ce  canal  eft  beaucoup  plus  ferme 
quand  il  eft  changé  en  ligament  ; j’y  ai  même  trouvé  un  car- 
tilage à une  petite  diftance  de  l’aorte  ; pour  ce  qui  eft  de  la 
cavité  qui  le  traverfe,  & qui  étoit  fi  ample,  elle  n’eft  jamais 
entièrement  effacée;  les  reftes  en  font  feulement  plus  ou  moins 
fenfibles,  félon  l’âge  ou  les  circonftances  qui  font  toujours  va- 
riables ; les  parois  de  ce  conduit  ne  font  donc  que  fe  refferrer 
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en  fe  deflechant  ; mais  malgré  ce  defféchement , leur  furface 
interne  eft  lifte  & polie. 

Lorfque  le  canal  eft  fermé,  on  trouve  dans  l’aorte  des  traces 
d’un  orifice  ovale  ; ces  traces  font  raboteufes,  elles  font  formées 
par  les  parois  du  conduit  ; il  femble  que  ces  parois  deviennent 
plus  épaifles  , pour  fermer  l’ouverture  qui  eft  aufti  rétrécie  par 
le  rapprochement  des  fibres  de  l’aorte;  le  contour  de  cette  ou- 
verture eft  fort  petit  dans  l’adulte  , & fort  grand  dans  le  foetus. 

On  trouve  aufti  les  veftiges  d’une  ouverture  dans  la  branche 
gauche  de  l’artere  pulmonaire  , c’eft  de  même  que  dans  l’aorte 
une  efpece  de  cicatrice,  au  milieu  de  laquelle  il  y a un  petit 
trou,  ou  plutôt  une  trace  d’une  ouverture. 


CHAPITRE  XII, 

Des  vaiJJ'eaux  qui  fortent  du  cœur. 

I. 

LE  cœur  eft  le  principe  & le  terme  des  vaifleaux;  les  ar- 
tères partent  des  ventricules;  les  veines  fe  termineut  aux 
oreillettes  ; ces  divers  canaux  fe  prêtent  ou  fe  rendent  alterna- 
tivement le  fang  qui  y circule  ; ce  font  des  mobiles  réciproques 
qui  agiflent  les  uns  fur  les  autres. 

Pour  connoître  donc  le  mouvement  du  cœur , il  faut  con- 
noître  l’aélion  des  vaiftfeaux  ; or  cette  aélion  dépend  de  leur 
ftruélure,  de  leur  forme  , de  leurs  diviftons , de  leurs  calibres. 

Chaque  ventricule  produit  une  artere  ; du  ventricule  droit , 
par  exemple  , part  l’artere  pulmonaire  ; elle  eft  placée  fur  le 
lac  droit , vers  le  milieu  de  la  bafe  du  cœur,  à côté  de  la  cloifcn 
qui  fépare  les  deux  ventricules;  la  marche  de  cette  artere  eft 
oblique  ; elle  fe  porte  de  droit  à gauche,  prend  un  peu  de  cour- 
bure dans  fon  chemin,  & fe  divife  en  deux  branches  ; la  droite 
eft  plus  grofle  & plus  longue.  ~ 

Le  tronc , jufqu’à  fa  divifion , a environ  deux  pouces  en  général  ; 
les  deux  branches  en  s’écartant  forment  un  angle  fort  obtus  , dont 
les  deux  côtés,  Sc  fur  tout  le  droit,  font  un  peu  courbés,  mais 
cet  angle  ne  répond  pas  à la  bifurcation  de  la  trachée  artere  ; 
il  eft  toujours  plus  proche  de  la  bronche  gauche  que  de  la  droite. 

Enfin  quand  ces  arteres  entrent  dans  le  poumon,  elles  fe 
divifent  en  pluficurs  rameaux  qui  s’épanouiflent  comme  les  doigts 
de  la  main  quand  ils  font  écartés  ; mais  les  rameaux  fupérieurs 
montent  pardevant  les  deux  premières  bronches  pour  fe  rendre 
à la  partie  fupérieure  des  lobes  pulmonaires. 
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Du  ventricule  gauche  part  la  grande  artere  qui  va  porter 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps;  à fa  naiffance  elle  efl 
placée  à la  partie  latérale  & poftérieure  de  l’artere  du  poumon  ; 
elle  s’incline  d’abord  vers  le  côté  droit  en  fe  courbant,  fe  re- 
leve  enfuite  , revient  de  droit  à gauche  , paffe  fur  la  branche 
droite  de  cette  artere,  forme  une  crofle  dont  la  concavité  re- 
garde le  diaphragme,  monte  fur  la  branche  gauche  de  la  trachée 
artere  , gagne  l’épine  , defcend  à côté  , pénétré  dans  l’abdomen. 

Ces  deux  grandes  arteres,  qui  font  les  deux  fources  du  fang, 
font  attachées  l’une  à l’autre  par  le  canal  artériel  qui  eft  fort  court 
dans  les  adultes , parce  qu’il  eft  defféché  ; mais  un  autre  lien  plus 
étendu  joint  ces  vaiffeaux  plus  étroitement  ; ils  font  renfermés 
dans  une  gaine  formée  par  la  membrane  qui  revêt  le  cœur  & le 
péricarde  ; en  même  tems  ils  font  environnés  par  un  tiffu  cellu- 
laire , qui  remplit  la  cavité  de  cette  enveloppe  , &c  qui  paffe 
entre  deux;  ce  fourreau  n’efl  pas  cependant  fi  étroit  que  les 
deux  arteres  ne  puiffent  fe  dilater  librement  ; leurs  troncs  ne 
fe  preffent  pas  malgré  leur  adoffement  ; ils  peuvent  même  s’écar- 
ter un  peu. 

La  gaine  membraneufe  fe  prolonge  fur  ces  vaiffeaux  jufqu’à 
l’endroit  où  ils  fortcnt  du  péricarde  ; là  les  rameaux  de  l’artere 
pulmonaire  & l’aorte  prennent  une  nouvelle  enveloppe  ; c’e fl  une 
prolongation  de  la  membrane  externe  de  ce  même  fac  qui  les 
renfermoit  ; cette  enveloppe  fuit  l’aorte  jufqu’à  la  convexité  du 
diaphragme  ; elle  abandonne  enfuite  ce  vaiffeau , fe  continue 
avec  la  membrane  qui  tapiffe  la  cavité  de  la  poitrine. 

De  la  partie  fupérieure  de  la  croffe  ou  de  la  courbure  de 
l’aorte , s’élèvent  les  vaiffeaux  qui  vont  à la  tête  & aux  bras  , 
c’eft- à-dire,  les  arteres  carotides  & les  fouclavieres  ; ces  arteres 
ne  forment  pas  ordinairement  quatre  troncs  à leur  origine  ; la 
fouclaviere  droite  , & la  carotide  du  même  côté  , fortent  d’une 
même  tige  ; quelquefois  cependant  ce  font  quatre  branches  im- 
plantées féparément  dans  la  croffe;  prefque  jamais  ces  quatre 
arteres  ne  fortent  de  deux  troncs  feuls. 

La  ligne  fur  laquelle  ces  arteres  font  placées  à leur  naiffance  ^ 
eft  une  ligne  oblique  qui  eft  comme  une  tangente  , par  rapport 
à la  convexité  de  la  croffe  ; la  fouclaviere  gauche  eft  plus  recu- 
lée vers  l’épine , la  fouclaviere  droite  eft  à environ  trois  pouces 
de  diftance  de  la  racine  de  l’aorte  ; il  y a très-peu  d’intervalle 
entre  ces  vaiffeaux;  les  deux  premiers  forment  un  angle  qui  eft 
devant  la  trachée  artere  , & qui  répond  au  milieu  de  ce  tuyau  ; 
la  fouclaviere  gauche  eft  placée  à côté  ; quand  ces  canaux  font 
fortis  de  la  courbure  , l’aorte  continue  à fe  fléchir  & à fe  por- 
ter en  arriéré  ; c’eft , félon  M.  Morgagni , après  une  étendue  do 
£ept  travers,  de  doigts  que  ce  vaifleau  commence  à defeendre* 
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C’eft  des  oreillettes  que  les  veines  partent,  ou  pour  mieux  Desveinesqut 
dire,  c’efl  dans  ces  facs  qu’elles  s’implantent;  les  deux  veines  portent,e^anS 
caves  fe  rendent  à ^oreillette  droite.  danslecœur. 

En  fortant  du  péricarde,  ces  veines  en  empruntent  une  enve- 
loppe ; mais  la  veine  cave  inférieure  s’en  dépouille  en  perçant 
le  diaphragme  ; cette  enveloppe  fe  continue  avec  la  membrane 
qui  recouvre  la  convexité  de  ce  mufcle  , & ferme  exactement 
les  côtés  du  paffage  ou  du  trou  veineux  ; la  membrane  qui  revêt 
la  veine  cave  fupérieure  accompagne  ce  vaifleau  jufqu’à  ce  qu’il 
forte  de  la  poitrine  , ou  qu’il  fe  divife  pour  fe  rendre  en  diverfes 
parties. 

Dans  beaucoup  d’ouvrages,  il  efl  dit  que  le  fang  du  poumon 
fe  rend  dans  la  veine  pulmonaire;  il  femble,  par  ce  langage, 
qu’il  y ait  un  tronc  feul  où  fe  réunifient  tous  les  rameaux  vei- 
neux du  poumon  ; les  figures  de  Vieufiens  confirment  ce  que 
j’avance  ; on  diroit , à ne  confulter  que  ces  figures , qu’il  y a un 
vaifleau  tranfverfal  fort  gros,  dont  les  deux  extrémités  font  di- 
vifées  en  plufieurs  branches  ; Lancifi  a copié  exactement  cette 
erreur. 

Peut-être  que  l’injeCtion  a conduit  à de  telles  idées  ; j’ai  obfervé 
qu’en  injeCtant  l’oreillette  gauche  , & les  veines  pulmonaires  , la 
veine  pulmonaire  droite  inférieure  ôz.  poftérieure  formoit  avec  la 
partie  fupérieure  de  l’oreillette  une  efpece  de  vaifleau  tranfver- 
ïal  & oblique  ; peut-être  aufii  que  ces  anatomiftes  n’ont  regardé 
l’oreillette  gauche  que  comme  une  fuite  ou  un  tronc  des  veines 
pulmonaires;  le  grand  Enflachi  avoit  été  féduit  par  les  mêmes 
apparences  ou  les  mêmes  préjugés;  fes  figures  qui  s’cn  reflentent 
dementent  fon  exactitude.  ^ 

Il  y a quatre  troncs  où  aboutiflent  les  veines  pulmonaires  ; le 
fac  gauche  qui  reçoit  ces  troncs  efl  oblong;  fuppofons  , pour  don- 
ner une  idée  de  leur  infertion  , que  le  fond  de  ce  fac  efl  quarré  ; 
c’elt  aux  quatre  angles  que  s’implantent  les  quatre  troncs  ; ils  font 
fort  courts , mais  ceux  qui  font  à gauche  le  font  plus  que  ceux 

aux  font  à droite  ; à chacun  de  ces  troncs  fe  rendent  beaucoup 
e branches  qui  les  forment  en  fe  réunifiant  ; comme  elles  vien- 
nent de  divers  endroits , elles  font  convergentes  en  fe  rapprochant 
de  leur  terme  , c’eft-à-dire  de  l’oreillette  gauche  où  leurs  embou- 
chures fe  dégorgent. 

Ces  embouchures  plus  ou  moins  obliques  ne  font  ni  égales 
ni  en  même  nombre  ; on  ne  compte  ordinairement  que  quatre 
veines  , comme  nous  l’avons  dit  ; il  n’y  auroit  par  conféquent 
que  quatre  orifices  ; mais  le  plus  fouvent  il  y a un  coin  , où 
deux  branches  percent  féparément  l’oreillette  ; dans  un  coeur 
dont  j’ai  donné  la  figure  avec  celle  des  vaifleaux  pulmonaires, 

Lllij 


ftru&ure 

arteres. 
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c’étoit  la  veine  droite  poftérieure  qui  avoit  deux  troncs  féparés; 
quelquefois  j’ai  vu  dans  deux  coins  ces  troncs  doubles  ; j’en  aï 
même  obfervé  jufqu’à  trois  bien  diftinéfs , qui  perçoient  chacun 
l’oreillette  féparément  dans  un  même  angle. 

Les  veines  n’entrent  pas  dans  le  poumon  comme  les  arteres 
pulmonaires  ; on  voit  par  la  feule  origine  de  ces  veines  fur  l’oreil- 
lette , qu’elles  ne  peuvent  pas  fuivre  les  arteres  dans  leur  pre- 
mière marche  ; ce  font  fur-tout  les  veines  qui  s’épanouiflent  en 
forme  de  patte  d’oie  ; les  fupérieures  puffent  en  montant  devant 
les  arteres  ; celles  qui  font  poftérieures  font  dirigées  vers  les  lobes 
inférieurs  , & s’éloignent  en  defcendant  des  troncs  artériels  avec 
lefquels  elles  forment  des  angles  ; la  veine  droite  poftérieure  &C 
inférieure  eft  celle  qui  defcend  le  plus  fk  qui  eft  le  plus  oblique. 

Ces  troncs  veineux  font  inégaux  entr’eux,  de  même  que  les 
troncs  des  arteres  ; les  troncs  veineux  droits  en  général  lont  plus 
gros  que  les  troncs  veineux  gauches  ; mais  les  troncs  poftérieurs 
& inférieurs  font  plus  petits  que  les  troncs  fupérieurs  Ék  anté- 
rieurs ; le  tronc  fupérieur  & antérieur  drcfit  eft  plus  élevé  à fon 
origine  que  le  tronc  gauche  qui  lui  répond. 

Les  oreillettes  avec  ces  vaiffeaux  font  pofées  fous  l’angle  de  la 
trachée  artere  ; il  y a une  diftance  entre  la  pointe  de  cet  angle  &C. 
de  celui  qui  eft  formé  par  les  deux  branches  de  fartere  pulmo- 
naire ; or  de  quoi  un  tel  efpace  eft  ilrempli?  On  y découvre  d’a- 
bord des  glandes  noires  ; mais  il  y aaufti  un  grand  paquet  de  grains 
glanduleux  blanchâtres  , qui  font  affez  gros  ; il  s’en  trouve  même 
un  grand  nombre  qui  entourent  l’extrémité  antérieure  & latérale 
du  tronc  de  la  trachée  artere  ; ce  font-là,  fuivant  l’opinion  que 
Lancifx  a hazardée , les  fources  de  l’eau  qui  s’épanche  dans  le 
péricarde  ; ne  pourroit-on  pas  croire  que  ces  corps  glanduleux 
en  apparence  ne  font  pas  naturels  , comme  un  écrivain  l’a  avan- 
cé ? J’ai  trouvé  une  matière  plâtreufe  dans  quelques-uns , de 
même  que  dans  les  glandes  noires;  & voilà,  pour  le  dire  en 
partant , une  caufe  d’afthme,  caufe  qu’on  n’a  pas  obfervée  ou 
qu’on  n’a  pas  décrite. 

1 1 r. 

Telle  eft  l’origine  des  vaiffeaux  qui,  comme  le  dit  Hippocrate, 
font  les  fources  de  la  vie  ; je  ne  fuivrai  pas  ces  canaux  dans  leurs 
cours  ; un  plus  long  détail  fur  leur  marche  & fur  leurs  divifions 
m’écarteroit  de  mon  objet  ; je  ne  me  propofe  que  de  donner  une 
idée  générale  des  arteres  & des  veines;  comme  elles  font  les 
reflorts  qui  pouffent  le  fang  , & qui  le  forment  par  leur  aéhon  , 
il  faut  d’abord  développer  leur  tiffu. 

La  ftruéhire  des  arteres  n’eft  pas  un  de  ces  objets  qui  échap- 
pent aux  mains  & aux  yeux  ; cependant  elle  a excité  long-te  ns  des 
difputes  y à peine  les  efprits  font-ils  réunis  là-deffus  i Willis  eft 
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le  premier  qui  ait  examiné  cette  ftruêlure  avec  quelque  fuccésj 
fa  defcription  fut  d’abord  adoptée  de  la  plupart  des  écrivains  ; 
ils  ne  crurent  pas  qu’après  les  travaux  de  cet  anatomifte  , il  fallût 
chercher  la  vérité  dans  la  nature  ; d’autres  moins  crédules  n’ont 
voulu  croire  que  leurs  yeux;  les  uns  ont  multiplié  les  tuniques 
des  arteres,  les  autres  les  ont  réduites  à un  petit  nombre. 

Suivant  les  endroits  où  l’on  examine  les  arteres,  leurs  mem- 
branes doivent  être  plus  ou  moins  nombreufes;  en  fortant  du 
cœur,  ces  vaiffeaux  font  renfermés  dans  une  enveloppe  étrangère  ; 
la  membrane  du  péricarde  les  accompagne  pendant  un  certain 
efpace  , & enfuite  elle  les  abandonne  ; on  ne  doit  donc  pas  com- 
pter cette  enveloppe  empruntée  parmi  les  tuniques  des  arteres. 

Sous  cette  membrane  eft  la  tunique  qu’on  a appellée  vafculaire  ; 
c’eft  fur-tout  dans  les  gros  troncs  & dans  l’abdomen  qu’elle  eft: 
fenfible  ; mais  peut-on  dire  que  les  vaiffeaux  forment  une  enve- 
loppe autour  des  arteres  ? Elles  ont  befoin  d’être  nourries,  les 
vaiffeaux  qui  leur  portent  la  nourriture  les  environnent  ; ils  vien- 
nent de  toutes  les  parties  voifines  ; les  arteres  coronaires  font 
les  premières  qui  envoient  des  rameaux  à l’aorte. 

Le  tiffu  cellulaire  dans  lequel  rampent  ces  vaiffeaux  , mériteroit 
plutôt  une  place  parmi  les  tuniques  des  arteres  ; il  étoit  néceffaire 
pour  entretenir  par  fa  matière  huileufe  la  foupleffe  de  ces  vaif- 
feaux ; la  graiffe  remplit  quelquefois  les  cellules  de  ce  tiffu  dans 
les  grands  animaux  ; dans  les  autres  il  eft  fx  ferré  en  certains 
endroits  , qu’on  le  prendroit  pour  une  véritable  membrane  ; mais 
qu’on  le  faffe  macérer,  il  fe  divife  en  filamens  ; fans  ce  fecours 
même  , on  peut  facilement  le  reconnoître. 

Cette  tunique  n’eft  qu’une  enveloppe  générale  de  toutes  les 
parties,  elle  ne  forme  pas  le  vrai  tiffu  des  arteres  ; la  première 
membrane  propre  de  ces  vaiffeaux  eft  donc  une  membrane  forte 
êc  tendineufe  ; elle  eft  fous  la  fubftance  cellulaire  , & fort  rouge 
dans  fa  convexité  en  divers  endroits  ; c’eft  cette  fubftance  qui  lui 
donne  une  telle  couleur. 

Il  s’eft  élevé  beaucoup  de  difputes  fur  cette  membrane  ; on  l’a 
confondue  avec  le  tiffu  cellulaire  ; elle  en  eft , dit-on  , une  fuite  ; 
car,  ajoûte-t-on,  fi  on  la  gratte  avec  le  fcalpel,  elle  fe  réduit 
toute  en  écailles,  ou  en  une  efpece  de  duvet;  elle  fe  gonfle  ou 
devient  fpongieufe  , quand  elle  eft  macérée  dans  l’eau  ; mais  on 
ne  peut  pas  douter  que  cette  membrane  ne  foit  plus  ferrée  , 
qu’elle  ne  réfifte  davantage,  qu’elle  ne  craque  fous  les  inftru- 
mens  trenchans  qui  la  coupent;  enfin  l’âge  la  durcit  toujours 
elle  devient  même  fort  dure  dans  les  parties  expofées  au  mou- 
vement & à l’aélion  des  corps  extérieurs. 

La  fécondé  tunique  eft  mufculaire  , elle  a des  fibres  qui  font 
d’un  tiffu  ferme  & élaftique  ; fibres  qui  font  très-fenfibies  non-feu- 
Icmcnt  au  tronc  de  l’aorte , mais  dans  fes  premières  ramifications  ; 
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elles  paroiffent  circulaires  ; mais  on  ne  fçauroit  affurer  qu’elles 
forment  des  vrais  cercles  ; on  ne  peut  pas  dire  du  moins  qu’ils 
foient  entièrement  féparés  les  uns  des  autres;  il  femble  que  le 
premier  cercle  fournit  au  fécond  des  filets  obliques. 

Ce  qui  prouve  qu’il  y a de  tels  liens  entre  ces  cercles,  c’eft 
qu’en  enlevant  les  fibres,  on  trouve  toujours  des  filets  obliques 
tranfverfaux  qui  fe  déchirent;  d’ailleurs  fi  la  tunique  externe  eft 
enlevée , les  arteres  étant  tirées  vers  des  côtés  oppofés  , & étant 
abandonnées  enfuite  â elles-mêmes,  fe  racourciflent  avec  force; 
ce  n’eft  pas  la  membrane  interne  qui  a une  telle  élafticité  ; c’eft 
donc  à la  membrane  mufculaire  que  la  force  élaftique  eft  atta- 
chée ; or  fi  les  fibres  mufculaires  n’étoient  que  des  cercles  pofés 
de  champ  les  uns  fur  les  autres,  & unis  par  le  contaft , l’élafticitc 
feroit-elle  fi  forte  ? N’y  a-t-il  donc  pas  apparence  qu’il  y a des 
filets  qui  d’un  cercle  entrent  dans  l’autre  ? N’eft-il  pas  même  cer- 
tain que  ces  cercles  font  pofés  un  peu  obliquement , ou  que  du 
moins  il  y en  a qui  ont  une  telle  pofition  ? 

Mais  s’il  n’eft  pas  douteux  que  les  cercles  artériels  foient  unis 
par  des  filets  latéraux,  il  eft  encore  plus  certain  que  les  couches 
îupérieures  font  unies  affez  étroitement  avec  les  inférieures  ; on 
ne  fçauroit  les  féparer  les  unes  des  autres  fans  déchirer  beaucoup 
de  filets. 

Les  fibres  de  cette  tunique  font  véritablement  mufculaires  ; fi 
quelques  écrivains  leur  refufent  cette  propriété,  c’eft  qu’elles 
font  blanches,  & qu’elles  ne  leur  paroiffent  pas  néceflaires  ; il 
fuffit , félon  eux,  qu’elles  foient  tendineufes  & élaftiques  ; mais 
malgré  toutes  ces  raifons,  on  ne  fçauroit  nier  que  les  fibres  cir- 
culaires ne  foient  des  fibres  charnues  ; elles  ont  la  forme  de  celles 
qui  font  dans  les  autres  mufcles , & font  difpofées  en  faifceaux 
très-fenfibles  ; il  eft  vrai  qu’elles  font  blanchâtres  ordinairement, 
mais  la  couleur  rouge  leur  eft-elle  effentielle  ? D’ailleurs  ne rou- 
giffent-elles  pas  fouvent  dans  les  efforts  violens  ? 11  faut  avouer 
cependant  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  particulier  qui  les  dif- 
tingue  la  fubftance  des  mufcles;  elles  font  plus  fragiles  quand 
on  les  tire  ; elles  fe  déchirent  comme  fi  leur  fubftance  étoit  aride  ; 
elles  font  plus  élaftiques  que  les  fibres  mufculaires. 

Ces  fibres  font  nombreufes  , fur-tout  à la  racine  de  l’aorte, 
qui  eft  fort  épaiffe  ; on  peut  les  divifer  en  autant  de  couches 
qu’on  veut  ; elles  font  liées  principalement  par  la  fubftance  cel- 
lulaire qui  eft  très-fenfible  après  la  macération  ; quelques-uns 
ont  ofé  avancer  qu’elles  étoient  une  fuite  des  fibres  du  cœur; 
mais  c’eft  l’imagination  feule  qui  a vu  cette  fuite  ; on  peut  affu- 
rer qu’elles  n’ont  aucune  liaifon  avec  les  fibres  mufculaires  des 
ventricules  ; l’extrémité  artérielle  qui  eft  appliquée  à leurs  ori- 
fices , & qui  eft  membraneufe  ? n’y  eft  attachée  que  par  la  fubftance 
cellulaire. 
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La  tunique  interne  eft  fort  adhérente  à la  tunique  mufculaire  ; 
la  putréfa&ion  les  fépare  ; mais,  fans  ce  fecours , on  peut  les  dé- 
tacher l’une  de  l’autre  fans  beaucoup  de  difficulté  ; cette  mem- 
brane interne  eft  fort  mince  & rougeâtre  , liffe  , polie  & humide  ; 
il  en  fuinte  une  liqueur  par  des  pores  ; car  quand  on  a bien  effuyé 
la  cavité  des  arteres,  & qu’on  preff'e  les  tuniques,  la  furface  in- 
terne s’hume&e. 

Sur  la  furface  interne  de  cette  membrane,  on  obferve  des 
efpeces  de  plis  ou  des  traces  de  filions  qui  fuivent  la  longueur 
des  arteres;  ils  font  plus  fenfibles  dans  les  arteres  iliaques  que 
dans  le  tronc  de  l’aorte  ; on  diroit  que  dans  ces  deux  arteres  , 
ils  font  formés  par  des  fibres  mul'culaires  ; ils  ne  s’effacent  pas, 
lors  même  qu’on  tire  les  membranes  artérielles  tranfverfalement  ; 
ils  font  rouges,  comme  fi  leur  tiffu  étoit  charnu;  mais  l’eft-il 
réellement } Or  c’eft  ce  qui  ne  paroit  pas  vrailemblable  ; il  faut 
attendre  que  M.  Morgagni  ait  décidé  cette  queftion;  il  a décou- 
vert ce  qui  fait  ces  plis. 

J’ajouterai  feulement  que  fi  cette  tunique  étoit  compofée  de 
fibres  longitudinales , comme  le  prétendoit  M.  Duvernei,  elles 
pourroient  former  des  fdlons  ; mais  on  ne  fçauroit  y diffinguer 
de  telles  fibres  ; peut-être  même  que  les  plis  ou  ces  filions  en 
ont  donné  la  première  idée. 

Plufieurs  écrivains  ont  reconnu  dans  les  arteres  une  tunique 
glanduleufe  ; mais  qui  eft  ce  qui  peut  y démontrer  des  glandes  ) 
Les  corpufcules  qui  s’élèvent  dans  la  fubftance  cellulaire  ne  font 
que  des  follicules  graiffeux  qui  en  ont  impofé  à Vieuffens;  fi  on 
voit  quelquefois  des  boutons  fur  la  membrane  interne,  fuffifent-ils 
pour  prouver  qu’il  y a un  tifl'u  glanduleux  dans  les  tuniques  ar- 
térielles ? 

La  tunique  nerveufe  n’eft  pas  moins  imaginaire  ; ceux  qui  l’ont 
adoptée  ne  fe  font  pas  même  accordés  fur  la  place  qu’elle  occupe 
dans  les  arteres  ; les  uns  l’ont  vue  fur  la  furface  externe , les 
autres  dans  l’épaiffeur  des  parois , & tous  y ont  cru  voir  ce  qu’ils 
ne  voyoient  pas  ; ce  qui  s’eft  préfenté  à leurs  yeux  fous  les  appa- 
rences d’une  telle  membrane  , c’eft  le  tiffu  cellulaire  ; il  leur  en 
a impofé  comme  dans  l’efforcac  & dans  les  inteftins. 

1 V. 

Trois  forces  qui  peuvent  être  indépendantes  l’une  de  l’autre, 
agiffent  ou  réfiftent  dans  les  tuniques  des  arteres  ; ce  font  l’élaf- 
ticité , l’aftion  des  fibres  mufculaires,  la  cohéfion  qui  unit  les 
élémens  de  ces  fibres  & de  toutes  les  autres;  tâchons  d’appré- 
cier ces  forces  par  leurs  effets. 

11  n’eff  pas  de  fibres  plus  élaftiques  que  celles  des  arteres  ; leur 
élafficité  ne  réfide  pas  dans  la  fubftance  cellulaire  , qui  eft  lâche 
& peu  denfe  ; la  première  membrane  peut  s’allonger  beaucoup 
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& fe  racourcir;  mais  la  fécondé  eft  fur  tout  capable  d’extenfion 
& de  racourciflement,  quand  elle  eft  tirée,  & qu’enfuite  elle  eft 
abandonnée  à elle-même  ; la  tunique  interne  eft  plus  fragile  , plus 
déliée  , & fuit  les  autres  dans  leurs  mouvemens , fans  qu’elle  ait 
beaucoup  d’aélion. 

On  voit  par  l’injeétion  combien  les  arteres  peuvent  s’étendre  ; 
l’aorte  peut  grofîîr  du  double  & même  davantage  , lorfqu’elle  eft 
injeétée;  fi  on  étend  fes  membranes  , en  y attachant  un  poids  qui 
les  tire  , elles  deviennent  beaucoup  plus  longues  ; enfin  la  nature 
même  nous  montre  quelle  eft  l’extenfion  dont  elles  font  capa- 
bles ; les  arteres  utérines,  qui  font  fort  petites,  fe  dilatent  pro- 
digieufement  dans  l’efpace  de  quelques  mois  ; elles  deviennent 
aufîi  groffes  que  les  carotides. 

M.  Stewart  a examiné  le  racourciffement  des  arteres  dans  le 
chien  ; félon  fes  obfervations  , elles  fe  racourciffent  de  quand 
elles  font  coupées  ; il  s’enfuit  de  mes  expériences  que  la  force  qui 
racourcit  les  arteres  dans  le  corps  humain  eft  peu  différente. 

J’ai  pris  un  morceau  de  l’aorte  près  des  iliaques  ; ce  morceau 
avoit  zi  lignes  de  longueur,  il  fe  réduiftt  à 13  lignes  dès  qu’il 
fut  féparé  du  tronc  de  l’aorte  ; les  veines  ne  fe  racourciffent  pas 
de  même  ; un  morceau  de  la  veine  correfpondante  avoit  24  lignes , 
il  ne  fe  racourcit  que  de  fix. 

L’élafticité  des  arteres  doit  avoir  plus  de  force  dans  le  corps 
vivant  ; mais , malgré  cette  force  qui  tend  toujours  à les  racour- 
cir , elles  prêtent  beaucoup;  & quand  elles  ont  été  allongées, 
elles  reviennent  à leur  état  naturel. 

La  matrice  eft  fort  petite;  cependant  dans  la  groffeffe,  elle 
occupe  un  grand  efpace  ; mais  dès  que  le  foetus  eft  forti , elle 
reprend  en  très-peu  de  tems  fon  volume  ordinaire;  les  vaiffeaux 
ne  paroiffent  point  avoir  été  forcés  par  la  dilatation,  ou  par  l’al- 
longement ; ils  font  prefque  aufîi  étroits  ôc  aufîi  courts  que  dans 
les  matrices  des  filles. 

La  circonférence  des  arteres  ne  s’allonge  pas  à proportion  au- 
tant que  leur  axe  ; la  matrice  fe  dilate  pendant  la  groffeffe  , les 
vaiffeaux  deviennent  au  moins  huit  fois  plus  longs  que  dans  l’état 
naturel  ; le  contour  n’augmente  pas  de  même. 

Quelques  - uns  ont  cru  que  la  circonférence  des  arteres  fe  ra- 
courcit des  deux  tiers,  quand  elles  fe  contrarient;  mais  l’aorte 
conferve  un  calibre  fort  large  ; il  ne  fe  réduit  pas  au  tiers  par  la 
contraction  ; comme  fes  membranes  font  fort  épaiffes , cette  ar- 
tère ne  perd  pas  , même  après  la  mort,  la  figure  cylindrique  ; il 
en  eft  de  même  des  petites  ramifications  ; fi  elles  font  un  peu 
affaiffées  en  certains  endroits , c’eft  parce  qu’elles  font  preffées 
par  les  parties  qui  les  environnent. 

A cette  force  qui  refferre  les  arteres , fe  joint  la  force  mufcu- 
faire  dans  les  animaux  vivans  ; les  fibres  ne  font  pas  longitudi* 
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fiaîes  , on  n’y  obferve  que  des  cerceaux  ; elles  ne  peuvent  donc 
pas,  fi  elles  ne  font  pas  liées  par  des  filets  obliques  , racourcir 
l’axe  des  vaiffeaux  ; elles  en  diminuent  feulement  le  diamètre, 
quand  elles  font  en  contraction  ; leur  aétion  au  refte  eft  fponta- 
née  , elle  ne  dépend  en  rien  de  la  volonté  ; mais  elle  eft  foumife 
à d’autres  agens , c’eft-à-dire  , aux  nerfs  & aux  caufes  irritantes. 

Ces  caufes  refferrent  les  membranes  artérielles,  les  rendent 
plus  fermes  , les  durciffent  même  ; c’eft  ce  qu’on  obferve  dans 
les  maladies  ; les  arteres  font  quelquefois  femblables  à des  cordes 
dures  ; ces  vaiffeaux  fe  contractent , paroiffent  comme  des  fils 
en  certains  endroits  , à n’en  juger  que  par  le  pouls. 

On  ne  fçauroit  apprécier  par  aucune  expérience  cette  force 
qui  concentre  les  vaiffeaux;  mais  il  paroît  qu’elle  eft  inégale 
dans  les  mêmes  arteres;  tandis  que  les  rameaux  fenfibles  pa- 
roiffent  fort  refferrés , le  fang  paffe  librement  par  les  extrémités 
artérielles  ; leur  diamètre  ne  fe  racourcit  donc  pas  à proportion , 
comme  dans  les  groffes  branches  ; car  un  globule  feul  peut  paffer 
par  la  plupart  des  arteres  capillaires  ; or  il  ne  pourroit  pas  les 
traverfer,  fi  elles  perdoient,  par  exemple , la  moitié  de  leur  ca- 
libre par  la  contraction. 

Quoiqu’il  paroiffe  , comme  nous  l’avons  dit,  que  les  fibres 
mufculaires  diminuent  feulement  le  diamètre  des  arteres  , l’axe 
de  ces  vaiffeaux  peut  fe  racourcir  beaucoup;  leurs  membranes 
fe  contractent  donc  dans  leur  longueur  ; or  cette  contraction 
vient , comme  nous  l’avons  dit , des  filets  qui  paffent  obliquement 
d’un  cercle  à l’autre. 

La  furface  interne  des  dernieres  ramifications  reffemble  à celle 
de  la  ttachée  artere , ou  voit  dans  ces  petits  rameaux  des  efpeces 
de  canelures  ; ce  font  des  plis  ou  des  rides  annulaires  qui  ont  quel- 
que épaiffeur;  or  les  faifceaux  circulaires  des  fibres  mufculeufes 
forment  de  telles  rides  ; elles  en  ont  fans  doute  impofé  à Lancifi , 
qui  les  a prifes  pour  des  valvules  dans  les  arteres  du  cœur. 

Au  contraire , les  veines  ont  des  rides  longitudinales,  elles 
font  formées  de  même  par  les  fibres  mufculaires  ; mais  de  telles 
rides  ne  font  pas  auffi  nombreufes,  aufti  ferrées,  aufti  continues 
que  les  plis  dont  nous  venons  de  parler  ; elles  font  éparfes  ç\  & 
là  ; c’eft  donc  par  ces  diverfes  rides  qu’on  peut  diftinguer  d’abord 
les  petites  arteres  des  petites  veines. 

Quelle  que  foit  la  caufe  du  racourciffement  dans  les  arteres 
& dans  les  veines,  c’eft  elle  qui  ferme  les  vaiffeaux  ouverts; 
quand  on  applique  fur  les  arteres  quelques  remedes  aftringens  , 
les  cercles  fe  rapprochent  en  fe  preffant , & ferment  les  ouver- 
tures ; mais  les  fibres  longitudinales  racourciffent  les  parois  vei- 
neufes , & appliquent  les  unes  aux  autres  les  levres  de  ces  ou- 
vertures. 

La  force  de  cohéfton  unit  étroitement  les  élémens  des  fibres 
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artérielles  ; M.  Haies  a apprécié  cette  force  dans  quelques  ani- 
maux ; l’ârtere  carotide  d’un  chien,  fuivant  l’obfervation  de  cet 
écrivain  , a réfiflé  à un  grand  effort  ; elle  n’a  pu  être  rompue  que 
par  le  poids  de  cinq  atmofpheres  ; l’artere  carotide  d’un  cheval  a 
réfiflé  à toute  la  force  d’un  infiniment  avec  lequel  M.  Haies  com- 
primoit  l’air. 

J’ai  examiné  la  force  des  parois  dans  l’artere  carotide  d’un 
homme  de  trente  ans  ; cette  artere  foutint  le  poids  d’une  colonne 
de  mercure  , laquelle  avoit  trente  pouces  de  hauteur  ; mais  la 
membrane  interne  creva,  tandis  que  les  autres  étoient  dans  leur 
entier  ; en  même  tems  que  cette  artere  fe  dilata , elle  le  racourcit 
de  cinq  lignes. 

On  ne  fçauroit  déterminer  en  quelle  raifon  la  force  ou  la  réfif- 
tance  décroît  dans  les  arteres  ; elles  deviennent  extrêmement 
minces  dans  leurs  extrémités  ; elles  font  comme  des  toiles  d’arai- 
gnées; leur  force  diminueroit  bien  plus  fi,  comme  quelques  écri- 
vains l’ont  avancé,  elles  perdoient  leur  tunique  mufculaire,  en 
s’infinuant  dans  les  parties  où  elles  portent  le  fang.. 

Mais  fur  quel  fondement  affure-t-on  que  les  arteres,  en  entrant 
dans  un  vifcere  , fe  dépouillent  de  leurs  membranes  externes? 
Elles  quittent,  il  efl  vrai  en  général  celles  qui  leur  ont  été  prê- 
tées dans  leur  pafiage  en  divers  endroits  ; mais  peut-on  affurer 
que  les  vraies  membranes  de  ces  vaiffeaux  les  abandonnent  ? 
C’efl  ce  qu’on  ne  démontrera  jamais  dans  les  troncs  même  les 
plus  fenfibles. 

On  doit  prononcer  fur  l'a  continuité  des  membranes  avec  beau- 
coup de  circonfpeélion  ; qui  efl-ce  qui  ne  croiroit  pas  qu’en  cer- 
tains fujets  le  trou  ovale  efl  formé  par  une  membrane  continue 
avec  la  membrane  de  l’oreillette  ? Cependant  ce  n’efl  qu’en  fe 
collant  au  bord  lùpérieur  qu’elle  ferme  entièrement  cette  ouver- 
ture. 

V. 


La  forme  des 
arteres  dans 
leurs  troncs 
& dans  leurs 
divifions. 


Les  arteres  commencent  àfe  partager  à une  petite  diflance  dit 
cœur  ; examinons  d’abord  les  ramifications  à leur  nailfance  dans 
l’intérieur  des  troncs. 

Il  femble  que  pour  conduire  les  fluides  dans  un  rameau  arté- 
riel , il  fufïiroit  qu’il  y eût  une  fimple  ouverture  dans  les  parois 
des  troncs  ; mais  dans  les  orifices  de  chaque  branche  , on  voit  un 
artifice  qui  favorife  le  partage  des  liqueurs  à tous  les  rameaux  ; 
au  bord  de  chaque  embouchure  , au  bord,  dis- je  , le  plus  éloigné 
du  cœur , s’élève  une  digue  ou  une  efpece  d’éperon. 

De  telles  digues  n’étoicnt  pas  inconnues  à Louver  ; il  les  a 
marquées  dans  la  figure  où  il  repréfente  les  arteres  fouclavieres 
&C  les  carotides;  après  cet  écrivain,  Tauvry  nous  adonné  une 
femblahLe  figure  les  digues  y font  très- fenfibles  8c  bien  marquées,. 
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Ces  digues  font  fort  faillantes  dans  les  gros  rameaux  ; elles 
font  aufïi  fort  fenfibles  dans  les  fuivans  ; quand  on  étend  les  mem- 
branes d’une  artere , la  digue  paroît  comme  une  efpece  de  valvule 
fémi-lunaire  ; c’ert  un  pli  ou  une  duplicature  des  parois  ; plus  les 
angles  des  branches  font  aigus  fur  les  troncs  , plus  cette  duplica- 
ture eft  faillantc  ; on  n’en  voitpas  de  vertige  bien  marqué  dans  les 
orifices  des  branches  qui  fortent  à angles  droits  ; les  bords , par 
exemple  , font  égaux  & fans  faillie  dans  les  arteres  émulgentes. 

Mais  quelle  ert  la  ftrutture  de  ces  éperons  ; & comment  font-ils 
formés  ? Voici  ce  que  j’ai  obfervé  là-deflus;  foit  un  tronc  qui  fe 
divife  en  deux  branches  ; avant  la  divifion  , les  fibres  mufculeufes 
y font  circulaires  & perpendiculaires  à l’axe  ; mais  en  appro- 
chant du  point  de  la  bifurcation  , elles  forment  des  anneaux  pour 
entourer  les  deux  branches  , anneaux  qui  s’adoffent  entr’eux  , 
& font  un  angle  curviligne  par  leur  adortement  ; les  premiers 
vont  d’abord  aboutir  à une  efpece  de  bourlet  tendineux  auquel 
ils  s’attachent  ; c’ert:  ce  bourlet  qui  affermit  les  deux  branches 
à un  point  fixe. 

Les  anneaux  fuivans  partent  fur  le  même  bourlet , c’ert-à- 
dire  , fur  la  pointe  de  l’angle  qui  réfulte  des  deux  branches  à 
leur  divifion  ; ils  y font  nombreux  & y forment  un  grand  pa- 
quet ou  faifceau  ; c’eft  ce  faifceau  qui  fait  une  faillie  dans  la 
concavité  du  tronc  qui  jette  un  rameau  ;'cette  faillie  ert  l’éperon 
ou  la  digue  dont  nous  venons  de  parler.  ( Voyez  les  Figures.  ) 

Dans  le  bœuf,  les  premiers  angles  jufqu’aux  bourlets  font  cou- 
verts de  fibrés  annulaires  parallèles  aux  autres  anneaux  dit  tronc  , 
& perpendiculaires  à l’axe;  mais  dans  les  arteres  de  l’homme, 
je  n’ai  pu  découvrir  ces  anneaux  extérieurs  fur  les  fibres  angu- 
laires. 

On  voit  par  cette  rtru&ure  , que  les  éperons  ne  font  formés  que 
par  la  divifion  des  arteres  ; qu’ils  ne  font  que  des  paquets  de 
fibres  qui  fe  ramaffent  à la  pointe  de  la  divifion  entre  le's  bran- 
ches ; que  plus  les  angles  font  aigus,  plus  ces  paquets  doivent 
avoir  de  faillie  dans  la  furface  intérieure;  qu’ils  doivent  prefque 
s’effacer  dans  les  arteres  qui  fortent  des  troncs  à angles  droits  ; 
que  les  petits  rameaux  doivent  à peine  avoir  une  apparence 
d’éperon  ; les  fibres  font  trop  déliées  & trop  foibles  pour  faire 
une  éminence  dans  une  petite  artere. 

Puifque  les  éperons  résultent  néceflairement  de  la  divifion  des- 
arteres  , on  ne  doit  pas  dire  qu’ils  ont  été  formés  pour  déterminer 
le  fang  qui  coule  dans  un  tronc  à entrer  dans  les  ramifications 
il  ert  vrai  que  ces  éperons  font  des  efpeces  de  digues  ; le  fang  qui 
heurte  contre  elles  doit  fe  réfléchir  & fe  détourner  vers  l’orifice 
des  rameaux  ; mais  ces  éperons  font  plus  faillans  précifément 
dans  les  rameaux  où  le  fang  entre  avec  plus  de  facilité  , c’ert-à- 
dire , dans  les  rameaux  artériels  qui  fortent  de  leur  tronc  à angles 
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aigus  ; à peine  , comme  nous  l’avons  dit , voit-on  des  traces  des 
éperons  à l’orifice  des  petits  rameaux  ; s’il  efl  donc  vrai  que  ces 
digues  aient  quelque  ufage  , c’elt  un  ufage  accidentel  ; qu’on  juge 
par-làdes  idées  de  Tauvri,  qui  a connu  ces  digues. 

De  la  cavité  des  troncs  & des  branches,  venons  à l’extérieur; 
les  rameaux  à leur  racine  font  un  peu  étranglés,  c’efl-à-dire , 
qu’ils  ont  une  elpece  de  col  plus  étroit  que  la  portion  du  canal 
qui  fuit  immédiatement  ; leur  direction  , par  rapport  à leur  tronc  y 
efl  différente  ; les  angles  qu’ils  forment  avec  lui  font  aigus  ordi- 
nairement ; ils  font  obtus  dans  quelques  arteres  comme  les  verté- 
brales ; & ils  font  droits  dans  les  émulgentes  ; pour  ce  qui  efl  des» 
ramifications  capillaires , les  variations  de  leurs  angles  font  plus 
fréquentes  ; mais  ils  font  droits , ou  tels  à-peu-près  , dans  les  extré- 
mités de  ces  vaiffeaux. 

V I. 

La  forme  des  ramifications  & de  leurs  troncs  efl  conique,  fé- 
lon tous  les  anatomifles  ; mais  pour  bien  décider  de  cette  forme 
prenons  d’abord  les  troncs  en  général;  examinons  enfuite  ceux 
qui  ne  fe  partagent  point  en  branches,  & ceux  qui  n’en  envoient 
que  des  petites.-  j 

Il  n’efl  pas  douteux  que  les  branches  ne  foient  plus  petites  que 
les  troncs  dont  elles  partent  ; les  troncs  même  , après  les  grandes 
divifions,  ont  un  calibre  plus  petit;  il  efl  donc  vrai  en  général 
que  l’aire  des  arteres  diminue  à proportion  qu’elles  s’éloignent 
du  cœur  en  fe  divifant. 

Dans  les  troncs  où  il  n’y  a point  de  rameaux,  il  efl  certain  que 
les  arteres  ne  font  point  coniques  ; le  tronc  des  carotides  efl 
égal  dans  fon  cours  , il  efl  feulement  plus  gros  près  du  crâne  ; mais 
les  troncs  , dont  il  ne  fort  que  de  petites  branches , ne  diminuent 
point,  du  moins  fenliblement , dans  une  infinité  d’endroits  ; c’efl 
ce  que  je  vais  prouver  par  les  mefures  prifes  dans  cinq  cadavres 
de  huit  à dix  ans. 

Le  tronc  de  l’aorte  naiffante  efl  plus  petit  que  le  tronc  qui 
précédé  les  arteres  carotides  & les  fouclavieres  ; l’artere  bra- 
chiale efl  égale  jufqu’au  coude;  fon  diamètre  devient  même  plus 
grand  avant  la  divifion  ; l’aire  de  l’artere  cubitale  efl  affez  uni- 
forme jufqu’au  carpe,  quoiqu’elle  fe  partage  en  divers  endroits 
l’artere  radiale  , au  milieu  de  fon  trajet , n’efl  pas  moins  groffe 
qu’à  fa  naiffance  ; fouvent  elle  a un  plus  grand  calibre  auprès  du 
carpe.. 

Dans  le  tronc  de  l’aorte  , depuis  la  fouclaviere  gauche  juf- 
qu’au diaphragme  , on  ne  voit  pas  de  diminution  ; les  iliaques  , 
pendant  un  affez  long  trajet-,  ne  décroiffent  point  enfuite  elles- 
groffrffent  en  approchant  de  l’endroit  où  elles  fortent  de  l’abdo- 
men.y  le.  calibre,  des  arteres>  crurales  augmente  dans-  rèfpace  de-- 
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deux  ou  trois  pouces  ; les  arteres  tibiales  deviennent  de  même 
plus  larges  dans  leur  cours  ; mais  c’efl  fur-tout  dans  les  mam- 
maires internes  qu’on  voit  l’augmentation  du  calibre  fuivant  leur 
progrès  ; l’artere  qui  vient  de  l’angle  de  la  mâchoire  , & qui  fe  ré- 
pand fur  la  levre  fupérieure , ne  diminue  point  pendant  un  long 
trajet,  malgré  plufieurs  divifions  ; l’artere  temporale  a un  dia- 
mètre égal  en  divers  endroits  ; c’efl  ce  que  j’ai  fait  voir  à plu- 
fieurs médecins , & que  je  puis  démontrer  à ceux  qui  en  dou- 
teront; ainfi  les  arteres  ne  font  nullement  coniques. 

On  dira  peut-être  que  l’injeélion  force  les  parois  ,à  proportion 
qu’elles  s’éloignent  du  cœur,  parce  qu’elles  deviennent  plus 
foibles  ; mais  le  lang  doit  produire  le  même  effet  ; d’ailleurs  efl-il 
bien  fur  que  les  membranes  artérielles  s’affoibliffent  dans  les 
troncs  pendant,  un  certain  efpace,  St  avant  leurs  divifions?  Enfin 
la  torce  de  l’injeélion  ne  diminue-t-elle  pas , à proportion  que  la 
matière  injeélée  s’éloigne  du  cœur,  & qu’elle  entre  dans  les  ra- 
mifications ? 

Peur  ce  qui  efl  des  arteres  capillaires,  elles  paroiffent  encore 
moins  coniques  que  les  autres  ; dans  les  réfeaux  , leurs  diamètres 

;i  minuent  pas  quand  elles  s’abouchent  les  unes  avec  les  autres; 
,\r  ré  mités  qui  vont  fe  rendre  aux  veines , ont  un  calibre  égal , 
K.  qu’on  peut  en  juger,  en  examinant  des  objets  qui  ne  lbnt 
pas  faciles  à .faiflr. 

VIL 

Les  aires  des  branches  artérielles  , prifes  enfemble , font  beau- 
coup plus-  grandes  que  leur  tronc  ; c’efl  une  loi  confiante  que  la 
nature  fuit  , en  partageant  les  arteres  ; ainfi  leur  capacité  aug- 
mente , à mefure  qu’elles  fe  divifent  ; mais  quel  efl  le  rapport  des 
branches  avec  le  tronc  ? Je  prétends  prouver  qu’elles  décroiffent 
inégalement;  que  Leurs  divifions  ne  font  affujetties  à aucune  réglé 
confiante  ; je  commencerai  par  apprécier  Le  calibre  de  l’aorte , 
& j’en  fuivrai  les  diverfes  ramifications. 

Gette  artere  efl  elle  même  fort  inégale  en  fortant  du  cœur; 
elle  fe  rétrécit  après  les  finus  , & enfuite  elle  fe  dilate  ; cette 
dilatation  efl  fur-tout  remarquable  dans  la  courbure  ou  dans  1» 
croffe , qui  ne  continue  pas  à s’élargir  , à mefure  qu’elle  fe  pro- 
longe ; au  contraire  , elle  devient  encore  plus  étroite  avant  1» 


naiffance  de  la  fouclaviere. 

Les  Troncs . Leurs  Rapports 

De  l’aorte  ............  90000' 

De  la  fouclaviere  & de  la  carotide  droite . . . . 33489; 

De  la  carotide  droite 13104- 

De  la  fouclaviere  droite  . .......  13309) 

De  la  carotide  gauche  . , . . ..  ..  .-  . 23116' 

De;  la  fouclaviere  gauche  . ^ r ...  ..  15129* 


Rapport  des 
branches  avec 
les  troncs. 


la  céliaque 


46 2 DE  LA  STRUCTURE  DU  CŒUR. 

Les  Troncs . Leurs 

De  l’aorte  après  cette  fouclaviere 
De  E axillaire  droite  .... 

De  la  cervicale 

De  la  {capillaire  .... 

De  la  peétorale  .... 

De  la  mammaire  interne 
De  l’axillaire  droite,  à fon  extrémité 
De  la  brachiale  droite  , à fon  origine 
Du  premier  rameau 
Du  fécond  rameau  .... 

Du  troifieme  rameau 
De  la  brachiale  avant  fa  divifion 

De  la  cubitale 

De  la  radiale 

De  l’aorte,  à la  moitié  de  fon  trajet,  jufqu’a 
De  l’aorte  avant  la  céliaque  . 

De  la  même  après  la  céliaque 
De  la  céliaque  .... 

De  la  méfentérique  fupérieure 
De  l’émulgente  gauche  . . 

De  l’émulgenîe  droite 
De  l’aorte  au-defîous  des  émulgentes 
De  la  méfentérique  inférieure 
De  l’aorte  au-deffous  de  la  précédent 
De  l’iliaque  droite  .... 

De  l’iliaque  gauche  .... 

De  l’iliaque  interne  du  côté  droit 
De  l’iliaque  interne  du  côté  gauche 
De  la  crurale  après  ces  divifions 
Du  milieu  de  la  crurale  . 

De  la  poplitée  .... 

De  la  tibiale  droite  . 

De  la  tibiale  gauche  . 


VIII. 
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La difpofition  Les  directions  des  arteres  fuivent  la  pofxtion  des  parties  où  elles 
des  extrémi-  portent  le  fang  ; leur  cours  & l’artifice  avec  lequel  la  nature  les 
leur u C^elleS ’ conc*uit  dans  tous  les  replis  du  corps  , a été  développé  par  M.Ni- 
yemes.  çolaï  ; mais  ce  fujet  m’entraîneroit  trop  loin  ; il  demanderoit 
une  defcription  exaéte  de  tous  les  vailfeaux  ; je  ne  cherche  ici 
que  les  voies  générales  que  fuit  le  fang  , &C  les  inftrumens  qui  lui 
donnent  le  mouvement. 

Mais  pour  connoître  la  circulation,  il  faut  connoître  les  ex- 
trémités des  arteres  ; elles  font  cylindriques  dans  leurs  dernieres 
pamifiGatioqs  ; ayant  de  fe  dérober  aux  yeux  , elles  forment  des 
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réfeaux  ; toutes  les  parties  en  font  couvertes  dans  toute  leur 
étendue  ; il  n’eft  pas  de  point  d’où  on  ne  puifTe  tirer  du  fang; 
après  les  premiers  plexus  réticulaires  , il  s’en  forme  encore  de 
plus  petits  , jufqu’à  ce  que  les  arteres  fe  transforment  en  veines. 

La  difpofition  des  extrémités  capillaires  n’eft  pas  cependant 
uniforme  ; elle  eft  différente  , félon  la  ftruéture  des  parties  , ou 
fuivant  les  vues  de  la  nature;  mais  comment  ces  extrémités  , qui 
font  fi  variables , s’abouchent-elles  avec  les  veines? 

Il  n’eft  pas  douteux  en  général , que  les  veines  &c  les  arteres 
ne  foient  continues  ; on  voit  clairement  cette  continuité  avec 
le  microfcope  dans  les  animaux  vivans  ; elle  n’eft  pas  moins  fen- 
fible  dans  les  parties  injeétées  ; on  la  voit , par  exemple  , dans  les 
intcfîins,  & dans  le  méfentere;  je  l’ai  obfervée,  même  très-fen- 
fiblement,  au  bout  des  doigts  ; les  extrémités  des  petits  rameaux 
artériels  fe  fléchiffent  pour  rapporter  le  fang  dans  un  fens  con- 
traire. 

Cependant  quoique  la  continuité  des  veines  & des  arteres 
foit  confirmée  par  tant  d’obfervations , ne  peut-on  pas  affurer 
quTen  d iverl'es  parties  les  extrémités  de  ces  vaiffeaux  font  fé- 
parées  ? Dans  le  tiffu  du  pénis,  des  mammelles , du  vagin,  le 
fang  s’extravafe  ; il  fe  répand  de  même  dans  un  affemblage  de 
cellules,  loifqu'il  eft  entré  dans  la  matrice;  il  eft  donc  certain 
que  les  troncs  des  veines  ne  font  pas  une  fuite  générale  des 
arteres  dans  ces  parties;  mais  il  peut  fe  faire  que  les  extré- 
mités artérielles  ne  verfent  pas  le  fang  dans  des  cellules;  de  ces 
extrémités  il  peut  fortir  des  veinules,  qui  le  répandent  enfuite 
dans  divers  endroits  ; & enfin  ce  fang  épanché  peut  être  repris 
par  des  troncs  veineux  qui  foient  plus  gros. 

Voilà  le  grand  courant  des  fluides  qui  roulent  dans  les  corps 
animés  ; c’eft  par  ces  vaiffeaux  que  le  fang  vient  du  cœur, 

& y eft  ramené  ; mais  aux  extrémités  capillaires  des  ar- 
teres , entr’elles  & les  veines  , commence  une  autre  efpece 
de  circulation,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long;  dans  cet  ; 
intervalle  eft  caché  le  myftere  des  filtrations  , myftere  où  les 
yeux  ne  fçauroient  pénétrer,  & où  l’efprit  feuî  peut  nous  con- 
duire par  des  conféquences  tirées  de  quelques  faits. 

IX. 

Les  veines  ianguines  ne  font  donc  qu’une  fuite  des  rameaux  La  flru&urs 
artériels  qui  renferment  le  fang;  ces  veines  font  d’abord  moins  desveines, 
nombreufes  ; mais  enfuite  elles  fe  multiplient  & font  plus  groffes  ^ 
à mefure  qu’elles  s’avancent  vers  le  cœur  , elles  fe  réunifient 
& forment  de  plus  grands  troncs;  c’eft  à-dire , qu’elles  font 
convergentes;  elles  accompagnent  ordinairement  les  troncs  ar- 
tériels qui  font  plus  profonds  ; elles  trouvent  donc  un  fecours 
dai\§  les  arteres  ; ces  vaiffeaux  , par  leur  mouvement  alterna- 
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tif , frappent  les  troncs  veineux,  & pouffent  le  fang  qui  y eft 
contenu. 

C’eft  une  loi  générale  que  les  veines  font  plus  groffes  que  les 
arteres;  mais  fi  cet  excès  de  groffeur  eftfenfible,  il  n’eft  pas 
facile  à déterminer;  il  eft  variable  en  diverfes  parties  ;&  quand 
il  feroit  le  même  , il  refferoit  encore  des  difficultés  infurmon- 
tables  ; veut-on  pour  le  connoître  , remplir  ces  deux  efpeces  de 
vaiffeaux  ? les  uns  réfiftent  à l’inje&ion  , & les  autres  luicedent 
facilement  ; veut-on  mefurer  leur  circonférence  en  etendant 
leurs  membranes  ? les  parois  artérielles  font  dures  & épaiffes  ; au 
contraire  les  parois  veineufes  font  molles  & minces  , comment 
donc  les  étendre  également  pour  fixer  leur  largeur  ? Ce  n’eft 
qu’à-peu-près  , ou  en  général,  qu’on  peut  la  reconnoître;  après 
bien  des  tentatives  , ja’i  trouvé  que  les  arteres  font  à l’égard  des 
veines , comme  4 à 9 , ou  comme  233-!-. 

Les  veines  font  folitaires  en  plufieurs  endroits  ; celles  qui 
rampent , par  exemple  , fur  la  furface  du  corps  , n’ont  point  d’ar- 
tere  qui  les  accompagne  ; fi  elles  étoient  obligées  de  rentrer  dans 
la  profondeur  des  parties , le  chemin  du  fang  deviendroit  plus 
long  & plus  difficile  dans  ces  canaux  ; la  preffion  les  ferreroit. 

C’eft  pour  éviter  un  tel  obftacle,  que  la  nature  a féparé  en 
certains  endroits  les  veines  & les  arteres  qui  doivent  fe  réunir 
enfuite  & marcher  enfemble  ; leurs  paffages  , par  exemple,  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  les  trous  de  la  bafe  du  crâne  ; ilétoit 
effentiel  que  le  fang  du  cerveau  pût  en  fortir  facilement  ; or 
fi  les  arteres  euffent  paffé  par  les  mêmes  trous , les  veines  auroient 
été  preffées  ; la  nature  n’a  pas  craint  le  même  inconvénient  en 
d’autres  parties  ; les  arteres  & les  veines  paffent,  par  exemple, 
dans  le  trou  mentonier. 

La  ftru&ure  des  veines  & des  arteres  eft  bien  différente  ; les 
membranes  des  veines  , même  à leur  tronc  , ne  font  pas  fort 
épaifl'es;  ces  vaiffeaux  s’affaiffent , quand  ils  font  abandonnés  à 
eux-mêmes  ; ils  n’occupent  alors  qu’un  très-petit  volume  ; mais  à 
un  certain  éloignement  du  cœur,  leurs  tuniques  font  beaucoup 
plus  fortes  , du  moins  en  divers  endroits  , & elles  confervent  leur 
figure  ; à ne  regarder  que  leur  dureté  , on  diroit  que  ce  lontdes 
tendons  ; quand  on  faigne  , elles  réfiftent  beaucoup  à la  lancette. 

A l’extérieur  des  veines  , fe  préfente  d’abord  le  tiffu  cellulaire  ; 
il  couvre  une  membrane  très  mince  qui  revêt  les  autres  ; la 
membrane  fuivante  eft  la  tunique  mufculaire,  elle  n’eft  point 
compofée  de  fibres  circulaires  ; elles  font  longitudinales  & très- 
fenfibles  ; bien  différentes  des  fibres  des  arteres , elles  font  rouges , 
& ne  font  pasaufti  fragiles. 

J’ai  douté  d’abord  fi  ces  fibres  longitudinales  n’étoient  pas 
couvertes  de  fibres  circulaires  , & voici  le  fondement  de  ce  doute  ; 
^ciaud  on  çnleve  la  membrane  externe , on  voit  fur  les  fibres 

longitudinales 
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longitudinales  quelques  filets  tranfverfaux  ; mais  enfin  ils  m’ont 
paru  être  des  filamens  de  la  fubflance  cellulaire. 

Pour  mieux  m’aflurer  de  la  flruélure  des  veines  , j’ai  examiné  la 
veine  cave  du  bœuf;c’efl  dans  cet  animal  qu’on  diflingue  clairement 
le  tifTu  des  vaifleaux  veineux  ; or  ils  n’y  ont  point  de  fibres 
tranfverfales ; les  filets  mufculeux  font  pôles  longitudinalement; 
en  certains  endroits  , je  les  ai  trouvés  tels  que  les  colonnes 
du  cœur;  ils  étoient  raffemblés  en  bandes  ou  en  paquets;  c’efl 
ce  que  j’avois  déjà  obfervé  , quoique  moins  clairement,  dans 
les  veines  du  corps  humain. 

La  membrane  interne  qui  efl  lifTe  St  polie  dans  les  veines,  efl 
différente  de  celle  qui  tapiffe  les  cavités  des  arteres  ; la  tunique 
veineufe  a un  tifTu  qui  prête  davantage  , efl:  moins  fragile,  réfifle 
beaucoup  plus  ; elle  devient  quelquefois  très-forte  dans  les  ani- 
maux ; car  dans  quelques  veines  de  bœuf,  je  l’ai  vue  fi  épaiflfe 
& fi  dure  , qu’elle  paroifloit  tendineufe. 

On  auroit  des  idées  très-différentes  fi  on  s’en  rapportoit  au  pre- 
mier afpect  ; mais  fi  l’on  confulte  l’expérience,  on  verrra  que 
les  veines  font  capables  d’une  grande  dilatation  ; c’efl  ce 
que  prouve  l’injedion  , puifque  d’un  petit  tuyau  elle  forme 
îtn  grand  canal  ; au  contraire  les  arteres  fe  rétréciflent  quelque- 
fois dès  qu’une  matière  trop  chaude  efl  injeêlée  dans  leur 
cavité. 

Cette  facilité,  avec  laquelle  les  veines  fe  dilatent,  empêche 
qu’on  ne  puiffe  comparer  leur  capacité  avec  la  capacité  des  ar- 
teres ; fut-elle  la  même , elle  doit  paroître  différente  par  l’injec- 
tion ; j’avois  d’abord  voulu  mefurer  la  circonférence  de  ces 
vaifleaux  , en  étendant  leurs  membranes  fur  une  table;  mais 
on  peut  les  étendre  plus  ou  moins  ; elles  prêtent  plus  les  unes 
que  les  autres  ; ainfi  il  y a toujours  quelque  difproportion 
qui  ne  permet  point  de  prendre  les  mefures  avec  juffefl'e  ; on 
ne  fçanroit  donc  fixer  exactement  ce  qui  décide  de  la  force 
de  la  vîteffe  des  fluides. 

Qu’on  juge  par-là  des  diverfes  mefures  fur  lefqueîles  on  a dé- 
cidé de  la  capacité  des  veines  qui  font  toujours  plus  nombreufes  ; 
on  a dit  qu’elles  étoient  doubles , triples , & même  quadruples, 
des  canaux  artériels;  mais  les  mefures  prifes  avec  le  plus  de 
foin,  ne  s’accordent  pas , & ne  fçauroient  s’accorder;  le  rapport 
le  plus  vraifemblable  entre  les  arteres  & les  veines,  efl  le  rap- 
port que  nous  avons  marqué  ; il  paroît  quelquefois  un  peu  plus 
grand  ou  un  peu  plus  petit  ; comment  ne  varieroit-il  pas  , puifque 
les  veines  font  fujettes  à tant  de  variations? 

X. 

L’intérieur 

L’intérieur  des  veines  efl  percé  par  les  embouchures  des  ra»  des  veines. 

Tome  I.  N n n 
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roeaux  qui  s’y  rendent  ; mais  dans  la  veine  cave  , par  exemple  , 
ceux  qui  ont  un  petit  diamètre  n’ont  pas  des  orifices  ronds  ; ils 
reffemblent  à des  moitiés  d’ovales  coupés  par  le  grand  axe  ; les 
embouchures  des  grandes  branches  ont  une  autre  forme. 

La  première  queftion  qui  fe  préfente  fur  ces  orifices , c’eft 
fi  des  éperons  , tels  que  ceux  des  arteres  , fe  trouvent  dans  les 
canaux  veineux,  &:  fi  leurs  divifions  font  formées  tk  affermies 
par  une  ftru&ure  particulière. 

En  examinant  la  divifion  des  veines  iliaques  , j’ai  vu  , à côté 
de  celle  qui  fort  du  tronc,  un  faifceau  tendineux  affez  gros;  c’é- 
toit  comme  une  efpece  de  bande  qui  n’étoit  pas  large  , qui  étoit 
faillante,  & qui  fembloit  deflinée  à affermir  la  divifion,  en 
l’attachant  fortement  au  tronc. 

Au  milieu  de  la  bifurcation  , il  y avoit  un  angle  qui  réfultoit 
de  deux  faifceaux  mufculeux  ou  tendineux  ; à la  pointe  de  cet 
angle  , étoit  une  petite  maffe  ou  un  nœud  plus  ferme  , qui  femble 
fait  pour  réunir  & pour  affermir  la  divifion  des  deux  veines. 

Dans  les  divifions  des  autres  veines,  j’ai  vu  toujours  un  fetn- 
blable  nœud  , qui , quand  on  y pofe  les  doigts  , paro'it  plus 
fe  rme  que  le  refie  qui  l’environne  ; fouvent  j’ai  trouvé  un  côté, 
c’efl-à-dire  , la  moitié  de  la  circonférence  , plus  ferme  que  l’autre 
dans  les  veines  qui  partent  des  troncs;  quelquefois  cette  moi- 
tié plus  denfe  avance  fur  l’embouchure  , quand  on  preffe  une 
veine  à fa  naiffance;  c’efl-à-dire,  qu’on  fent  une  protubérance 
qui  fe  jette  fur  cet  orifice. 

Mais  comment  font  arrangées  les  fibres  des  veines  dans  leurs 
divifions?  Prenons  d’abord,  pour  fixer  l’efprit , la  divifion  de 
la  veine  cave  aux  iliaques  ; les  fibres  qui  defeendent,  fe  ferrent, 
& vont  prefque  fe  réunir  au  bourlet,  ou  au  nœud  dont  j’ai  parlé; 
de-là  ou  des  environs  , elles  partent  obliquement  pour  aller 
former  les  fibres  longitudinales  des  rameaux  ; l’arrangement  efl 
le  même  antérieurement  & pofiérieurement  ; pour  ce  qui  efl  des 
côtés  extérieurs  , nous  avons  déjà  parlé  du  faifceau  que  forment 
les  fibres  du  tronc  pour  fe  continuer  fur  le  rameau. 

Voilà  donc  les  divifions  bien  affermies  par  cette  bande  exté- 
rieure, par  le  bourlet  autour  duquel  les  fibres  fe  reiTerrent  , par 
l’angle  que  forment  , en  fe  réunifiant  à ce  nœud , les  deux  faif- 
ceaux qui  coulent  entre  les  deux  branches,  ou  entre  elles  & 
le  tronc  ; or  un  tel  méchanifme  étoit  néceffaire  pour  que  les  veines 
puffent  réfifler  aux  efforts  du  fang. 

Ces  points  fixes  font  d’autant  plus  utiles  , que  les  veines  qui 
naiffent  d’un  tronc,  font  fort  minces  d’abord  ; on  diroit,  au  pre- 
mier coup  d’œil , qu’elles  ne  font  formées  que  defimples  mem- 
branes ; à peine  y difïingue-t-on  en  certains  endroits  les  fibres 
mufculaires  ; ce  qui  efl  bien  furprenant , c’efl  que,  même  dans 
lies  plus  grands  animaux,  le  tilïii  des  parois  veineufes  foit  & 
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mince , qu’à  peine  y peut  on  obferver  les  traces  d’un  tiffu  fibreux  ; 
du  moins  ne  le  voit-on  que  très-difficilement  dans  le  bœuf  à la 
naiffiance  des  veines  caves;  il  n’eftdonc  pas  furprenant  que  dans 
l’homme  même  le  tiffu  veineux  foit  fort  délié  dans  ces  veines  ; 
on  le  diflingue  mieux  dans  le  progrès  de  ces  vaiffieaux  , & fur- 
tout  dans  les  branches  expofées  au  frottement  , ou  à i’aélion  des 
corps  extérieurs. 


XI. 

Ce  qu’on  trouve  de  plus  remarquable  dans  l’intérieur  des 
veines  , ce  font  les  valvules  inconnues  aux  anciens  , entrevues 
par  Charles-Étienne,  conflatées  par  Jacques  Sylvius,  décrites 
avec  foin  par  Aquapendente  ; voici  mes  obfervations  fur  ces 
digues  , fujet  de  tant  de  difputes. 

Leur  figure  en  général  eft  femi-lunaire  ; elles  reffemblent  par 
leurs  fonds  aux  valvules  figmoïdes  de  l’aorte  ; mais  il  y en  a de 
petites  fur-tout  , & même  quelques-unes  parmi  les  grandes,  qui 
reffemblent  moins  à un  croiffant  ; j’en  ai  même  trouvé  dont  les 
bords  étoient  auffi  élevés  que  les  cornes;  ils  font  exa&ement 
comme  les  bords  des  paupières. 

La  longueur  des  cornes  varie  beaucoup;  il  y en  a qui  font 
extrêmement  longues  ; j’ai  vu  à l’entrée  de  la  fouclaviere  une 
valvule  d’un  demi-pouce  de  longueur  ; elle  avoit  des  efpeces 
d’ailes  flottantes  dans  toute  leur  longuéur. 

Le  fond  de  ces  valvules  efl  un  cul-de-fac  arrondi  plus  ou 
moins  ; figurez  vous  un  nid  de  pigeon  , telles  font  les  valvules 
veineufes,  c’eft-à  dire  , qu’en  général  elles  reffemblent , comme 
nous  l’avons  dit,  aux  valvules  de  l’aorte  & de  l’artere  pulmonaire. 

Celles  qui  s’écartent  de  cette  figure,  ou  de  la  forme  du  croif- 
fant font  cependant  allez  nombreufes  ; elles  reffemblent  à un  ongle, 
ou  plutôt  à la  moitié  d’un  dé  à coudre  , partagé  longitudinalement  ; 
c’eft  ce  qu’ont  obfervé  divers  anatomiftes. 

Pour  ce  qui  efl  des  valvules  femi-lunaires  , elles  ont  des  cornes 
affez  uniformes  ; en  général  leur  pointe  efl  fort  élévée  au-deffus 
des  bords  ; j’ai  remarqué  feulement  moins  d’élévation  dans  la 
pointe  de  certaines  valvules  folitaires  qui  étoient  fort  grandes 
& dans  celles  qui  font  à l’entrée  des  petits  rameaux. 

Ces  valvules  ne  font  pas  attachées  immédiatement  à la  pa- 
roi de  la  veine;  elles  naiflent , comme  les  valvules  figmoïdes , 
d’un  bourlet  faillant  dur,  bourlet  qui  paroit  plus  fort  & plus 
gros  à la  pointe  des  cornes  ; ce  bourlet  a la  figure  d’un  U , il 
efl  formé  par  une  efpece  de  cordon , auquel  efl  attaché  le  con- 
tour des  valvules. 

Aux  bords  flottans  des  valvules , efl  un  autre  bourlet  ou  cor* 
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don  qui  les  termine;  ces  bords  y font  étroitement  liés,  quand 
on  foufîle  dans  la  concavité  de  ces  culs-de-facs , le  cordon  cède 
moins  que  la  membrane  qui  forme  les  valvules. 

Cette  membrane  paroît  très  mince  ; elle  eft  cependant  très-dure 
& peut  réfifter  à un  grand  effort  ; mais  à proportion  qu’elle  ap- 
proche du  fond,  elle  devient  plus  denfe,  & moins  tranfparente  ; 
ce  fond  eft  environné  d’une  bande  large  ; elle  eft  plus  épaifle 
que  le  reffe  de  la  valvule  ; la  couleur  en  eff  différente. 

Derrière  les  valvules  eff  un  ffnus  ou  un  enfoncement  fort  con- 
fidérable;  c’eff  par  cet  enfoncement  qu’on  peut  reconnoître  d’a- 
bord le  lieu  où  elles  font  placées , tandis  que  par  leur  tranfparence 
& leur  tiflu  délié,  elles  fe  dérobent  aux  yeux. 

Au  haut  de  ces  ffnus,  le  bord  eff  plus  élevé  ; c’eff:  une  efpece 
de  ceintre  ou  de  voûte,  au  deffous  de  laquelle  la  profondeur 
eff  plus  grande  ; mais  dans  le  reffe  des  finus  , on  trouve  encore 
de  petits  enfoncemens  ; quelquefois  il  n’y  en  a qu’un  feul  ; on 
diroit  que  de  petits  vaifleaux  y aboutiflent. 

C’eff  dans  ces  finus  ou  dans  ces  cavités  que  les  valvules  s’en- 
foncent, lorfqu’elles  font  abandonnées  à elles-mêmes;  elles  s’y 
appliquent  fi  intimement,  que  le  fouffle  pafle  facilement  par-def- 
fus  , quoique  pouffé  avec  violence  ; l’air  qui  coule  dans  des  veines  , 
& qui  enfle  leur  canal,  ne  prouve  donc  point  qu’il  n’y  ait  pas- 
de  valvules. 

La  profondeur  des  valvules  eft  bien  différente  en  divers  en- 
droits ; celles  qui  font  à l’embouchure  des  grandes  branches  , 
font  ordinairement  plus  profondes;  j’ai  obfervé  qu’elles  l’étoient 
davantage  à l’embouchure  des  veines  fupérieures  ; les  valvules, 
par  exemple  , de  l’azygos  près  de  fon  ouverture  , font  fort 
longues;  j’en  ai  vu  à l’entrée  de  la  jugulaire  externe  trois  qui 
étoient  fort  étendues  ; celles  de  la  fouclaviere  l’étoient  encore 
plus  que  les  autres. 

Dans  des  valvules  folitaires,  j’ai  oblervé  très-peu  de  profon- 
deur ; mais  elles  avoient  des  cornes  fort  écartées  l’une  de  l’au- 
tre ; pour  ce  qui  eff  des  valvules  doubles  , j’en  ai  vu  plufieurs  qui 
n’étoient  pas  plus  profondes  dans  les  grands  vaifleaux  mêmes  , 
& elles  ne  pouvoient  pas  les  fermer. 

Ordinairement  la  grandeur  des  valvules  eff  proportionnée  à 
leur  profondeur;  cependant  il  y en  a qui  font  longues,  & qui 
ont  peu  de  largeur  ; cela  dépend  en  général  du  calibre  des  veines. 

Mais  quelle  eft  la  place  que  les  valvules  occupent  dans  de 
tels  vaifleaux  ? Examinons  d’abord  ces  digues  dans  les  gros  troncs 
& luivons-les  enluite  dans  les  ramifications. 

Il  eft  certain  que  dans  les  grandes  veines  on  trouve  des  val- 
vules en  des  endroits  où  il  n’y  a nulle  embouchure  de  rameaux 
latéraux  j elles  font  en  même  tems  moins  nombreufes  dans  les 
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troncs  où  il  aboutit  peu  de  branches  ; comme  on  peut  le  voir, 
par  exemple,  dans  la  faphene. 

C’eft  cependant  vers  les  divifions  fur-tout  qu’on  trouve  des 
valvules  ; mais  le  plus  fouvent  elles  ne  fçauroient  atteindre  juf- 
qu’à  l’infertion  desrameaux  ; leurs  orifices  font’ placés  tantôt  au- 
deflùs  , tantôt  à côté  des  cornes  , quelquefois  au  haut  des 
finus , & ce  qui  eft  rare  , dans  les  finus  même  ; j’ai  obfervé 
feulement  dans  le  bœuf  quelques  branches  confidérables  , dont 
les  embouchures  étoient  entièrement  couvertes. 

A l’entrée  de  chaque  ramification  il  y a des  valvules  qui  lui 
font  patticulieres  ; leurs  cornesfont  quelquefois  faillantes  dans  les 
troncs  même  où  les  rameaux  aboutiflent  ; je  dis  quelquefois  , 
car  le  plus  fouvent  elles  font  diverfement  enfoncées. 

En  général , lorfqu’il  y a des  valvules  aux  embouchures  des 
ramifications,  les  cornes  font  attachées  au  bord  de  l’embouchure, 
& le  refte  de  la  valvule  eft  dans  le  canal  : c’eft  ce  que  j’ai 
vu  même  dans  de  grandes  veines  à l’infertion  , par  exemple  , de 
la  faphene;  mais  très-fouvent  les  valvules  font  dans  l’intérieur 
des  ramifications  , à quelque  diftance  de  l’orifice. 

Communément  les  valvules  font  doubles,  affez  rarement  foli- 
taires,  encore  plus  rarement  triples;  mais  lorfqn’elles  font  au 
nombre  de  trois,  il  y en  a une  qui  eft  plus  grande  ; quand  il  n’y 
en  a que  deux , l’une  n’eft  pas  toujours  égale  à l’autre. 

Dans  les  valvules  doubles,  leur  pofition  efl  fort  remarquable  ; 
les  deux  cornes  de  l’une  font  adoflees  aux  deux  cornes  de  l’autre  : 
or  dans  cette  fituation  les  deux  bords  flottans  peuvent  fe  tou- 
cher; ils  peuvent  donc  fermer  exactement  une  veine. 

Mais  les  valvules  folitaires  n’en  fçauroient  boucher  exacte- 
ment toute  la  cavité  ; il  m’a  paru  cependant  que  leurs  cornes 
étoient  plus  écartées  l’une  de  l’autre  , que  dans  les  valvules 
doubles. 

Il  y a des  valvules  dont  le  fond  eft  moins  large  & moins  arrondi  ; 
elles  approchent  dans  leur  forme  d’un  capuchon  pointu,  ou 
d’un  pain  de  lucre  ; à ne  conlùlter  que  le  bourlet  qui  les  envi- 
ronne à leur  bafe , diroit  qu’elles  font  triangulaires. 

Il  me  refte  encore  quelques  queftions  à éclaircir  ; première 
queftion  ; y a-t-il  des  valvules  doubles  qui  foient  éloignées  l’une 
de  l’autre,  comme  elles  le  paroiffent  dans  la  fécondé  figure  d’Aqua- 
pendente  , Table  1} 

Seconde  queftion: Si  on  tiroit  une  ligne  perpendiculaire  , qui; 
coupât  deux  valvules  par  le  milieu  , cette  ligne  couperoit-elle 
les  autres  de  même?  Aquapendente  affure  qu’elles  font  placées 
alternativement  comme  les  feuilles  des  plantes  ; Conringius  adopte 
cette  obfervation, 

Troifieme  queftion  : Les  valvules  foliaires  font-elles  placées» 


Si  l’on  peut 
comparertou- 
tes  1 s efpeces 
de  coeurs. 
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alternativement  après  les  valvules  doubles,  comme  Aquapen- 
dente  l’a  marqué  dans  la  plupart  de  les  figures?  Voici  des  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  là  delfus. 

Ayant  fendu  longitudinalement  la  veine  faphene  &c  la  crurale  , 
j’ai  vu  conftamment  que  les  cornes  des  valvules  doubles  étoient 
adoffées  , 6c  qu’elles  tormoient  deux  angles  comme  ceux  des 
valvules  figmoïdes. 

Mais  je  n’ai  pas  apperçu  que  les  cornes  fuffent  dans  des  plans 
oppol’és  ; j’ai  trouvé  feulement  qu’elles  n’étoient  pas  fur  la 
même  ligne  ; imaginons  qu’on  en  trace  une,  comme  on  l’a  dit 
ci-deflus  , le  milieu  des  valvules  paffe  un  peu  au-delà  de  cette 
ligne  , alternativement. 

Pour  ce  qui  eft  des  valvules  folitaires,  je  n’en  ai  pas  vu  toujours 
entre  les  valvules  doubles  ; au  contraire  j’ai  obfervé  plufieurs  val- 
vules doubles  qui  fe  fuivoient , fans  qu’il  y eût  entre  elles 
aucune  valvule  lolitaire. 


CHAPITRE  XIII. 

Comparaifofi  du  coeur  de  l’homme  avec  le  coeur  des  animaux . 

I. 

LA  nature  développe  fes  vues  en  formant  diverfes  efpeces 
de  cœurs  ; en  retranchant,  par  exemple,  du  cœur  des  ani- 
maux des  parties  qui  font  dans  le  cœur  humain  , elle  nous  apprend 
qu’elles  ne  font  point  eftfentielles  ; en  les  variant,  elle  nous 
montre  que  leur  adion  n’eft  pas  attachée  à une  certaine  forme  ; 
en  leur  donnant  plus  de  volume,  elle  éclaire  leur  ftrudure, 
& les  ouvre  , pour  ainfi  dire , à nos  fens  qui  ne  pouvoient  y 
pénétrer. 

11  faut  donc  ramener  les  unes  aux  autres  diverfes  efpeces  de 
cœurs  , pour  les  comparer  & pour  voir  leur  méchanilme  ; mais 
ce  qui  eft  trop  éloigné,  ne  fçauroit  être^lpproché  ; il  y a , par 
exemple , trop  de  diftance  entre  nous  & les  infedes  ; le  cœur 
y eft  fouvent  obfcurci  par  fa  petitefl'e  ; le  rapport  qu’il  a avec 
leur  ftrudure  qui  eft  fi  finguliere  , doit  exclure  prefque  tout 
rapport  avec  la  ftrudure  du  cœur  humain  ; ce  qu’il  y a de 
commun  entre  l’un  & l’autre  , fe  réduit  aux  vues  générales  de 
la  nature  ; elle  a voulu  conftruire  des  organes  qui  puflert  pouf- 
fer le  fang  dans  toutes  les  parties , 6c  elle  s’eft  fervie  de  di- 
vers refforts  qu’elle  a employés  à l'on  gré. 

En  formant  ces  inftrumens,  ou  en  les  variant,  elle  a déployé 
toutes  les  richelies  de  la  fécondité  6c.  de  Ion  induftrie  ; elle  a 
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donné  un  cœur  cylindrique  à divers  infectes  ; c’eff  une  ef- 
pece  de  vaiffeau  qui  reçoit  ce  qui  fe  préfente  à fon  entrée,  6z 
qui  renvoie  ce  qu’il  a reçu  ; dans  d’autres , c’efl  comme  un  globe , 
d’où  le  fang  s’élance , & oii  il  revient;  on  voit  des  traces  de 
cette  forme  dans  des  infeétes  dont  les  parties  font  plus  foumifes 
à nos  yeux;  dans  les  vers  à foie  , par  exemple  , il  y a une  fuite 
de  petites  véficules,  femblables  à de  petites  olives;  elles  font, 
pour  ainfi  dire,  enfilées  par  un  vaiffeau;  ou,  pour  parler  plus 
exaélement,  elles  font  des  dilatations  de  ce  vaiffeau  qui  paroît 
les  traverfer  ; elles  ont  chacune  leur  aorte  & leur  veine  cave  ; 
voilà  donc  le  principe  de  la  vie  multiplié  dans  des  animaux  qui 
doivent  vivre  très-peu  de  tems. 

Dans  une  efpece  de  vers  le  méchanifme  eff  tout  différent  ; deux 
vaiffeaux  parallèles  fuivent  toute  leur  longueur;  ces  vaiffeaux 
féparés  l’un  de  l’autre  , font  unis  par  des  vaiffeaux  qui  font  comme 
des  cerceaux  , & qui  s’y  anaffomofent  ; or  dans  chacun  de  ces 
cerceaux  , il  y a divers  cœurs  ou  diverfes  véficules  , qui  battent 
en  même  tems;  j’en  ai  compté  jufqu’à foixante  dans  un  feul  ver; 
ainfi  on  peut  dire  que  tout  eff  cœur  dans  cet  infeéle. 

Cette  forme  fi  finguliere  n’eft  pas  entièrement  étrangère  aux 
volatiles  ; onia  retrouve  , comme  nous  l’avons  dit,  dans  la  for- 
mation du  poulet  ; il  a un  cœur  véficulaire  dans  les  premiers 
jours  de  fa  vie  ; ce  cœur  difparoît  enfuite  ; un  cœur  ordinaire 
vient  prendre  la  place  du  premier  ; peut-être  que  tous  les  ani- 
maux, dans  leur  première  conformation,  ont  le  cœur  comme 
le  ver  à foie,  c’eft-à-dire  , qu’ils  font  de  véritables  infectes. 

I I. 

La  figure  qui  fuccede  à la  figure  primordiale  , eff  bien  dif-  Quelle  eft  la 
terente  dans  le  cœur  des  autres  animaux;  cependant  la  nature  figure  de  diffé- 
s’eft  bornée  à un  petit  nombre  de  formes  ; il  y en  a même  une  rentes  efpece* 
qui  eff  la  plus  confiante,  ou  la  plus  générale;  c’eff  la  figure  cœurs, 
conique  ou  pyramidale  ; on  trouve  cette  figure  jufques  dans 
l’elcargot;  on  peut  donc  foupçonner  qu’elle  a quelques  avan- 
tages particuliers;  je  dis  quelques  avantages,  car  elle  n’eff  pas 
abfolument  néceflaire',  puifqu’elle  peut  être  fi  différente,  6c 
produire  les  mêmes  effets. 

Dans  les  animaux  quadrupèdes , la  figure  du  cœur  eff  véri- 
tablement pyramidale;  elle  eff  telle  dans  le  cerf,  dans  le  fan- 
glier  , dans  le  bœuf,  dans  le  cheval;  la  bafe  eff  large,  & la 
pointe  aigue;  tout  le  contour  eff  affez  rond;  c’eff- là,  comme 
nous  l’avons  dit  , le  modèle  fur  lequel  on  a tracé  la  plupart 
des  figures  du  cœur  humain  , qui  a cependant  une  figure  moins 
conique  ; il  eff  moins  aigu  à fon  extrémité;  il  a une  bafe  moins 
large  ; (a  circonférence  n’eft  point  arrondie  ; la  pointe  paroît 
fort  moufle  dans  le  chat,  Sc  plus  ronde  dans,  le  mouton  ; j’ai,  vu 
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dans  le  chien  toute  la  maffe  du  cœur  femblable  à un  marron. 

Mais  ce  ne  font  là  que  des  différences  en  plus  ou  en  moins  ; 
ce  feroit  être  trop  fcrupuleux  que  de  s’y  arrêter  ; les  cœurs  ne 
font  pas  jettes  dans  un  moule  où  ils  doivent  prendre  exaftement 
les  mêmes  traits  ou  les  mêmes  dimenfions;  il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  dans  la  même  efpece  ils  fuffent  plus  ou  moins  co- 
niques ; dans  l’homme  même  la  forme  du  cœur  n’eft  pas  exempte 
de  certaines  variations;  les  efforts  violens  auxquels  il  eff  ex- 
polé , la  macération,  les  maladies,  les  progrès  de  l’âge,  tout 
peut  étendre  les  dimenfions  de  la  pointe  St  de  la  bafe  de  cet 
organe. 

Il  y a pourtant  des  animaux  dans  lefquels  le  cœur  eff  conf- 
tamment  très-pointu  ; tels  font  les  volatiles  , comme  les  poules , 
les  coqs  d’Inde,  les  corneilles,  l’oie,  le  faifan  , le  canard,  le 
plongeon;  la  longueur  étroite,  & la  pointe,  font  encore  plus 
marquées  dans  l’anguille  & dans  la  vipere  ; de  tels  cœurs  doivent- 
ils  le  refferrer  ou  fe  racourcir  avec  plus  de  force  ? C’eff  ce  que 
nous  ne  fçaurions  déterminer. 

Il  y a dans  divers  cœurs  une  autre  forme  dont  l’ufage  n’eff  pas 
moins  caché  ; quoiqu’ils  foient  coniques  , il  font  un  peu  courbes  ; 
dans  le  mouton , par  exemple , la  pointe  eff  un  peu  fléchie  ; 
dans  le  chat , le  corps  même  des  ventricules  eff  courbé  ; dans 
le  plongeon  , ils  ont  la  même  courbure  ; elle  n’eff  pas  moins 
fenfible  dans  la  poule  d’eau  ; on  a obfervé  que  dans  divers  ani- 
maux la  pointe  fe  relevoit  pendant  la  contraction;  ne  feroit-ce 
pas  d’une  telle  courbure,  que  dépendroit  cette  élévation,  ou 
même  la  contorfion  qu’on  prétend  avoir  vu  tant  de  fois? 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  courbure  n’eft  qu’une  legere  diffé- 
rence ; il  y a dans  les  poiffons  une  forme  bien  plus  éloignée  de 
la  forme  ordinaire  du  cœur;  dans  le  brochet,  c’eft  une  bourfe 
irrégulière,  large  par  le  fond,  étroite  par  la  bafe;  dans  le 
faumon , c’eff  une  vraie  pyramide  à trois  faces  très-plates,  dont 
les  angles  font  fort  aigus  ; dans  le  cabillot , c’eff  un  vrai  tetrœdre  , 
ou  un  prifme  coupé  obliquement  par  les  deux  bouts  ; mais  ces 
formes  fi  irrégulières  ne  font  pas  générales  , car  dans  le  cœur 
de  la  carpe  , de  l’efturgeon  , du  veau  marin  , la  figure  exté- 
rieure n’eft  pas  fort  différente  de  la  figure  du  cœur  de  l’homme. 

Mais  la  différence  la  plus  remarquable  confifte  dans  une  ef- 
pece de  ventricule  placé  fur  la  bafe  du  cœur;  figurez-vous  une 
bouteille  conique  qui  a plus  ou  moins  de  ventre  , ou  de  largeur 
dans  le  fond  ; tel  eff  le  fécond  ventricule  , il  eff  pofé  fur  l’ori- 
fice artériel  comme  un  chapiteau  ; ce  n’eff  pas  feulement  dans 
quelques  poiffons  qu’on  le  trouve;  il  eff  conftant  dans  la  plu- 
part des  efpeces  les  plus  différentes. 

Ce  ventricule  paroît  à la  racine  de  l’aorte;  mais  il  aboutit  feule- 
ment par  fa  pointe  à cette  artere3  &.  leur  ftm&itre  eff  entière- 
ment 
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ment  différente;  l’aorte  n’eft  qu’un  {impie  canal  ; fes  parois  font 
très-minces  ; fon  calibre  eft  petit;  au  contraire  le  ventricule  eft 
une  cavité  conique  & fort  grande  ; il  eft  dur  & extrêmement 
épais  ; fon  tiffu  eft  le  même  que  le  tiflu  du  cœur. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ce  ventricule  fi  fingulier  eft 
oblong  dans  quelques  poiftons  ; il  eft  tel , par  exemple  , dans  l’an- 
guille ; il  femble  que  ce  n’eft  qu’un  tuyau  très-dur  ; on  diroit 
que,  pour  fuppléer  à fa  capacité,  la  nature  a placé  à côté  une 
fécondé  cavité;  nous  avons  dit  que  le  cœur  de  l’anguille  étoit 
fort  pointu;  imaginez  qu’il  y a fur  la  bafe  , à côté  du  tuyau 
artériel,  une  femblable  pointe  charnue,  & creufée  en  dedans  ; 
tel  eft  le  hors  d’œuvre  qui  eft  ajouté  au  cœur  de  l’anguille  ; il 
feroit  difficile  d’en  déterminer  l’ufage. 

I I I. 

II  y a dans  l’homme  deux  ventricules,  c’eft-à-dire,  deux 
cœurs  réunis  fous  la  même  mafle  ; mais  l’un  n’eft  qu’un  cœur 
fubfidiaire;  c’eft  le  ventricule  droit;  il  n’eft  deftiné  qu’au  pou- 
mon , ou  plutôt  à pouffer  le  fang  à travers  ce  vifcere,  comme 
à travers  une  ifie  féparée  du  refte  du  corps  ; l’autre , c’eft-à- 
dire , le  ventricule  gauche,  eft  le  véritable  cœur;  il  envoie 
dans  le  poumon  même  le  fang  qui  doit  nourrir  ce  vifcere. 

Dans  tous  les  animaux  qui  refpirent , il  y a deux  ventricules 
de  même  que  dans  l’homme  ; mais  en  général  le  cœur  des  poiftons 
n’a  qu’un  feul  ventricule  ; deftinés  à vivre  dans  un  autre  élé- 
ment, ils  n’ont  pas  befoin  du  ventricule  droit;  s’ils  ont  quelque 
partie  qui  tienne  lieu  du  poumon  , cette  partie  n’eft  pas  un  paf- 
fage  général  ; je  veux  dire  une  route  qui  foit  traverfée  par 
tout  le  fang  qui  vient  du  refte  du  corps  ; elle  ne  reçoit  que 
quelques  écoulemens  de  l’aorte , écoulemens  qui  viennent  de 
quelque  branche  de  cette  artere. 

Cependant  parmi  diverfes  efpeces  de  poiftons , il  y en  a qui 
paroiffent  avoir  deux  ventricules;  on  voit  quelquefois  dans  leurs 
cœurs  deux  cavités  fous  une  malle  qui  a la  forme  du  cœur  de 
l’homme  ; tel  eft  , par  exemple , le  cœur  de  l’efturgeon  ; mais  les 
deux  ventricules  n'en  forment  qu’un  ; leur  cloifon  eft  percée 
au  milieu;  ils  communiquent  par  une  ouverture  ronde,  qui 
reffemble  entièrement  au  trou  ovale. 

Il  fe  préfente  dans  divers  poiftons  d’autres  différences  ; la  na- 
ture a raffemblé  prefque  toutes  les  efpeces  d’animaux  dans  la 
mer  comme  dans  un  monde  univerfel;  elle  a réuni  toutes  les 
formes  des  animaux  terreftres  avec  les  formes  néceffaires  aux 
animaux  aquatiques;  dans  cette  réunion  elle  a donné  au  cœur 
de  quelques  poiftons  deux  ventricules  & un  véritable  poumon  ; 
mais  ces  poiftons  font  des  vrais  amphibies. 

Dans  les  autres  animaux,  dont  le  coeur  a deux  ventricules  s 
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tout  n’eft  pas  uniforme;  ces  cavités  , dans  les  dehors  même^ 
paroiffent  féparées  dans  l’homme  ; deux  filions  marquent  exté- 
rieurement cette  réparation  ; elle  elL  encore  plus  fenfible  dans 
les  foetus  de  trois  ou  quatre  mois  ; les  deux  bords  des  ventri- 
cules forment  comme  deux  plis  qui  s’approchent  l’un  de  l’autre; 
les  vaiffeaux  font  enfevelis  dans  ces  plis,  comme  dans  une  ef- 
pece  de  cannelure. 

On  ne  diftingue  pas  de  même  les  deux  ventricules  dans  quelques 
animaux;  il  n’y  a extérieurement  dans  leur  cœur  aucun  fillon  ; 
toute  la  furface  de  cet  organe  eft  liffe  & polie  ; le  tiffu  du  ven- 
tricule droit  ne  paroît  formé  que  par  une  lame  mufculaire  ; on 
diroit  que  c’eft  une  toile  qui  embraffe  à moitié  le  ventricule 
gauche  , en  forme  de  croiffant , & qui  fe  prolonge  fur  tout  le 
ventricule;  c’eft  ce  qu’on  voit,  par  exemple,  dans  l’oie,  dans 
la  poule  d’eau  , dans  le  chien  même. 

A l’extrémité  de  ce  ventricule,  cette  lame  eft  encore  plus 
appliquée  à la  cloifon  ; on  diroit  que  la  couche  externe  des 
fibres  charnues  a été  feulement  un  peufoulevée  par  le  fouffle  ; 
ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  peut  déterminer  le  terme  de  la  pointe  ; 
on  trouve  de  petites  finuoiités  fous  cette  toile  fort  tendue  ; on 
les  conduit  affez  loin  à travers  de  petits  faifceaux,  ou  de  petites 
colonnes. 

Mais  dans  d’autres  animaux  , l’extrémité  du  ventricule  droit 
eft  plus  marquée,  & elle  a des  bornes  fort  variables;  en  gé- 
néral la  longueur  de  ce  ventricule  eft  très-inégale  ; le  gauche 
eft  plus  long  d’un  tiers  dans  le  fanglier , & d’un  quart  dans  le  veau 
& dans  le  mouton  ; ou  pour  ne  pas  apprécier  ce  qui  eft  variable  , 
les  deux  pointes  font  fort  éloignées  l’une  de  l’autre , tandis  qu’elles 
font  également  étendues  dans  la  taupe  & dans  l’écureuil. 

Cependant  cette  étendue  variable  ne  décide  rien  fur  la  capa- 
cité des  ventricules  ; en  générai  le  ventricule  droit , quoique  plus 
court,  eft  plus  grand  que  le  ventricule  gauche;  c’eft  ce  qu’on 
voit  , par  exemple,  dans  le  cerf,  dans  le  veau,  dans  le  mou- 
ton, dans  le  chien,  dans  le  lapereau;  mais  il  y a des  animaux 
où  l’excès  eft  dans  le  ventricule  gauche  ; il  eft  tel  dans  le  fan- 
glier , dans  le  hériflon , dans  l’oie  , dans  la  poule  d’eau. 

Les  oreillettes  fuivent  toujours  les  variations  des  ventricules; 
mais  les  appendices  font  plus  variables  ; ils  le  font  dans  l’homme  , 
comment  ne  le  feroient-ils  pas  dans  les  animaux?  Le  droit  eft 
ordinairement  différent  du  gauche;  quelquefois  ils  fe  reffemblent  , 
ils  font  dentelés  dans  un  animal,  & ne  le  font  pas  dans  l’autre; 
leur  forme  eft  plus  irrégulière  plus  inconfrante  dans  l’oreillette 
gauche  ; cependant,  malgré  toutes  les  variations  que  la  nature 
y a répandues,  ils  ne  manquent  jamais  dans  les  quadrupèdes 
ik.  dans  les  volatiles;  il  faut  donc  qu’ils  foient  des  inftrumens 
céceffaires. 
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Mais  il  y a entre  les  finus  & les  appendices  des  difproportions 
bien  fenfibles;  dans  l’homme  les  appendices  font  plus  petits  que 
les  finus  , au  contraire  dans  divers  animaux  , les  appendices  font 
plus  étendus  ; dans  le  mouton  , par  exemple  , l’appendice  droit 
fait  les  deux  tiers  de  l’oreillette  ; il  la  forme  prefque  toute  en- 
tière dans  le  fanglier  ; le  relie  n’ell  que  l’embouchure  de  la  veine 
cave  ; il  en  ell  de  même  du  hériffon  ; mais  dans  ces  trois  ef- 
peces  d’animaux,  l’appendice  gauche  ell  plus  ample  que  le  droit; 
c’ell  ce  qu’on  verra  dans  le  détail  où  nous  entrerons. 

IV. 

La  face  interne  des  ventricules  ell  encore  plus  differente  ; di- 
verfes  parties  y manquent  ; d’autres  font  plus  nombreufes  ; plu- 
fieurs  ont  une  forme  particulière  ; quelques  - unes  ont  plus  ou 
moins  de  volume. 

Pour  mieux  faifir  ces  variations  & ces  différences,  il  faut  d’a- 
bord partir  du  cœur  humain  ; fa  furface  interne  ell  fillonnée  &C 
creufée  ; elle  ell  couverte  de  faifceaux  qui  fe  croifent  ; d’autres 
traverfent  les  cavités  ; quelques-uns  s’élèvent  comme  des  troncs 
ifolés  ; nous  appellerons  les  premiers , des  colonnes  murales  , les 
féconds  des  colonnes  tranfverfales , les  troifiemes  feront  les pi- 
liers;nous  en  ajouterons  une  quatrième  efpece  qu’on  trouve  en  di- 
vers animaux;les  faifceaux  y forment  comme  un  tiffu  d’étoffe  à gros 
grains  ; nous  nommerons  ces  faifceaux  des  colonnes  godronnées. 

Tout  cet  appareil  paroît  néceffaire  ; mais  la  nature  l’a  retran- 
ché du  cœur  de  divers  animaux;  il  y en  a de  très- grands,  où 
la  furface  interne  du  ventricule  droit  ne  préfente  aucun  vellige 
de  colonnes  murales;  elle  ell  très-liffe  & très-polie  dans  le  cerf; 
s’il  y a quelques  faifceaux,  c’ell  au  haut,  fous  les  valvules , &C 
vers  la  veine  cave  ; la  même  furface  n’ell  pas  moins  unie  dans 
le  cheval  ; on  voit  feulement  quelques  traces  de  colonnes  à 
gauche  ; elles  font  placées  à la  naiffance  des  parois  oppofeés  à 
la  cloifon  , &.  au  bas,  c’ell-à-dire , vers  la  pointe;  le  ventri- 
cule droit  de  la  loutre  n’ell  pas  moins  égal  dans  fa  furface  in- 
terne; on  y voit  feulement  des  faifceaux  godronnés. 

Souvent  il  n’y  a pas  plus  d’inégalités  dans  le  ventricule  gauche  , 
où  on  les  a crus  fi  néceffaires  ; dans  le  cerf,  par  exemple,  la 
concavité  de  ce  ventricule  ell  très-unie  ; il  n’y  a que  la  cloi- 
fon qui  ell  tapiffée  au  bas  de  quelques  colonnes  murales;  elles 
montent  jufqu’à  la  moitié;  il  en  ell  de  même  dans  le  cheval; 
ce  n’ell  que  vers  la  pointe  qu’on  voit  quelque  apparence  de  faif- 
ceaux ; on  n’en  trouve  dans  le  veau  que  fous  l’aorte  , à côté  de 
la  cloifon  ; ils  font  fort  féparés  vers  l’extrémité  ; dans  la  loutre 
on  ne  voit  que  des  canelures  perpendiculaires  fans  inégalités  ; 
enfin  dans  divers  animaux  plus  petits  , il  n’y  a pas  plus  de  vef» 
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tiges  de  colonnes  ; il  n’y  en  a pas  dans  l’écureuil , dans  la  taupe  * 

dans  le  hériffon  ; la  furface  des  ventricules  y efl  très-unie. 

Mais  dans  les  volatiles,  tandis  qii’un  ventricule  eft  très-liffe, 
l’autre  ne  l’eft  pas  ; dans  le  plongeon  , dans  la  poule  d’eau  , dans 
l’oie,  dans  lephaifan,  dans  le  canard,  la  furface  du  ventricule 
droit  efl  très-égale  ; au  contraire  le  ventricule  gauche  efl  tapiffé 
de  colonnes  godronnées  ; dans  la  poule  d’eau , par  exemple  , elles 
defcendent  de  la  bafe  à la  pointe  , fe  divifent  en  forme  d’éven- 
tail , font  plus  groffes  vers  les  piliers  ; arrangées  de  même  dans 
le  plongeon  , elles  font  comme  des  cordons  appliqués  aux  parois , 
& paroiffent  partir  de  la  racine  de  l’aorte  ; il  s’en  préfente  de 
femblable  dans  la  corneille  , & on  trouve  la  même  flrutture  dans 
quelques  animaux  terrefires. 

Ce  n’efl  pas  feulement  dans  les  volatiles  qu’on  obferve  de 
telles  colonnes  ; on  les  trouve  encore  dans  des  animaux  qua- 
drupèdes ; ces  colonnes  font  comme  des  cordons  faillans  fur  la 
furface  interne  des  ventricules;  mais  malgré  ces  cordons,  elle 
paroît  affez  unie  ; une  membrane  polie  les  recouvre  de  même  que 
leurs  intervalles. 

Cependant  l’arrangement  de  ces  colonnes  godronnées,  ou 
autres,  efl  différent  dans  les  mêmes  ventricules;  tandis  qu’elles 
font  longitudinales  fur  la  cloifon , elles  font  tranfverfales  fur  le 
refie  des  parois;  lorfque  tout  le  ventricule  droit  eff  uni , il  y 
a des  traces  de  colonnes  à l’endroit  où  la  cloifon  s’unit  avec 
les  parois  latérales  ; mais  ces  colonnes  font  plus  ou  moins  fen- 
fibles  ; elles  ne  fe  trouvent  quelquefois  que  vers  la  pointe  ; A 
y a même  des  cœurs  où  elles  régnent  tout  le  long  de  la  cloifon, 
& elles  y font  fous  diverfes  formes;  ici , elles  font  comme  des 
fils  , là  elles  font  comme  des  faifceaux  arrangés  en  dent  de 
peigne. 

Cette  flrufture  eft  bien  éloignée  de  la  flru&ure  du  cœur  des  poif- 
fons;  le  ventricule  efl  fortfenfible  dans  quelques-uns  , comme  l’ef- 
turgeon;mais  dans  la  plûpart,  c’eft  moins  une  cavité  qu’un  amas  de 
cavités;  ce  font  des  efpeces  de  finus,  parmi  lefquels  il  y en  a un 
qui  efl  le  principal  ; il  communique  avec  tous  les  autres  quil’envi- 
ronnent,  comme  ils  communiquent  entr’eux  ; des  ouvertures 
différentes  font  cette  communication  dans  le  grand  finus  6c  dans 
les  autres  ; dans  les  uns , elles  font  des  trous  comme  ceux  d’un 
crible;  dans  les  autres,  ce  font  des  petites  foffettes,  ou  des 
lacunes. 

Dans  le  brochet,  par  exemple,  le  ventricule  efl  affez  liffe 
mais  criblé  de  véritables  trous  fort  petits  & en  grand  nombre  ; 
dans  le  cabillaud, une  cavité  eff  environnée  de  locules  qui  abou- 
tiffent.  à des  finus;  il  y a aufli  des  trous  parmi  ces  lacunes  ; dans 
la  carpe , l’intérieur  du  ventricule  efl  une  petite  loge  femée  dfi 
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locules  qui  conduifent  à diverfes  finuofités  ; la  ftruéhire  n’efl 
pas  différente  dans  le  faumon  ; on  la  trouve  jufques  dans  l’an- 
guille ; l’intérieur  du  cœur  eft  une  cavité  environnée  de  petites 
anfraéhiofités  qui  fe  dégorgent , comme  nous  l’avons  dit , dans 
la  plus  grande  , par  de  petits  orifices. 

Ce  qu’il  y a de  plus  particulier  dans  le  cœur  des  poiffons  , 
c’efl  la  racine  de  l’aorte,  ou  le  fécond  ventricule;  fes  parois 
font  très-dures , & auffi  épaiffes  que  dans  la  vraie  cavité  du  cœur; 
la  furface  interne  efl  compofée  de  bandes  qui  font  très-fortes  ; 
on  diroit  d’abord  qu’elles  font  ligamenteufes  ou  tendineufes  ; mais 
elles  font  véritablement  charnues,  & plus  ou  moins  rouges, 
& quelquefois  affez  pâles;  elles  defcendent  du  col  de  la  bou- 
teille vers  le  fond,  c’efl-à-dire  , vers  la  bafe  du  cœur;  elles 
font  affez  larges  , & taillent  entr’elles  des  efpaces  ou  des  an- 
fraéluofités  ; fous  ces  bandes  charnues,  il  y a des  faifceaux  blan- 
châtres ; ils  forment  une  el'pece  de  tiffu  réticulaire  ; les  princi- 
paux font  pofés  longitudinalement. 

Il  s’enfuit  de  tout  ce  détail , que  cette  efpece  de  bouteille  efl  un 
véritable  ventricule  ; elle  n’a  nulle  proportion  avec  l’aorte  ; leur 
ftruélure  & leur  forme  font  entièrement  différentes , comme 
nous  l’avons  dit  ; leur  contraftion  ne  fçauroit  être  la  même  , puifque 
leurs  fibres  ont  une  direftion  oppofée. 

V. 

Outre  toutes  ces  colonnes,  il  y en  a qui  font  fort  différentes 
dans  chaque  ventricule  ; ce  font  les  colonnes  faillantes  , & fou- 
vent  ifolées  , qui  s’élèvent  vers  les  valvules  en  forme  de  piliers; 
elles  font  confiantes  dans  le  cœur  humain  ; il  n’efl  donc  pas  fur- 
prenant  qu’on  ait  foupçonné  qu’elles  ont  des  ufages  particuliers 
& même  effentiels. 

Il  n’efl  pas  douteux  en  général  que  la  nature  n’ait  voulu 
réunir  les  tendons,  leur  donner  des  attaches  communes,  quand  ils  fe 
réuniffent  ; c’efl  ce  qu’elle  nous  apprend  dans  la  plupart  des  ani- 
maux; mais  a-t-elle  formé  ces  attaches  dans  tous  les  cœurs? 
Ces  colonnes  faillantes  qui  font  dans  le  cœur  de  l’homme , font- 
elles  néceffaires  ou.  effentielles  ? Ne  fuffiroit-il  pas  que  les  filets 
tendineux  fuffent  attachés  aux  parois  ? 

Dans  le  cœur  même  de  l’homme  , il  y a des  valvules  qui  ne 
font  attachées  en  partie  qu’à  des  filets  fortis  des  parois  ; dans 
la  loutre,  par  exemple,  il  n’y  a nul  veflige  de  piliers;  il  y en 
a encore  moins  dans  les  poiffons  ; mais  les  cœurs  de  ces  ani- 
maux font  trop  éloignés  du  cœur  de  l’homme  ; il  faut  confulter 
d’autres  cœurs;  les  conféquences  tirées  des  uns,  pourront  s’ap- 
pliquer aux  autres  avec  plus  de  jufleffe. 

Il  y a de  grands  animaux  quadrupèdes  où  il  n’y  a point  de 
piliers , c’eft-à-dire  des  colonnes  longues  & ifolées  ; les  attaches 
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des  filets  tendineux  ne  font  que  des  mammelons  charnus,  c’eft- 
à-dire,  des  faillies  qui  fortent  des  parois  ; dans  le  cheval,  par 
exemple,  le  ventricule  droit  eft  fans  piliers  ; il  n’y  a qu’un  gros 
mammelon  ; il  eft  au  haut  6c  à la  partie  antérieure  de  cette  ca- 
vité; dans  le  ventricule  gauche,  il  y a deux  éminences,  ou 
deux  protubérances  charnues. 

Dans  le  fanglier  on  ne  voit  pas  des  traces  plus  marquées  de 
colonnes  ; il  n’y  en  a aucune  dans  le  ventricule  droit  ; on  n’y 
voit  qu’un  mammelon  fort  gros  ; à peine  paroît-il  des  faillies 
dans  les  autres  endroits,  où  les  tendons  s’attachent;  le  ventri- 
cule gauche  n’a  que  deux  mammelons  très-courts  ; ils  ne  font  que 
des  faillies  de  la  fubftance  des  parois. 

Il  n’y  a qu’un  mammelon  affez  gros  dans  le  ventricule  droit  du 
cerf  ; ce  mammelon  eft  placé  fous  l’artere  pulmonaire  ; mais  dans 
le  ventricule  gauche,  la  forme  des  attaches  des  tendons  eft  un 
peu  différente;  à parler  rigoureufement , elles  ne  font  pas  dans 
des  piliers  ; il  y a deux  groffes  maffes  murales  le  long  des  pa- 
rois; ces  maffes  faillantes  aboutiffent,  en  s’élevant  de  la  pointe 
vers  la  bafe,  à deux  efpeces  de  mammelons. 

Mais  dans  d’autres  efpeces  d’animaux , les  piliers  font  affez  conf- 
îans,  ôc  leur  forme  eft  variable;  on  diroit  quelquefois  qu’ils 
ne  font  qu’une  faillie  forcée  du  cœur  ; je  veux  dire  qu’il  femble 
que  la  fubftance  des  parois  ait  été  tirée  par  les  tendons  , & qu’elle 
ait  formé  des  protubérances  en  les  fuivant  ; en  d’autres  cœurs 
on  croiroit  d’abord  que  ces  filets  tendineux  font  changés  en  de 
petites  colonnes  charnues. 

Tantôt  ces  colonnes  font  comme  de  petits  cylindres,  tantôt 
elles  font  applaties  ; quelquefois  elles  font  courtes  ou  fort  longues  ; 
ici , elles  font  flottantes , là  elles  font  collées  à la  fubflance  des 
parois;  dans  divers  animaux  elles  diminuent  en  montant,  dans 
d’autres  elles  font  plus  groffes  à leur  extrémité  fupérieure. 

Le  nombre  n’eft  pas  moins  variable  que  la  forme  ; il  n’y  a 
ordinairement  qu’une  colonne  dans  le  ventricule  droit  des  vo- 
latiles; elle  envoie  quelques  filets  à une  co'rne  de  la  valvule 
oblique  ; les  piliers  ne  font  pas  plus  nombreux  dans  quelques 
animaux  terreftres  ; le  hériffon  , par  exemple  , a un  pilier  unique 
dans  le  ventricule  droit  ; ce  pilier  eft  large  de  demi-ligne  , & 
long  d’une  ligne  & demie, 

Dans  les  mêmes  animaux , tandis  que  le  ventricule  droit  n’a 
qu’un  feul  pilier , il  y en  a plufieurs  dans  le  ventricule  gauche  ; 
dans  le  plongeon  , par  exemple  , il  y a deux  piliers  fur  la  cloi- 
fon  de  ce  ventricule  ; ils  partent  d’en-haut,  fe  divifent  en  def- 
cendant  vers  la  pointe;  la  même  forme  & la  même  divifion  fe 
préfente  dans  la  plupart  des  volatiles  ; cependant  dans  la  cor- 
neille, on  ne  trouve  que  deux  petits  mammelons. 

Le  ventricule  droit  eft  quelquefois  celui  qui  a le  plus  de  pi*. 
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liers  ; dans  le  blaireau  , par  exemple  , il  en  a cinq  qui  font  fort 
petits  ; ils  font  arrangés  comme  des  tuyaux  d’orgue  fur  la  cloi* 
îbn,  c’eft-à-dire  , qu’ils  font  pofés  fur  une  ligne  oblique  ; ils  ont 
une  ligne  d’épaiffeur  & deux  lignes  de  hauteur;  mais  dans  le 
ventricule  gauche,  il  n’y  en  a que  deux  qui  font  pofés  à côté 
de  la  cloifon  ; ce  font  deux  grofies  mafles  qui  s’élèvent  jufqu’à 
la  moitié  de  la  hauteur  de  ce  ventricule. 

Enfin  la  pofition  varie  dans  ces  colonnes  ; elles  font  très -fou- 
vent  aux  deux  côtés  de  la  cloifon  , & quelquefois  au  milieu  ; 
tantôt  elles  viennent  de  la  pointe,  tantôt  leur  origine  efl  plus 
haut  ; de-là  vient  que  leur  longueur  peut  être  différente;  elles  font 
fort  longues  en  divers  cœurs,  & vont  jufqu’aux  valvules  ; par 
confisquent  leurs  tendons  font  fort  courts. 

V I. 

La  furface  interne  des  ventricules  eft , pour  ainfi  dire,  cri- 
blée dans  l’homme  ; elle  l’eft  de  même  dans  quelques  animaux  ; 
dans  le  chien,  par  exemple,  il  y a beaucoup  de  lacunes;  elles 
font  nombreufes , fur-tout  dans  le  ventricule  droit  ; la  partie  op- 
pofée  à la  cloifon  , en  a plus  que  le  refte  ; on  en  trouve  quel- 
ques-unes même  fur  les  piliers;  les  enfoncemens , ou  ces  ou- 
vertures, font  encore  en  plus  grand  noqibre  dans  le  mouton, 
& elles  y font  fort  évafées  ; les  colonnes  même  en  fo'nt  cou- 
vertes. 

Dans  des  animaux  plus  grands  & plus  petits , on  ne  trouve 
pas  de  tels  enfoncemens  ; dans  le  cerf,  par  exemple  , & dans 
le  cheval , il  n’y  a prefque  point  de  follettes  ; il  y en  a encore 
moins  dans  les  petits  animaux  ; on  n’en  voit  point  de  traces  dans 
les  volatiles  ; il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  cœurs  des  poif- 
fons;  ils  font  percés  intérieurement  de  beaucoup  de  trous  ou  de 
lacunes  qui  conduifent  à des  finus  fort  grands  en  divers  endroits, 
& plus  petits  dans  d’autres. 

Les  aires  formées  par  le  croifement  des  fibres,  font  plus  rares 
dans  les  animaux  ; on  n’y  voit  pas  en  général  ce  tiffu  réticulaire  , 
qui  eft  fi  fenfible  dans  l’homme  ; mais  il  fe  préfente  dans 
leur  cœur  un  affembiage  de  tendons  qui  font  fort  différens  ; les 
uns  font  fort  déliés,  les  autres  font  plus  gros  & plus  longs  ; 
quelquefois  ils  forment  un  lacis  , fouvent  une  expaniion  fimple  ; 
en  divers  fujets  ils  font  épars , ramifiés , divergens;  ils  lient  en- 
femble  les  colonnes  , & les  terminent  aux  deux  extrémités  ; 
tous  ces  divers  arrangemens  & ces  diverfes  formes  fe  ren- 
contrent dans  le  même  cœur. 

Dans  l'homme,  il  y a peu  de  filets  tranfverfaux  , & ils  font 
très-fins  ; mais  ils  font  nombreux  dans  beaucoup  d’animaux  ; dans 
le  chien  , par  exemple,  il  y a un  lacis  tendineux;  les  filets 
qui  le  forment , naiflent  près  des  valvules;  les  uns  defcendenc 
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en  fe  répandant  vers  les  côtés , les  autres  font  dirigés  vers  là 
pointe  du  cœur;  il  y en  a quelques-uns  qui  vont  fe  terminer  à 
la  paroi  oppofée. 

On  trouve  un  femblable  réfeau  dans  le  cœur  de  l’écureuil; 
ce  réieau  efl  à la  racine  des  piliers  ; il  envoie  de  tous  côtés  beau- 
coup de  filamens  en  forme  de  rayons;  ils  vont  s’implanter  en 
partie  dans  la  paroi  oppofée  à celle  dont  ils  font  fortis  ; enfin , 
clans  le  cœur  de  la  loutre , ils  font  épars  , &.  comme  difperfés  d’un 
côté  ôc  d’autre  ; plufieurs  traverfent  les  ventricules. 

Si  les  filets  tranfverfaux  font  déliés  en  divers  animaux,  ils  font 
très -gros  en  d’autres;  on  diroit  que  ce  font  des  efpeces  de 
poutres  ; dans  le  veau,  par  exemple,  on  trouve  divers  cordages 
qui  font  afîez  gros  ; ils  fe  ramifient  diverfement  ; plufieurs  tra- 
verfent les  ventricules  ; dans  le  mouton  , ces  cordons  font  rami- 
fiés de  même  & en  grand  nombre  ; j’en  ai  vu  un  qui  lioit  la  cloi- 
fon  à la  paroi  oppofée;  dans  le  cerf,  j’en  ai  obfervé  un  fem- 
blable ; il  avoit  plus  de  demi-ligne  de  diamètre,  & deux  pouces 
de  longueur;  dans  le  cheval , j’ai  rencontré  un  autre  cordon  très- 
gros  ; il  y en  avoit  d’autres  plus  petits  qui  traverfoient  de  même 
les  ventricules. 

Les  colonnes  murales  produifent  fur  - tout  beaucoup  de  fila- 
mens  tendineux;  ils  fortent  des  côtés  de  ces  colonnes;  on  di- 
roit qu’elles  font  coufues  les  unes  aux  autres  par  le  moyen  de 
ces  petits  tendons  ; ils  forment  entre  elles  une  efpece  d’échelle  ; 
ou , ce  qui  revient  au  même , ils  reffemblent  à des  dents  de  peigne  ; 
on  voit  fur-tout  ces  efpeces  de  dents  ou  d’échelons  plus  ou  moins 
marqués  aux  deux  côtés  de  la  cloifon  dans  le  ventricule  droit  ; 
ils  fortent  de  cette  cloifon  , & vont_fe  rendre  aux  parois  naif- 
fantes  de  ce  ventricule  ; quelquefois  on  les  trouve  plutôt  vers 
la  pointe  , que  vers  les  valvules  , ou  vers  le  milieu. 

Toutes  les  différences  ou  les  variétés  de  ces  tendons  nous 
conduiroient  trop  loin  ; il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  defcription  cir- 
eonftanciée  , où  l’on  n’oublie  rien  ; il  fuffit  de  fçavoir  que  ces  filets 
font  nombreux  , qu’ils  font  répandus  dans  les  deux  ventricules , 
qu’ils  font  très-fouvent  plus  marqués  dans  le  ventricule  droit , 
qu’en  divers  animaux  ils  font  plus  nombreux  & plus  gros  , qu’ils 
tirent  les  colonnes , qu’ils  les  terminent  fouvent  aux  deux  extré- 
mités, qu’ils  ont  une  origine  variable,  qu’ils  font  diverfemen,t 
difpofés, 

V I I. 

Les  oreillettes  font  confiantes  dans  tous  les  animaux;  il  de-’ 
voit  y avoir  à l’entrée  du  cœur  des  efpeces  d’anti-chambres  pour 
recevoir  le  fang  ; pourvu  qu’elles  puflent  le  contenir  , il  femble 
que  leur  forme  étoit  indifférente  ; il  ne  s’agit  que  de  fçavoir  quel 
efi  le  rapport  de  leurs  çavûés } S’il  doit  y ayoir  dans  leurs  par 
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rois  des  infttumens  aéfifs  ? S’il  étoit  néceffaire  qu’elles  fuflent 
«nufculaires  ? Si  on  trouve  des  appendices  dans  tous  les  cœurs  ? 

Les  oreillettes  ne  font  pas  égales  dans  l’homme  ; c’eft  l’oreil- 
lette droite  qui  efl  la  plus  ample  ; mais  dans  de  grands  animaux  , 
dont  le  fang  doit  revenir  au  cœur  avec  beaucoup  de  force  , cette 
oreillette  efl  la  plus  petite;  elle  efl:  telle,  par  exemple,  dans  le 
c-erf  & dans  le  fanglier;  le  finus  efl  prefque  réduit  à la  jomfiion 
des  deux  veines  caves  ; il  ne  confifle  que  dans  ce  confluent , dans 
les  moutons  ; il  a la  même  petiteffe  refpedive  dans  le  hériffon  ; 
je  veux  dire  qu’il  n’a  pas  dans  cet  animal,  ni  dans  les  autres 
dont  nous  venons  de  parler,  cette  expanfion  qui  efl  fl  grande 
dans  le  cœur  de  l’homme. 

L’intérieur,  ou  le  tifl'u  des  oreillettes,  n’eft  pas  moins  variable 
que  leur  étendue  ; dans  l’homme  , l’oreillette  droite  efl  propor- 
tionnée par  fa  force  aux  efforts  du  fang  qui  arrive  dans  les  veines 
caves;  elle  eff  revêtue  de  fibres  très-fortes  & faillantes  ; elle 
reffemble  prefque  aux  ventricules  dont  la  furface  efl  fi  inégale  , 
tk  couverte  de  faifceaux  ; or  il  n’en  efl:  pas  de  même  de  l’oreil- 
lette droite  en  divers  animaux;  dans  les  uns,  le  finus  efl  très- 
foible  , n’a  que  peu  de  fibres  charnues,  ou  n’en  a point  ; dans  les 
autres  , fa  furface  interne  efl  liffe  & polie  comme  dans  l’oreil- 
lette gauche;  ce  finus , par  exemple,  efl  tel  dans  les  chevaux 
& dans  les  cerfs  ; il  n’y  a que  quelques  colonnes  charnues  dans  le 
mouton  ; elles  font  fituées  vers  la  partie  antérieure  ; enfin  dans  le 
chat , le  finus  efl  mince  &c  blanchâtre  , liffe  & poli  intérieurement , 
excepté  au-deffous  de  l’appendice,  c’eft-à-dire  , vers  fon  entiée. 

On  trouve  encore  plus  de  différence  dans  les  volatiles  ; dans 
l’oie  , par  exemple,  l’oreillette  droite  efl  plus  petite  ; la  gauche 
efl:  couverte  de  colonnes  faillantes , la  plupart  féparées  de  la 
membrane  à laquelle  elles  font  appliquées  ; même  différence  dans 
la  poule  d’eau  ; l’oreillette  droite  efl  fort  tranfparente  ; il  y a 
cependant  quelques  faifceaux  charnus  ; la  gauche  efl  beaucoup 
plus  ample  , revêtue  de  colonnes  , excepté  du  côté  de  la  cloi- 
fon  qui  paroît  membraneufe. 

Il  n’y  a prefque  aucun  rapport  entre  les  oreillettes  de  ces  ani- 
maux & les  oreillettes  des  poiffons  ; ils  n’ont  qu’un  ventricule 
qui  a une  ftruéhire  fort  particulière , & ce  ventricule  a deux  ré- 
lervoirs  où  le  fang  fe  ramaffe  ; le  premier  n’eft  qu’une  dilatation 
des  veines,  ou  leur  confluent  ; il  efl  fort  ample  , par  exemple, 
dans  la  tortue  ;le  fécond  efl  la  véritable  oreillette  qui  débouche 
dans  le  cœur , & dont  le  tifl'u  efl:  totalement  différent  du  tiffu 
des  veines. 

Les  véritables  oreillettes  ont  en  général  une  forme  fingu- 
liere  dans  divers  poiffons  ; car  elles  reffemblent  à un  fac  fort 
allongé,  applati , large  par  le  fond,  & étroit  à l’autre  extré- 
mité; telle  efl  l’oreillette  du  cabillaud , de  la  carpe,  du  brochet; 
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dans  le  faumon  meme,  où  il  y a quelque  chofe  de  différent^ 
elle  s’élève  comme  un  grand  capuchon  , qui  va  en  s’élargiffant, 
& qui  eft  terminé  latéralement  par  deux  angles  ou  deux  coins 
femblablcs  à des  appendices;  je  n’ai  trouvé  que  la  tortue  oit 
la  figure  de  l’oreillette  fût  entièrement  différente  ; elle  reffemble 
à deux  capuchons;  elle  eft  fort  épaiffe , & très  charnue. 

Cette  oreillette,  qui  eft  fi  particulière,  a encore  des  fingu- 
îarités  dans  la  place  qu’elle  occupe  ; car  dans  le  faumon  , & dans 
d’autres  poiflons  , elle  eft  fituée  fur  la  bafe  , c’eft-à-dire  , fur  un 
de  fes  côtés;  mais  ce  réfervoir  eft  quelquefois  comme  une  bourfe 
pendante  au  milieu  du  cœur  ; le  ventricule  s’ouvre  fur  fafurface  , 
pour  s’aboucher  avec  la  pointe  de  cette  bourfe;  c’eft  ainfi,  par 
exemple,  qu’elle  eft  placée  dans  la  carpe  & dans  le  brochet; 
le  fang  qui  fort  d’un  côté,  entre  donc  par  un  autre;  cela  eft 
indifférent  pour  la  circulation,  & ne  l’eft  pas  pour  la  forme  de 
certains  cœurs  ; elle  demandoit  que  l’iffue  & l’entrée  fuffent  éloi- 
gnées ; le  cœur  du  brochet , par  exemple  , eft  large  vers  le  fond  , 
& fort  étroit  vers  l’artere  aorte  ; le  fécond  ventricule  & l’oreil- 
lette ne  pouvoit  pas  être  fur  une  bafe  fi  peu  étendue. 

Les  appendices  qui  manquent  dans  les  oreillettes  des  poiffons 
& des  volatiles  , ne  manquent  jamais  dans  les  animaux  terreftres  ; 
ces  efpeces  de  capuchons  ne  font  pas  même  fort différens  parleur 
fïruéhire  ; leurs  différences  ne  confiftent  que  dans  leur  inégalité, 
dans  leur  forme,  dans  leurs  rapports  avec  les  oreillettes , dans 
le  plus  ou  moins  de  faifeeaux  mufculeux , ou  de  colonnes. 

L’appendice  droit,  dans  les  cerfs , n’a  pas  de  dentelures  ; il  a 
intérieurement  un  double  rang  de  colonnes  féparées  de  la  mem- 
brane qui  le  recouvre  ; le  gauche  eft  beaucoup  plus  grand  ; il  a , 
comme  le  droit,  deux  rangées  de  faifeeaux  mufculeux,  qui  en 
tapiflent  la  moitié;  le  bord,  qui  eft  du  côté  de  l’aorte,  n’eft 
point  divifé  ou  dentelé  ; l’autre  a intérieurement  diverl'es  colonnes 
qui  forment  des  poches,  comme  dans  l’homme  ; elles  ont  feule- 
ment une  forme  différente  ; voilà  donc  une  différence  entre  les 
appendices  du  cœur  de  l’homme  , & les  appendices  du  cerf;  ils 
l'ont  plus  grands  dans  cet  animal , & le  gauche  furpafle  le  droit. 

La  même  difproportion  fe  trouve  dans  les  appendices  du  fan- 
glier  & du  mouton  ; dans  le  fanglier  , l’appendice  droit  forme 
prefque  toute  l’oreillette  ; le  relie  fe  réduit  prefque  à l’expan- 
fion  de  la  veine  cave,  revêtue,  il  eft  vrai,  de  fibres  tranlver- 
fales,  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ; l’oreillette  gauche  ne  con- 
fifte  aufîi , pour  la  plus  grande  partie,  que  dans  l’appendice  qui 
eft  très-épais  ; les  mêmes  rapports  fe  trouvent  dans  le  cœur  du 
mouton;  l’appendice  droit  forme  les  deux  tiers  de  l’oreillette; 
le  finus  ne  paroît  que  l’embouchure  des  veines  caves  ; l’appen- 
dice gauche  eft  très  gjrand  ; il  y,  a des  colonnes  entrelacées  in*- 
aériaurement.. 
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La  différence  la  plus  marquée  eft  dans  le  cœur  du  hériffon  ; 
l’oreillette  droite  eft  comme  un  lac  affez  épais,  qui  s’élève  de 
la  baie  du  ventricule  ; ce  lac  eft  couronné  d’une  elpece  de  petit 
inteltin  , femblable  à l’appendice  du  cæcum  ; il  ell  mufculeux  ; 
les  fibres  font  très-fenlibles  ; on  n’en  voit  pas  dans  l’oreillette  , 
dont  il  ell  la  fuite;  mais  tandis  que  cet  appendice  ed:  fi  éloigné 
de  la  ftrudure  ordinaire  , le  gauche  n’eft  pas  de  même  ; il  rel- 
femble  véritablement  à la  patte  d’un  chien  ; il  a des  dentelures 
très-marquées,  c’eft-à  dire , qu’il  relfemble  à l’appendice  gauche 
du  cœur  de  l’homme. 

Toutes  ces  inégalités  ne  changent  point  le  cours  du  fang  dans 
les  oreillettes,  ni  dans  les  appendices;  mais  une  différence  fur 
laquelle  on  a fort  difputé  , rend  le  cours  de  ce  duide  fort  dif- 
férent en  divers  animaux  , après  leur  naidance  ; le  trou  ovale 
fubfifte  dans  les  amphibies,  Sc  dans  les  animaux  qui  plongent; 
dans  la  loutre  , par  exemple,  il  ed  entièrement  le  même  que 
dans  le  fœtus  humain  ; 6c  il  fubfifte  tel  pendant  toute  la  vie  ; 
il  a une  autre  forme  dans  des  volatiles  qui  peuvent  vivre  dans 
l’eau  Sc  dans  l’air  ; il  y a un  faifceau  mufculeux  qui  eft  tranfverfal 
à la  racine  de  la  cloifon  ; c’eft  par-dedfous  le  faifceau  qu’il  y a 
toujours  une  communication  entre  les  oreillettes. 

Le  tubercule  de  Lower  ne  change  pas  fi  évidemment  le  cours 
du  fang  ; ce  tubercule  n’eft  véritablement  que  dans  les  animaux, 
6c  n’eft  qu’une  fuite  de  la  ftrudure  des  veines  caves,  ou  plutôt 
de  leur  concours;  ces  deux  veines  arrivent  dans  l’oreillette  en 
formant  un  angle;  il  fe  forme  à leur  jon&ion  , ou  à la  pointe 
de  cet  angle,  une  efpece  de  rebord;  mais,  entr’elles , à leur 
concours  , il  fe  ramafle  de  la  graille  qui  forme  un  certain  volume, 
ôc  qui  fait  une  avance  ; voilà  ce  tubercule  qui  ne  fçauroit  être 
dans  l’homme  , puifque  les  veines  caves  y font  ft  éloignées. 

VIII. 

Les  vues  de  la  nature  ont  été  les  mêmes  dans  tous  les  animaux  ; 
en  formant  des  valvules,  elle  a voulu  ouvrir  au  fang  un  paf- 
fage , 6c  empêcher  en  même  tems  le  reflux  ; or  toutes  les  val- 
vules ont  un  tel  ufage  ; audi  font-elles  à-peu-près  les  mêmes 
dans  les  animaux  quadrupèdes  6c  dans  l’homme  ; fi  elles  varient  , 
c’eft  par  leur  nombre , ou  par  quelque  figure  particulière  ; il  n’y 
a que  les  volatiles  &c  les  poiffons  dans  lefquels  elles  ayent  une 
différence  bien  marquée. 

Les  valvules  auriculaires  ne  font  que  trois  lambeaux  pendans 
dans  le  venîricule  droit  du  cœur  humain  ; mais  elles  ne  font  pas 
auflî  nombreufes  dans  plufieurs  animaux  ; il  n’y  en  a , par 
exemple,  que  deux  dans  le  chien;  l’une  eft  une  bande  unique 
6c  affez  longue  ; comme  fon  bord  dottant  eft  tiré  en  divers  points 
par  des  filets  tendineux , on  diroit  qu’elle  forme  quatre  ou  cinq 
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croiffans  ; l’autre  bande  eft  plus  opaque  , 6c  , pour  ainfl  dire  , rm 
quatre  oblong  ; c’elt  la  valvule  qui  eft  devant  l’embouchure  de 
l’artere  pulmonaire. 

Ces  digues  ne  font  pas  plus  nombreufes  dans  le  chat  ; elles  font 
feulement  un  peu  différentes  dans  leur  forme  6c  dans  leurs  at- 
taches ; la  première  de  ces  digues  eff  toute  fur  la  cloifon  ; c’eft  , 
pour  ainfi  dire,  une  valvule  figmoïde  renverfée  ; je  veux  dire 
que  les  cornes  regardent  la  pointe  du  cœur;  elles  tiennent  feule- 
ment à quelques  filets  très-courts  , qui  s’y  rendent  en  fortant 
des  parois.  L’autre  foupape  eff  d’une  feule  pièce;  je  veux  dire 
qu’il  n’y  a nul  lambeau  ; elle  defeend  dans  toute  fon  étendue 
jnfqu’aux  piliers  , qui  y aboutiffent  tous  trois , 6c  qui  en  touchent 
prefque  les  bords. 

Dans  le  hériffon,  il  y a moins  de  valvules , c’eft-à-dire,  qu’il 
n’y  en  a qu’une  feule  ; elle  a une  véritable  forme  de  croiffant  ; 
une  pointe  eft  attachée  au  côté  droit  de  la  cloifon  ; l’autre  fe 
rend  au  côté  oppofé  ; cette  pointe  , ou  cette  corne  , va  abou- 
tir à des  petits  tendons  divergens  ; ils  s’élèvent  du  haut  d’un  pe- 
tit pilier  qui  vient  du  côté  gauche  , 6c  s’incline  pour  1e  rendre  à 
la  foupape;  6c  quand  il  fe  contra&e,  il  applique  la  concavité 
lunaire  de  la  valvule  à la  convexité  de  la  cloifon. 

Si  la  nature  a diminué  ainft  le  nombre  des  valvules  dans  le 
ventricule  droit,  elle  l’a  augmenté  en  d’autres  animaux,  fuivant 
divers  écrivains  ; mais  puifqu’ils  les  ont  multipliées  dans  l’homme 
même,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  les  aient  multipliées  dans 
divers  animaux;  je  ne  nierai  pas  qu’il  n’y  en  ait  quelqu’un  où 
elles  piaffent  être  plus  nombreufes  ; mais  ce  qui  en  a impofé, 
ce  font  les  lambeaux  intermédiaires , qui  peuvent  être  plus  longs 
ou  plus  marqués;  les  tendons,  qui,  par  leur  infertion  dans  les^ 
bords  flottans  des  valvules  , femblent  les  partager  en  lambeaux 
angulaires,  ont  pu  tromper  de  même  les  anatomiftes. 

Les  valvules  mitrales  font  à-peu-près  les  mêmes  dans  l’homme  & 
dans  les  animaux  terreftres  ; mais  parmi  celles  du  ventricule  droit 
6c  du  ventricule  gauche  , il  y en  a deux  principales  qui  font  placées 
devant  les  grandes  arteres;il  eft:  vrai  qu’elles  ne  font  pas  également 
confiantes  6c  également  étendues;dans  des  grands  animaux  même  , 
la  valvule  du  ventricule  droit  eft  petite, ou  n’eft  pas  devant  l'embou- 
chure de  l’artere  pulmonaire  ; cette  artere  eft  fouvent  hors  de 
la  portée  de  toute  foupape;  on  trouve  dans  divers  cœurs  un  re- 
coin entre  la  cloifon  6c  la  paroi  naiffante  du  ventricule  ; c’eft 
dans  ce  recoin,  ou  dans  ce  ftnus  , cju’eft  l’embouchure  de  cette 
artere;  il  y a quelquefois  un  bourlet  latéral  vers  l’entrée  de 
ce  vaiffeau., 

Mais  la  grande  valvule  mitrale  eft  confiante  devant  l’aorte  ,, 
dans  tous  les  animaux  ; elle  eft  fort  étendue  , 6c  elle  a à-peu- 
près  la  même  figure  ; on  diroit  même  que  dans  quelques-uns  elle' 
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peut  à peine  fe  foulever , parce  que  les  filets  qui  s’y  attachent  , 
font  fort  courts  ; pour  qu’elle  puifTe  être  mieux  tendue  , fes  deux 
coins  aboutirent  quelquefois  à deux  piliers  qui  font  aux  deux 
côtés  de  la  cloifon  ; il  y a des  amphibies  où  elle  eft  comme  un 
croiffant;  fes  deux  cornes  font  attachées  aux  parois  du  ven- 
tricule par  de  petits  piliers  collés  à la  fubfhnce  des  parois  ; elle 
eft  telle  , par  exemple,  dans  la  poule  d’eau. 

Toutes  ces  variations  n’ont  pas  épuifé  Tinduflrie  de  la  nature  ; 
il  y a une  forme  très-particuliere  dans  les  valvules  auriculaires 
des  volatiles  , je  veux  dire  dans  les  valvules  du  ventricule  droit  ; 
on  n’en  trouve  qu’une  feule  dans  ces  animaux,  & elle  eft  char- 
nue dans  toute  fon  étendue  ; figurez-vous  un  auvent , ou  un  bau- 
drier fort  oblique  ; il  eft  appliqué  à la  paroi  qui  eft  oppofée  à la 
cloifon  ; il  eft  taillé  en  croiffant  dans  Ion  bord  flottant  ; il  vient 
par  une  de  fes  pointes  d’un  côté  de  la  paroi  mitoyenne  , & l’au- 
tre  corne  va  s’inférer  vers  l’artere  pulmonaire  , c’eft-à-dire  , au 
côté  oppofé  ; ainfi  cette  valvule  oblique  , en  fe  relevant,  va  em- 
braffer  la  convexité  de  la  cloifon. 

Les  valvules  mitrales  , ou,  pour  parler  plus  exa&ement,  les 
valvules  du  ventricule  gauche  ne  font  pas  aufli  fingulieres  dans 
les  volatiles  ; elles  n’y  font  pas  cependant  telles  que  dans  les 
autres  animaux  ; il  y en  a trois , par  exemple  , dans  la  corneille, dans 
la  poule  d’eau  , dans  la  poule  ordinaire  ; la  plus  grande  foupape 
eft  devant  l’aorte  ; des  cornes  qui  font  aux  deux  coins  terminent 
cette  digue  ; les  deux  autres  font  figmoides  & renverfées  ; 
elles  ne  font  pas  libres  par  leurs  côtés  , c’eft-à-dire , par  leurs 
angles  ; car  elles  font  attachées  à des  cordons  tendineux  qui 
viennent  des  parois , ou  à de  petits  mammelons. 

Dans  les  poiffons,  le  méchanifme  des  valvules  auriculaires  eft 
encore  tout  différent  ; ce  ne  font  pas  des  valvules  mitrales,  ou 
qui  aient  quelque  rapport  avec  celles  qui  portent  ce  nom  dans 
l’homme  & dans  divers  animaux  ; repréfentez-vous  une  calotte 
fendue  par  le  milieu , ou  plutôt  deux  paupières  qui  peuvent  fe 
fermer  & s’ouvrir  en  fe  rapprochant , ou  en  s’éloignant;  telles 
font  les  valvules  auriculaires  dans  la  carpe,  dans  le  cabillaud  8c 
dans  le  brochet  ; quand  le  coeur  fe  contrarie,  ces  valvules  s’ap- 
prochent ; mais  quand  il  fe  dilate,  elles  fe  féparent,  ôt  laiffent 
entr’elles  une  ouverture. 

Les  valvules  ligmoïdes  ne  varient  pas  de  même  ; elles  font  conf- 
tantes  dans  tous  les  animaux;leur  figure  répond  également  par-tout 
à leur  nom;  le  petit  bouton  même  ne  manque  jamais,  quoiqu’il 
foit  très-fouvent  prefqu’imperceptible  ; voici  feulement  quelques 
particularités  qui  différencient  ces  foupapes  dans  divers  animaux  ;. 
d’abord  elles  n’ont  pas  un  bourlet  pour  bafe  , comme  dans 
l’homme  ; au  lieu  d’être  au  nombre  de  trois,  elles  ne  font  très- 
fouvent  que  deux  y enfin  leur  fond  eft  quelquefois  fur  la  partie-' 
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charnue  du  cœur  ; & ce  font  leurs  cornes  feules  qui  aboutirent 
à l’intérieur  de  l’aorte. 

I X. 

Defcription  Un  plus  long  détail  teroit  inutile;  il  n’y  a que  la  tortue,  dont 
du  cœur  delà  le  cœur  demande  une  defcription  particulière;  car  quoique  ce 
tortue.  cœur  loir  fi  différent  des  autres  , on  a cru  qu’il  reffembloit  au 

cœur  humain,  tel  qu’il  eft  avant  la  naiffance  , ou  que  du  moins 
le  cours  du  fang  étoit  le  même  dans  l’un  & dans  l’autre. 

Divers  anatomiffes  ont  adopté  la  defcription  de  Meri , d’autres 
l’ont  rejettée  ; ils  font  partagés  fur  le  nombre  des  ventricules  , 
fur  l’infertion  des  veines  pulmonaires  , fur  les  valvules  ; les 
cœurs  feroient-ils  différens  dans  les  diverfes  efpeces  de  tortues? 

Suivant  mes  obfervations  , ces  cœurs  ont  une  figure  variable  ; 
ils  ont  quelquefois  la  forme  d’un  rein  ou  d’un  haricot  ; en  géné- 
ral ils  reffemblent  à un  cœur  humain  qui  feroit  large  , applati, 
fort  court , arrondi  par  la  pointe. 

Du  milieu  de  la  bafe,  antérieurement , il  s’élève  un  faifceau 
d’arteres  qui  font  au  nombre  de  trois  ; il  y en  a une  qui  avance 
plus  que  les  autres  , par  fa  racine , vers  le  côté  droit;  c’eft  l’ar- 
tere  pulmonaire  ; les  deux  autres  font  les  deux  troncs  de  l’aorte  ; 
elle  eft  double  à fon  origine,  comme  dans  la  grenouille  & dans 
la  falamandre. 

Le  cœur  eft  foutenu  par  ces  trois  vaifleaux,  comme  une  bourfe 
pendante  & fufpendue  par  fes  cordons  ; mais  pour  le  voir  dans 
cette  fituation  , il  faut  que  la  tortue  foit  pofée  fur  une  table  , per- 
pendiculairement, & la  tête  en  haut;  nous  appellerons  l’écaille 
convexe,  la  partie  poftérieure  , & l’écaille  plate,  la  partie  an- 
térieure. 

Derrière  le  faifceau  d’arteres,  au  haut  du  cœur,  font  les  oreil- 
lettes ; ce  font  deux  facs  adoffés  l’un  à l’autre  , féparés  par  une 
cloifon  , femblables  à une  efpece  de  capuchon  ; ils  m’ont  paru 
avoir  quelquefois  la  même  forme  que  le  cœur,  ou  du  moins  une 
forme  approchante. 

Il  part  de  chaque  côté  de  leur  cloifon  un  conduit  qui  eft  affez 
ferme;  l’un  eft  collé  à l’autre  dans  leur  marche;  ils  entrent  dans 
le  cœur  à la  partie  poftérieure  de  fa  bafe  ; leurs  embouchures 
font  terminées  par  deux  valvules  qui  reffemblent  à la  valvule 
du  trou  ovale  ; elles  font  comme  deux  battans , dont  les  pivots 
feroient  au  milieu  de  la  porte,  & qui  s’ouvriroient  l’un  à droit, 
& l’autre  à gauche. 

Pour  recevoir  les  arteres  & les  conduits  des  oreillettes , il  y 
a deux  ventricules;  le  premier  eft  le  ventricule  antérieur,  le 
fécond  eft  le  ventricule  poftérieur  ; celui  qui  reçoit  les  veines 
çft  plus  grand  & plus  mince  que  celui  qui  reçoit  les  arteres, 

Ces  deux  ventricules  font  féparés  par  une  cloifon  tranfver^ 
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fale  qui  s’étend  de  droit  à gauche  , ou  de  gauche  à droit  ; elle 
efl  percée  vers  le  milieu  par  une  ouverture  de  deux  lignes  de 
diamètre;  elle  établit  un  commerce  entre  ces  deux  cavités,  6c 
ce  commerce  efl  toujours  libre  ;il  n’y  a nulle  valvule  qui  puiffe 
l’interrompre. 

La  furface  interne  du  ventricule  antérieur  efl  tapiffée  de 
faifceaux  mufculeux  , qui  vont,  comme  des  efpeces  de  rayons , 
de  la  bafe  vers  le  fond  ; ils  font  tres-fenfibles  fur  la  cloilon,  6c 
font  moins  marqués  fur  le  relie  ; il  en  efl  de  même  du  ventri- 
cule poflérieur  ; fes  parois  font  feulement  moins  épaifles. 

Outre  ces  deux  cavités  , il  y en  a une  troifieme  qui  commu- 
nique avec  le  ventricule  antérieur  ; elle  efl  placée  à droit  vers 
l’angle  de  la  bafe  du  cœur;  la  profondeur  de  cette  cavité  efl 
moindre  que  la  profondeur  des  deux  autres  ; elle  efl  fort  irré- 
gulière , 6c  elle  produit  l’artere  pulmonaire. 

Pour  mieux  juger  de  cette  cavité,  il  faut  fe  rappeller  la  flrtic- 
ture  du  cœur  des  poiffons  ; il  y a un  ventricule  principal  qui 
efl  environné  de  diverfes  loges  , les  unes  plus  grandes  , les  autres 
plus  petites  ; elles  communiquent  par  divers  canaux  , par  des 
lacunes  6c  par  des  petites  ouvertures  ; or  tel  efl  à-peu-près 
le  cœur  de  la  tortue  ; il  reffemble  fur-tout  au  cœur  de  la  gre- 
nouille ; il  n’en  différé  , pour  ainfi  dire  , que  par  fa  forme  exté- 
rieure. 

La  flruêlure  des  oreillettes  efl  plus  différente , de  même  que 
la  forme;  elles  font  au  nombre  de  deux,  quoiqu’elles  débouchent 
dans  un  feul  ventricule  ; leur  tiffu,  qui  efl  allez  épais  , efl  formé 
intérieurement  par  des  colomnes  charnues  qui  s’entrelacent  de  di- 
verfes maniérés;  la  cavité  gauche  de  ces  lacs  efl  beaucoup  plus 
petite  que  la  droite. 

L’appareil  n’efl  pas  moins  fingulier  dans  les  veines  qui  portent 
le  l'ang  dans  ces  ventricules;  elles  forment , parleur  expanfion, 
un  grand  réfervoir  qui  fe  décharge  dans  les  oreillettes;  à fon 
embouchure,  font  placées  deux  valvules,  qui  font  comme  deux 
paupières;  elles  fe  joignent  pendant  la  contraélion,  6c  s’oppofent 
au  reflux  du  fang. 

Les  veines  pulmonaires  font  les  feules  qui  ne  fe  rendent  pas 
à ce  réfervoir  ; elles  en  forment  un  qui  efl  plus  petit,  6c  qui 
envoie  dans  les  oreillettes  le  fang  qu’il  contient  ; il  n’y  a dans 
le  cœur  aucune  cavité  où  ces  veines  viennent  aboutir  ; le  ven- 
tricule gauche  qui  les  reçoit,  félon  M.  Meri , efl  une  cavité  fup- 
pofée  ; elie  efl  cependant  avouée  par  M.  Duvernei. 

Les  variations  ne  feroient-elles  pas  la  fource  des  diffenfions  fur 
ces  veines  ? En  divers  animaux  aquatiques  , dans  des  amphibies 
ôc  dans  des  reptiles,  le  fang,  en  revenant  du  poumon,  aborde 
en  divers  endroits;  dans  la  grenouille  , les  deux  veines  pulmo- 
naires fe  rendent  à l’oreillette  ; dans  la  l'alamandre^  elles  abou- 
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tiffent  à la  veine-cave  près  de  fon  entrée  vers  le  cœur;  dans 
les  ferpens  & dans  les  viperes , le  fang  débouche  dans  la  fécondé 
cavité  ; ne  pourroit-il  pas  fe  dégorger  dans  le  cœur  même  , en 
quelque  efpece  de  tortue  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  voit  aucun  rapport  entre  le  cœur  de 
cet  animal,  & le  cœur  du  fœtus  humain  ; il  n’y  a que  l’ignorance 
ou  le  préjugé  qui  puiffent  trouver  de  l’uniformité  dans  ces  cœurs  , 
&L  chercher  dans  l’un  les  loix  que  la  nature  a fuivies  dans  l’autre. 

X. 

Il  y a divers  poiffons  dont  le  cœur  n’eft  pas  moins  fingulier  ; 
je  n’en  décrirai  qu’un  feul,  qui  m’a  été  envoyé  de  la  Méditerra- 
née , & qui  pourra  donner  une  idée  des  autres  ; c’efl:  le  cœur  d’un 
chien  de  mer  , appellé  galtus  glaucus  par  Rondelet  ; ce  poiffon 
avoit  dix-fept  pieds  de  longueur  , & pefoit  trente-cinq  quintaux. 

Ce  cœur , qui  devoit  animer  une  mafle  fi  énorme , n’avoit  nulle 
proportion  avec  elle,  ni  avec  les  autres  parties;  joint  à fix 
pouces  de  l’aorte  & à l’oreillette  , il  pefoit  environ  trois  livres , 
tandis  que  le  foie  en  pefoit  deux  cent  ; il  étoit  compofé  de  deux 
lobes  couchés  parallèlement  l’un  à droit , & l’autre  à gauche. 

La  forme  du  cœur  étoit  celle  d’une  demi-fphere  un  peu  applatie  , 
&C  plus  allongée  d’un  côté  ; mais  pour  en  prendre  une  idée  plus 
précife  , figurez-vous  un  cœur  fort  enflé , & arrondi  par  le  fond 
comme  une  bourfe  remplie  ; tel  étoit  le  cœur  dont  il  s’agit , c’efl:-. 
à- dire  , qu’il  reffembloit  extérieurement  au  cœur  de  la  tortue. 

Sur  le  côté  le  plus  allongé,  c’eft-à  dire  , fur  le  côté  gauche  de 
la  bafe,  étoit  placée  l’aorte;  elle  formoit  avec  lui  une  efpece  de 
çornemufe  , & paroiflbit  au-dehors  une  fuite  continue  du  ventri- 
cule; cependant  les  parois  de  cette  artere  étoient  véritablement 
tendineufes , & avoient  beaucoup  d’épaiffeur. 

Au  côté  droit  de  la  bafe  , étoit  placée  l’oreillette  ; fa  cavité 
étoit  fort  grande  ; les  parois  étoient  tapiffées  de  diverfes  couches 
de  cordages  très-forts  ; ils  reffembloient  à ceux  qu’on  trouve 
dans  l’oreillette  droite  du  cœur  de  l’homme. 

Le  ventricule  étoit , comme  dans  les  autres  poiflons , un  af- 
femblage  de  diverfes  cavités  communicantes,  féparées  par  des 
faifceaux  mufculeux  diverfement  dirigés;  la  plus  grande  étoit  fous 
l’aorte  , & elle  pouvait  contenir  environ  huit  onces  de  liqueur. 

Au  fond  de  cette  cavité,  s’ouvroient  quatre  ou  cinq  culs  de- 
fàcs  fort  inégaux;  celui  qui  avoit  le  plus  de  capacité  , s’étendoit 
vers  le  côté  droit , & recevoit  immédiatement  le  fang  de  l’o- 
reillette, pour  l’envoyer  enfuite  dans  les  autres  cavités. 

A l’ouverture  de  l’oreillette,  dans  le  cul-de-fac  , il  y avoit 
deux  valvules  d’une  flruérure  finguliere  ; figurez-vous  qu’une  porte 
foit  partagée  en  deux  par  une  colomne  de  haut  en  bas  , & que 
les  deux  battans  foient  attachés  à cette  colomne,  &.  roulent  fur 

elle  ; 
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elle;  telles  font  les  deux  valvules  auriculaires;  c’efi-;\-dire  qu’el- 
les forment  deux  aîles  qui  peuvent  fe  baiffer  & fe  hauffer. 

Il  n’y  avoit  pas  de  telles  fingularités  dans  les  valvules  figmoï- 
des  ; leur  forme  étoitla  même  que  dans  l’homme  ; mais,  au  lieu 
de  trois  valyules , il  y en  avoit  neuf  ; elles  formoient  troir  étages 
les  uns  fur  les  autres  ; la  force  de  l’aorte  demandoit  ces  trois 
rangs  d’éclufes,  pour  qu’elles  puffent  réfifler  au  reflux  du  fang. 

Dans  cette  vue,  la  nature  les  a fortifiées  par  un  artifice  fingulier  ; 
prenons  pour  exemple  deux  valvules,  dont  l’une  foit  deflus,  6c  l’au- 
tre deflous  ; du  fond  de  la  fupérieure  defeendoient  des  faifeeaux 
mufculeux  qui  alloient  s’attacher  au  bord  flottant  de  la  valvule  in- 
férieure ; il  y en  avoit  un  ou  deux  de  chaque  côté. 

Le  fonds  intérieur  des  valvules  efl:  fortifié  aufli  par  des  faif- 
eeaux très-fenfibles  ; ce  qui  forme  dans  l’homme  le  corpufcule 
à’Arantiiis , va,  dans  ce  poiflon , depuis  le  haut,  ou  depuis  le  bord 
flottant,  jufqu’au  fond  ; c’eft  un  corps  très-dur  & très-épais. 

Enfin  les  arteres  coronaires  ne  font  point  difpofées  comme  dans 
l’homme  ; ce  n’eft  point  de  derrière  les  valvules  que  ces  arteres 
fortent;  elles  viennent  de  fix  ou  fept  pouces  plus  haut,  &c  def- 
cendent,  en  forme  de  rayons, fur  la  ûafe  du  cœur;  de  groffes  bran- 
ches fe  contournent  fur  cette  bafe , & forment  la  couronne;  d’au- 
tres defeendent  en  ligne  droite  fur  les  parties  latérales  du  ventri- 
cule. 

Telles  font  les  différences  ou  les  reffemblances  que  j’ai  trouvées 
entre  le  cœur  de  l’homme  ÔC  les  cœurs  des  animaux  ; mais  font- 
elles  confiantes  dans  chaque  efpece  ? C’efl:  ce  que  je  ne  fçaurois 
aflurer;  ce  qui  efl:  certain,  c’efl:  que  je  n’en  ai  décrit  aucune  que 
je  n’aye  obfervée  exactement. 


Fin  du  Tome  l. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES, 

Et  diverfes  Objervations  fur  La  Structure  du  Cœur  y par 

M.  P O RT  AL. 

LEs  premiers  anatomiftes  ont  tenté  de  décrire  le  cœur  des  ani" 
maux.  L’importance  de  Tes  fondions  fixa  d’abord  leurs  recherches  ; 
&£  les  efforts  qu’ils  firent , pour  en  connoitre  la  ftruéhtre , n’ont  point 
été  inutiles,  puifque  le  cœur  eft  , de  toutes  les  parties , celle  qu’ils  ont 
le  mieux  décrite  ; mais  l’art  de  repréfenter  aux  yeux  par  des  figures, 
les  diverfes  parties  du  cœur  n’a  été  connu  que  vers  la  fin  du  dou- 
zième fiécle.  Jacques  Peiligk  , fedateur  zélé  de  la  dodrine  des  Arabes, 
eft  le  premier  qui  ait  fait  dépeindre  les  dehors  de  cet  organe  ; c’eft  une 
efquiflfe  grofliere  de  la  forme  de  ce  mufcle  , lorfqu’il  eft  vuide  & très- 
affaiffé  : à peine  les  oreillettes  y font-elles  ébauchées;  les  vaiffeaux 
propres  du  cœur  n’y  font  point  reconnoiffables. 

Magnns  Hund , natif  de  Magdebourg,  8 *.  profeffeur  de  médecine  à 
Leipfick,  publia,  deux  ans  après,  d’autres  Planches  fur  le  cœur:  elles  ne 
font  pas  plus  exades,au  rapport  de  divers  hiftoriens  ; & elles  font  de- 
venues fi  rares,  que  toutes  les  recherches  que  j’ai  faites  pour  me  les  pro- 
curer ont  été  infrudueufes. 

Achillinus , un  des  plus  célèbres  médecins  de  Boulogne  , & le  plus 
grand  anatomifte  de  fon  frécle , publia  , en  1516,  un  ouvrage  d’ana- 
tomie , où  il  donne  quelques  Figures  du  cœur  ; mais  ce  vifcere  y eft: 
repréfenté  fous  un  volume  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’eft  dans  l’é- 
tat naturel  : il  paroît  boffelé  en  divers  endroits  , ou  il  eft  creux  , & poli 
là  où  il  eft  fort  inégal;  fa  forme  eft  très  - irrégulière  dans  ces  Figu- 
res , & la  pofttiem  verticale  eft  Achillinus  lui  donne  n’eft  point  dans 
l’ordre  naturel  : l’union  du  cœur  avec  les  poumons  par  les  vaiffeaux 
fimguins  eft  ce  que  cet  anatomifte  a fait  voir  de  plus  exad. 

Charles  Etienne  publia,  en  1 5 36  ou  1 545,  quelques  nouvelles  Figures 
du  cœur,  mais  prefqu’aufiî  défedueufes.  Vefale  eft  le  premier  qui' ait 
fqu  nous  tranfinettre  la  vraie  Figure  de'plufieurs  parties  du  cœur.  Aidé 
de  la  main  du  célèbre  Titien , il  repréfenta , en  1543  , cet  organe 
dans  fa  véritable  pofition  ; ce  que  n’ont  point  fait  ceux  qui  lui  ont  fuc- 
cédé.  Véfale  procédé , dans  l’expofition  des  parties  du  cœur,  avec  le 
même  ordre  qu’iMes  décrit.  C’eft  du  général  au  particulier:  on  voit 
d’abord  dans  ces  Figures  le  cœur  obliquement  couché  furie  diaphragme  ; 
fa  bafe  eft  en  arriéré,  & à droite  ; fa  pointe  eft  en  avant , & à gauche  ; 
& , par  cette  pofition  qui  eft  naturelle  , le  ventricule  droit  eft  en  de- 
vant, & inférieur  ; le  ventricule  gauche  eft  poftérieur  & lùpérieur. 

Enfuite  paroiffent  les  poumons  , &c  le  péricarde  ouvert  par  le  mi- 
lieu de  fa  face  antérieure  , qui  foutient  divers  vaiffeaux.  L’oreillette 
droite  & la  veine-cave  fupérieure  font  affez  bien  repréfentées  dans  la 
cinquième  Figure  du  cinquiemeLivre  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  original 
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dans  les  Planches  de  V éfale  fur  le  cœur  , ce  font  les  Figures  des  valvules 
triglochines  6c  mitrales  des  oreillettes  : perforine  avant  lui  n’avoit  fixé, 
comme  il  l’a  fait , le  nombre  des  prolongemens  des  cercles  valvu- 
leux. 

Le  lacis  mufculeux  St  les  colomnes  charnues  6c  tendineufes  ont  été 
fupérieurement  bien  repréfentées  par  Vif  alu  ; St  il  a fait  voir  que  la 
parois  du  ventricule  gauche  étoit  beaucoup  plus  épaiffe  que  celle  d« 
ventricule  droit. 

Eujlache  furpaiïa  bientôt  fon  modèle.  Les  Planches  de  cet  homme 
immortel  font  plus  exaéfes  : on  y retrouve  tout  ce  que  Véfale  avoit  fait 
obferver  ; St,  l’on  y voit  les  vaififeaux  coronaires,  St  une  efquifle  des  nerfs 
du  cœur,  à peine  entrevus  par  Véfale:  les  colomnes  charnues  St  les 
valvules  font  aufli  beaucoup  mieux  exprimées. 

Le  poumon  y paroit  tronqué  vers  la  pointe  du  cœur  , St  on  y ad- 
mire les  Figures  du  trou  ovale  St  de  fa  valvule  ; la  figure  de  l’orifice  St 
celle  de  la  valvule  des  veines  coronaires.  C’eft  ce  fçavant  interprète  de 
la  nature , qui  le  premier  a décrit  St  dépeint  la  grande  valvule  de  la 
veine-cave  , connue  aujourd’hui,  à jufte  titre  , fous  le  nom  de  valvule 
dé  Eufache:  on  doit  donc  être  bien  furpris  que  Guijfart  St  Le-Noble , mé- 
decins Normands,  (è  foient  difputés  l’honneur  d’un  découverte,  à laquelle 
ni  l’un  ni  l’autre  n’avoient  aucune  part. 

Les  Figures  d Vidas- Vidius  font  infidèles,  à plufieurs  égards:  on  n’y 
retrouve  plus  l’exprelïion  de  celles  de  V éfale , ni  l’exaélitude  de  celles 
d’ Eujlache  ; ce  qu’il  y a de  meilleur  concerne  les  tubercules  des  valvules 
figmoïdes  des  arteres  qu’il  a grofïiérement  repréfentées. 

Le  tems  n’a  point  apporté  de  changemens  utiles  à l’art  de  repréfen- 
ter  par  des  Figures  les  parties  du  corps  humain:  an  contra  re,  cet  arts’eft 
détérioré  en  pafifant  dans  de  nouvelles  mains.  Dulaurens  , qui  a joui  en 
France  d’une  réputation  peu  méritée  , a montré  les  parties  dans  des 
fituations  défe&ueufes  : fon  graveur  a fuivi  trop  exa&ement  les  Figures  de 
V éfale.  La  pointe  du  cœur  fe  trouve  à droite  dans  les  copies.,  quoique 
dans  le  modèle,  &t  fuivant  la  nature  j elle  foit  placée  à gauche:  cepen- 
dant on  doit  à Dulaurens  deux  mauvaifes  Figures , celle  du  canal  arté- 
riel, St  celle  du  trou  ovale  avec  fa  valvule. 

On  doit  placer  parmi  les  Figures  infidèles  du  cœur  celles  qu’ont  publiées 
Cajferius , V ejlingius,  Spigel,  Zeidlerne , 6c  tant  d’autres  qu’il  feroit  fuperflu 
de  nommer.  Willis  même  a donné  aux  parties  des  politions  & des  for- 
mes entièrement  différentes  de  celles  qu’elles  ont  reçues  de  la  nature.  Le 
cœur,  par  exemple,  paroit  perpendiculaire  dans  les  Figures  de  ce  célèbre 
anatomifte;  6c,  quoique  cette  faute  fût  allez  apparentepour  être  connue 
de  Vieujfens , elle  fe  trouve  dans  fes  ouvrages  : bien  plus  elle  a été 
commife  par  tous  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  fes  Planches  ; c’eft  ainfi  que 
l’erreur  fe  perpétue  dans  nos  ouvrages  , 6c  que  la  vérité  efl:  obfcur- 
cie.  Galien  avoit  averti  que  le  cœur  de  l’homme  étoit  placé  obliquement 
dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine;  mais,  Gabriel  de  Zcrbis  ayant  fou- 
tenu  que  le  cochon  étoit  configuré  comme  l’homme  , il  ne  .tarda  pas  à 
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trouver  des  feéfateurs  qui  aimèrent  mieux  apprendre  l’anatomie  fur  le 
corps  de  cet  animal,  que  de  l’étudier  fur  celui  de  l’homme;  6c  bientôt  on 
vit  dans  les  Livres  de  fes  éleves  trop  crédules,  que  le  cœur  étoit  placé 
dans  l’homme  au  milieu  de  la  poitrine  , 6c  que  fa  pointe  étoit  perpendi- 
culairement placée  au-deffous  de  fa  bafe. 

C’efl  ainfi  que  fe  font  exprimés  tous  les  anatomifles  du  quinzième 
fiécle.  Véfale  eft  le  premier  qui  ait  connu  6c  relevé  cette  faute  : il  a, 
pour  ainfi  dire,  remis  le  cœur  de  l’homme  dans  fa  place  naturelle;  mais 
il  n’y  a pas  long-tems  refté , s’il  nous  eft  permis  de  parler  ainfi.  Les  ana- 
tomiftes,  qui  lui  ont  fuccédé,  faifant  une  application  infidèle  de  ce  qu’ils 
voyoient  dans  les  animaux  ou  dans  les  mauvais  livres , ont  foutenu,  plus 
d’une  fois,  que  le  cœur  étoit  au  milieu  de  la  poitrine;  que  fa  pointe  étoit 
immédiatement  au-deffous  de  fa  bafe  : bien  plus,  quelques-uns  ont  avancé 
que  le  cœur  étoit  au  centre  delà  machine  humaine.  Il  a fallu  l’autorité  6c 
le  fçavoir  de  M.  Winjlow  pour  détruire  ces  erreurs;  les  remarques,  qu’il 
a faites  fur  la  pofition  naturelle  du  cœur,  font  très-exa£les  : aufli  M.  de 
Senac  en  a-t-il  profité  dans  cet  ouvrage. 

Celui  que  Lower  a publié  fera  toujours  honneur  à fa  mémoire:  l’ob- 
fervation  y fert  de  bafe  au  raifonnement  le  plus  folide.  Les  anciens 
n’avoient  eu  qu’une  idée  très- vague  du  cœur.  Véfale  6c  Stenon  avoient 
prouvé  que  ce  mobile  de  nos  humeurs  étoit  un  véritable  mufcle  ; mais  ils 
n’avoient  pas  connu  fa  flruêture.  Lower  non-feulement  a décrit  le  cœur  ; 
mais  encore  il  a fait  dépeindre  les  fibres  mufculeufes  de  ce  vifeere , les 
vaiflfeaux  & les  nerfs.  Ces  Planches  font  fans  doute  bien  éloignées  de  la 
perfeéiion  ; mais  elles  font  incomparablement  meilleures  que  celles  qui 
avoient  été  publiées  : la  figure  de  la  crolTe  de  l’aorte , celle  des  trous 
des  arteres  & des  veines  coronaires , 6c  celle  du  trou  ovale  , lui  méritent 
des  éloges. 

Vieufjens  l’emporte  fur  Lower , foit  par  les  deferiptions  , foit  par 
les  figures  qu’on  trouve  dans  fon  ouvrage  fur  le  cœur.  Les  plus 
exactes  font  celles  des  finus  coronaires  6c  des  colomnes  charnues  : ce- 
pendant il  a commis  un  nombre  prodigieux  de  fautes  que  M.  de  Se- 
nac a relevées  avec  autant  de  fçavoir  que  de  juftice.  Je  ne  parlerai  pas 
ici  des  Figures  de  Lanciji  , de  Tabor,  6c  de  plufieurs  autres;  comme 
l’imagination  leur  a plus  fouvent  fervi  de  guide  que  la  nature,  leurs 
travaux  n’ont  pu  être  à M.  de  Senac  , que  d’une  utilité  très-médiocre. 

Des  célèbres  anatomifles  , qui  en  ont  connu  les  défauts,  les  ont 
évités  dans  les  Figures  qu’ils  ont  publiées  : tels  font  Trew  , Glaffius  6c 
M.  de  Haller , dont  on  connoit  par-tout  l'exaêlitude  &la  profonde  éru- 
dition. 

Inftruit  des  travaux  dé  tous  ceux  qui  Favorent  précédé  , M.  de  Senac 
lésa  comparés  avec  la  nature,  pour  nous  la  mieux  faire  connoître.  Il 
eût  pu  fe  fiater  d’y  avoir  réuffi , fi  les  éloges  des  fçavans  èuflfent  pu  lui 
fuffire  ; mais  M.  de  Senac  a toujours  été  fon  propre  critique  , 6 C la 
fécondé  édition  du  Traité  du  Cœur  efl  le  fruit  de  fon  attention  à re- 
venir fur  lui-même. 
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Cependant  comme  les  fondions  de  la  charge  de  premier  Médecin 
ne  lui  permettoient  point  de  fe  livrer  à des  ditie  étions  anatomiques,  M.  de 
Senac  me  pria  de  revoir  fur  le  cadavre  les  Figures  du  cœur  qu’il  avoit 
publiées , & d’ajouter  à fon  ouvrage  celles  que  je  trouverois  à propos 
pour  une  fécondé  édition. 

Flatté  de  cette  marque  d’eftime  & de  confiance  , je  n’ai  rien  négligé 
pour  m’en  rendre  digne  : j’ai  préparé  moi-même  ou  fait  préparer  fous 
mes  yeux  , le  cœur  de  l’adulte  & celui  du  fétus , foit  pour  vérifier  les 
anciennes  Planches , foit  pour  en  faire  de  nouvelles;  & j’ai  pris  tous  les 
foins  convenables  pour  que  le  peintre  rendît  fidèlement  la  nature. 

M.  de  Senac  avoit  déjà  remis  ces  figures  au  graveur  ; mais  la  mort 
ne  lui  ayant  pas  permis  d’en  voir  l’exécution  , j’ai  été  obligé  de  les  join- 
dre moi-même  à la  nouvelle  édition  , avec  une  explication  des  Plan- 
ches. J’y  ai  aufïi  ajouté  un  Errata  de  plufieurs  fautes  efTentieîles  d’im- 
prefïîon  , afin  de  rendre  cette  édition  plus  correcte  : je  ne  doute  pas 
que  M.  de  Senac  ne  l’eût  fait  lui-même , s’il  eût  mis  la  demiere  main  à 
fon  ouvrage. 

PLANCHE  PREMIERE . 

Iere  & II.  Figures. 

Observations  anatomiques  pour  fervir  à Vhifloire  du  Péricarde 
& à V explication  de  la  première  & fécondé  Figures. 


Le  péricarde  eft  renfermé, comme 
les  anatomiftes  le  fçavent , entre  les 
deux  lames  du  médiaftin  ; celui-ci 
forme  une  loge  qui  l’enveloppe , 
non  pas  à la  vérité  de  tous  côtés  : 
la  partie  pofterieure  & inférieure 
n’eft  recouverte  que  par  une  fubf- 
tance  cellulaire. 

Cette  enveloppe,  qui  eft  formée 
par  le  médiaftin,  n’eft  pas  appliquée 
immédiatement  au  péricarde;  on  y 
trouve  une  certaine  quantité  de 
tifTu  cellulaire.  Cette  fubftance,  ou 
cette  efpece  de  duvet,  eft  plus  ou 
moins  lâche  en  divers  endroits  : on 
la  trouve  fur-tout  à la  partie  fupé- 
rieure  5:  fur  les  côtés , à l'endroit 
où  ils  s’attachent  à la  plèvre. 

La  figure  du  péricarde  eft  irré- 
gulière ; en  haut  il  fe  retire  , forme 
comme  un  col , s’arrondit  fupérieu- 


rement,  fe  jette  un  peu  vers  le  côté 
gauche  , Sc  finit  par  une  efpece  de 
pointe. 

Sous  cette  pointe , le  péricarde 
enfoncé,  pour  ainfi  dire,  échan- 
cré,  devient  plus  large,  forme  en 
defeendant  une  efpece  de  ventre  qui 
eft  oblong;  ce  ventre  fe  termine 
enfuite  , non  par  une  pointe  , mais 
par  une  efpece  de  calotte  qui  eft 
fort  ronde. 

Poftérieurement  le  péricarde  eft 
un  eul-de-fae  , qui  pafie  fous  la  bi- 
furcation de  la  trachée -artere  : il 
s’adofte  à l’œfophage  , à l’aorte  def 
cendante  , à l’épine  ; s’applique  en- 
fuite  à la  partie  poftérieure  des  pre- 
mières branches. 

La  partie  inférieure  du  péricarde 
eft  applatie  fur  le  diaphragme  : fi- 
gurez-vous une  veflxe  oblongue? 
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prefïee  fur  une  dirface  plate;  telle 

r enveloppe  du  cœur,  fur  le  cen- 
tre nerveux. 

Ces  diverfes  parties  du  péricarde 
ont  des  attaches  particulières  : ar- 
rivé à la  veine-cave  fupérieure  , il 
l’çmbrafîe  par  une  efpece  de  collet, 
allez  fouventpar  quelques  troncs  de 
fibres  circulaires  ; plus  haut  8c  à côté 
il  s’en  forme  un  fécond  autour  de 
l’aorte. 

Au  côté  gauche  de  cette  artere, 
5c  auprès  de  l’artere  fous-claviere , 
le  péricarde  s’abbaiffe  6c  va  embraf- 
l'er  le  canal  artériel  , tantôt  plus 
haut , tantôt  plus  bas  ; 6c,  en  s’ab- 
baiffant  encore  davantage  , il  va 
entourer  deux  divifions  de  l’artere 
du  poumon, 

A la  partie  podérieure  , il  y a en- 
core plus  d’appareil  dans  les  atta- 
ches du  péricarde  ; car  du  fac,dont 
pous  venons  de  parler , il  fort  de 
chaque  côté  trois  prolongemens, 
dont  la  diredlion  ed  tranfverfale  : 
ils  paflent  par- derrière  les  deux 
branches  fupérieures , 6c  s’y  pro- 
• longent  par  leurs  adhérences. 

La  partie  inférieure  & applatie 
ed  étroitement  attachée  au  centre 
nerveux  , & à la  fubdance  mufcu- 
laire  qui  le  borde  : cependant  cette 
adhérence  n’ed  pas  égale  par- 
tout ; les  liens  qui  la  forment  font 
plus  ferrés  en  certains  endroits  ; 6c 
ils  font  plus  forts,  par  exemple,  à la 
partie  droite  St  antérieure. 

Autre  attache  ; c’ed  la  veine-cave 
inférieure,  qui  la  forme  : elle  perce 
cette  membrane  applatie,  6c  s’intro- 
duit dans  le  péricarde , non  pas , à 
la  vérité , par  un  dmple  trou , 6c  va 
fe  rendre  à l’oreillette  droite  : il  s’a- 
git de  fçavoir,  fi  enfin  , dans  le  pé- 
ricarde , elle  trouve  un  trou  dmple 
mji  la  reçoit. 
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Meme  quedion  pour  les  vaideaux 
qui  entrent  dans  la  partie  fupérieure, 
ou  qui  en  fortent  : ce  n’ed  pas  d’a- 
bord par  la  membrane,  interne  qui 
ed  trouée  pour  donner  pafiage  aux 
vaideaux  qui  fortent;  elle  fe  replie 
pour  revêtir  les  grandes  arteres,  les 
veines  , les  oreillettes  6c  le  cœur:- 
en  les  entourant , elle  devient  la 
membrane  externe  de  ces  parties. 

Ce  léroit  dans  la  membrane  ex- 
terne que  fe  feroient  les  ouvertures,û 
elles  étoient  des  trous  réels  : cepen- 
dant cette  membrane  fuit  les  vaif- 
feaux , leur  forme  de  gaines  ou  des 
fourreaux  , qui  les  embrafifent  ; on 
ne  peut  pas  dire  , par  conféquetit , 
que  l'interne  ou  l’externe foient  per- 
cées. 

Il  en  ed  de  même  de  la  veine- 
cave,  ou  de  celles  qui  viennent  du 
poumon:  elles  trouvent  des  four- 
reaux qui  font  formés  par  la  mem- 
brane extérieure  du  péricarde  : ce- 
pendant je  ne  crois  pas  que  cette 
membrane  fe  propage  bien  loin , 
6c  je  ne  crois  pas  qu’on  doive  dire, 
à ce  fujet,  comme  plufieurs  autres 
l’ont  fait,  que  tout  fe  continue  dans 
les  corps  animés  , 6c  qu’il  n’y  a,  par 
çonféquent  ni  commencement  ni  fin. 

Les  gaines  fournies  par  le  péri- 
carde font  moins  nombreufes  que 
les  yaideaux  qui  entrent  dans  le 
cœur , ou  qui  en  fortent,  aind  que 
l’aorte  6c  les  arteres  qui  fe  rendent 
au  poumon.  Les  quatrë  veines  pul- 
monaires, les  deux  veines-caves,  les 
branches  nerveufes  de  la  huitième 
paire  , ou  du  nerf  intercodai , font 
les  canaux  qui  fe  rendent  ou  qui 
fortent  du  cœur  ; mais  il  n’y  a ja- 
mais un  audi  grand  nombre  de  gai- 
nes. 

Ces  vaideaux  occupent  un  grand 
efpaçe  dans  la  partie  fupérieure  du 
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péricarde  ; leur  volume  eft  grofti 
encore  par  divers  plis , par  le  fang 
qui  remplit  les  arteres  , par  celui 
que  les  veines  y portent  du  refte  du 
corps  ; la  membrane  interne  fem- 
ble  fe  détacher  en  divers  endroits 
de  l’extérieur  des  vaiffeaux  : elle 
forme  des  efpaces,  par  où  elle  s’é- 
chappe ; ces  expanfîons  biffent 
des  efpaces  irréguliers  , des  anfrac- 
tuofités,  des  culs-de-fac  , des  croif- 
fans,des  entonnoirs  : de-là  vient  que 
le  fouffle  leur  donne  une  figure  ir- 
régulière. Il  feroit  impoiïible  de  les 
décrire  exactement  ; il  faut  les  voir 
pour  s’en  former  une  idée  jufte  : 
c’eft  même  ce  qui  m’a  déterminé  à 
les  faire  peindre , & j’avoue  que  les 
Figures  font  encore  bien  au-deffus 
de  la  nature. 

Les  oreillettes  font  placées  fous 
l’aorte , & fous  l’artere  du  pou- 
mon ; elles  occupent  aufli  un  grand 
efpace  dans  le  corps  vivant  : il  eft 
formé  par  ce  cul-de-fac  , qui  def- 
cend  le  long  des  branches  jufqu’au 
diaphragme  ; mais  le  plus  confidé- 
rable  eft  celui  que  remplit  le  cœur: 
c’eft  fur-tout  autour  de  fa  bafe  que 
le  péricarde  s’élargit.  Sa  cavité  di- 
minue enfuite  : cependant  elle  eft 
affez  ample  pour  permettre  que  la 
pointe  des  ventricules  fe  transporte 
de  droite  à gauche , & de  gauche 
à droite  ; tels  font  les  plis  replis, 
les  productions  & les  finus  du  pé- 
ricarde , fi  je  me  fuis  occupé  à les 
décrire,  c’eft  que  ce  travail  n’avoit 
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prefque  point  occupé  les  anatomif- 
tes. 

La  Figure  iere  repréfente  La  face 
antérieure  du  cœur  d'un  adulte  ÿ 
renfermé  dans  fon  péricarde . 

A Trachée  artere. 

B Croffe  de  l’aorte. 

C Veine-cave  fupérieure. 

D Bronche  gauche, 
e Canal  artériel, 

f Tronc  de  la  fous-claviere,  SC 

de  la  carotide  droites, 
g Carotide  gauche, 
h Artere  fous-claviere  gauche, 

ii  Arteres  pulmonaires, 

kk  Veines  pulmonaires  antérieu- 

res. 

L Production  du  tiflu  cellulaire 
externe  du  péricarde , qui 
en  fixe  la  pointe  au  diaphra- 
gme. 

FlGÜRE  i ; repré  fente  la  face  pof 
térieure  & inférieure  du  cœur. 

A Trachée-art ere  vue  par  fa  face 

poftérieure  droite. 

B Bronche  droite  plus  groflfe  & 
plus  horizontale,  moins 
longue  que  la  bronche  gau- 
che. 

C Bronche  gauche, 
ff  Arteres  pulmonaires, 
g g Veines  pulmonaires  fu  péri  cu- 
res. 

h h Veines  pulmonaires  inférieu- 
res. 
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PLANCHE  IL 

Observations  fur  la  Capacité  des  Ventricules  & des  Oreillettes 

du  Cœur, 

Depuis  Hippocrate  jufqu’a  Lo-  J ventricule  droit,  ou  antérieur,  étoit 
W er,  les  anatomiftes  on  cru  que  le  * plus  grand  que  le  gauche.  Lover 


49  6 E X P L I C 

fut  ie  premier  qui  ofa  contredire  l’o-  - 
pinion  de  fes  prédéceffeurs  : il  tâcha  • 
de  prouver  par  de  calculs  Sf  par  des  ; 
expériences  faites  fur  le  cadavre,  que  • 
les  ventricules  étoient  également  | 
amples.  Son  fentiment  fut  adopté  ; f 
& MM.  Sanclorini  , Michelotti  &£ 
Lieutaud  l’ont  étayé  de  nouvelles 
preuves. 

Pour  réfoudre  la  difficulté,  M. 
Helvétius  remplit  d’eau  les  ventri- 
cules de  deux  coeurs  : le  ventri- 
cule droit  du  premier  cœur,  dont 
il  fe  fervit  pour  fon  expérience,  en 
contint feize  drachmes  Sc  demie;  & 
le  ventricule  gauche  n’en  contint 
que  quinze  : le  ventricule  droit  du 
fécond  cœur,  qu’il  employa  à fes 
recherches  , contint  vingt- quatre 
drachmes,  tandis  que  le  gauche  n’en 
contint  que  vingt.  La  différence 
des  ventricules  lui  parut  donc  plus 
grande  dans  la  fécondé  expérience 
que  dans  la  première.  Mais  dans  les 
deux  cœurs  le  ventricule  gauche 
étoit  plus  ample  que  le  ventricule 
droit. 

L’opinion  de  M.  Helvétius  fut 
adoptée  de  plufieurs  fçavans.  MM. 
Nicolai , Lieberckunh  , Winjlow  & 
Senac  , lui  ont  donné  leur  fuffrage  : 
je  la  fuivois,  plutôt  conduit  par  l’au- 
torité que  par  l’expérience,  lorfque 
le  cœur  du  fétus  fixa  mon  attention. 
La  pointe  du  ventricule  gauche  for- 
moit  une  éminence  , & étoit  plus 
Laillante  que  celle  du  ventricule 
droit  : je  crus  devoir  évaluer  la  ca- 
pacité des  ventricules,  fuivantla  mé- 
thode de  M.  Helvétius,  je  remplis 
d'eau  les  deux  ventricules  : le  gau- 
che en  contint  fept  drachmes,  quoi- 
que le  droit  n en  peut  tenir  que  fix 
&£  demie;  je  pris  dans  le  moment 
le  cœur  d’un  vieillard,  & je  rem- 
plis fe$  ventricules  de  la  même  li- 
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queur  : le  ventricule  droit  contint 
dix- huit  drachmes  d’eau  ; le  gauche 
n’en  contint  qu’environ  dix- fept 
drachmes  fk  quelques  grains. 

Il  falloit , pour  décider  la  quef- 
tion  , évaluer  la  quantité  d’eau 
qui  fe  trouvoit  dans  les  ventricu- 
les d’un  troifieme  cœur  : j’allai 

à l’Hôtel-Dieu  où  je  trouvai  les 
fujets  qui  m’étoient  néceflaires  ; 
je  pris  le  cœur  d’un  enfant , & je 
rempHs  fes  ventricules  : ils  contin- 
rent une  égale  quantité  de  liqueur. 

Trois  expériences  faites  fur  trois 
fujets  d’un  âge  différent  , & qui 
m’avoient  donné  trois  réfultats  diffé- 
rens , me  firent  préfumer  que  la  ca- 
pacité des  ventricules  du  cœur  va- 
rioit  fuivant  les  âçes.  J’ai  réitéré 
mes  expériences  à plufieurs  reprifes, 
&Z  fur  un  nombre  confidérable  de 
cœurs  ; & j’ai  trouvé  que  le  fétus 
avoit  le  ventricule  gauche  plus  am- 
ple que  le  droit;  que  quelquefois 
dans  les  enfans  les  cavités  font  à- 
peu-près  égales , & que  dans  l’a- 
dulte la  cavité  antérieure  ou  droite 
eft  plus  ample  que  la  cavité  gauche. 

En  confidérant  ainfi  le  cœur 
; dans  les  différens  âges  , on  rend 
raifon  de  la  diverfité  des  opi- 
nions , & l’on  donne  une  folution 
exa&e  de  la  difficulté.  Il  feroit 
à defirer  qu’on  fuivît  en  anatomie 
cette  méthode  pour  développer  la 
ftruélure  des  autres  parties  ; &l’on 
verroit  qu’on  peut  concilier  des  au- 
teurs qui  paroiffoient  oppofés. 

La  raifon  peut  venir  au  fecours 
de  l’expérience,  dans  l’examen  des 
cavités  des  ventricules  du  cœur.  Le 
ventricule  droit  des  enfans  ne  re- 
çoit pas  une  auffi  grande  quantité 
de  fang  que  le  ventricule  gauche: 
une  très-grande  quantité  de  celui  de 
l’oreillette  droite  coule  dans  l’o- 
reillette 
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reillette  gauche  par  le  trou  de  Ga- 
lien, ou  trou  ovale  de  Carcanus,  que 
l’ignorance  a accordé  à Botal , 6c  il 
parvient  dans  le  ventricule  gauche , 
ïàns  pénétrer  le  ventricule  droit. 

Comme  les  quantités  du  fang,  qui 
coulent  dans  les  ventricules,  font 
inégales  , puifque  celle  qui  entre 
dans  le  ventricule  gauche  eft  plus 
grande  que  celle  qui  aborde  dans 
le  ventricule  droit,  il  faut  que  le 
ventricule  gauche  foit  plus  ample 
que  le  droit. 

L’ordre  de  la  circulation  change 
dans  l’enfant  qui  vient  au  monde  : 
dès  qu’il  commence  à refpirer , le 
canal  artériel  s’oblitère  par  l’éléva- 
tion delà  bronche  gauche,  qui  fou- 
leve  l’aorte  à laquelle  il  eft  adhé- 
rent; le  trou  ovale  fe  bouche  par 
la  valvule  qui  fe  leve  par  la  con- 
traction de  fes  propres  fibres  mufcu- 
leufes, comme  Carcanus  l’a  obfervé. 
Cette  voie  de  communication  entre 
les  oreillettes  n’exiftant  plus,  le  fang 
aborde  en  plus  grande  quantité  dans 
le  ventricule  droit  , le  diftend  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  aufli  ample  que 
le  ventricule  gauche  : les  quan- 
tités de  fang , qui  les  pénétrent , 
étant  égales , leurs  cavités  doivent 
l’étre  ; 6c  cette  proportion  fubfifte- 
roit  ainfi  jufqu’à  la  fin  de  la  vie , fi  la 
paroi  des  ventricules  du  cœur  avoit 
la  même  épaiffeur  ; mais , comme 
celles  du  ventricule  droit  font  plus 
minces  que  celles  du  ventricule  gau 
che , elles  doivent  plus  prêter  à l’ef- 
fort latéral  du  liquide;  par-là  le  ven- 
tricule droit  doit  s’aggrandir. 

L’oreillette  droite  eft  , en  géné- 
ral , dans  tous  les  fujers  6c  dans  tous 
les  âges,  plus  grande  que  l’oreillette 
gauche:  le  fang  des  veines-caves, 
qui  y afflue  par  deux  directions 
contraires,  ne  concourt  pas  peu  à 
Tome  /, 
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la  diftendre  ; mais  elle  fouffre  en- 
core moins  de  variétés  dans  fes 
découpures,  & dans  fes  replis,  que 
l’oreillette  gauche. 

Je  les  ai  repréfentées  dans  les  fix 
Figures  de  la  Planche  II. 

Les  oreillettes  du  cœur  , 6c 
leurs  appendices  y paroiffent  dé- 
coupés 6c  pliffes  en  divers  fens, 
principalement  les  appendices  qui 
font  à proportion  plus  développés 
dans  les  fétus  , que  les  ventricules 
du  cœur;  6c  les  divifions,  fépara- 
tions , ou  échancrures  de  la  circonfé- 
rence, font  très-profondes  dans  plu- 
fieurs  appendices  : ils  font  intérieu* 
rement  6c  extérieurement  recou- 
verts d’une  membrane  qui  eft  une 
production  de  celle  qui  tapifle  les 
ventricules  6c  les  finus  du  cœur.  Les 
fibres  mufculeufes , dont  les  appen- 
dices font  pourvus,  font  placées  en- 
tre ces  deux  membranes  ; & c’eft 
de  leurs  diverfes  pofitions  6c  entre- 
lacemens  que  dépendent  les  décou- 
pures de  ces  mêmes  appendices. 

L’appendice  de  l’oreillette  gau- 
che eft  beaucoup  plus  découpé 
que  l’appendice  de  l’oreillette  droite» 
Dans  la  première  Figure  les  bords  en 
font  unis,  excepté  à la  partie  pofté- 
rieure  6c  inférieure, où  eft  une  legere 
échancrure  ; le  bord  fupérieur  6c 
antérieur  eft  légèrement  pliffé. 

b l’oreillette  gauche , divifée  en 
trois  appendices  qui  fe  fous-divi- 
fent  eux-mêmes  en  d’autres  : il 
y en  a un  très-long,  6c  recourbé 
vers  l’artere  coronaire  antérieure. 

Dans  la  fécondé  Figure  on  voit 
l’oreillette  droite  , C.  coupée  en 
haut  par  une  profonde  échancrure 
6c  crenelée,  en  forme  de  fcie,  tout- 
autour  : l’appendice  de  l’oreillette 
d eft  recourbé  6c  placé  fur  l’artere 
coronaire  gauche* 

R rr 
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On  ne  voit  pas  d’échancrure  no- 
table dans  l’oreillette  E ; mais  celle 
de  l’oreillette  F eft  très-grande,  St 
elle  a un  long  appendice  plilTé  de 
diverfes  maniérés  , & dejetté  vers 
le  bord  poftérieur  du  cœur  : un 
appendice  moins  long  s’infinue  dans 
la  courbure  qu’il  forme. 

L’oreillette  G reffemble,en  quel- 
que maniéré  à l’oreillette  C,  & eft 
très- différente  des  autres.  L’oreil- 
lette k eft  divifée  en  cinq  parties 
inégales  , formant  par  leur  épa- 
nouiftement  une  efpece  d’étoile. 

P L A N C 

Objcrvations  fur  Us 

Cette  Planche  repréfente  la  face 
antérieure  d’un  cœur  prodigieufe- 
ment  gonflé  par  l’injeéfion.  On  le 
voit  dans  une  fituation  différente 
de  celle  qu’il  a,  lorfqu’il  eft  en  place  ; 
mais  c’eft  pour  en  mieux  faire  ap- 
percevoir  les  diverfes  parties  qu’on 
le  repréfente  ifolé. 

A eft  l’oreillette  droite  ou  anté- 
rieure : elle  eft  beaucoup  plus 
grande  que  l’oreillette  gau- 
che E : la  rainure  ou  le  fillon 
qui  diftingue'fon  bord  anté- 
rieur du  ventricule  droit , eft 
très-profond,  plus  bas  vers  la 
bafe  du  cœur,  que  dans  le 
refte  de  fon  étendue  , St  il  fort 
de  l’interftice  de  l’artere  coro- 
naire antérieure. 

B défigne  une  portion  du  tronc 
de  la  veine-cave  fupérieure  , 
dont  le  diamètre  eft  plus  grand 
que  celui  de  l’artere  pulmo- 
naire , St  que  celui  de  l’aorte  : 
il  s’infinue  dans  l’oreillette 
obliquement  de  droite  à gau- 
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L’oreillette  droite  I eft  moins 
grande  que  l’oreillette  droite  repré* 
fentée  dans  les  autres  Figures  ; St 
l’oreillette  k eft  divifée  en  ftx  par- 
ties très-inégales,  St  irrégulièrement 
placées  ; enfin  on  voit  des  diffé- 
rences confidérables  des  oreillettes 
dans  la  Fig.  6 , 1 St  m. 

On  eût  pu  en  fournir  plufieurs 
autres  exemples,  mais  ceux-ci  fuf- 
firont  pour  prouver  que  la  nature 
varie  beaucoup  dans  la  pofition  , le 
volume,  la  figure  St  la  ftnxfturedes 
oreillettes  St  de  leurs  appendices. 

HE  11 L 

H ai  féaux  du  Cœur. 

che  : la  veine  - cave  infé- 
rieure fuit  à-peu-près  la  meme 
direéiion  ; St  les  deux  veines  , 
en  fe  rencontrant,  forment  un 
angle  très-obtus.  Cependant 
la  veine  cave  inférieure  eft 
plus  antérieure  que  la  fupé- 
rieure; St  leur  réunion  à droite, 
St  poftérieurement,  n’eftpas  ft 
intime  , pour  qu’on  doive 
admettre  , avec  M.  Winflow , 
une  continuité  entr’elles. 

C marque  l’artere  aorte  , dont  la 
racine  eft  , en  partie , cachée 
par  l’artere  pulmonaire  ; mais 
on  voit  dans  la  Planche  l’artere 
aorte  fe  recourber  St  recouvrir 
l’artere  pulmonaire.  Le  tronc 
de  l’artere  aorte  eft,  dans  les 
enfans,  communément  plus 
gros  que  celui  de  l’artere  pul- 
monaire ; ce  qui  eft  le  con- 
traire dans  un  âge  avancé  : on 
pourroit  en  déduire  la  raifon  de 
la  quantité  du  fang  qui  aborde 
au  ventricule  droit, laquelle  eft* 
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dans  les  enfans,  moindre  que 
celle  qui  coule  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  des  adultes. 

D indique  Partere  pulmonaire, bien 
plus  droite  dans  les  enfans 
que  dans  les  adultes  : elle  eft 
aufîi,  dans  un  âge  avancé,  plus 
poftérieure  que  dans  les  fétus. 
On  peut  en  voir  la  raifon 
dans  l’explication  de  la  Plan- 
che VI;  & quoique  fon  adhé- 
rence avec  le  ventricule  droit 
foit  fort  intime.  Je  l’ai  trou- 
vée ouverte  dans  le  cadavre 
d’un  homme  de  trente -cinq 
ans,  mort  tout  d’un  coup,  8c 
dont  les  poumons  étoient 
fquirrheux.  Il  m’a  paru  que 
l’artere  pulmonaire  s’étoit  ou- 
verte derrière  la  valvule  fémi- 
lunaire  antérieure. 

E Oreillette  gauche  qui  eft  beau- 
coup plus  relevée  8c  plus  pof- 
térieure  que  la  droite  , lors- 
que le  cœur  eft  dans  fa  véri- 
table pofition  : elle  eft  placée 
vers  la  face  latérale  gauche 
du  corps  des  huitième  8c 
neuvième  vertebres  dorfales  ; 
ce  que  j’ai  vérifié  plus  d’une 
fois;  8c  cette  oreillette  eft, 
dans  les  adultes,  moins  ample 
que  l’oreillette  droite.  Mais 
dans  les  fétus  elle  eft,  propor- 
tions gardées,  plus  grande  que 
dans  l’adulte  : fes  parois  font 
plus  épaifles  ; Sc  il  n’y  a pas 
au-dedansun  fi  grand  nombre 
de  cordages  tendineux  ou  muf- 
culeux.  J’ai  vu  plufieurs  cœurs 
de  vieillards  dans  lefquels  elle 
étoit  fort  rapetiflee,  mais  très- 
épaiftei 

F La  veine  pulmonaire  anté- 1 
rieure , qui  quelquefois  s’anaf- 
tomofe  avec  la  veine  ccllaté- 
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raie  , à une  certaine  diftance 
du  finus  gauche  : c’eft  ce  qui 
a donné  lieu  à plufieurs  ana- 
tomiftes  d’augmenter  ou  de 
diminuer  le  nombre  des  vei- 
nes pulmonaires  ; mais  elles 
font  toujours  plus  nombreufes 
que  les  arteres.  Voye £ l’Expli- 
cation de  la  Planche  VI. 
ii  Sont  les  finus  de  Valfalva , def- 
tinés  à loger  les  valvules  fé- 
milunaires,  plus  apparens  dans 
l’artere  aorte  que  dans  l’artere 
pulmonaire  : dans  celle-ci,  ils 
font  placés  de  maniéré  que 
deux  font  antérieurs  8c  laté- 
raux ; l’autre,  ou  le  troifieme, 
eft  poftérieur.  Lorfque  le  cœur 
eft  couché  fur  le  diaphragme, 
le  finus  droit  eft  inférieur,  ainfi 
que  la  valvule  qui  lui  cor- 
refpond  ; 8c  le  finus  gauche  8c 
fa  valvule  font  fupérieurs. 
g Branche  antérieure  de  l’artere 
coronaire  gauche, 
h Artere  coronaire  droite. 

Communément  les  arteres  coro- 
naires font  au  nombre  de  deux  ; mais, 
par  une  variété  de  la  nature,  dont  on 
a peu  d’exemples,  j’en  ai  trouvé 
trois, Sc  M .de  Senac  a joint  cette ob~ 
fervation  à d’autres  qu’il  avoit  devers 
lui.  Dans  le  fujet  que  j’ai  vu,  l’artere 
excédente  étoit  plus  petite,  8c  s’ou- 
vroit  au-deflus  de  la  valvule  pofté- 
rieure de  l’aorte  ; mais  c’étoit  un 
cas  particulier. Ordinairement, des  ar- 
teres coronaires,  l’une  fort  de  la  par- 
tie antérieure  de  l’aorte  , 8c  l’autre 
de  la  partie  poftérieure  ; la  première 
eft  celle  qu’on  nomme  artere  coro- 
naire droite  ; 8c  l’autre  eft  appellée 
artere  coronaire  gauche.  Les  troncs 
des  arteres  coronaires  font  à une 
aftez  grande  diftance  dans  prefque 
tous  les  fujets.  Cependant  il  en  eft 
R r r ij 
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dont  les  troncs  des  arteres  coronai- 
res font  prefque  contigus  ; St  peut- 
être  qu’ils  étoient  ainfi  rapprochés 
dans  les  fujets  qui,  au  rapport  de 
divers  anatomiftes,  n’avoient  qu’une 
feule  artere  coronaire. 

Dans  quelques  coeurs  on  voit  les 
troncs  artériels  entourer  prefque 
complettement  la  bafe  du  cœur; 
dans  d’autres , ils  marchent  directe- 
ment de  la  bafe  à la  pointe  : l’artere, 
vulgairement  appellée  artere  coro- 
naire droite , eft  couchée  fur  la  face 
convexe  du  cœur  ; St  Y artere  coro- 
llaire gauche , répand  la  plus  grande 
partie  de  les  branches  fur  la  face 
plate  : elle  en  fournit  cependant 
quelques-unes  à la  partie  latérale 
gauche  St  poftérieure  delà  face  con- 
vexe. Les  gros  rameaux  de  la  face 
applatie  du  cœur  font  logés  dans  le 
lülon  creufé  fur  les  bords  de  la  cloi- 
fon  , à la  pointe  de  laquelle  les  ar- 
tères coronaires  fe  confondent  ; & 
c’eft  ce  que  M,  de  Senac  a défigné 
par  la  lettre  L. 

Dans  cet  intervalle , nombre  de 
rameaux  collatéraux  fortent  des 
troncs  artériels  : deux  principaux 
gagnent  les  bords  du  cœur,  St  y 
fburniflènt  desbr-anchesfubalternes  : 
cependant  la  marche  des  troncs  St 
des  rameaux  coronaires  font  plus 
ou  moins  tortueux,  fuivant  que  le 
cœur  eft  plus  ou  moins  diftendu. 
Lorfquele  cœur  eft  affaiffé,  les  arte- 
res coronaires  paroiffent  pliflees  ; 
St,  lorfque  le  Cœur  eft  en  dilatation, 
elles  font  plus  droites.  Les  arteres 
coronaires  s’élèvent,  en  certains 
points  , fur  la  furface  du  cœur  , St 
s’enfoncent  en  d’autres  ; rien  n’eft 
plus  irrégulier  : dans  les  adultes , 
elles  font  fréquemment  revêtues 
d’une  couche  graifleufe  ; il  Tenable 
même  que  la  graifle  fe  ramafle  en 
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plus  grande  quantité,  le  long  de  ces 
vaiffeaux  coronaires , que  dans  les 
autres  endroits  du  cœur.  Dans  les 
fétus,  les  arteres  coronaires  rem- 
pent  fur  la  furface  extérieure  du 
cœur  ; mais,  dans  la  fuite,  les  feuil- 
lets du  tiffu  cellulaire  font  écartés 
par  la  graifle  qui  s’y  accumule  : il 
fe  gonfle , écarte  certaines  branches 
vafculaires , & en  recouvre  d’au- 
tres. Une  preuve  de  ce  que  j’avance, 
c’eft  que  , lorfqu’on  dépouille  les 
cœurs  de  cette  graifle , on  laifle  les 
vaiffeaux, pour  ainfi  dire,fufpendus: 
ils  imitent,  en  quelque  maniere,ceux 
d’un  placenta  bien  injeété,  ôt  qu’on 
a dépouillé  de  fes  enveloppes. 

Les  arteres  coronaires  fournit* 
fent  tant  de  rameaux  de  commu- 
nication, que  lafujface  extérieure  du 
cœur  eft  recouverte  par  un  lacis, 
Ruyfch  les  injeCtoit  avec  tant  d’arty 
qu’on  ne  pouvoir  placer  la  tête 
d’une  épingle  dans  un  lieu  vuide 
de  vaiffeaux:  rien  n’eft  plus  curieux 
à voir  qu’un  cœur  dont  on  a.  rem- 
pli les  aFteres  coronaires  avec  du 
mercure. 

Plufteurs  branches  des  arteres 
coronaires  fe  refléchiflent  fur  le 
tronc  de  l’aorte  & de  l’artere  pul- 
monaire , & fe  fous-divifent  en  un 
nombre  prodigieux  de  vaiffeaux  : 
elles  donnent  lieu  à un  plexus  vaf- 
culaire  m.m.m.m.m.m.  très-appa- 
rent dans  les  cœurs  bien  injeêtés, 
ou  dans  ceux,  qui  ont  été  atteints 
d’inflammation.. 

Ces  plexus  vafculaires  fourniffent 
d’autres  rameaux,  qui  s’anaftomo- 
lènt  avec  de  nouvelles  branches , 
lefquelles  , à leur.,  tour , donnent 
diverfes  artérioles  aux  parois  des  ar- 
teres : ainfi  fe  forme  un  lacis  de  vaiS 
féaux,  qui  accompagne  les  arteres 
jufqu’à  leurs  dernieres  ramifications». 
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PLANCHE  IV. 
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On  voit  dans  cette  Figure  la  face 
ipplatie  du  cœur , & la  face  pofté- 
rieure  des  oreillettes  qu’on  a rem- 
plies de  cire  : les  ventricules  les 
vaifleaux  coronaires  font  aufli  rem* 
plis  ; le  finus  de  la  veine  coronaire 
a été  forcé  par  l’injeétion. 

A Eft  le  linus  gauche  qui  paroît 
évidemment  moins  étendu  en 
largeur,  que  le  linus  droit; 
mais  celui-ci  l’eft  davantage 
de  devant  en  arriéré. 

B eft  le  finus  droit  dans  lequel  s’a- 
bouche le  tronc  principal  des 
veines  coronaires.  La  plupart 
des  veines  du  cœur  ont  un 
tronc  commun  , qui  s’ouvre 
dans  l’oreillette  droite,  &£  qui 
ferpente  entre  l’oreillette  gau- 
che, & le  ventricule  qui  lui 
correfpond:  il  diminue  en  ca- 
pacité, à proportion  qu’il  s’ap- 
prochedubordpoftérieur.  Là, 
il  fe  recourbe  & gagne  la  face- 
convexe  du  cœur , où  il  fe 
divife  en  plufieurs  branches  ; 
mais  dans  cet  efpace  il  fournit 
beaucoup  de  rameaux  qui  fe  ré- 
pandent fur  la  furface  plate  du 
cœur,  & fur  les  oreillettes.  On 
trouvera  un  peu  plus  bas  leur 
defcription. 

G & E déftgnent  les  deux  veines  pul- 
monaires poftérieures  , dont 
chacune  d’elles  eft  quelque- 
fois jointe  avec  l’une  des  anté- 
rieures; &£,  lorfque  cette  réu- 
nion a lieu  , il  n’y  a que  deux, 
veines  de  chaque  côté  qui  s’a- 
bouchent avec  le  ftnus  gau- 
che : quelquefois  les  veines' 
antérieures  &£  poftérieures, font' 
fimplejnent  contiguës  dans  un 


certain  efpace  , & revêtues- 
d’une  gaine  de  tiftii  cellulaire  ; 
c’eft  ce  qui  en  a impofé  à plu- 
fieurs qui  ont  admis  un  plus 
petit  nombre  des  veines  pul- 
monaires qu’il  n’y  en  a. 

F eft  la  veine-cave  inférieure, 
qui  avoit  été  liée,  & dont  l’ori- 
fice paroît  plus  petit  que  dans 
l’état  naturel  : il  eft  placé  non 
loin  de  la  partie  moyenne  de 
l’oreillette,  au  lieu  que  l’orifice 
fupérieur  eft  plus  externe 
plus  antérieur.  Pour  bien  voir 
la  pofition  de  ces  ouvertures, 
il  faut  confidérer  le.  cœur  en 
place  fkmédiocrementinjeélé:: 
lorfque  les  oreillettes  font  vui- 
des  , les  veines-caves  paroif- 
fent  placées  bout-à  bout,  l’une 
fur  l’autre.,  & elles  femblentî 
avoir  le  même  axe  ; au  lieu  que, 
lorfque  les  oreillettes  font  plei- 
nes , l’orifice  de  la  veine-cave' 
ftipérieureeftfenftbîement  plus; 
en  arriéré  que  l’orifice  de  la> 
veine-cave  inférieure  ; cepen- 
dant il  ne  faut  pas  croire  que- 
cette  différence  dans  la  pofi- 
tion foit  aulfi  grande  qu’elle 
le  paroît  dans  les  cœurs  dis- 
tendus par  une  inje&ion, 
forcée.  Une  expérience  de 
Riolan  a donné  lieu  à l’idée: 
trompeufe  que  les  veines-caves-’ 
étaient  placées  bout-à-bout.  IP 
introduisit  un  petit  bâton  dans 
les  deux  veines , & leur  don- 
noit  la  figure  d’un  canal  droit 
& continu  ; & M JFinJlow 
a adopté,  en  plus  d’un  endroit, 
les  opinions  de  Riolan, croyoit' 
que  les  veines-caves  fupérieur  e. 
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& inférieure  étoient  réunies 
par  leurs  bords  poftérieurs , 
&:  qu’ils  étoient  échancrés  en 
avant  ; mais  l’obfervation 
prouve  le  contraire  : le  fac  de 
l’oreillette  gauche  eft  évidem- 
ment interpofé  entre  les  deux 
veines-caves. 

GGGG  Adoftement  des  facs  qui 
font  liés  par  un  plan  extérieur 
de  fibres  communes  à l’un  & 
à l’autre.  Comme  le  cœur,  les 
oreillettes  font  féparées  par 
une  cloifon  mitoyenne  , dont 
on  voit  la  pofition  au  dehors  : 
lorfque  les  parois  des  oreillet- 
tes font  diftendues  par  le  fang, 
par  la  matière  de  l’injeélion  , 
ou  par  le  fouffle  , cette  cloi- 
fon efl  indiquée  par  un  fillon 
plus  ou  moins  profond,  quife 
propage,  de  part  & d’autre,  de 
la  bafe  du  cœur  fur  tout  le 
contour  des  oreillettes. 

Cette  cloifon  eft  formée  de  deux 
plans  membrano-mufculeux,  appar- 
tenais chacun  à l’oreillette  voifine, 
qu’il  eft  incomparablement  plus  fa 
cile  deféparerque  la  cloifon  des  ven- 
tricules. La  cloifon  eft  inclinée  vers 
l’oreillette  gauche  ; &c  elle  eft  con- 
vexe de  ce  côté,  au  lieu  qu’elle  pa- 
roît  concave  du  côté  droit. 

H Embouchure  du  finus  coronaire 
dans  l’oreillette  droite. 

Elle  eft  placée  non  loin  de  la 
face  auriculaire,  qui  touche  au  ven- 
tricule , & proche  de  la  corne  fu- 
périeure  de  la  valvule  üEujïachi  , 
&c  au  côté  gauche  du  trou  ovale  : 
le  fegment  antérieur  de  l’ouverture 
du  finus  veineux  eft  muni  d’un  re- 
pli membraneux,  faifant  l’office  de 
valvule,  & dont  la  forme,  la  ftruc- 
ture , l’étendue  , & la  pofition  , 
font  très  - variables.  Je  n’ai  pref- 
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que  point  vu  de  cœurs  où  elle  fe 
refiemblât  : tantôt  elle  a la  figure 
d’un  croiftant  ; & quelquefois  elle 
eft  divifée  en  plufieurs  lambeaux 
qui  font,  dans  quelques  fujets,  fi  ir- 
réguliers, qu’on  la  croiroit  déchirée 
par  une  violente  extenfion:  en  di- 
vers cœurs  , elle  n’eft  qu’un  repli 
membraneux  d’une  très-petite  éten- 
due ; &i  dans  d’autres,  la  valvule  eft 
fi  ample , qu’elle  couvre  la  plus 
grande  partie  de  l’orifice:  cependant 
elle  ne  l’eft  jamais  allez  pour  em- 
pêcher l’injeCtion  de  couler  de  l’o- 
reillette droite  dans  les  veines  co- 
ronaires ; elle  eft  quelquefois  ir- 
régulièrement percée  en  un  nom- 
bre prodigieux  d’endroits  , & cette 
ftruCture  s’obferve  plus  fréquem- 
ment dans  les  cœurs  des  vieillards 
que  dans  ceux  des  enfans.  Cepen- 
dant ce  n’eft  pas  fans  exception. 

Ordinairement  il  n’y  a qu’une 
feule  valvule;  mais,  par  une  bizarre- 
rie de  la  nature  , on  en  voit  jufqu’à 
trois  dans  certains  cœurs  : à la  vé- 
rité, elles  font  pour  lors  beaucoup 
moins  étendues.  Dans  le  cadavre 
d’une  femme  que  je  diftequois,  il  y 
deux  ans,  je  vis  ces  trois  membra- 
nules  difpofées  tout-autour  de  l’o- 
rifice ; &,  dans  un  autre  fujet,  les 
digues  membraneufes  étoient  pla- 
cées,l’une  directement  au  d erriere  de 
l’autre  : ainfi  l’on  peut  affiner  que 
la  valvule  du  finus  coronaire  varie 
beaucoup. 

I Veine  innommée  avec  les  bran- 
ches o o o o. 

Elles  fe  répandent,  pour  la  plu- 
part, fur  la  face  plate  du  cœur  , &C 
communiquent,  par  beaucoup  d’a- 
naftomofes,  avec  les  veines  collaté- 
rales , qui  font  des  rameaux  des  vei- 
nes coronaires  droites  , ou  des  vei- 
nes coronaires  gauches  ; ces  veines 
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font  pourvues  de  valvules , au  rap- 
port du  grand  Morgagni  ; je  les  ai 
cherchées,  conduit  par  une  telle  au- 
torité ; mais  mes  foins  ont  été  fu- 
perflus,  & MM.  A Senac  &£  de  Hal- 
ler n’ont  pas  été  plus  heureux  : s’il 
exifte  des  valvules , je  crois  que  ce 
n’eft  qu’à  leur  embouchure  dans 
l’oreillette  droite. 

Une  remarque  qu’il  convient  de 
faire , c’eft  que,  dans  tous  les  coeurs, 
les  vaiffeaux  fanguins  - coronaires 
n’ont  pas  la  même  pofition  refpec- 
tive  ; car  quelquefois  on  voit  les 
arteres  placées  fur  les  veines , à la 
bafeducœur,  tandis  qu’à  la  pointe 
les  veines  font  par-deffus  les  arte- 
res ; & dans  d’autres  coeurs , les 
veines  coronaires  recouvrent  les  ar- 
teres à la  bafe  ; les  arteres  font  im- 
médiatement par-deffus  les  veines, 
à la  pointe  du  cœur.  J’ai  vu  des 
cœurs  où  les  arteres  & les  veines 
coronaires  s’entreiaçoient. 

1 Artere  coronaire,  qui  vient  de 
l’autre  face  du  cœur, 
aaaaaaa  défignent  les  extrémités 
artérielles  coronaires  , dont 
plufieurs  parviennent  jufqu’à 
la  pointe  , & s’anaftomofent  j 
avec  de  pareilles  branches  ar-  I 
térielies  , provenant  de  la  face  ! 
convexe.  On  voit  plufieurs  J 
de  ces  arteres  capillaires  s’en-  I 
foncer  dans  la  propre  fubf-  » 
tance  du  cœur  , & il  n’eft  pas 
douteux  que  plufieurs  s’ou- 
vrent immédiatement  dans  les 
ventricules  ou  dans  les  oreil- 
lettes; car,  quand  on  pouffe 
une  injeêlion  un  peu  fine  dans 
les  arteres  coronaires  , on  la- 
voit  tranfuder-  dans  la  furface 
interne  des  ventricules  : les  ex- 
trémités artérielles  s’ouvrent 


• dans  les  lacunes  ; & il  y a ap- 
parence que  ceux  des  anciens 
qui  ont  admis  une  communi- 
cation réciproque  des  ventri- 
cules par  la  cloifon  ont  été 
féduits  par  quelque  vaiffeau 
fanguin  , dans  lequel  ils  au- 
ront introduit  le  ftylet. 
bbb  Une  des  veines  coronaires, 
qui  s’abouche  dans  le  finus  , 
près  de  l’oreillette  droite,  & 
qui  eft  placée  dans  le  filon 
creufé  fur  la  partie  inférieure 
de  la  cloifon  : à côté  d’elle,  on 
voit  une  branche  artérielle, 
moins  groffe,  recouverte,  près 
du  finus,  par  la  veine, & placée 
fur  la  veine,  vers  la  pointe  du 
cœur.  Cette  difpofition  des 
vaiffeaux  moyens  de  la  face 
inférieure  eft  plus  confiante 
que  celle  des  vaiffeaux  collaté- 
raux. 

c.c.c.  Autre  branche  du  finus  vei- 
neux,quirempe  fur  la  face  plate 
du  cœur,  à uneœertaine  dif- 
tancedufillon  mitoyen,  & qui 
donne  des  branches  collatéra- 
les. Le  tronc,  qui  les  fournit, 
eft  communément  moins  am- 
ple que  la  veine  b. b. b.  mais 
plus  groffe  que  celle  e e e e ; 
car  les  rameaux  veineux,  qui 
s’abouchent  avec  le  finus,  font 
d’autant  plus  amples  qu’ils  y 
aboutiffent  proche  de  fa  ter- 
minaifon  à l’oreillette, 
dd  Veines  qui  s’abouchent  avec 
le  finus,  le  long  du  bord  pofté- 
rieur  du  cœur  : elles  fournif 
fent  des  rameaux  à la  face  plate 
& convexe  du  cœur, 
eee  Branche  veineufe , qui,  d’une 
part , communique  avec  le 
finus  coronaire  , & de  i’au- 
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tre , avec  les  veines  latérales 
du  bord  poftérieur,elle  n’exifte 
pas  dans  tous  les  fujets. 
f f f ff  Extrémités  artérielles  qui 
marchent  tranfverfalement,  St 
qui  s’infinuent  fous  les  extré- 
mités veineufes , avec  lesquel- 
les elles  paroiflent  s’anaftomo- 
fer , parce  qu’une  même  gaine 
de  tifïu  cellulaire  les  réunit; 
mais  on  les  fépare  avec  quel- 
que facillité. 

g.g.  font  deux  artérioles  qui  en- 
tourent les  veines  latérales  pof- 
térieures , St  leur  nombre  va- 
rie beaucoup. 

ii.h.h.h.h.h.  Veines  qui  fe  répan- 
dent fur  la  face  poftérieure  des 
facs , St  qui  s’abouchent  avec 
le  bord  fupérieur  du  finus  vei- 
neux coronaire:  ordinairement 
il  y en  a une  Fort  grofle , qui 

PLANi 

Les  deux  Figures,  qu’on  y trouve , 
Tepréfentent  les  arteres  St  les  veines 
coronaires  inje&ées  , fans  que  le 
coeur  foit  rempli.  Les  facs  St  les  ap- 
pendices ont  été  liés  peur  rendre  les 
vaifleaux  fanguins  plus  apparens,  St 
pour  qu’ils  paruflent  plus  àdécouvert 
fur  la  bafe  du  cœur  qui  eft  repréfenté 
îci,applati,  parce  qu’il  étoit  macéré. 

F I G U R E I ; 

Repréfente  les  Vai  fleaux  de  la  face 
convexe  du  Cœur. 

À L’aorte  dont  l’origine  au  cœur 
eft  St  plus  relevée, St  plus  pof- 
térieure que  celle  de  l’artere 
pulmonaire , fur-tout  lorfque 
le  cœur  eft  obliquement  cou- 
ché fur  le  diaphragme  , de 
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n’eft  pas  repréfentéedans  cette 
Figure , St  qui  ferpente  entre 
les  oreillettes  fur  la  cloifon  qui 
les  fépare. 

iiii  Ce  font  des  arteres  capillaires 
qui  rempent  fur  les  oreillettes 
du  cœur  ; elles  font  pourvues 
d’une  quantité  prodigieufe  de 
vaifleaux  fanguins  : en  général, 
ils  ne  différent  de  ceux  des 
ventricules , que  parce  qu’ils 
font  moins  amples. 

oooo  Branches  des  veines  innomi- 
nées  Iqui,  ferpentent  fur  le 
bord  antérieur  du  cœur , St 
qui  fe  réunifient  en  un  ou 
deux  troncs  particuliers  , lef- 
quels  s’ouvrent  enfemble  , ou 
féparément , dans  l’oreillette 
droite , St  font  munis  d’une 
petite  valvule. 

'HE  V. 

droite  à gauche,  St  de  der- 
rière en  avant. 

B L’artere  pulmonaire,  d’abord  in- 
clinée de  droite  à gauche , St 
enfuite  de  gauche  à droite. 

CCCC  La  face  antérieure  du  cœur, 
moins  convexe  que  dans  l’état 
naturel , parce  que  le  cœur  re-, 
préfenté  étoit  vuide. 

DD  Artere  coronaire  gauche  plus 
grofle  que  la  droite  : elle  elt 
aufli  beaucoup  plus  élevée. 
Elle  fort  de  l’artere,  à fa  partie 
gauche  St  poftérieure, fe  coule 
St  s’infinue  entre  l’oreillette 
gauche  St  I’artere  pulmo- 
naire B : là  , par  un  nouveau 
contour , elle  vient  fe  loger 
fous  l’appendice  de  l’oreillette, 
auquel  elle  fournit  de  petits 
rameaux 


rameaux  a.  Il  en  fort  aufli  une 
branche  affez  grotte , qui  fe  ré- 
pand fur  la  crotte  de  l’artere  , 
ôt  concourt  à la  formation  des 
plexus  vafculaires , dont  il  a été 
parlé  dans  l'explication:  de  la 
troifieme  Planche.  -■  > ,r  ^ 

Après  avoir  fourni  cette  branche 
récurrente , l’artere  coronaire  fe  di- 
vifê  en  deux  branches  ; l’une  affez 
grotte  , qui  paroît  la  continuation , 
& qui  fe  porte  vers  le  bord  fupé- 
rieur  de  la  cloifon  : elle  eft  défi- 
gnée  par  les  lettres  d d d d ; l’autre  , 
plus  petite , fe  répand  fur  le  bord 
poftérieur  du  cœur  ; 8c  la  plupart 
des  rameaux  qu’elle  fournit  fe  voient 
dans  la  deuxieme  Figure  de  cette 
même  Planche. 

La  branche  d d d d eft  tortueufe  , 
& fournit  nombre  de  ramifica- 
tions o o o o , qui  fe  répandent  fur  la 
furface  convexe  du  cœur  ; à peu  de 
diftance  de  la  pointe  du  cœur  : elle 
fe  fous-divife  en  trois  ou  quatre  ra- 
meaux p.p.p.p.k.  dont  quelques- 
uns  paffent  de  l’autre  côté  , c’eft- 
à-dire  fur  la  face  inférieure  ou 
applatie  du  cœur. 

Il  eft  des  fujets  dans  lefquels  l’ar- 
tere  coronaire  gauche  fournit  trois 
rameaux  ; 8c , pour  lors  , deux  font 
antérieurs , 8c  répandent  leurs  bran- 
ches fur  la  face  convexe. 

E Indique  la  veine  coronaire  an- 
térieure , ou  gauche  , qui  ac- 
compagne L’artere  du  même 
nom.  On  la  voit  d’abord  col- 
lée à la  partie  latérale  gauche 
de  l’artere , enfuite  fur  l’artere  ; 
8c  elle  eft  placée  au  côté  droit 
de  l’artere , vers  la  pointe  du 
cœur. 

e e f f Eft  la  continuation  de  la  veine 
coronaire  antérieure , 8c  ddd 
ont  fes  rameaux. 

Tome  I, 


Artere  coronaire  droite,  ordi- 
nairement plus  petite  que  la 
gauche , 8c  prefque  toujours 
plus  baffe  : en  fortant  de  l’aorte, 
elle  change  de  direction  , 8c 
forme  un  angle  obtus  avec  elle; 
s’infinue  entre  l’oreillette  droite 
8c  l’artere  pulmonaire  ; fe  porte 
fur  la  furface  plate , 8c  lui  four- 
nit cinq  à fix  branches  z elle 
donne  aufli  un  gros  rameau  b 
qui  ferpente  fur  le  bord  droit 
ou  antérieur  du  cœur , Ôt  qui 
produit  diverfes  branches,  c.c. 

g.g.g.  Veines  innommées  dont  les 
troncs  font  ordinairement  pla- 
cés fur  la  face  poftérieure  du 
cœur. 

x x Quelques  rameaux  des  veines  in- 
nommées qui  parviennent  fur 
la  face  antérieure  du  cœur,' 
mais  qui  ne  forment  point , 
par  leurs  anaftomofes  avec  les 
veines  coronaires  gauches,  un 
anneau  parfait , comme  divers 
anatomiftes  l’ont  avancé. 

Figure  z. 

Cette  Figure  repréfente  Us  Vaijfcaux 
coronaires  , qui  rempent  fur  la 
furface  applatie  du  Coeur  : on  y 
voit , comme  dans  la  fécondé 
Planche  , que  Us  arteres  coronai- 
res ne  fe  réuniffent  pas  en  forme 
d'anneau . 

A L’aorte. 

B B La  furface  applatie  du  cœur. 

CCC  Artere  coronaire , laquelle 
rempe  entre  l’oreillette  6c 
le  ventricule  gauche  ; fe 
porte  vers  le  bord  arrondi  ; fe 
contourne  en  arriéré , 8c  par- 
vient fur  la  face  plate  du  cœur, 
qu’elle  parcourt  jufqu’au  bord 
inférieur  de  la  cloifon  , où  efte 
Sff 
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change  de  direôion , St  par- 
vient à la  pointe  du  cœur. 

Dans  tout  cet  intervalle , ce  ra- 
meau contourné  en  produit  beau- 
coup d’autres  iiii,  qui  fe  répandent 
fur  la  face  poftérieure  du  coeur , St 
s’anaftomofent  avec  les  arteres  voifi- 
nés:  les  oreillettes, & principalement 
la  gauche , en  reçoivent  une  bonne 
partie.  On  en  voit  qui  rempent  dans 
les  enfoncemens  des  appendices  : 
d’autres  le  réfléchirent  vers  l’aorte 
St  vers  Partere  pulmonaire , St  con- 
courent , par  diverfes  branches  , à 
la  formation  du  lacis  vafeulaire  qui 
eft  placé  entr’eUes. 

DDD  Branche  de  l’artere  coro- 
naire droite , qui  fe  porte  obli- 
quement vers  la  partie  infé- 
rieure St  moyenne  du fcptum; 
produit  divers  rameaux  kkk, 
qui  fe  répandent  fur  le  cœur  ; 
St  quelques-uns  m parvien- 
nent jufqu’à  la  pointe  , où  ils 
fe  recourbent , St  gagnent  la 
l'a  face  fupérieure  ou  convexe.. 
F Quelques  lambeaux  de  l’oreil- 
lette liée  pour  découvrir  les 


vaiffeaux  coronaires, 
a Sinus  de  la  veine  coronaire? 
bb  La  plus  groffe  veine  qui  fe  rend 
au  Anus  coronaire , proche  de 
fon  embouchure'  : elle  rempe 
le  long  de  la  cloifon. 
c.c.c.  Seconde  veine  coronaire , qui 
va  au  finus.  Elle  eft  repréfen- 
tée  moins  groffe  que  la  veine  b. 
dd  eft  la  fiiite  de  la  grande  veine 
coronaire.  On  voit  une  de  fes 
extrémités  placée  fous  l’artere 
coronaire  gauche  C.C.C. 
eeee  Quatre  branches  veineufes 
du  finus  coronaire, 
fff  Rameaux  de  l’artere  coronaire 
droite  , qui  fe  diftribuent  à l’o- 
reillette» 

g.g.g.  Petites  veines  qui  vont  à l’o- 
reiHette  droite. 

hhh  Veine  latérale  du  ventricule 
droit,  avec  une  artere  qui  l’ac- 
compagne. Cette  veine  fe  dé- 
gorge dans  un  des  troncs  des 
veines  innominées  ; St  , dans 
divers  cœurs , on  voit  une  pe- 
tite artériole  qui  fe  contourne* 
autour  d’elle , en  fpirale. 
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Objervations  fur  la  pofinon  de  V Aorte  & de  la  Bronche 

gauche. 


La  trachée-artere , parvenue  en- 
tre la  fécondé  St  la  troifieme  ver- 
tèbre du  dos , fournit  les  deux 
bronches , qui  diffèrent  entr’elles 
par  leur  groffeur,  leur  longueur  St 
leur  direérion.  La  bronche  gauche 
eft  plus  longue , moins  groffe  , St 
plus  inclinée  vers  le  bas  St  le  der- 
rière de  la  poitrine,  que  la  bronche 
«droite. 

Dans  tous  les  âges , ces  différen- 


Ices  font  fenfibles , mais  fur-tout  dans 
le  fétus  qui  n’a  point  refpiré  : la 
bronche  gauche  eft  pour  lors  prodi- 
gieufement  inclinée  vers  le  cœur , 
St  elle  eft  auflï  plus  poftérieure. 

Or , comme  l’aorte  eft  toujours 
annexée  à la  bronche  gauche  , il 
fiiit-  qu’elle  eft  plus  renverfée  en  ar- 
riéré dans  les  fétus  , que  dans  ceux 
qui  ont  refpiré.  Ce  point  de  doc- 
trine ne  fouffre  aucune  variété  : la 
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croffe  de  l’aorte  eft  toujours  plus 
éloignée  du  flernum , dans  les  jeu- 
nes fujets  , que  dans  les  autres. 

L’air  eft  la  caufe  de  ce  change- 
ment de  polition.  Dès  qu’il  pénétré 
le  poumon  gauche , & qu’il  en 
gonfle  les  diverfes  cellules  , il  éleve 
la  bronche  du  même  côté  ; il  la 
porte  en  avant  : l’aorte  fuit  fes  divers 
mouvemens  ; alors  le  canal  artériel 
eft  tiraillé  : fes  parois  fe  rappro- 
chent, & le  fang  coule  dans  les  bran- 
ches de  l’artere  pulmonaire. 

Pour  fe  convaincre  du  mouve- 
ment de  la  croffe  de  l’aorte  & de 
la  bronche , il  fuffit  de  fouffler  dans 
la  trachée- artere  d’un  fétus  mort , 
avant  de  refpirer  : en  même  tems 
que  l’air  pénétré  le  poumon , on 
voit  la  bronche  relever  l’aorte. 

La  même  expérience  fournit  les 
mêmes  réfultats , lorfqu’on  introduit 
de  l’air  dans  le  poumon  gauche  du 
cadavre  d’un  adulte  : ainfi  il  eft  à 
préfumer  qu’à  chaque  infpiration , 
l’aorte  eft  relevée , & que  ft  l’inf- 
piration  eft  violente , & que  l’aorte 
ne  fe  fouleve  pas  facilement , la 
bronche  frapera  cette  artere , & 
occafionnera  un  reflux  de  làng  qui 
pourra  devenir  fenftble  au  ta<ft  , en 
changeant  le  pouls. 

J’ai  rendu  un  compte  détaillé  de 
ces  expériences , & de  ces  obferva- 
tions,dans  un  Mémoire  adopté  par 
l’Académie  des  Sciences.  J’y  ai  aufli 
prouvé  que  le  poumon  droit  refpi- 
roit  avant  le  poumon  gauche  : la 
bronche  , qui  conduit  à celui-ci,  fe 
trouvant  plus  longue,  & plus  étroite 
que  la  bronche  droite  , il  eft  plus 
facile  à l’air  de  s’inftnuer  dans  ce 
dernier  canal.  Ajoutez  à cela  que  la 
bronche  gauche  eft  comprimée  par 
l’aorte,  & que  la  bronche  droite  eft 
libre  Sa  flottante . . , que  le  court  re- 
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plimembraneux  f placé  dansla  tra- 
chée-artere,  àl’interftice  des  bron- 
ches du  nouveau-né,  permet  facile- 
ment à l’air  de  s’infinuer  dans  la 
bronche  droite  , & qu’il  s’oppofe  à 
fon  entrée  dans  la  bronche  gauche. 

Figure  i. 

On  y voit  quel  ejl  V arrangement  de 
l'Aorte  , de  V Artere  pulmonaire 
& de  la  Bronche  gauche. 

A L’aorte  , qui  fort  derrière  l’ar- 
tere pulmonaire  , fe  courbe 
de  gauche  à droite , Sa  paflfe 
devant  une  partie  de  la  veine- 
cave  ; fe  courbe  de  nouveau , 
Sa  fe  jette  fur  la  branche  droite 
de  l’artere  pulmonaire  & fur 
la  bronche  gauche. 

B L ’artere  pulmonaire  qui  a ordi- 
nairement, dans  l’adulte , deux 
pouces  & quelques  lignes  juf-, 
qu’à  fa  divifion. 

C Veine-cave  fupérieure  qui  eft 
moins  groffe  que  la  veine-cave 
inférieure , Sa  qu’on  a repré- 
fentée  légèrement  inclinée. 

D Veine- cave  inférieure. 

E Trachée-artere  arrondie  à la  par- 
tie antérieure , Sa  applatie  en 
arriéré.  On  y voit  divers  car- 
tilages demi-circulaires , Sa 
d’autres  qui  font  obliques 
Sa  qui  communiquent  avec 
eux,  & dont/On  n’a  prefque 
point  parlé. 

F Oreillette  droite , bien  plus  anté- 
rieure que  l’oreillette  gauche  : 
elle  eft  aufli  plus  baffe, 
g Oreillette  gauche. 

H Première  divifion  de  la  trachée- 
artere.  Le  tronc  de  l’aorte  ca- 
che la  bronche  droite , paffe 
fur  la  bronche  gauche , Sa  s’in- 
finue  derrière  elle  ; au  lieu 
Sff  ij 
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que  l’ârtete  pulmonaire  gau- 
che M pafte  devant. 

Le  canal  artériel  eft  placé  fur  la 
bronche  gauche,  qui  le  com- 
prime , & le  diftend,  à chaque 
infpiration,  jufqu’à’ce  qu’il  l'oit 
oblitéré  & détruit, 
i Veine  pulmonaire  gauche  anté- 
rieure : elle  eft  ici  plus  bas  que 
dans  l’état  naturel,  parce  que 
l’oreillette  eft  affaiffée  , 
qu’elle  n’eft  pas  tirée  au  haut 
par  le  poumon  qui  a été  féparé. 
k Veine  pulmonaire  gauche  pof- 
térieure. 

1 Artere  pulmonaire  droite. 

M Artere  pulmonaire  gauche  , 
moins  grolTe.  Leur  union  fait, 
dans  l’adulte , un  angle  fort 
obtus , mais  beaucoup  plus  ai- 
gue dans  les  les  fétus  , ou  dans 
les  enfans.  Cet  angle  diminue 
à proportion  que  les  poumons 
font  diftendus  par  l’air,  & que 
la  poitrine  s’aggrandit. 

N L’aorte  qui  defcend  derrière  la 
bronche  gauche , laquelle  eft 
beaucoup  plus  longue  que  la 
bronche  droite  : elle  eft  aufli 
plus  grofte , &£ , dans  le  fétus , 
beaucoup  plus  poftérieure  & 
plus  inclinée.  Elle  change  de 
fituation  : l’air , en  diftendant 
le  poumon  gauche  , releve  la 
bronche  & la  porte  en  avant  ; 
l’aorte  la  fuit  dans  fes  divers 
mouvemens , &c  s’approche 
du  fternum.  A chaque  expira- 
ration  , la  bronche  gauche 
defcend  & fe  porte  en  arriéré  ; 
au  lieu  que  , pendant  l’infpi- 
ration , elle  fe  releve  & s’ap- 
proche des  côtes  : l’aorte  eft , 
par-là  , relevée  & pouffée  en 
en  avant  ; & , comme  il  eft  des 
cas  ou  celle-ci  peut  agir  fur  la 
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bronche,  & l’incommoder,  tt 
en  eft  aufli  dans  lefquels  la  bron- 
che, agiflant  avec  trop  de  force 
& d’impulfion  fur  l’aorte,  chan- 
ge fes  pulfations.  Je  ne  doute 
pas  que  la  fecouflfe  que  la  bron- 
che gauche  fait  fur  l’aorte  ne 
produife  un  reflux  de  la  co- 
lomne  du  fang.  L’expérience 
démontre  que  l’air  parvient 
plutôt  dans  le  poumon  droit , 
que  dans  lfe  poumon  gauche, 
n Le  tronc  de  la  fous-claviere  & 
de  la  carotide  droite, 
o La  carotide  gauche.  Ces  deux 
vaifleaux  , en  s’écartant , for- 
ment un  angle  prefqu’au  milieu 
de  la  trachée-artere,  &c  , en 
montant , fe  portent  en  arriéré 
vers  fes  côtés, 
p Sous-claviere  gauche, 
q L’infertion  du  canal  artériel  à la 
concavité  de  l’aorte, 
f L’infertion  du  canal  artériel  à 
l’artere  pulmonaire.  Il  eft  plus 
gros  à les  extrémités , & plus 
long  dans  ce  fujet  qu’il  ne  l’eft 
ordinairement  II  paroît  ici  for- 
tir  de  l’artere  pulmonaire  gau- 
che ; au  lieu  que , dans  le  fé- 
tus ce  canal  eft  une  continua- 
tion du  tronc  de  l’artere  pul- 
monaire. 

1 1 1 Le  grand  finus  de  Valfalva  , qui 
cache,  lorfqu’il  eft  un  peu  ag- 
grandi,  une  partie  de  la  face  an- 
térieure de  la  veine-cave  fu- 
périeure. 

Figure  2; 

Les  fibres  mufcultufes  des  Ancres 
y font  repréfentées  : elles  y paroifi 
fient  toutes  circulaires , comme  el- 
les le  font  dans  l'ordre  naturel. 

a b repréfentent  les  fibres  mufeu-; 
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culeufes  du  tronc  : chacune 
d’elles  ne  forme  pas  un  con- 
tour entier,  mais  feulement 
une  portion  d’arc  de  cercle  ; 
& elles  font  réunies  en  divers 
paquets  diftinéts  &c  féparés  par 
du  tiffu  cellulaire  , qui  com- 
munique avec  la  couche  cellu- 
laire externe , & avec  la  cou- 
che cellulaire  interne. 

c d Les  fibres  qui  s’élèvent  pour  for- 
mer un  angle  curviligne  au 
point  blanc],  qui  eft  une  efpece 
de  bourlet. 

e L’angle  où  les  fibres  des  deux 
branches  fe  preftent,  en  s’y  raf- 
femblant. 

Figure  3: 

Cette  Figure  repréfente  les  fibres  des 
Veines  à leurs  divifions:  les  fibres 
de  ces  vaiffeaux  font  longitudi- 
nales ; elles  fe  rafjemblent  au  mi- 
lieu du  tronc. 

AA  A Paquet  de  fibres  qui  fe  pref- 
fent , en  fe  raffemblant , &: 
vont  pafler  par  le  bourlet  ten- 
dineux , qui  eft  marqué  en 
blanc.  De-là  ces  fibres  partent 
pour  marcher  fur  les  branches , 
en  s’épanouiftant. 

B Bande  tendineufe  qui  forme 
l’angle  c B d , & qui  affermit 
la  divifion  : il  eft  marqué  en 
blanc. 

a,  b.  Fibres  longitudinales,  qui  for- 
ment le  tiffu  des  veines. 

e,  f Bande  tendineufe  qui  affermit, 
par  le  côté,  la  branche  D,  en 
iortant  du  tronc  : on  voit  clai- 
rement cette  ftru&ure  dans  les 
veines  iliaques,  où  la  droite  eft 
le  vrai  tronc  , &lal  gauche  eft 
feulement  une  branche. 
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Figure  4; 

Cette  Figure  reprlfente  les  finus  de 
l'aorte  , par  la  partie  pofiérieure  , 
pour  quon  puijfe  voir  un  finus  en 
entier. 

L’aorte  qui  étoit  fort  grofle  dans 
le  fujet  dont  elle  a été  prife. 
b Le  finus  poftérieur  : la  figure  de 
ce  finus  eft  ovale  ; l’axe  le 
plus  long  eft  tranfverfal. 
c,  d.  Les  finus  latéraux  : on  a renv- 
pli  l’aorte  de  charpie.  Pour 
qu’on  pût  montrer  ces  finus  , 
il  n’en  doit  paroitre  qu’un  peu 
plus  d’un  quart, de  chaque  côté, 
e L’artere  coronaire  gauche , qui 
eft  plus  greffe. 

f L’artere  coronaire  droite , qui  eft 
plus  petite,  & fort  au-deiïùs 
du  finus. 

Il  y a inférieurement  des  angles 
formés  par  les  finus  adofies  : la 
membrane  y eft  plus  mince  & tranf* 
parente. 

Figure  5. 

On  y voit  un  cœur  coupé  par  le  mU 
lieu. 

a a a repréfentent  la  parois  mufeu- 
leufe  du  ventricule  gauche  , 
beaucoup  plus  épaiffe  que  celle 
du  ventricule  droit  , qui  eft 
plus  arrondie  que  celle  du  ven- 
tricule gauche. 

b b b Parois  mufculeufe  du  ventri- 
cule droit. 

c Pointe  du  cœur  ordinairement 
formée  par  le  ventricule  droit , 
dans  l’adulte , & , par  le  ven- 
tricule gauche  , dans  l’en^ 
fant. 
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Figure  i. 

aaa  repréfente  une  branche  de 
l’intercoftal  droit , qui  va  fe  ré- 
pandre fur  l’aorte. 

bbb  Branche  de  l’intercoftal  gau- 
che , qui  paffe  derrière , 6c  qui 
produit  le  rameau  c , lequel 
pâlie  entre  l’aorte  6c  l’artere 
pulmonaire. 

Figure  i. 

aaa  Branche  de  l’intercoftal  gauche, 
qui  produit  le  rameau  , dont 
on  vient  de  parler  , 6c  les  ra- 
meaux b , c , d , e , fur  l’artere 
pulmonaire. 

Figure  y 

a a Huitième  paire  droite, 
b Récurrent. 

C , e.  Branche  du  récurrent , la- 
quelle va  derrierte  l’aorte. 

FLANC 

Obfervations  fur  le. 

Les  nerfs  du  cœur  ont  été  l’objet 
des  recherches  des  plus  célèbres  ana- 
tomiftes.  Galien  croyoit  que  les 
nerfs , qui  rempent  fur  le  péricarde , 
fe  perdoient  dans  fa  propre  fubf- 
tance , 6c  qu’aucun  ne  parvenoit  au 
cœur.  Cette  opinion  a .été  adoptée 
jufqu’à  Vèfale , qui  a admis  un  pe- 
tit nerf  dans  le  cœur , nervulus  cor- 
dis  ; mais  Fallope , qui  fouvent  con- 
fulta  la  nature  , pour  contrarier  Fé- 
fale , fon  maître,  découvrit  plufieurs 
nerfs  dans  cet  organe  ; mais  il  les  in- 
diqua fans  les  décrire.  Vidus-vidius t 
Çon  contemporain  , pouffa  plus  loin 


d Branche  qui  fe  répand  fur  çe 
même  vaiffeau. 

f Branche  du  même  qui  va  fur 
l’artere  pulmonaire  droite. 

Figure  4. 

a a Huitième  paire  gauche, 
b Rameau  qui  en  fort  à côté  de  la 
glande  thyroïde. 

c Deux  rameaux  qui  fe  jettent  fur 
l’aorte , 6c  qui , avec  d’autres  f 
y forment  un  plexus, 
d Rameau  qui  eft  fur  l’artere  pul- 
monaire. 

Figure  5; 

a a Branches  de  la  huitième  paire.* 
b b Jon&ion  de  c es  branches , qui 
étant  jointes  avec  des  bran- 
ches de  l’intercoftal , forment 
le  grand  plexus  poftérieur  à 
l’aorte, 

HE  VIII. 

Nerfs  cardiaques . 

fes  recherches.  Suivant  lui , il  y a 
une  forêt  de  nerfs  dans  le  cœur. 

C’eft  ainfi  qu’ont  penfé  les  ana- 
tomiftes  les  plus  célèbres  de  l’anti- 
tiquité.  Riolan  , plus  adonné  à la 
critique  qu’à  l’obfervation , a tâché 
de  faire  revivre  le  fentiment  de  Ga- 
lien , avec  quelques  modifications. 
Les  Ecoles  ont  retenti  de  toutes  ces 
difputes  jufqu’à  Willis , qui , aidé 
de  la  main  de  Lower , donna  une 
defeription  des  nerfs.  Celui-ci  re- 
marqua dans  le  cœur  des  nerfs  qui 
fortoient  de  l’intercoftal, 6c  des  nerfs 
qui  tiroient  leur  origine  de  la  hui- 
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tîeme  paire  ; mais  il  attribua  à 
l’homme  des  nerfs  qu’il  n’avoit  vus 
que  dans  les  animaux.  Vieuffens  , 
plus  laborieux  , chercha  les  nerfs 
dans  l’homme  lui- même  ; & fa  def- 
cription  peut  paffer  pour  la  première 
efquiffe  des  nerfs  du  cœur.  Les  ana- 
tomiftes  , qui  lui  ont  fuocédé  , l’ont 
fuivi  littéralement,  ou  y ont  apporté 
de  très-petites  différences  ; & , la 
vérité  fe  trouvant  fouvent  mêlée 
à l’erreur  dans  ces  defcriptions  , 
MM.  de  Haller  St  de  Senac  ont  cru 
cet  objet  très-digne  de  leurs  recher- 
ches. Mais  , comme  leurs  defcrip- 
tions font  très-différentes,  j’ai  cru 
devoir  joindre  à ce  Traité  fur  le 
Cœur,  une  nouvelle  defcription  des 
nerfs  de  cet  organe.  Elle  eft  le  réful- 
tat  des  différions  que  j’ai  faites,  ou 
que  mes  prévôts  ont  faites  , fous 
mes  yeux , fur  feize  cadavres  hu- 
mains. 

Les  nerfs  cardiaques  font  plus  va- 
riables que  les  vaiffeaux  fanguins  du 
cœur , dont  le  nombre , le  diamè- 
tre , &t  la  direction  , ne  font  pas 
toujours  les  mêmes.  Il  n’y  a pas  de 
point  fixe  d’où  les  nerfs  fortent  pour 
fe  rendre  au  cœur  : on  peut  cepen- 
dant rapporter  leur  origine  aux  bran- 
ches voifines  des  huitièmes  paires  , 
& aux  ganglions,  ou  aux  branches 
intermédiaires  du  nerf  intercoftal. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  ganglions 
prefqu’infenfibles  qui  font  vis-à-vis 
les  efpaces  intermédiaires  des  ver- 
tèbres : ce  lien  même,  qui  eft  quel- 
quefois plus  gros  au  milieu  du  col , 
manque  Je  plus  fouvent.  Il  y en  a 
d’autres  qui  font  conftans  , & ont 
plus  de  volume  : ce  font  des  efpe- 
ces  de  tubercules  ou  de  nœuds.. 

Le  premier,  qui  eft  affez  près  de 
la  bafe  du  crâne  , eft  plus  gros  &t 
plus  long  que  tous  les  autres  : il  a 
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la  forme  d’un  fufeau,  & fa  fubftance 
eft  molle  &t  rougeâtre. 

Le  fécond,  plus  court  & plus  dur, 
eft  vis-à-vis  la  derniere  vertebre  du 
col  : le  troifieme , ou  le  thorachi- 
que , qui  eft  plus  gros  que  le  pré- 
cédent , répond  aux  deux  premières 
vertebres  du  thorax  . 

Ces  deux  ganglions  font  féparés , 
non  par  le  tronc  de  l’intercoftal , 
mais  par  deux  filets  affez  déliés , qui 
forment  une  anfe  de  réunion  : quel- 
quefois le  tronc  fe  trouve  , pour 
ainft  dire , coupé  par  les  deux  gan- 
glions ; St  Tarife  nerveufe  forme  le 
nœud  de  communication  ; St,  d’au- 
tres fois  , Tanfe  nerveufe  part  du 
premier  ganglion  , fans  parvenir  au 
fécond  ganglion  thorachique , & le 
tronc  de  Tintercoftal  n’eft  pour  lors 
nullement  tronqué  ; enforte  que 
Tanfe  nerveufe  , St  le  nerf  intercof- 
tal  , aboutiflent  à l’extrémité  infé- 
rieure du  ganglion  thorachique  fu- 
périeur. 

Comme  la  paire-vague  eft  plus 
groffe  à fa  naiftance  & à fon  entrée 
dans  la  poitrine , plufieurs  ont  cru 
que  cette  groffeur , qui  eft  fort  va- 
riable , étoit  une  efpece  de  ganglion  : 
elle  en  eft  cependant  bien  diffé- 
rente St  par  fa  fubftance , St  par  fa 
forme. 

Des  ganglions  des  intercoftaux  ^ 
ou  des  environs , St  de  plufieurs 
points  de  la  paire-vague , defeendent 
obliquement  les  nerfs  cardiaques  : 
plufieurs  s’épanouiftent  en  plexus, 
dont  on  n’a  pas  une  jufte  idée  , du 
moins  à ce  qu’il  me  paroît.  En  gé- 
néral, on  nomme  plexus  le  con- 
cours de  plufieurs  nerfs  qui  fe  divi- 
fent  St  s’entrelacent  : de-là  réfulte 
un  tiflu  réticulaire  d’où  il  part  des 
filets  pour  les  environs  : ces  filets 
fortent  de  certains  points  , comme* 


EXPLICATION 


Çii 

des  rayons , ou  qui  s’épanouiflent,' 
en  prenant  la  forme  d’éventail.  On 
trouve  les  premières  dans  les  petits 
nœuds  de  l’intercoftal  ; les  autres, 
fur  le  cœur, fur  la  racine  de  l’aot te, 
de  l’artere  pulmonaire,  & fur  les 
gros  vaifTeaux , veineux  qui  aboutif- 
lent  au  cœur.  Les  plexus  , qu’on 
appelle  gangliform.es , font  ceux  où 
l’on  trouve  de  ganglions.  Il  y en  a, 
par  exemple , à la  bafe  du  cœur , 
dans  le  grand  plexus,  & autour  des 
arteres  coronaires. 

Enfin  on  a regardé,  comme  des 
plexus,  les  ganglions  même  : leurs 
racines,  qui  s’y  trouvent  St  s’y  entre- 
lacent , y ont  paru  fans  doute  un 
lacis  ; mais  c’eft  donner  le  même 
nom  à des  objets  très-differens. 
M.  Duverney  fe  récrioit  beaucoup  , 
St  avec  raifon  , de  ce  qu’on  repré- 
fentoit  les  plexus  comme  des  ef- 
peces  de  grillages  : en  effet , dans 
les  Figures  des  plexus,  données  par 
Vieujfens , on  voit  les  nefs  du  cœur, 
& du  méfentere  principalement , fi 
finguliérement  arrangés  entr’eux , 
qu’ils  repréfentent  une  fuite  de  bran- 
ches très-régulieres  : on  y voit  les  fi- 
lets placés  alternativement  les  uns 
au-defiùs  ou  au-deftous  des  autres, 
comme  s’ils  s’entre-croifoient  ; mais 
cette  difpofition  eft  fauffe,  les  nerfs 
s’épanouiffant , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  en  forme  de  rayons, 
ou  en  éventail. 

Il  n’y  a , autour  du  cœur  St  de 
fes  vaifTeaux,  ou  en  lui-même,  que 
le  plexus  du  poumon , le  plexus  car- 
diaque fupérieur,  dont  les  filamens 
s’épanouiftent  fur  les  vaifTeaux  de  la 
bafe  du  cœur , & le  plexus  cardia- 
que inférieur  qui  répand  fes  filets 
fur  & entre  les  fibres  du  cœur. 

Le  plexus  pulmonaire  eft  formé 
fur- tout  par  la  huitième  paire  ; c’eft 


un  affemblage  de  divifions  qui  s’é- 
panouiflent,  de  chaque  côté,  en 
évantail , plutôt  qu’un  tiftu  réticu- 
laire. Le  plexus  communique  avec 
le  cardiaque  fupérieur,  par  des  filets 
qui  concourent  à le  former. 

Le  plexus  cardiaque  fupérieur  eft 
le  plus  confidérable  des  trois  plexus  : 
il  eft  placé  entre  les  deux  premières 
bronches,  non  pas  au  milieu  préci- 
fément , mais  plus  près  de  la  gau- 
che , fur  laquelle  il  répand  quelque- 
fois beaucoup  de  filets. 

Par  cette  difpofition  le  plexus  car- 
diaque fupérieur  eft  prefque  placé 
au  milieu  de  la  poitrine  , St  comme 
l’extrémité  inférieure  de  la  trachée- 
artere  eft  déjettée  à droite , il  eft  na- 
turel que  le  plexus  foit  plus  fur  la 
bronche  gauche , que  fur  la  droite. 

Cependant  ce  plexus  varie  beau- 
coup : rarement  trouve-t-on  qu’il 
fe  reflemble  dans  deux  cadavres. 
Caché  , ou  déguifé  dans  la  fubf- 
tance  cellulaire , il  fe  dérobe  aux 
yeux  St  aux  mains.  Tantôt  il  ne  re- 
çoit plus  de  branches  de  l’intercof- 
tal  : tantôt  il  eft  prefqu’en fièrement 
formé  par  des  filets  nerveux  de  la 
huitième  paire. 

Le  plexus  cardiaque  inférieur  eft 
moins  fenfible.  Il  eft  placé , fuivant 
Willis , au  côté  droit  de  la  racine 
des  grandes  arteres,  St,  félon  Vieuf- 
fens , au  côté  gauche  : c’eft  ce  qu’on 
i lit  dans  leurs  defcriptions  ; car  à 
peine  le  plexus  eft-il  fenfible  dans 
leurs  Figures. 

Ils  euft'ent  été  plus  intelligibles  S t 
plus  exaéfs , s’ils  avoient  dit  que  le 
plexus  eft  en  partie  fur  la  bafe  du 
cœur,  & entièrement  à côté  de  la 
racine  de  l’aorte  St  de  l’artere  du 
poumon;  qu’il  eft  plus  fenfible  au 
côté  gauche  ; qu’il  eft  formé  par 
| des  nerfs  qui  viennent  à droite  St  à 

gauche 
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gauche  du  plexus  cardiaque  fupé- 
rieur  , 6c  qu’ils  embraffent  enfuite 
les  arteres  coronaires. 

Mais , s’il  y a des  plexus  qui  fe 
répandent  fur  le  cœur,  d’autres  font 
répandus  fur  les  grandes  arteres , fur 
la  furface  antérieure  de  l’aorte.  Il  y 
a des  branches  qui  s’épanouiffent  6 c 
y forment  des  efpeces  d’éventails  : 
même  expanfion  fur  l’artere  pulmo- 
naire , & principalement  fur  les  di- 
visions. Quelques- uns  de  ces  ra- 
meaux les  entourent , 6c  font  comme 
des  anfes , ou  des  écharpes. 

D’autres  filets  fe  jettent  de  même 
fur  le  tronc  , 6c  s’y  divifent.  Il  n’y  a 
rien  cependant  qui  reffeinble  au  croi- 
fement  qui  eft  fenfible  dans  le  plexus 
cardiaque  fupérieur.  Les  détache- 
mens  de  la  paire-vague  6c  de  l’in- 
tercoftal , du  côté  gauche  , fe  joi- 
gnent à ceux  du  côté  droit. 

Refte  à remarquer  quelle  eft  l’ori- 
gine 6c  la  route  de  chaque  nerf  qui 
va  au  cœur.  La  paire  vague,  au  côté 
droit,  après  quelques  rameaux  qui 
s’en  détachent  à fon  origine,  donne 
une  branche  qui  va  fe  rendre  au  la- 
rynx : or,  de  cette  branche,  il  fort 
un  filet  qui  va  s’unir  au  nerf  cardia- 
que fupérieur  de  l’intercoftal.  Di- 
vers rameaux  fe  détachent  enfuite 
de  la  paire-vague,  au-deiïous  de  la 
clavicule  : ils  entrent  dans  la  poi- 
trine ; fe  joignent  au  nerf  cardiaque 
fupérieur  de  l’intercoftal , 6c  jet- 
tent quelques  filets  au  péricarde. 

Vient  enfuite  le  nerf  récurrent. 
Il  envoie  derrière  l’aorte  un  rameau 
qui  fe  divife  en  divers  filets  : le  tronc 
du  récurrent  fe  contournant  obli- 
quement en  arriéré  , pafte  oblique- 
ment fous  la  fous-claviere  ; commu- 
nique avec  les  nerfs  précédens  ; 
monte , le  long  de  la  trachée-artere , 
à la  partie  latérale  poftérïeure. 
Tome  I. 
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D’autres , qui  viennent  enfuite  , 
fe  joignent  avec  quelques  rameaux 
de  l’intercoftal,  pour  former  le  ple- 
xus cardiaque  fupérieur  : quelques- 
uns  même  vont  embraffer  la  veine- 
cave  , 6c  fe  jettent  fur  la  furface  de 
l’oreillette. 

Au  côté  gauche  , on  trouve  tou- 
jours quelque  différence  plus  mar- 
quée : cependant , en  quelques  fu- 
jets , elle  confifte  ou  dans  le  nom- 
bre des  filets  , ou  ctans  leur  origine, 
ou  dans  leurs  divifions. 

V ers  la  glande  thyroïde,  par  exem- 
ple, 6c  quelquefois  plus  bas  , il  part 
un  rameau  confidérable,  qui  fe  par- 
tage en  deux  : le  premier , qui  eft 
plus  gros  que  l’autre , fe  répand  fur 
l’aorte  ; le  fécond  va  former  le  ple- 
xus pulmonaire  , & envoie  au  cœur 
quelques  filets  qui  s’y  diftribuent. 

Le  nerf  récurrent  gauche  eft  tou- 
jours beaucoup  plus  bas  que  le  droit. 
Il  pafte  fous  le  canal  artériel , & fous 
la  croffe  de  l’aorte  ; monte  enfuite  , 
le  long  de  la  trachée-artere , à fa 
partie  latérale  antérieure. 

Ce  même  nerf  fe  divife  en  plus 
de  rameaux  qu’au  côté  droit  ; en- 
voie , avant  de  fe  contourner , un 
grand  plexus,  en  forme  d’éventail , 
fur  la  face  fupérieure  des  ventricu- 
les, & un  autre,  qui  eft  plus  pofté- 
rieur  , fur  la  partie  fupérieure  de 
l’aorte.  Quelques  filets  fe  répandent 
aufli  au  plexus  cardiaque  fupérieur, 
au  péricarde , à l’oreillette  gauche , 
& aux  veines  qui  s’y  rendent. 

Au-deftous , il  fe  détache  auflï 
de  la  paire-vague  plus  de  rameaux 
qu’au  côté  droit:  quelques-uns  vont 
au  plexus  cardiaque  fupérieur , au 
péricarde , à l’oreillette  gauche , Sc 
à fes  veines. 

Les  intercoftaux  envoient  de 
même  dans  le  coeur  un  grand  nom- 
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bre  de  rameaux;  Ils  ne  marchent 
pas  feuls  ordinairement , mais  ac- 
compagnés de  divers  filets  de  la 
paire- vague. 

Cependant , comme  les  troncs 
font  fort  différens , il  n’efi  pas  ex- 
traordinaire que  leurs  branches  fe 
refiemblent  fi  peu , foit  dans  leur 
origine , foit  dans  leur  cours , & dans 
leur  nombre  : elles  n’ont  prefque 
d’autre  rapport  que  de  concourir  à 
l’aftion  du  cœur,  où  elles  aboutif- 
fent. 

Le  premier  nerf,  que  l’intercof- 
tal  droit  envoie  au  cœur,  efi  très- 
remarquable.  11  efi:  fort  long,  reçoit 
dans  fa  route  un  filet  de  la  branche 
laryngée , defcend  enfuite  le  long 
de  la  trachée-artere,  s’y  colle  ex- 
térieurement , pafie  fous  la  crofle 
de  l’aorte  , fe  joint  à des  rameaux 
du  ganglion  cervical  inférieur , con- 
court à former  le  plexus  cardiaque 
fupérieur. 

Ce  nerf  n’eft  pas , il  efi:  vrai,  un 
nerf  confiant;  mais  on  le  trouve  le 
plus  fouvent.  Il  fort  quelquefois  de 
l’extrémité  inférieure  du  ganglion 
cervical  fupérieur;  &,  en  quelques 
fujets,  il  naît  plus  bas  : tantôt  il  a 
deux  racines,  tantôt  trois.  Elles  s’u- 
nifient pour  former  un  cordon  où 
l’on  peut  remarquer  bien  des  varié- 
tés. 

Vers  le  milieu  du  col , & fou- 
vent  plus  bas,  il  fort  une  branche 
qui  reçoit  un  filet  de  la  huitième 
paire  : grofiîe  par  ce  filet , elle  def- 
cend obliquement  vers  la  crofie  de 
l’aorte  , & fe  divife  en  un  grand 
nombre  de  filets. 

Ces  petits  rameaux  fe  jettent  en 
avant  &c  en  arriéré  : les  pofiérieurs 
fe  rendent  au  grand  plexus  ; les  an- 
térieurs, à la  furface  de  l’aorte,  ou 
à l’artere  du  poumon, 


Au-deflus , ou  à l’extrémité  du  gan» 
glion  cervical  inférieur,  fortune  bran- 
chequi  fe  divife  en  divers  rameaux. 
Ils  fe  propagent  vers  le  cœur , &c 
donnent  des  filets  fubalternes  , 
qui  fe  joignent  avec  le  nerf  récur- 
rent. 

Il  y a cependant  quelque  variété 
dans  cette  branche  ; car  on  y voit, 
en  divers  fujets,  un  réfeau  où  pafi- 
fent  des  filets  de  l’intercofial  &c  des 
artérioles  : elle  reçoit  enfuite  un  ra- 
meau de  la  huitième  paire  , & le 
partage,  à l’extrémité  de  la  trachée- 
artere  , en  divers  filets  , dont  les 
uns  paflent  fous  l’aorte , & les  au- 
tres par-defîiis. 

.Autre  variété.  Le  dernier  gan- 
glion cervical , &c  le  dorfaj^,  for- 
ment quelquefois,  dans  leur  entre- 
deux , un  petit  plexus  ; Sc  de-là  part 
un  filet  qui  communique  avec  le  ré- 
current: il  envoie,  en  meme  tems, 
quelques  rameaux  au  plexus  pul- 
monaire. 

Le  tronc  gauche  du  nerf  inter- 
cofial  donne , à-peu-près  les  mêmes 
branches  que  le  droit , aux  grands 
vaifieaux  , aux  oreillettes , aux  ven- 
tricules. 

Il  y a cependant  quelque  diffé- 
rence entre  ces  nerfs.  Tandis , par 
exemple , que  les  gauches  fe  por- 
tent en  avant,  les  droits  fe  jettent 
en  arriéré  ; c’eft-à-dire  qu’il  en  efi 
d’eux  comme  des  récurrens. 

Différence  non  moins  remarqua- 
ble. Les  nerfs  gauches  naiffent  plus 
bas , en  général , que  les  nerfs  droits: 
le  cardiaque  fupérieur  naît  quelque- 
fois au  milieu  du  col. 

Ce  nerf,  plus  confiant  que  celui 
du  côté  droit , fuit  la  même  route  , 
& fe  rend  au  même  terme  : de  là 
vient  peut-être  que  quelques  anato- 
mifies  l’ont  regardé  comme  le  prin- 
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cipe  du  grand  plexus  qu’il  ne  forme 
qu’avec  d’autres. 

Ce  qui  eft  plus  particulier , c’eft 
qu’il  fe  divife  en  deux  branches  ; 
que  l’une  envoie  divers  filets  entre 
l’aorte  & l’artere  pulmonaire  , pour 
fe  rendre  fur  le  cœur  ; que  l’autre 
branche  va  fous  l’artere  du  pou- 
mon. 

Du  dernier  ganglion  cervical 
part  un  filet,  8c  fouvent  un  autre 
du  premier  dorfal.  Ces  filets  fe  réu- 
nifient à un  cordon  qui  fe  divife 
pour  aller  former  le  grand  plexus  , 
ôt  pour  fe  rendre  fur  l’aorte , ou 
fur  l’artere  du  poumon. 

Tous  ces  nerfs  , qui  viennent  du 
col , du  ganglion  dorfal , du  thora- 
chique , ou  quelques  filets  qui  font 
au-deflous , ont  paru  les  feuls  qui  fe 
rendent  au  cœur  ; mais  Lanciji  8c 
Hunauld  en  ont  décrit  d’autres  qui, 
félon  eux,  viennent  du  bas- ventre. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
ces  nerfs  viennent  de  fi  loin.  C’eft 
des  nerfs  phréniques  qu’ils  tirent 
leur  origine  : je  m’en  fuis,  plusieurs 
fois  , convaincu.  Tantôt  les  nerfs 
fortent  de  leurs  troncs  fur  la  con- 
vexité du  diaphragme  , 8c  tantôt 
fous  la  voûte  que  forme  ce  mufcle. 
Ils  remontent  vers  le  cœur  : c’eft 
pourquoi  on  peut  les  nommer  les 
nerfs  récurrens  cardiaques . L’un  de 
ces  filets  eft  ordinairement  plus  gros 
que  l’autre  : fouvent  ils  fe  réunifient, 
avant  que  de  parvenir  au  cœur  ; 
mais,  qu’ils  foient  confondus  en- 
tr’eux  , ou  qu’ils  foient  diftinéts  8c 
féparés , ils  fe  répandent  fur  l’oreil- 
lette droite. 

Tels  font,  pour  l’ordinaire,  les 
nerfs  cardiaques , 8c  les  nerfs  des 
des  parties  voifines.  S’ils  varient,  ce 
n’eft  que  dans  quelques  branches 
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particulières  ; fi  les  nerfs  du  côté 
gauche  fe  répandent  fur  la  face  an- 
térieure, ceux  du  côté  droit  fe  dif- 
perfent  fur  la  face  poftérieure.  Une 
caufe  qui  a pu  augmenter  les  diffi- 
cultés de  la  defcription , c’eft  la  mol- 
leffe  des  nerfs  cardiaques.  Quand 
ils  font  parvenus  au  cœur , ils  de- 
viennent fi  mois  , qu’ils  reffemblent 
à de  la  morve  ; enforte  que , fi  l’on 
tiraille  le  tronc  nerveux , on  coupe 
les  branches.  Peut-être  eft-ce  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  anatomiftes  ont 
été  fi  divifés  fur  les  nerfs  dont  je 
viens  de  donner  la  defcription. 
a a Nerf  intercoftal  coupé  au-defi* 
fus  du  ganglion  cervical, 
bbbb  Huitième  paire. 
c c Branches  de  l’intercoftal  qui 
fe  portent  à la  partie  fupé- 
rieur  du  larynx. 

dd  Nerfs  récurrens  de  la  huitième 
paire. 

ee  Anfes  nerveufes  de  l’intercofi- 
tal , dans  lefquelles  paflent 
les  arteres  fous-clavieres. 

FF  Nerfs  qui  tirent  leur  origine  de 
l intercoftal  , 8c  qui  forment 
le  plexus  pulmonaire.  Le  nerf 
droit  fe  glifle  en  arriéré  du 
poumon  , & le  gauche  en 
avant. 

f Plexus  pulmonaire, 
g Plexus  cardiaque  fupérieur,  prefi 
que  tout  formé  par  les  bran- 
ches g g de  la  huitième 
paire. 

h Plexus  cardiaque  inférieur,  quel- 
quefois divife  en  deux  ou  trois 
plexus  particuliers. 

On  ne  voit  ici  que  les  plexus  an- 
térieurs , 8c  non  les  plexus  pofté- 
rieurs , qui  fouflrent  quelques  va- 
riétés : les  plexus  antérieurs  font 
prefqu’entiérement  formés  des 
T tt  ij 
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branches  nerveufes,  fournies  parles  > codai  : s’il  y a des  nerfs  antérieurs» 
nerfs  de  la  huitième  paire  gauche  , fournis  par  les  troncs  du  côté  droit, 
St  par  quelques  filets  de  l’inter-  I ils  font  en  très-petit  nombre. 

VLA  NC  HE  IX. 

Olfervations  fur  les  Hein  es  pulmonaires . 


Huit  grottes  veines  aboutiffent 
ordinairement  à l’oreillette  droite 
du  cœur  : quatre  viennent  du  pou- 
mon droit , St  quatre  du  poumon 
gauche.  Pour  en  donner  une  def- 
cription  plus  exa&e  , il  convient  de 
les  examiner  dans  un  fens  contraire 
à celui  de  la  circulation  ; je  veux 
dire  qu’il  faut  d’abord  décrire  les 
troncs,  St  enfuite  les  branches.  Cette 
méthode  a été  fuivie  des  anatomif- 
tes  les  plus  exa&s. 

Les  quatre  veines  droites,  St  les 
quatre  veines  gauches  du  poumon 
s’ouvrent  dans  l’oreillette,  près  de 
fon  extrémité  fupérieure.  Elles  font 
quelquefois  diftinftes  St  féparées  , 
mais  recouvertes  d’un  tiffu  cellu- 
laire : d’autres  fois  il  n’y  a que  deux 
veines  de  chaque  côté  , lefquelles  fe 
divifent  ordinairement,  avant  de 
fortir  du  péricarde , en  deux  autres  ; 
de  forte  que  toujours  il  y a quatre 
veines  pulmonaires  de  chaque  côté, 
avant  qu’elles  pénètrent  le  pou- 
mon. 

Les  veines  pulmonaires  droites 
diffèrent  des  veines  pulmonaires 
gauche  par  leur  longueur,  par  leur 
diamètre  , St  quelquefois  par  le 
nombre.  La  longueur  doit  être  pro- 
portionnée à la  diftance  du  pou- 
mon droit  de  l’oreillette  gauche  du 
cœur  , qui  eft  bien  plus  éloignée  du 
du  poumon  droit  que  du  poumon 
gauche. 

Les  veines  pulmonaires  droites 


font  aufîi , un  peu  plus  grofles  , ou 
plus  nombreufes  : le  poumon  droit 
étant  plus  gros  que  le  poumon 
gauche  , il  doit  y aborder  une  plus 
grande  quantité  de  fang.  Au  lieu  de 
quatre  veines  pulmonaires,  on  en 
trouve  quelquefois  cinq. 

De  chaque  côté.  Les  veines  pul* 
monaires , avant  que  de  s’inûnuer 
dans  le  poulmon , fe  divifent  cha- 
cune en  deux  branches:  les  unes  font 
placées  au  devant  des  arteres , St  les 
autres  par  derrière  ; enforte  qu’en 
plufieurs  endroits  du  poumon  , on. 
trouve  les  arteres  placées  entre  les 
veines  pulmonaires.  Mais  cet  ordre 
n’eft  pas  toujours  le  même  : une 
feule  gaine  cellulaire  réunit  quel- 
quefois les  trois  vaiffeaux  ; St  , 
d’autres  fois , chaque  vaiffeau  a fa 
gaine. 

Les  arteres  St  les  veines  pulmo- 
naires ne  fuivent  pas  la  dire&ion  des 
bronches  : au  contraire,  il  paroît 
que  les  vaiffeaux  fanguins  pulmo- 
naires , antérieurs  à leur  origine , 
font  poftérieurs  vers  leur  terminai- 
fon  au  poumon  ; St  quelquefois  ils 
s’entre  croifent  fous  les  bronches. 
Cependant  on  peut  affurer  que  les 
troncs  antérieurs  fourniffent  des 
rameaux  qui  ferpentent  toujours 
fur  le  devant  du  poumon  ; mais 
de  tels  rameaux  ne  font  pas  com- 
muns. 

Les  veines,  ainfi  que  les  arteres 
pulmonaires  , fourniffent  plufieurs 
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ramifications  qui  fe  répandent  dans 
la  fubftance  des  glandes  bronchi- 
ques , & y forment  un  lacis  vaf- 
culaire,  où  l’on  découvre  beaucoup 
de  vaiffeaux  lymphatiques. 

Mais,  quelle  que  foit  la  diftribu- 
tion  des  vaiffeaux  du  poumon  , il 
y a toujours  dans  ce  vifcere  beau- 
coup plus  de  veines  que  d’arteres  : 
on  peut  s’en  convaincre,  en  faifant 
macérer  dans  une  liqueur  acide  un 
poumon  dont  on  aura  injecté  les 
vaiffeaux  avec  de  la  cire  différem- 
ment colorée  : l’acide  ronge,  avec  le 
teins  , le  parenchyme  du  poumon  , 
& laiffe  à nud  la  cire  qui  conferve 
la  forme  des  vaiffeaux.  Par  cette 
méthode , qui  eft  fort  fnnple , on 
peut  démontrer  que  le  poumon  eft 
tiffu  d’un  plus  grand  nombre  de  vei- 
nes qu’on  ne  le  croit  communément 
de  nos  jours.  L’infpeétion  feule 
prouve  aufli  que  les  troncs  veineux 
font  beaucoup  plus  amples  que  ce- 
lui des  arteres.  Mais , comme  on 
pourroit  foupçonner  que  cet  excès 
de  groffeur  dans  les  veines  ne  fût  un 
effet  de  i’inje&ion  , j’ai  examiné  des 
poumons  non  injectés,  & j’ai  tou- 
jours obfervé  une  grande  différence 
dans  la  capacité  de  fes  vaiffeaux.  Les 
veines  ( où  l’œil  m’auroit  trompé  ) 
font  plus  grandes  que  les  arteres  : 
bien  plus,  les  quatres  veines,  vui- 
des  de  fang , ou  d’injeélion,  font  plus 
amples  que  l’artere  pulmonaire  vio- 
lemment diftendue  par  l’injeétion. 

Cette  différence  ne  fe  borne  pas 
aux  troncs  vafculaires  : les  rameaux 
artériels,  confédérés féparément,  ne 
paroiffent  pas  plus  grand  que  ceux 
des  veines  ; & , comme  ceux-ci 
font  plus  nombreux , il  faut  auffi 
que  leur  capacité  totale  foit  plus 
ample. 
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Un  Critique  a voulu  détruire  ces 
remarques , par  des  objections  bien 
peu  dignes  d’un  anatomifte  : tantôt 
c’eft  l’injeélion  qui , forçant  les  vei- 
nes,augmente  plus  leur  diamètre  que 
celui  des  arteres;  tantôt  c’eft  i’injec- 
tion  qui  pénétré  les  arteres , St  qui 
ne  peut  pénétrer  les  veines.  Le 
Critique  a trouvé  des  faits  pour  fou- 
tenir  le  pour  & le  contre  : bien  plus  , 
il  eft  fi  inftruit  en  anatomie , qu’il 
s’eft  perfuadé  que , pour  faire  mes 
Obfervations  fur  T inégalité  des  vaif 
feaux pulmonaires , je  in’étois  fervi 
du  fcalpel.«  Je  félicite,  dit-il,  M.  Por- 
» tal , d’avoir  vu  à la  pointe  de  fon 
» fcalpel  les  veines  plus  nombreufes 
» que  les  arteres.  » Mais  , comme 
je  n’ai  point  employé  cet  infini- 
ment pour  préparer  les  vaiffeaux 
du  poumon  , de  qu’il  eft  impoffible 
de  les  préparer  de  cette  maniéré , il 
fuit  que  M.  le  Critique  m’a  attaqué 
fans  m’entendre  , & fans  compren- 
dre la  queftion. 

Les  veines  du  poumon  fe  trou- 
vant plus  amples  & plus  nombreu- 
fes que  les  arteres , c’eft  à tort  que 
M.  Helvétius  a contredit  les  anato- 
miftes  de  fon  teins.  On  fe  trompe 
toujours,  lorfqu’on  foumet  l’obfer- 
vation  aux  préjugés  d’un  fyftême. 
M.  Helvétius  croyant  que  le  fang 
fe  condenfoit  dans  le  poumon , 
a penfé  que  la  nature  s’étoit  fervi 
de  vaiffeaux  plus  petits  , pour  le 
rapporter,  que  ceux  qu’elle  avoit 
employés  pour  le  conduire  au  pou- 
mon. 

Prefque  tous  les  anciens  avoient 
dit  que  les  veines  étoient  plus  nom- 
breufes que  les  arteres  : ils  n’en 
avoient  pas  excepté  le  poumon  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Fi- 
gures qu’ils  ontpubiiées.  Je  ne  citerai 
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cependant  pas  ici  celles  de  Zéidlerne , 
qui  ne  font  qu’une  copie  infidèle  des 
Planches  de  Veflingius , quifont  el- 
les-mêmes peu  exaéles. L’opinion  de 
M.  Helvétius  fut  cependant  adop- 
tée des  anatomiftes  ; 8c  l’on  peut 
dire  qu’elle  eft  généralement  reçue 
aujourd’hui.  Mais,  qu’on  examine  la 
nature  avec  foin  , 8c  l’on  changera 
de  fentiment. 

On  repréfente  dans  cette  Figure  le 
cœur  attaché  au  poumon  parles 
arteres  & par  les  veines. 

A Le  cœur  vu  par  la  face  con- 
vexe ou  antérieure. 

B L’appendice  droit. 

C L’appendice  gauche. 

D L ’artere  pulmonaire  qui  eft  trop 
courte  ici , parce  qu’en  rédui- 
fant  les  parties  en  plus  petit 
volume, on  a raccourci  ce  vaif 
feau  qui  a deux  pouces  de  lon- 
gueur dans  l’état  naturel  : elle 
étoit  fort  groffe  dans  ce  fujet. 
E La  branche  gauche  de  l’artere 
pulmonaire  ; cette  branche  eft 
plus  courte , 8c  moins  groffe 
que  la  droite. 

F La  branche  droite  de  l’artere 
pulmonaire. 

G Veine  pulmonaire  gauche  anté- 
rieure. 

H Veine  pulmonaire  gauche  pof- 
térieure. 

I Veine  pulmonaire  droite  anté- 
rieure. 

K Veine  pulmonaire  droite  pofté- 
rieure  : cette  veine  eft  plus 
groffe  ordinairement;  mais  elle 
étoit  double  dans  ce  fujet  : 
l’autre  veine  étoit  derrière 
celle-ci. 

L Veine- cave  fupérievite. 


MMM  Lobe  droit  du  poumon  qui 
efl  repréfenté  en  no  r replié 
jufqu’au  blanc  N. 

O Trachée-artere  dont  les  cartila- 
ges font  arrondis  en  avant , 
8c  tronqués  en  arriéré. 

P Veine- cave  fupérieure  coupée, 
élevée  pour  montrer  les  vaif- 
feaux  pulmonaires  ; elle  eft 
repréfentée  trop  groffe. 

Q Bronche  droite  de  la  trachée-ar- 
tere : elle  eft  plus  groffe  que  la 
gauche  ; mais,dans  ce  fujet, elle 
l’étoit  plus  qu’elle  ne  l’eft  or- 
dinairement. 

R Bronche  gauche  de  la  trachée- 
artere:  cette  bronche  eft  moins 
groffe  que  la  droite , plus  lon- 
gue , 8c  placée  beaucoup  plus 
en  arriéré. 

SSS  Le  lobe  gauche  du  poumon 
replié  par  fon  bord  jufqu’au 
noir  N. 

T La  partie  antérieure  de  l’aorte 
qui  a été  coupée  : la  lettreT  eft 
fur  un  lambeau  de  cette  artere. 

VV  Partie  poftérieure  8c  inférieure 
du  poumon. 

aaaa  Quatre  branches  de  l’artere 
pulmonaire  droite. 

bbb  Trois  branches  de  l’artere  pul- 
monaire gauche. 

ccccc  Cinq  branches  de  la  veine 
pulmonaire  droite,  antérieure. 

d d d d d Cinq  branches  de  la  veine 
pulmonaire  gauche  antérieure. 

eee  Trois  branches  de  la  veine 
pulmonaire  gauche,  inférieure 
8c  poftérieure. 

f f Quatre  branches  de  la  veine  pul- 
monaire droite , inférieure  & 
poftérieure. 

g Angle  de  la  trachée-artere  qui 
n’eft  pas  vis-à-vis  l’angle  1 de 
l’artere  pulmonaire. 
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h h La  divifion  du  poumon  gauche 
en  deux  lobes. 

i i La  divifion  du  poumon  droit  en 
trois  lobes.  La  première  divi- 
fion n’alloit  que  jufqu’à  K dans 

PLAN 

Figure  i. 

On  a repréfenté , dans  cette  Figure , 
les  fibres  mufculaires  de  cœur,  & 
leurs  contours  : pour  cela , on  a 
durci  un  cœur  par  la  coclion  ; on 
a auparavant  rempli  fies  cavités 
de  charpie. 

A L’artere  pulmonaire , qui  paroît 
relevée  à la  racine,  parce  que 
le  ventricule  droit  eft  rempli. 

B L’aorte. 

C La  pointe  du  ventricule  gauche, 
avec  fes  fibres  en  tourbillon  ; 
mais  ce  tourbillon  ne  peut  pas 
être  bien  repréfenté  ici, à caufe 
de  la  petitefle  de  la  pointe  ref- 
ferrée  par  la  cottion  : c’eft  une 
efpece  d’étoile  avec  des  rayons 
courbes  qui  fortent  du  centre, 
ou  qui  s’y  rendent.  Voye £ la 
Figure  5 , même  Planche. 

D La  pointe  du  ventricule  droit: 
elle  eft,  en  général,  moins  lon- 
gue que  la  pointe  du  ventri- 
cule gauche. 

E Le  ventricule  droit, vu  par  fa  face 
convexe  ou  fupérieure. 

F Le  ventricule  gauche,  vu  de 
même. 

ggg  Le  fillon  qui  termine  ou  unit 
les  deux  ventricules  : les  fibres 
externes  s’élèvent  ici  en  petite 
bofte,près  du  fillon,  parce  que 
les  ventricules  font  remplis,  & 
que  la  cloifon  n’a  pas  prêté 
autant  que  les  fibres. 
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ce  fujet. 

m Veine-cave  inférieure. 

p Portion  de  la  veine-cave  fu- 
périeure, 

Z HE  X. 

C’eft  pour  cela  qu’on  ne  voit 
pas  bien  la  continuité  appa- 
rente de  celles  du  ventricule 
droit  avec  celles  du  ventricule 
gauche  ; mais  cette  continuité 
11’eft  pas  douteufe:  on  n’a  qu’à 
enlever  de  petites  lames , on 
verra  qu’elles  partent  du  bord 
du  ventricule  droit  pour  s’éten- 
dre fur  le  gauche. 

h h h Le  côté  du  ventricule  gauche  : 
c’eft  fur  ce  côté  que  font  les 
fibres  droites,  ou  approchantes 
des  droites  , lorfqu’il  y en  a 
dans  le  cœur  ; ces  fibres  for- 
ment une  couche  fi  mince, 
qu’on  les  emporte  facilement, 
en  enlevant  la  membrane  qui 
les  couvre. 

Figure  2. 

Cette  Figure  repréfente  la  face  appla - 
tie  ou  inférieure  du  cœur. 

AA  Les  fibres  qui  font  à la  racine 
des  oreillettes. 

B La  cloifon  des  oreillettes. 

C Le  ventricule  gauche. 

D Le  ventricule  droit. 

e La  pointe  du  ventricule  gau- 
che. 

f La  pointe  du  ventricule  droit. 

g g g Le  fillon  qui  termine  les  deux 
ventricules. 

Figure  3. 

Cette  Figure  repréfente  la  fécondé 
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couche  des  fibres  fur  la  fiurfiace 
convexe  du  ventricule  droit. 

A Artere  pulmonaire. 

BB  Ligne  où  les.fibre:  de  cette  cou- 
che Te  terminent. 

C Pointe  du  ventricule  droit , où 
fe  termine  cette  ligne,  ou  ce 
fillon  duquel  il  part  des  fibres 
plus  inclinées  vers  la  pointe, 
que  les  précédentes. 

DD  Seconde  ligne,  ou  fécond  fil- 
ion  , où  fe  terminent  les  fibres 
qui  viennent  de  l’autre  ligne , 
& d’où  il  en  part  d’autres  plus 
inclinées. 

E Ventricule  gauche. 

Les  fibres  de  cette  couche 
font  roulées  immédiatement 
furies  colomnes  qui  forment 
l’intérieur  du  ventricule  : on 
n’a  qu’à  les  lever,  on  verra 
qu’au-fleflous  elles  s’attachent 
à divers  points  de  ces  colom- 
nes , ou  que  des  colomnes  il 
s’élève  des  fibres  pour  former 
cette  couche  ; ces  fibres  font 
très-prefifées  Si.  très-nombreu- 
fes. 

Figure  4. 

Cette  Figure  repréfente  la  fécondé 
couche  des  fibres  du  ventricule 

FLANC 

Cette  Planche  repréfente  le  ventricule 
droit  feul  avec  la  fécondé  couche , 
& celles  que  forment  les  fibres  du. 
ventricule  gauche.  Comme  ces 
couches  font  extrêmement  nom- 
breufes  , & quelles  changent  de 
direction  par  gradation  , on  a 
feulement  reprêfenté  les  trois  ter- 
mes -,  fçavoir  la  première  di- 
rection , la  moyenne  & la  der- 
nière s ou  la  plus  inter ne% 
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droit , fur  la  furface  applatie  du 
cœur. 

A Ventricule  droit. 

B Angle  que  forment  les  deux 
ventricules. 

CCCC  Sillon  qui  fépare  les  deux 
ventricules. 

Cd,  Cd,  Cd.  Direéfion  des  fibres 
de  cette  fécondé  couche  qui 
eft  plus  épaiiïe  que  celle  qui 
la  couvre. 

Cette  couche  a fon  fillon 
ou,  au  bord  de  la  cloifon,  ne 
paroît  pas  avoir  la  même  con- 
tinuité que  la  couche  fupé- 
rieure  avec  le  ventricule  gau- 
che. 

e Pointe  du  ventricule  droit. 
Figure  5; 

Repréfente  'la  pointe  du  ventricule 
gauche  ; les  fibres  externes  en- 
trent dans  l'intérieur  du  ventri- 
cule ; & celles  qui  viennent  du 

■ côte  gauche  de  la  furface  externe 
vont  aboutir  à la  paroi  droite  inté- 
rieurement. Ainfi  les  fibres  fe  croi- 
rent  à la  pointe  ; & par- la  elles 
forment  une  efpece  d'étoile  à 
rayons  courbes « 

- C" 
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Figure  i; 

A Le  ventricule  droit,  vu  de  côté. 

a a a a Ligne  où  les  fibres  fe  termi- 
nent 8i  s’implantent  : M.  de 
Senac  l’a  vue  fur  le  côté  dans 
plufieurs  cœurs  ; mais  il  ne 
l’a  pas  trouvée  eonftamment, 
comme  celles  qui  ont  été 
marquées  dans  la  troifieme 
Figure 
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Figure  de  la  Planche  précé- 
dente. 

Figure  i. 

A Le  ventricule  gauche  feul  avec 
les  fibres  externes. 

B Refte  de  l’oreillette. 

Figure  3. 

A Les  fibres  tranfverfales. 
Figure  4. 

A Les  fibres  en  fens  oppofé  à cel- 
les de  la  fécondé  Figure. 

Ces  fibres  forment  la  derniere 
couche  ; & elles  font  attachées,  d’efi 
pace  en  efpace,  fur  les  colomnes 
ou  fur  les  piliers. 

C’eft-là  qu’on  voit  les  fibres  du 
cœur,  difpofées  en  feuillets,  comme 
je  l’ai  dit  dans  la  defcription  : ces 
feuillets  vont  d’une  colomne  à l’au- 
tre , ou  elles  naiflfent  du  corps  de 
certains  piliers. 

Le  corps  de  certains  piliers  , eft 
enfoncé  dans  la  fubftance  du  cœur, 
Sc  fert,  pour  ainfi  dire  de  tronc  à des 
fibres  feuilletées , qui  en  fortent. 

Figure  5 . 

Cette  Figure  repréfente  quatre  direc- 
tions dans  le  même  cœur  ; on  ne 
fçauroit  Us  repréfenter  toutes  : 
ainfion  fe  borne  aux  deux  exter- 
nes f la  moyenne  & à la  derniere . 

A La  direftion  des  fibres  exter- 
nes. 

B La  couche  qui  eft  deftous. 

C La  couche  tranfverfale. 

P LAN  C 

Figure  i. 

Cette  Figure  repréfente  la  face  infé- 
Tome  /, 
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D La  couche  en  fens  oppofé  à 1a 
couche  A. 

E La  couche  externe  de  la  partie 
inférieure  du  cœur. 

F repréfente  une  partie  de  la  fé- 
condé couche  déployée. 

G Une  partie  de  la  couche  tranf- 
verfale déployée. 

h Une  partie  de  la  troifietne  cou- 
che déployée. 

Figure  6. 

Cette  Figure  repréfente  la  fêpara - 
tion  des  ventricules  > & la  direc- 
tion des  fibres  qui  les  uniffent. 

A Fibres  externes  du  ventricule 
gauche  fur  la  furface  applatie , 
ou  inférieure  de  ce  ventricule. 
B Fibres  qui  forment  une  partie 
de  la  cloifon  fur  ce  ventricule. 
C Fibres  de  la  cloifon  fur  le  ven- 
tricule droit  : c’eft  dans  ces 
fibres  qu’on  voit  clairement 
comment  elles  font  roulées 
fur  les  colomnes. 

D Fibres  du  ventricule  droit  qui 
font  au  bord  : elles  paflent  fur 
le  ventricule  gauche,  6c  unif- 
fent les  bords  de  ces  cavités  : 
de  ce  ventricule  il  vient  encore 
des  filets  qui  paflent  aufli  ré- 
ciproquement fur  la  furface  du 
vendticule  droit. 

Mais,  quand  on  dévide  les  fibres, 
on  ne  peut  guères  les  pouffer  que 
jufqu’à  leur  bord  commun  , c’eft  à- 
dire  , jufqu’au  fillon  : ainfi , à cette 
union,  ou  à ce  bord  fillonné,  il  eft 
difficile  de  montrer  la  continuité 
des  fibres  fur  les  deux  ventricules. 

HE  XII. 

ri  eure  des  fa  es  du  cœur , & la  di- 
rection des  fibres  mufculaires  qui 
forment  le  plan  externe , 

y un 
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A Le  fac  gauche. 

B Le  fac  droit. 

C Veine  pulmonaire  gauche  pof- 
térieure. 

c Veine  pulmonaire  gauche  an- 
térieure & fupérieure. 

D Veine  pulmonaire  droite  pofté- 
rieure. 

EE  Fibres  mufculeufes  prefque  cir- 
culaires de  l’oreillette  gauche, 
d Veine  pulmonaire  droite  anté- 
rieure &c  fupérieure. 
e Veine- cave  inférieure  qui  avoit- 

été  liée  & repréfentée , cou- 
pée horizontalement. 

F Sinus  de  la  veine  coronaire. 
GGGG  Faifceaux  obliques  mufcu- 
leux  qui  fe  répandent  fur  le 
haut  de  l’oreillette  gauche , 
entre  les  quatres  veines  pul- 
monaires qui  les  entourent  ir- 
régulièrement : ces  faifceaux 
couvrent  les  appendices. 

H Veine-cave  fupérieure. 

IKLM  repréfentent  la  dire&ion 
des  fibres  mufculaires. 

Figure  2. 

Cette  Figure  repréfente  le  bas  des 
facs  , derrière  l'aorte  & l'artere 
pulmonaire  : les  fibres  font  dans 
l'état  naturel. 

M.  de  Senac  a remarqué  jufqu’à 
trois  plans  dans  les  fibres  du  fac 
gauche  : ces  plans  fe  croifent  ; mais 
l’extérieur  eft  tel  qu’on  le  repré- 
fente ici. 

a a Bande  ou  paquet  confiant,  obli- 
que & tranfverfal,  qui  s’étend 

TLA  NC 

Cette  Planche  repréfente  encore  le 
plan  externe  des  fibres  mufculai- 
res , qui  couvrent  la  furface  fu- 
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fur  les  deux  facs  Sc  vers  lat 
veine-cave. 

b b Bande  oblique  & tranfverfale^ 
qui  eft  oppofée  à l’autre  , Sc 
pafie  par-deflous. 
c c c Diverfes  bandes  qui  varient 
en  plufieurs  fujets. 

Figure  3. 

Cette  Figure  repréfente  la  même 
chofe  que  la  précédente  ; mais  les 
facs  & les  appendices  ont  été  un 
peu  enflés  avec  du  charpis  , pour 
que  leurs  fibres  fuffent  plus  fenfi - 
blés. 

Comme  M.  de  Senac  a obfervé 
quelques  variations  dans  l’arrange- 
ment de  ces  fibres  , il  a voulu  les 
donner  telles  qu’il  les  a trouvées 
dans  deux  fujets. 

Figure  4.' 

Il  y a un  faifceau  tranfverfal  fur 
tout  le  devant  des  facs , c’eft-à-dire, 
près  de  la  bafe  du  cœur , derrière 
l’aorte:  du  moins  M.  de  Senac  a- 
t-il  trouvé  ce  faifceau  en  plufieurs 
fujets. 

Du  côté  gauche  ce  faifceau,  ou 
cette  bande  mufculeufe  , embrafle 
l’appendice  ; mais  du  côté  droit  , 
c’eft  fur  l’appendice  que  cette  bande 
fe  répand. 

Au  refte,  fes  deux  extrémités  s’é- 
panouiffent  & fe  divifent  en  deux 
faifceaux  principaux  , dont  l’infé- 
rieur embrafte  la  racine  de  l’appen- 
dice fous  lequel  il  pafie. 

* 

IE  XIII. 

périeure  , ou  antérieure  des  facs 
du  cœur  & des  appendices  : 
comme  leurs  cavités  font  injec-{ 
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t'ees , Us  plans  de  fibres  ne  paroifi- 
fient  pas  tels  que  dans  l'etat  na- 
turel. 

Il  eft  impoflible  que,  par  une  di- 
latation forcée  les  directions  ne 
changent , & que  les  fibres  ramaf- 
fées  en  paquets  ne  s’écartent. 

Les  facs  qu’on  repréfente  ici  font 
pris  de  deux  fujets  ; ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  qu’il  y ait  quelque  diffé- 
rence : on  y trouve  des  variations 
fréquentes. 

Au  refte,  il  étoit  néceflaire  d’in- 
jeéter  ces  facs,  6c  leurs  appendices; 
car,  fans  l’injeétion,  on  ne  pouvoit 
pas  montrer  leur  face  fupérieure. 

Figure  i. 

'A  La  veine  pulmonaire  droite  an- 
térieure. 

B La  veine  pulmonaire  gauche 
antérieure. 

C Oreillette  gauche. 

FLANC 

On  a reprèfentè  dans  cette  Figure 
l'intérieur  du  ventricule  gauche  : 
pour  cela , on  a fiait  une  fieclion 
par  l'aorte , & on  l'a  poufifiée  le 
long  de  la  cloifion  ; il  n'y  a que 
cette  fieclion  qui  puififie  montrer  la 
grande  valvule , & laififier  les  pi- 
liers dans  leur  entier , 

A La  grande  valvule  mitrale,  qui 
furpalfede  beaucoup  celle  qui 
eft  cachée  deffous. 

B Sciffure  qu’on  a été  obligé  de 
faire  pour  étendre  le  ventri- 
cule, ik  le  montrer. 

C Autre  feiflure  qui  a été  nécef- 
faire  pour  la  même  raifon. 

D Troifieme  fcilfure  qu’on  a faite 
à la  pointe, 
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D Oreillette  droite.' 

G Veine-cave  fupérieure  forcée 
par  l’injeéHon. 

f , h Fibres  des  facs  ou  des  oreillet- 
tes qui  vont  à la  cloifon. 

g g Cloifon  qui  fépare  les  facs  : il  y 
a un  enfoncement  à caufe  du 
gonflement  des  facs  de  chaque 
cote. 

Figure  i. 

Cette  Figure  repréfiente  de  plus  que 
Vautre  les  appendices  relevés , 
pour  qu'on  puififie  voir  leurs  fibres 
muficulaires. 

A Sac  droit. 

B Sac  gauche. 

C Appendice  gauche  relevé,  $c 
vu  par-deffous. 

D Appendice  droit  relevé,  6c  vu 
par-deflous, 

E La  cloifon. 


HE  XIV. 

E Efpace  liflfe  & poli  qui  eft  fous 
l’aorte. 

F g,  f G.  Piliers  d’où  partent  les 
filets  tendineux , dont  on  a re- 
préfenté  l’entrée  dans  la  val- 
vule. 

aaa  Bande , ou  cordon,  tendineux 
auquel  la  valvule  eft  attachée. 

bbb  Filamens  tendineux  qui  rem- 
pent  dans  la  valvule , & qui 
vont  joindre  ceux  qui  vien- 
nent de  la  racine  de  cette  val- 
vule. 

ccc  Piliers  poftérieurs  avec  leurs 
colomnes  : de  ces  piliers  par- 
tent les  filets  pour  la  petite 
valvule. 

d d d d d d.  Racines  des  piliers,  & les 
colomnes  avec  leurs  aires. 

Vu  u ij 
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On  voit  au  bas  des  piliers  les  co- 

lomnes  , les  faifceaux , les  filamens, 

les  aires, les  foflettes,  dont  le  ventri- 
cule eft  couvert  : il  n’y  a rien  fur 

FLANC 

Cette  Planche  repréfente  la  petite 
valvule  mitrale , qui  ef  fous  la 
grande. 

A A La  petite  valvule  mitrale. 

B13B  Ce  qui-  manque  dans  cet 
efpace  eft  dans  la  Figure  qui 
repréfente  la  grande  valvule. 

CCCCCC.  Les  piliers. 

DD  Serions  faites  pour  étendre  le 
ventricule  St  pour  le  montrer. 

3 a Filets  tendineux  coupés,  qui  ap- 
partiennent à la  grande  val- 

V L AN  C 

On  a repréfenté  dans  cette  Planche 
tout  ce  qui  ef  fous  l'aorte  ; les 
valvules  fgmoïdes , & leur  frac- 
ture ; le  cordon  auquel  font  atta- 
chées les  valvules  auriculaires  ; 
la  façon  dont  Je  terminent  les  co- 
lomnes  à ce  cordon  : comme  ce 
cœur  avoit  été  dans  l'eau  alumi- 
neufe  , le  tijfu  avoit  été  reff erré. 

Figure  i. 

AA  Efpace  lifte  St  poli  qui  eft  fous 
l’aorte. 

B Pilier  avec  fes  filets  tendineux , 
qui  vont  au  refte  de  la.  val- 
vule f , qui  a été  déchirée. 

C Autre,  piljer  avec  quelques  filets 
tendineux,  qui  va  à un  refie  g 
de  la  valvule, 

DDD  Ce  qui  manque  ici  a été  re- 
préfenté dans  la  précédente  Fi- 
gute. 
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cette  furface,  qui  ne  foit  repréfenté 
d’après  nature  jufqu’aux  aires  les  plus 
petites. 

» 
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vule. 

b b Reftes  de  la  grande  valvule.' 
ccc  Cordon  où  eft  attachée  lape- 
tite  valvule.  Il  n’eft  pas  bien 
gravé  : il  doit  être  un  peu  plus 
haut  S t plus  droit, 
dddd  Colomnss  poftérieures. 

Cette  valvule  eft  beaucoup  plus 
petite  que  l’autre  : on  voit  qu’elle 
n’a  rien  qui  refîemble  à une  mitre  5 
c’eft  une  bande  plus  étroite,  St  elle 
a diverfes  dentelures  qui  reçoivent 
les  filets  tendineux. 

HE  XVI. 

aaa  Valvules  figmoïdes  avec  leurs 
tubercules:  on  a omis  les  finus. 
bbb  Cordon  qui  eft  fous  ces  val- 
vules : il  eft  un  peu  plus  large 
dans  l'état  naturel)  Stpluspro^ 
che  du  fond  des  valvules, 
cccc.c  Colomnes  , faifceaux  , fila- 
mens St  fofl'etes. 

ddd  Cordon  des  valvules  mitra- 
les. 

eeee  Infertion  des  fibres  des  co-1 
lomnes  fous  ce  cordon, 
i , h.  Embouchure  des  arteres  co-» 
ronaires. 

F I G U R E 2. 

Cette  Figure  repréfente  la  fruclurt 
des  valvules  fgmoïdes . 

a Le  tubercule, 
b Bofte , ou  fécond  tubercule  qui 
eft  deftous. 


DES  FIGURES: 

cf  d.  Les  angles  que  forment  les 
cornes.  Toutes  les  fibres  qu’on 
voit  dans  cette  Figure  font 
mufculaires. 

e>  f.  Arteres  coronaires. 


Pt 


Figure 

Cette  Figure  repréfente  une  valvule- 
Jîgmoide , prife  d'un  autre  fujet, 

a Tubercule, 
bj  c.  Les  cornes. 
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Cette  Planche  repréfente  l'intérieur 
du  ventricule  gauche. 

efl  l’extrémité  inférieure  de 
l’aorte  ouverte  & diflendue. 
efl  la  partie  unie  du  ventricule. 

C.  C.  D.  Une  partie  de  la  valvule 
auriculaire  , dont  les  bords 
flottans  font  fixés  aux  colom- 
nes  charnues  par  des  produc- 
tions ligamenteufes. 


A 


B 


E Colomnes  murales, 
a Ouverture  de  l’artere  coronaire 
droite. 

b Ouverture  de  l’artere  coronaire 
gauche. 

cccc  Cercle  tendineux  de  M,  de 
Senac. 

d d d Colomnes  charnues, 
e e e Lacis  mufculeux  flottant, 
ooo  Tubercules  pyramidaux  de$ 
valvules, . 
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Cette  Planche  reprêfente  le  ventri- 
cule droit  y ouvert  par  la  partie 
antérieure  le  long  de  la  cloifon  , 
en  partant  du  côté  droit  de  C ar- 
tère pulmonaire  : on  a choiji cette 
coupe  pour  montrer  les  trois  val- 
vules de  fuite  ; & ce  font  ces  val- 
vules principalement  quon  a 
voulu  donner  ici. 

A Grande  valvule  qui  efl  devant 
l’artere  pulmonaire. 

B Petite  valvule  qui  efl  la  fécondé. 

C Troifieme  valvule  qui  efl  un  peu 
plus  grande  que  la  fécondé. 
On  a marqué,  fur  les  trois  valvu- 
les, les  filets  tendineux,  qui  fe 
croifent  diverfement,  en  rem- 
pant  entre  les  deux  membra- 
nes de  ces  digues  : il  y a,  parmi 
ces  filets , des  fibres  charnues 
en  divers  fujets. 

.On  voit  auffi  dans  cette  'Figure 


la  continuité  des  valvules  refi- 
les ne  peuverft  être  bien  fépa- 
rées  qu’au-defîus  de  l’endroit 
K vers  i , h : elles  tiennent 
moins,  l’une  à l’autre,  dans  ces 
points. 

D Grandpilier  qui  envoie  des  filets 
tendineux  , 6c  qui  a diverfes 
racines  nnn. 

EE  Petits  piliers  qui  fournifïent  aux 
valvules fuivantes  des  filets  ten- 
dineux : ces  filets, au  refie,  font 
plus  courts  que  ceux  des  vaW 
vules  du  ventricule  gauche. 
On  en  a pris  exaélement  la 
mefure  ici , en  les  deflinant. 

FF  Piliers  tranfverfaux  qui  doivent 
néceffairement  borner  la  dila- 
tation du  cœur,.&  y caufer  une 
irritation,  quand  il  fe  remplit  % 
cette  irritation  efl  le  ftimulus  9 
ou  l’aiguillon  qui  peut  être  la- 
caufe.de  la  contraêiion,. 
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G Efpace  lifte  8c  poli  qui  eft  fous 
l’embouchure  de  l’artere  pul- 
monaire. 

H Efpace  charnu  qui  eft  la  racine 
des  piliers. 

III  Diverfes  coupes  ou  échancru- 
res qu’on  a faites  pour  mon- 
trer l’intérieur  du  ventricule. 

K Bouquet  de  petits  tendons  qui 
font  coupés  8c  qui  vont  à la 
valvule  A : on  voit  les  reftes 
coupés  en  m. 

Il  h h La  petite  bande  tendineufe  à 
laquelle  les  valvules  font  atta- 
chées. 

ti  i Petits  filets  qui  viennent  des  pa- 
rois de  la  cloifon  , 8c  vont  à la 
valvule  C. 

.111  Diverfes  colomnes  qui  forment 
la  furface  d’une  partie  du  ven- 
tricule. 

flanc 

Pour  montrer  ce  qui  eft  repré- 
fenté  dans  la  Figure  précédente , on 
a ouvert  le  ventricule  droit  par-de- 
vant, le  long  de  la  cloifon  ; mais  on 
a ruiné,  i°  beaucoup  de  fibres  à la 
pointe , où  il  s’en  éleve  un  grand 
nombre.  2°  On  a détruit  des  pi- 
liers, des  faifeeaux  8c  des  filets  tranf- 
verfaux,  qui  vont  de  la  cloifon  aux 
parois. 

Pour  montrer  donc  ce  qu’on  a 
enlevé  , on  a fait  uue  autre  coupe  à 
la  partie  poftérieure  , le  long  de  la 
cloifon,  8c  on  a ouvert  l’artere  pul- 
monaire, en  coupant  BB , BB  ; car 
cette  artere  eft  implantée  dans  la 
fubftance'  du  cœur,  de  laquelle  elle 
eft  environnée  de  tous  côtés. 

Par  cette  coupe  on  montre,  i° 
l’artere  pulmonaire  ouverte  , a°  les 
valvules  figmoïdes  , 30  les  diverfes 
colomnes  5c  les  faifeeaux  qui  ta- 
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L Orifice  de  l’artere  pulmonaire? 
m,  n.  Tendons  qui  font  coupés  & 
qui  étoient  unis  au  bouquet  K. 
n n n Petites  colomnes  charnues 
8c  tendineufes  tranfverfales. 
o Endroit  où  eft  attachée  l’extré- 
mité de  la  grande  valvule  : on 
voit,  par  cette  pofition , que 
cette  feupape  eft  devant  l’ori- 
fice de  l’artere  pulmonaire  ; 
mais , dans  la  dilatation  , cette 
valvule  eft  tendue , puifqu’elle 
eft  tirée  par  des  piliers  8c  des 
filets  pofés  à des  endroits  op- 
po  fés. 

La  valvule  ne  peut  donc  pas  s’ap- 
pliquer à cet  orifice  : or, fi  elle  ne  s’y 
applique  pas  pendant  que  le  cœur 
eft  dilaté  , elle  ne  peut  fermer  ce 
vaiffeau  dans  aucun  cas  ; c’eft-là  du 
moins  ce  qui  s’enfuit  de  laftruéture. 

HE  XIX . 

piffent  le  ventricule. 

AAA  L’efpace  lifte  8c  poli  qui  eft 
fous  Fartere  pulmonaire  , 8c 
qui  eft  tel, fans  doute, pour  que 
le  fang  glifle  plus  facilement 
vers  l’embouchure  de  ce  vaif- 
feau. 

BB,  BB.  La  fubftance  du  cœur, cou- 
pée derrière  l’artere  pulmo- 
naire, qui  en  eft  environnée; 
car  BB  8c  BB  font  unis. 

CCC  Les  valvules  figmoïdes  avec 
leurs  tubercules  qui  font  re- 
préfentés  trop  pointus. 

DDD  La  façon  dont  fe  terminent 
les  colomnes,  vers  la  bafe  du 
ventricule  , au  cordon  tendi- 
neux. 

EE  Continuation  du  cordon  où  les 
colomnes  fe  terminent. 

F Pointe  du  ventricule  qu’on  a 
épargnée,  autant  qu’on  a pu, 
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pour  montrer  le  grand  nombre 
de  fibres  qu’on  y trouve  ordi- 
nairement, & defquelles  s’élè- 
vent les  piliers  comme  d’au- 
tant de  raoines. 

GGG  Piliers  tranfverfaux,  & leurs 
diverfes  racines. 

Dans  le  bœuf  on  trouve  ordi- 
nairement un  grand  pilier  tranfver- 
fal  : il  eft  quelquefois  dans  le  cœur 
humain , comme  une  poutre  qui  le 
traverfe. 

Mais  plus  fouvent  il  eft  appliqué 
aux  parois.  Outre  cela  , on  trouve 
dans  ce  ventricule  des  racines  tranf- 
verfales , & des  filets  qui  traverfent 
de  même  : cependant  tout  cela  eft 
fujet  à des  variations. 

H Grand  pilier  avec  un  flocon  de 
tendons  coupés. 

flanc 

On  a voulu  repréfenter  dans  cette 
Figure  L'intérieur  du  fac  du  ven- 
tricule droit  : pour  cela- , on  a 
coupé  ce  fac  à fa  racine  , autour 
de  la  bafe  du  coeur.. 

AA  A Grand  faifeeau  mufculeux. 

B La  veine-cave  inférieure  ou- 
verte , pour  montrer  la  val- 
vule d 'Euflachi  , telle  qu’on 
l’a  trouvée  dans  ce  cœur  qui 
étoit  le  cœur  d’un  adulte. 

C La  veine  coronaire. 

D La  valvule  de  cette  veine,  telle 
qu’elle  étoit  dans  ce  cœur.  On 
a vu,  dans  les  détails,  combien 
elle  varie  : M .de  Senac  l’a 
trouvée  au  milieu  de  l’ouver 
ture,  & ayant  un  croiflant  à 
chaque  côté. 

c e e La  valvule  d 'Euflachi,  dans  la- 
quelle il  y avoit  un  trou  vers 
ki  le  refte  étoit  un  réfeau  muf 
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I Autre  pilier  aveefon  flocon  de 
tendons  coupés. 

aaa  Bande  tendineufe  fous  les  val- 
vules figmoïdes. 

bbb  Bande  tendineufe,  qui  eft  à la 
racine  des  valvules  tricufpi- 
des. 

c c c Continuation  de  la  bande  ten- 
dineufe de  ces  mêmes  valvu- 
les , à la  racine  defquelles  les 
colomnes  finiftent , en  dimi- 
nuant , & en  fe  changeant  en 
filets  tendineux. 

Ces  filets  entrent  du  moins  en 
partie  dans  la  duplicature  des  val- 
vules , fe  joignent  aux  filets  qui 
viennent  par  les  bords  de  ces  foupa- 
pes,  ou  en  font  une  continuation 
du  moins  cette  continuation  parole 
réelle  en  plufieurs  de  ces  filets. 

HE  XX . 

culeux  : on  voit , derrière  la 
partie  convexe  de  cette  val- 
vule, desfaifceaux  qui  ont  la 
même  courbure,  & qui  ne  lui 
appartiennent  pas. 

F La  veine-cave  fupérieure  ou- 
verte. 

GK.  Grand  faifeeau  mufculaire  y 
qu’on  a pris  pour  la  queue  de 
la  valvule. 

LL.L  Divers  faifeeaux. 

Dans  l’oreillette  proprement  dite^, 
on  trouve  dés  faifeeaux  lacerti , fous 
lefquels  on  peut  paffer  un  ftylet  en- 
tr’eux  & la  membrane:  c’eft  dans 
le  eul-de-fae  fur-tout  qu’on  trouve 
cette  féparation  , par  laquelle  les 
faifeeaux  font'  détachés  de  la  mem- 
brane ; ailleurs  les  faifeeaux  y font 
collés. 

f Corne  de  la  valvule  d ’Eufa- 
chi  : cette  corne  eft  fur  la  par- 
tie fupérieure  antérieure  d» 
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trou  ovale.  Dans  le  fétus  quel- 
quefois elle  le  couvre  telle- 
ment qu’on  ne  peut  le  voir 
que  par-deffous  cette  corne: 
de-là  vient  qu’il  eft  difficile 
de  repréfenter  ce  trou  dans  fa 
fituation  naturelle  avec  fes  ac- 
compagnemens.  On  aabbaifle 
la  corne  f,  en  la  détachant  du 
bord  du  trou  ovale  : elle  de- 
vroit  être  élevée  vers  i , pour 
qu’elle  fût  dans  fa  fituation 
naturelle,  par  rapport  au  trou 
ovale. 

g Faifceau  qui  va  à l’appendice  , 
dont  l’intérieur  eft  repréfenté 

FLANC. 

■Celte  Planche  repréfente  le  cœur  du 
fétus  , & les  diverfes  parties  qui 
lui  font  particulières  : elles  ont 
été  dejjinées  dans  leur  grandeur 
naturelle , & on  leur  a donné 
toutes  les  proportions  quelles 
avoient  dans  le  fujet  fur  lequel 
elles  ont  été  prifes. 

Figure  i. 

A Le  cœur  dans  la  grandeur  qu’il 
avoit  dans  un  fétus  à terme. 

B L’oreillette  gauche  avec  fes 
dentelures. 

C L’oreillette  droite  avec  des  tra- 
ces de  dentelures  qui  s’effa- 
cent enfuite. 

4 L’artere  pulmonaire  dans  fa 
longueur  naturelle. 

ç L’aorte  dont  on  a repréfenté 
exactement  la  groffeur  6c  la 
courbure. 

f La  veine-cave  fupérieure. 

g La  carotide  gauche. 

h\\  Le  canal  artériel , qui  eft  fait , 
dk  M,  de  Sente  3 d’une  fubf- 
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entre  g , m m m : les  colom- 
nés  dans  cet  appendice  s’épa- 
nouiffent  en  bouquets  ; il  y 
en  a beaucoup , on  en 
trouve  moins  dans  l’appendice 
gauche  : elles  font  différem- 
ment difpofées. 

hhhhh  Racine  des  faifeeaux  muf- 
culeux. 

k Corne  gauche  de  la  valvule. 

On  voit  dans  ces  faifeeaux  que 
leur  entre-deux  n’eft  pas  tout  formé 
par  des  fibres  plumifonnes  : tous 
ces  intervalles  ont  été  repréfentés 
avec  exactitude  ; on  y voit  diverfes 
fibres  , & leurs  diverfes  directions* 
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tance  fort  élaftique,  5c  dans 
lequel  il  n’a  pu  découvrir  des 
fibres. 

h L’infèrtion  oblique  du  canal  ar- 
tériel, au-deffous  5c  au  côté 
de  la  fous-daviere  gauche, 
i L’artere  pulmonaire  gauche  j 
plus  petite  que  la  droite, 
k L’artere  pulmonaire  droite,  plus 
groffe  Sc  plus  proche  du  cœur 
que  la  gauche. 

1 La  lous-claviere  droite , dont  le 
tronc  eft  le  même  que  celui 
de  la  carotide  du  même  côté, 
m La  fous-claviere  gauche. 

Figure  x. 

AB,  a a La  valvule  d’Eufacki,  telle 
qu’elle  étoit  dans  ce  fétus. 

AB  Les  cornes  de  cette  valvule  : 
la  corne  B étoit  au-deffus  du 
trou  ovale.  La  corne  A débor- 
doit  du  côté  d’A  l’ouverture 
de  la  veine-cave.  Lanciji  a 
pris  pour  le  manche  les  faif- 
eeaux b b b. 

D Le  grand  faifceau  mufculeux 

19  \ 

dou 
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d’où  partent  les  faifceaux  char- 
nus de  l’oreillette. 

On  voit  dans  cette  valvule  le 
bord  flottant  qui  eft  mufculeux , le 
réfeau  , les  fibres  mufculeufes , qui 
forment  tout  le  refte  de  la  val- 
vule. 

Depuis  que  cet  ouvrage  eft 
achevé,  ditM.  de  SenaCy  dans  l’Ex- 
plication des  Figures  de  l’ancienne 
Edition,  j’ai  vu  le  Traité  de  Guif- 
farCy  qui  a décrit  cette  valvule. 

i°  Il  l’a  repréfentée  dans  la 
veine-cave,  & précifémentau  con- 
fluent de  la  veine-  cave  fupérieure, 
& de  la  cave  inférieure. 

z°  Elle  appartient,  félon  lui,  à 
la  veine-cave  inférieure  , & elle 
couvre  l’orifice  de  ce  vaifteau. 

3°  Elle  eft  au-dejfous  de  la  veine 
coronaire. 

4°  A la  partie  poftérieufe , elle 
laifle  dans  la  veine-cave  un  efpace 
pour  que  le  fang  , qui  monte  vers 
le  cœur  par  ce  vaifteau , ait  un  paf- 
fage  libre. 

5°>  L’ulage  de  la  valvule  eft 
d’empêcher  que  le  fàng  & le  chyle, 
qui  viennent  de  la  veine  cave  fupé- 
rieure , ne  tombent  dans  l’infé- 
rieure. 

Figure  3. 

Cette  Figure  reprèfente  le  trou  de 
communication  , la  ‘valvule , & 
fa  Jlruclure. 

a Partie  fupérieure  où  les  fibres 
qui  viennent  de  bbb,  paf- 
fent  fur  celles  qui  viennent 
de  d d : eiles  font  dans  leur 
concours  un  paquet  mufcu- 
leux , plus  fort  & plus  élevé , 
qui  forme  une  bofle  en  a. 
bbb,  cc,  d d.  Le  contour  du 
trou  de  communication  . où 
T orne  I. 
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l’on  voit  latéralement  les  fi- 
bres s’écarter  & fe  détacher 
comme  les  joncs  du  bord 
d’un  panier  d’ofier. 
c vis-à-vis  de  a,  marque  le  croi- 
fement  des  fibres  qui  vien- 
nent des  deux  côtés. 

Le  trou  ovale  a été  defliné  ici, 
dans  la  grandeur  qu’il  avoit  dans  un 
foetus  de  neuf  mois.  Les  fibres  muf- 
culaires  de  la  valvule  ont  été  mar- 
quées exactement  : ces  fibres  fubfif 
tent  dans  l’adulte,  & grofliffent 
même  beaucoup. 

Au  refte, le  bord  flottant  de  la  val- 
vule , ou  le  bord  fupérieur , eft  fort 
épais. 

Figure  4; 

Cette  Figure  reprèfente  la  valvule  du 
côté  du  fac  gauche. 

a La  corne  poftérieure  de  la  val- 
vule : cette  corne  eft  termi- 
née vis-à-vis  la  lettre  a. 
bb,  c.  La  corne  antérieure:  elle 
eft  terminée  en  c. 
ddddd  Le  contour  de  la  valvule 
qui  couvre  le  trou  de  commu- 
nication : on  voit  à ce  con- 
tour le  terme  des  fibres  muf- 
culaires  qui  couvrent  la  val- 
vule ; le  plan  de  fibres  ddddd 
appartient  au  ventricule  gau- 
che. 

e L’ouverture  du  trou  ovale,  & le 
bord  flottant  de  la  valvule  : 
ce  bord  eft  plus  gros  , Êk 
comme  un  cordon  qui  eft,  en 
partie,  accompagné  de  fibres 
mufculaires. 

ff  Efpace  qui  s’étend  fous  le  bord 
de  la  corne  c b , fous  laquelle 
on  peutpoufter  & promener, 
aflez  profondément,  un  ftylet 
depuis  c jufqu’au  trou  ovale; 

Xx  x 
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c’eft  ce  qui  fait  dans  l’adulte 
le  fac  dont  parle  M.  Mor- 
gagni. 

Figure  5. 

Cette  Figure  repréfente  un  plan  de 
fibres  perpendiculahes  qui  ap- 
partiennent au  ventricule  droit , 
qui  font  fur  le  plan  de  la  troi- 
fieme  Figure  , & qui  difparoif 
féru  dans  V adulte  , ou  n'y  laif 
fent  que  quelque  vefiige  au  bas  ; 
fouvent  même  on  ne  les  voit  pas 
dans  le  foetus  de  neuf  mois  : les 
fibres , qui  font  fous  les  extrémités 
du  bord  flottant , je  continuent 


en  montant  -avec  les  cornes  , en 
forme  de  petits  faifeeaux. 

Figure  6. 

Cette  Figure  repréfente  l'ouverture 
du  canal  artériel  b dans  l'aorte  , 
avec  l'tfpece  de  valvule  ou  de 
pli  cd. 

Figure  7. 

Cette  Figure  repréfente  la  pojltion 
des  deux  arteres  pulmonaires  à 
leur  naiffanct  , avec  leurs  plis 
a b,  ef;  l'une , cefi-à-dire  h, 
efl  devant  & vers  le  côté  gauche  ; 
l'autre  g efl  derrière,  & vers  le  côté 
droit . 
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Obfervations  fur  le  Trou  de  communication  des  Oreillettes 
dans  l'adulte.  On  doit  aujji  lire , pour  V intelligence  de  cette 
Planche  , les  pages  44 1 & fuir  antes  du  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage . 


Ce  trou,  bien  loin  d’étre  bouché 
dans  l’adulte  , eft  ouvert  dans  la 
plûpart  des  fu’jets , même  de  ceux 
qui  font  parvenus  à une  extrême 
vieillefle.  Ce  qui  peut  avoir  induit 
les  anatomiftes  en  erreur  , c’eft  que 
la  valvule  du  trou  ovale , qui,  dans 
le  fœtus,  eft  beaucoup  moins  grande 
que  le  trou  , fe  prolonge,  dans  les 
adultes  , bien  au-deftus  du  trou  ; 
mais  rarement  fe  colle-t-elle  avec 
le  fegment  fupérieur  du  trou  ovale, 
ou  au-deflus  de  ce  même  trou  : on 
la  trouve  irrégulièrement  pliftee  , 
prefque  toujours  féparée  de  la 
cloifon  ; & l’on  peut  introduire 
dans  le  vuide  un  ftylet  plus  ou 
moins  gi  os  , en  le  dirigeant  de  haut 
en  bas , & de  gauche  à droite. 

Le  bord  fupérieur  de  la  valvule 
eft  plus  élevé  que  celui  du  trou 


ovale , de  ftx  à huit  lignes  : la  val- 
vule eft  donc  beaucoup  plus  grande 
que  l’ouverture;  & elle  eft  telle, 
parce  que  le  trou  ovale  s’eft  prodi- 
gieufement  rétréci , & qu’elle-même 
a reçu  un  grand  accroiftement. 

Les  oreillettes  communiquent 
donc  entr’elles  , par  un  efpece  de 
conduit  très-oblique  , St  dont  l’é- 
tendue eft  de  ftx  à huit  lignes  : là 
paroi  eft  formée,  du  côté  droit, 
par  la  cloifon  de  l’oreillette  elle- 
même,  &£,  du  côté  gauche,  parla 
valvule. 

De  fes  deux  extrémités  , l’infé- 
rieure s’ouvre  dans  l’oreillette  droite, 
& lafupérieure  dans  l’oreillette  gau- 
che. J’ai  trouvé  plufieurs  cœurs  où 
l’ouverture  inférieure  de  ce  conduit 
étoit  beaucoup  moins  ample  que 
i’otifice  fupérieur;  mais  il  en  eft 
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d’autres , dans  lefquels  l'ouverture 
inférieure  fe  trouve  plus  conhdéra- 
ble  que  la  fupérieure. 

En  général , les  orifices  de  cette 
efpece  de  conduit  font  beaucoup 
plus  rétrécis  que  la  partie  moyenne  ; 
& il  n’eft  pas  rare  d’y  trouver,  après 
la  mort,  du  fang  coagulé. 

Rarement  la  membrane  ova- 
laire eft-elle  adhérente,  par  fon 
bord  fupérieur  , à la  cloifon  : ainfi  , 
pour  l’ordinaire,  les  oreillettes  com- 
muniquent entr’elles.  L’orifice  pa- 
roiiïoit  complettement  fermé  dans 
le  cœur  d’une  vieille  femme  : je  le 
fis  macérer  dans  de  l’eau  tiède  , 
pendant  deux  jours  ; après  quoi , je 
trouvai,  fans  autre  préparation  , le 
canal  de  communication  bien  ou- 
vert. 

Pour  rendre  plus  fenfible  ce  que 
je  viens  de  faire  obferver  , j’ai  fait 
repréfenter  la  face  gauche  de  la 
cloifon  des  oreillettes,  telle  que  je 
l’ai  trouvée  dans  fix  fujets  adultes. 
AAAAAA  défignent  dans  toutes 
les  Figures  les  ouvertures  obli- 
ques de  la  cloifon  dans  la  Fi-' 
gure  iere:  le  bord  inférieur 
du  trou  , & qui  eft  le  bord 
fupérieur  de  la  valvule , eft 
ovalaire  & placé  fort  bas  ; 
dans  les  Figures  4 & 6 , il  eft 
encore  plus  inférieur. 

Dans  la  Figure  2, la  valvule 
eft  prodigieufement  relevée  : 
dans  la  Figure  5 , elle  paroît 
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moins  élevée  que  dans  la  Fi- 
gure 2 ; mais  elle  l’eft  davan- 
tage que  dans  les  cœurs  1 , 
4 » 6.  , 

A Fig.  3.  Défigne  une  production 
incomplette  , qui  defcendoit 
jufqu’au-deftous  de  l’échan- 
crure de  la  valvule;  &, comme 
elle  ne  s’étendoit  pas  d’un  côté 
à l’autre , le  trou  étoit  ouvert 
en  trois  endroits  , au  deftous, 
& aux  deux  côtés  de  cette  pro- 
duction charnue. 

ff  Fig.  2 & 5 font  des  petits  trous 
de  communication  entre  les 
deux  oreillettes , que  j’ai  trou- 
vés dans  plufieurs  fujets  : tan- 
tôt ils  font  dans  la  valvule 
même  , quelquefois  en  avant,, 
& d’autres  fois  en  arriéré. 
BBBBB  Fig.  1,3,4,  5,  marquent 
les  cornes  poftérieures  de  la 
valvule  , qui  font  quelquefois 
fimples,  d’autres  fois,  ont 
diverfes  expanfions. 

ddddddd  font  les  cornes  anté- 
rieures fimples , ou  divifées  en 
plufieurs  faifceaux  mufculeux. 

C.C.C.C.C.C.  ( Dans  toutes  les 
Figures.  ) Valvule  du  trou 
ovale  , formée  de  deux  mem- 
branes, qui  revêtent  un  lacis 
■ des  fibres  mufculaires.  Elles 
paroiftent  dans  la  Figure  5.  C. 

00000  Bord  fupérieur  de  la  val- 
vule, fort  épais,  & plus  ou 
moins  plifte. 

rE  XXI ÎI. 


Liiez,  pour  l’intelligence  de  cette  Planche,  les  pages  488  , 489  du  pre- 
mier Volume. 


Elle,  repréfente  le  cœur  d'un  poijfon 
connu , enfrançois,  fous  le  nom 
dï’efturgeon.  Âldrovande  l’appel- 


loi  t furio  ; & Rondelet , acci - 

p enfer. 

AA  expriment  la  furface  polie  & 


532.  EXPLICATION 

unie  du  plus  grand  ventricule. 

B.  C.  défignent  les  fibres  mufcu- 
leufes,  qui,  parleur  ftrudure 
& par  leur  arrangement,  ont 
paru  analogues  à celles  du 
cœur  humain. 


DES  FIGURES. 

a Efpece  de  Valvule, 
bbbb  Trouffeaux  charnus  tranf- 
verfaux,  qui  communiquoient 
entr’eux  par  diverfes  produc- 
tions. „ 


Nota.  Nous  nous  fommes  conformés  , autant  qu’il  nous  a été  poflible,  à l’Ex- 
plication des  anciennes  Planches,  mais  nous  avons  été  obligés  très-fréquemment 
de  nous  en  écarter  , ayant  trouvé  des  Figures  fans  aucune  explication , & quel- 
quefois des  explications  fans  Figures.  Il  n’efl  pas  rare  de  voir  dans  certaines  Fi-, 
gures  des  lettres  qui  ne  font  point  marquées  dans  les  Explications  ; & ilfemble  que 
les  Explications  des  Figures  aient  été  tranlportées  en  plus  d’un  endroit  ; par  exem- 
ple , l’Explication  de  la  Figure  9 , ne  convient  nullement  à la  Planche  indiquée  ; 
mais  à la  Planche  n : on  trouve  deux  Planches  au  n°  6 , au  n9  11;  deux  autres 
au  n°  n;  deux  autres  Planches  au  n°  16  ; ôc  il  n’y  a cependant  qu’une  feule  Ex- 
plication pour  chacune  d’elles  , de  forte  que  , pour  découvrir  la  bonne  , il  a faliu 
les  comparer  enfemble,  & pendant  long-tems , y fubflituer  d’une  part , 6c  retran- 
cher de  l’autre.  Pour  avoir  une  idée  de  l’embarras  dans  lequel  nous  nous  fom- 
mes trouvés  plufieurs  fois  , qu’on  jette  le*  yeux  fur  une  des  Planches  6 de  l’an- 
cienne Edition  , ou  fur  la  Planche  9 de  la  nouv  elle  Edition  , & l’on  verra  que,  dans 
l’ancienne  Explication  de  la  première  Figure , on  trouve  m qui  n’eft  point  dans  la 
Figure  ; & que  dans  celle-ci  on  trouve  la  lettre  y , dont  ü n’eft  pas  queftio.n  dans 
l’Explication.  J’ai  donc  tâché  de  remédier  au  peu  d’ordre  qui  régncit,  par  de  nou- 
velles Explications  , lorfqu’elles  ont  été  nécessaires  , & en  conl'ervant  les  an- 
ciennes lorfqu’elles  m’ont  paru  fuffire.  Je  dois  aufli  avertir  que  fi  j’ai  intercallé  des 
Planches  & des  Observations  fur  le  cœur  entte  celles  de  M.  de  Senac  , c’eft  que 
j’ai  voulu  donner  aux  Figures  ÔC  aux  Explications  un  ordre  qui  répondit  à celui 
que  M.  de  Senac  avoit  obfervé  dans  fon  Ouvrage.  Je  ne  me  flatte  pas,  malgré 
tous  ces  loins  , de  n’être  pas  tombé  dans  quelques  erreurs;  ce  que  je  puis  aflurer, 
ç’efl:  que  j’ai  fait  tout  mon  poflible  pour  les  éviter. 

Fin  de  L' Explication  dis  Figures. 
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